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CAI  US  MARIUS. 

O U S ne  fçaurions  dire  quel  étoip 
le  troifiéme  nom  de  Caïus  Ma- 
rius , non  plus  que  celui  de  .Quin- 
tus  Sertorius  , qui  tint  longtems 
PElpagne  , ni  celui  de  Lucius 
Mummius  , qui  détruifit  Corinthe.  Car  le  nom 
d’Achaïcus  d’Achéen qu  on  donna  à ce  dernier, 
fut  un  furnom  tiré  de  fa  viétoire , comme  ce- 
lui d 'Africain.,  qui  fut  donné  à Scipion,  & celui 
de  Macédonien , qui  fut  donné  à Metellus.  Po- 
fidonius  a voulu  fe  fervir  furtout  de  cet  argu- 
xnent  pour  réfuter  ceux  qui  ont  cru  que  le  troi - 
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3 CAIUS  MA  RI  U S.- 

fiéme  nom  des  Romains  étoit  leur  nom  pro- 
pre , comme  Camillus , Marcellus  , Caton  ; car  fi 
cela  étoit , dit-il , il  s’enfuivroit  de-là  que  ceux 
qui  n’avoient  que  deux  noms  , n’en  auroient 
point  eu  de  propre.  Mais  Pofidonius  ne  prend 
pas  garde  que  par  ce  raifonnement  il  fait  d’un 
autre  côté  que  les  femmes  font  fans  nom  pro- 
pre ; car  il  n’y  a jamais  eu  de  femme  à qui 
on  ait  donné  le  premier  des  trois  noms  qu’on 
donne  aux  hommes , & que  Pofidonius  prétend 
être  leur  véritable  nom , 8c  que  des  deux  autres 
le  premier  eft  le  nom  commun,  le  nom  de  fa- 
mille , comme  les  Pompéiens , les  ManUens  , les 
Cornéliens  ; car  c’cft  comme  on  dit  les  Heraclides , 
les  Pelopides  , 8c  que  le  dernier  eft  un  nom  de 
diftinélion , un  furnom  , qui  lert  comme  d’épi- 
thete , 8c  qui  eft  tiré  du  naturel  , des  aélions , 
des  pallions,  des  avanturcs,  ou  de’la  figure  du 


Maïs  Pofidonius  ne  prend  pas 
garde  que  par  ce  raifonnement .] 
Pofidonius  avoit  condamne 
ceux  cjui  croyoicnt  que  le  troi- 
fiéme  nom  des  Romains,  étoit  le 
nom  propre.  Et  il  les  avoit  con- 
damnez fur  cette  unique  raifon 
qu’il  s’enfuivroit  de-là  que  ceux 
qui  n’avoient  que  deux  noms , 
n’en  avoient  point  de  propre  , 
puifqu’ils  n’avoient  pas  ce  troi- 
sième, qui  étoit  feul  le  nom  pro- 
pre félon  leur  fentiment.  Et  Plu- 
tarque condamne  à fon  tour  Po- 
fidonius fur  ce  que  fi  le  premier 
nom  étoit  le  nom  propre, comme 


il  le  foutenoit, les  femmes  étoient 
donc  fans  nom  propre , puifque 
jamais  on  n’a  donne  aux  femmes 
le  premier  des  trois  noms  qu’on 
a donné  aux  hommes.  Mais  je  ne 
fçai  fi  cela  eft  abfolument  vrai , 
il  me  femble  avoir  vu  dans  l’an- 
tiquité des  femmes  appellées 
Cdia  , Lucia , Publia , & Valere 
Maxime  dit  exprefiTément , anti- 
cjuarum  mulierum  frequenti  in  ufu 
pr&nomina  fuerunt , Put  ilia  , Ce- 
fellia,  Podocilla,  A-futrulla , Birr~ 
ra , à colore  dicta.  Ifta  pr&ncmina 
à viris  traita  funt , Caïa , Lucia  > 
Publia,  Alœrea. 
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C A I U S MARIUS.  3 

, corps  de  ceux  aufquels  ou  Ta  donne,  comme 
Macrinus , Torquatus , Sylla  ; car  ces  iurnoms  ionc 
comme  ceux  de  Mnmon , d 3 Aigle , de  Callinicus . 
Mais  fur  cela  la  diverfité  de  l’ulàge  fournirent 
de  grands  lùjets  de  differtation. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’air  8c  de  la  figure  de  Ma- 
rius , nous  avons  vû  de  lui  à Ravenne  dans  les 
Gaules,  une  ftatuë  de  marbre,  qui  reprefente 
parfaitement  tout  ce  que  l’on  rapporte  de  la 
leverité  8c  de  la  rudelîê  de  l'es  mœurs.  Car  étant 
né  robufte  , courageux  , 8c  uniquement  propre 
.aux  armes , 8c  ayant  eu  une  éducation  plus  guer- 
rière que  civile  , il  apporta  dans  le  commerce 
des  hommes  un  naturel  iauvage  8c  rebours , 8c 
quand  il  fut  en  autorité,  il  fe  montra  toujours 
•intraitable  8c  feroec;on  dit  meme  qu’il  ne  vou- 
lut jamais  ni  apprendre  les  lettres  Grecques , ni 


Mais  fur  cel#  la  diverfué  de 
Vufige  fournir  oit  de  grands  fujets 
.de  differtation.  ] Cela  eft  certain , 
^car, comme  Ruaulcl  le  remarque , 
autre  a été  l’ufuge  des  premiers 
tems  de  la  République  , & au- 
,rre  celui  des  derniers  fous  lesEm- 
pereurs.  Pofidonius  avoit  raifon 
par  rapport  à Ton  tems  ; car 
alors , dit-il , c’étoit  le  premier 
des  trois  noms  qui  étoit  le  nom 
propre  : & Plutarque  a aufïï  rai*- 
ion  par  rapport  au  lien  ; car  alors 
. on  faifoit  le  nom  propre  du  troi- 
fiéme.  Cette  matière  des  noms  6c 
furnoms  des  Romains  a été  trai- 
tée par  de  très-fçavans  hommes. 


Ceux  qui  voudront  s’enfoncer 
dans  cette  difculTion  , très-en- 
nuyeufe,  & très-peu  utile,  n’ont 
qu’à  lire  Sigonius,  Robortellus , 
Brodæus  , Politien  6c  autres. 
Pour  moi  j’ai  toujours  crû  que 
des  trois  noms , Marcus  Furius 
Camillus , le  fécond  étoit  le  nom 
general  de  la  famille , la  famille 
des  Furiens;  le  premier , le  nom 
propre  qui  diftinguoit  les  bran- 
ches 6c  ceux  qui  les  compo- 
saient , & le  troiliéme  étoit  un 
furnom , & comme  un  nom  de 
guerre  , qui  enfin  devenoit  le 
nom  propre  , comme  nous  le 
voyons  encore  parmi  nous. 


La  fevtrité  0“  U 
rudtjje  des  tuteurs 
de  Marins  paroijjeil 
dans  fis  fiatuts. 


Son  naturel  fat* 
,V.t£e  C?*  rebours. 

Il  ne  voulut  ja- 
mais apprendre  les 
.lettres  (ireCjuiS. 


Les  Mufti'  V 
Us  Grâces  Grecques 
Miraient  empêche 
Marins  d’être  fi 
féroce . 


Elles  lui  auraient 
épargné  tous  fis  mal- 
heurs. 
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fe  fèrvir  de  cette  langue  dans  aucune  affaire  fé-  ■ 
rieufe  & importante,  trouvant  qu’il  étoit  ridicule 
d’apprendre  8c  d’employer  la  langue  d’un  peu-  - 
pie  afîujettl 

Après  fon  fécond  triomphe , donnant  au  peu- 
ple des  jeux  à la  maniéré  des  Grecs , pour  la  dé-  • 
dicace  d’un  Temple,  il  entra  dans  le  théâtre,, 
mais  il  ne  fit  que  s’aflèoir , 8c  fortit  un  moment 
après.  On  rapporte  que  Platon  difoit  fouvent 
au  Philofophe  Xenocrate  , dont  les  mœurs  lui' 
paroifloient  trop  farouches  8c  trop  fàuvages  c 
Mon  ami , facrifie  aux  Grâces . Si  quelqu’un  a voit' 
pû  perluader  de  meme  à Marius  , de  facrifier 
aux  Mufes  8c  aux  Grâces  Grecques , jamais  il 
n’auroit  ajouté  à tant  de  comraandemens  d’ar- 
mée fi  glorieux , à tant  de  charges  fi  honora- 
bles une  fin  fi  honteufe  8c  fi  malheureufe , s’étant 
abandonné  à une  colere  implacable , à une  am- 
bition importune  8c  déplacée  , 8c  à une  avarice  * 
infàtiable,  qui,  comme  des  vents  impétueux , 
le  jetterent  dans  une  vieillefïe  pleine  d’injufti-  ■ 
ces  8c  de  cruautez  horribles , où  il  périt  mifera-- 
blement , comme  on  va  le  voir  dans  le  détail  de  ■ 
là  vie. 


Si  quelqu'un  avoit  fit  -perfuader 
de  m'cmc  à Mar  'uts  de facrifier  aux 
Mi'fes  & aux  Grâces  Grecques.  ] 
Cen’elt  point  par  entêtement 
pour  fon  pais , que  Plutarque 
lait  ici  l’éloge  des-Mufes  &<les 
Grâces  Grecques  > il  eft  certain 
qu’çlles  feules  peuvent  donner 


la  perfection  à l’efprit , qiïe 
ni  pour  la  vie  civile  ni  pour  les- 
ouvrages  r il  ne  faut  guère  rien 
attendre  de  bien  parfait  de  ceu*  • 
qui  ne  les  connoiffent  pas.  Il  y 
a pourtant  des  naturels  fi  heu- 
reux qu’ils  font  au-deffus  dé  - 
réglés. 
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ïl  étoit  né  de  parens  entièrement  inconnus, 
pauvres , Sc  qui  étoient  obligez  de  travailler  de 
leurs  mains  pour  gagner  leur  vie.  Son  pere  avoic 
nom  Marim  comme  lui , Sc  fa  mere  s’appelloit 
Fulcinie.  Il  ne  vint  que  tard  à la  ville  , Sc  par 
eonféquent  il  ne  commença  que  tard  à connoî- 
tre  les  mœurs  & les  maniérés  de  Rome  , Sc  à 
avoir  commerce  avec  les  gens  polis.  Jufques-là 
il  avoit  toujours  vécu  dans  un  Bourg  appelle 
Cirrhajaton  dans  le  pais  des  Arpinates  , où  il 
mena  une  vie  très-grolîiere , fi  on  la  compare  à 
la  vie  douce  Sc  polie  des  villes , mais  tempéran- 
te , iàge  Sc  très-fembiable  à celle  des  anciens 
Romains.- 

Sa  première  campagne  fut  contre  les  Cclti- 
beriens  lorfque  Scipion-  l’Africain  afiiegeoit 
Numance.  Son  Capitaine  ne  fut  pas  long-tems 
fans  s’appereevoir  qu’en  force , en  courage , Sc 
autres  qualitez  pour  la-  guerre , il  étoit  fort  au- 
defius  de  tous  ceux  de-  fori  âge  , & que  la  nou- 
velle difeipline  , que  Scipion  avoit  introduite 
dans  les  armées  en  fubftituant  une  vie  dure  & 


Dans  un  Bourg  appelle  Cirrka- 
jaton.  ] Il  y a de  l’apparence  que 
ce  nom  elt  corrompu , & qu’il 
faut  lire  Cernetum , comme  Xy- 
lander  l’a  corrigé  fur  ce  paflàge 
de  Pline,  liv.  3.  ciiap.  v.  où  en 
décrivant  la  première  Région 
de  l’Italie,  il  parle  de  Cernetum , 
& ajoute  , Cernetani , qui  Ma- 
riant cognominantur.  Les  habi- 
iMs  de  Cçrnetum  à qui  on  donnait 


le  fitrnom  de  Mariant.  II  y a de 
l’apparence  qu’on  les  nommoit 
ainli  pour  faire  entendre  qu’ils 
étoient  compatriotes  de  Marius. 
C’eft  une  chofe  affez  étonnante 
qu’on  ne  fçache  pàs  plus  certai- 
nement dans  quel  lieu  précifé- 
ment  étoit  né  un-  homme  com- 
me Marius , qui  a tant  fait  parler 
de  lui  dans  le  plus  grand  théâtre 
du  monde.  ' 


Kaiffdntt  obfinrt 
de  Marins. 


Fsrttniere  campa- 
gne de  Marins  , té 
III.  année  de  l'O - 
Ijmp.  clxi.  13  j. 
avons  l'Ert  Çhre - ' 
tienne. 

Ses  grandes  jua- 
lite^pour  la  guerre*  ' 


<ju:l  fit  4 la  vù* 
de  fui  GtntraU 
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frugale  à la  vie  molle  & fomptueufe  qui  les  cor- 
rompoit , il  l’avoit  cmbraflee  fans  peine  > comme 
y étant  déjà  formé  Sc  habitué. 
cw;U  fi^uikr  On  dit  qu’un  jour  il  combattit  un  des  enne^ 
mis  à la  vue  de  ion  General , Sc  le  tua.  C’eft 
pourquoi  Scipion  tâchoit  de  le  l’attacher  en 
lui  failànt  toutes  fortes  d’honneurs , Sc  en  l’ap- 
pellant  louvent  à là  table  ; Sc  l’on  raconte  qu’un 
loir  que  Marius  avoit  l’honneur  de  louper  avec 
lui , la  convention  étant  tombée  par  hafard 
liir  les  Capitaines  qui  vivoient  alors , quelqu’un 
de  la  compagnie  demanda  à Scipion,  loit  qu’il 
doutât  véritablement , ou  qu’il  voulût  lui  mire 
“j'Sm  la  cour , quel  Capitaine  le  peuple  Romain  auroit  après 
lui  qui  put  le  remplacer  ? Scipion  frappant  douce- 
ment de  la  main  liir  l’épaule  de  Marius  , qui 
étoit  alîis  au-dellus  de  lui , ce  fera  à Vavanture  ce- 
lui-ci , répondit-il;  tant  ces  deux  hommes  étoient 
heureufement  nez  , l’un  pour  marquer  dès  la 
■jeunelïè  combien  il  feroit  grand  un  jour  , Sc  l’au- 
tre pour  bien  connoître  Sc  conjecturer  les  gran- 
des Sc  glorieufes  fuites  qu’auroit  un  tel  commen- 
cc  mot  de  stifion  cernent.  Il  eft  certain  que  ce  mot  de  Scipion 
fm  pour  Marius  comme  une  voix  divine  qui 
l’éleva  à de  hautes  efperances.  Ce  fut  ce  mot , 
qui , plus  que  toute  autre  chofe , le  porta  à le 


Grande  Ion 
yuc  Scipion 
an  jeune  Marins 


Il  c/l  certain  cjite  ce  mot  de  Sri-  grand  perfonnage , comme  Sci- 
pon  fut  pour  Marins  comme  une  pion , devoit  faire  fur  Marius  le 
voix  divine.  ] Ce  jugement  de  même  effet  qu’un  Oracle. 
Plutarque  eft  beau , ce  mot  d’un 


i 
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jetter  dans  le  gouvernement  de  la  République, 
Il  fut  d’abord  Tribun  du  peuple  par  la  laveur  8c 
par  la  proteétion  de  Cecilius  Metellus , à la  mai- 
ion  duquel  il  étoit  attaché  de  pcre  en  fils. 

• Dans. fon  Tribunat  il  voulut  faire  paflèr  une 
Loi  fur  la  maniéré  de  donner  les  voix  8c  les  fuf- 
frages.  Comme  cette  Loi  paroifloit  diminuer 
l’autorité  des  Nobles  dans  les  jugemens  , le 
Conful  Cotta  s’y  oppofa , 8c  perfuada  au  Sénat  de 
la  rejetter,  8c  de  citer  Marius  devant  lui  pour  ve- 
nir rendre  raifon  de  la  propofition  qu'il  en  avoir 
faite.  Le  decret  étant  donné,  Marius  entra  dans 
le  Sénat,  non  avec  l’embarras  8c  l’étonnement 
d’un  jeune  homme  , qui  avant  que  d’avoir  fait 
aucune  action  d’éclat , s’ingeroit  de  réformer  la 
République  , mais  avec  l’afîurance  <Sc  la  con- 
fiance que  lui  donnoient  par  avance  les  grandes 
allions  qu’il  devoit  faire  un  jour.  D’abord  il  me- 
naça Cotta  de  le  traîner  en  prifon  , fi  tout  à 
l’heure  il  ne  révoquoit  fon  decret.  Cotta  s’étant 
tourné  vers  Metellus , lui  demanda  fon  avis , 
Metellus  fe  levant  appuya  l’avis  du  Conful.  En 
même  tems  Marius  fit  appeller  un  Licteur  qui 
étoit  à la  porte , 8c  lui  commanda  de  mener  en 


JM  aïs  avec  Fajjiirance  cf  la 
confiance  que  lui  donnoient  far 
avance  les  grandes  aciions  qu’il 
devoit  faire  un  jour.  ] Un  grand 
perfonnage  ne  tire  pas  feulement 
Paflurance  & la  confiance  des 
grandes  aflions  qu’il  a faites, 
mais  aufli  de  celles  qu’il  doit 


faire  un  jour  ; <$:  la  raifon  en  cfl 
fenfible , car  le  principe  qui  doit 
operer  ces  grandes  allions , cfl 
en  lui  quelque  jeune  qu’il  puiiïe 
être  , & produit  ces  grands  ef- 
fets; Ce  paffage  avoit  été  mal 
expliqué. 


Il  fut  d’abord  Tri- 
bu» du  peuple. 


1.4  II.  année  de 
rOlyrrpiude  CLXV. 

il 7.  ans  avant  K.  S. 


Lei  grandes  ae* 
fions  qu'on  doit  faire 
un  jour  donnent  par 
avant  e T aj} tirant a 
O"  la  (onfiante. 


Marias  Trilnm 
entreprend  Je  faire 
prendre  un  Conful 
en  plein  Sénat  , G7* 
de  lc  mener  e»  prifon. 
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prifon  Metelius.  Celui-ci  en  appella  aux  autres 
Tribuns;  mais  aucun  d’eux  ne  vint  à fon  fecours, 
de  forte  que  le  Sénat  abandonna  Sc  annulla  Ion 
decret.  Marius  fortit  du  Sénat  .tout  glorieux , Sc 
alla  à la  place , à l’Aflèmblée  du  peuple , .Sc  fit 
pafîer  Sc  autoriler  la  Loi. 

Ce  commencement  le  fit  pafler  d’abord  pour 
un  homme  roidc,  qui  feroit  inacceffible  à la 
crainte , qui  ne  démordroit  jamais  de  rien  par 
honte  ni  par  relpedl , Sc  qui  leroit  toujours  prêt 
à s’oppoler  Sc  à refifter  au  Sénat  pour  ioutenir 
les  interets  du  peuple.  Mais  par  une  aétion  toute 
contraire  ; il  effaça  bientôt  cette  opinion  que 
l’on  avoit  conçue  de  lui.  Quelqu’un  ayant  pro- 
polé  une  Loi , qui  portoit  que  fon  diftribuëroit 
gratuitement  du  bled  aux  Citoyens , Marius  s’y 
oppola  de  toutes  iès  forces , Sc  l’ayant  emporté , 
Marius  regarde  il  jfe  fit  honorer  .Sc  refpeéler  également  des  uns 

comme  un  homme  ni  " A ° . 111 

qui» «voit de pani  Sc  des  autres , comme  un  nomme  incapable  de 
lytique. de  favorifer  l’un  des  deux  partis  contre  l’utilité  pu- 
blique. 

Après  le  Tribunat  il  demanda  la  grande  Edi- 
lité.  Car  il  y a deux  rangs  d’Ediles , le  premier 
eû  celui  des  Ediles  Curules  , ainfi  appeliez  de 
certains  fiéges  à bâtons  courbez  fur  lefquels  ils 
font  affis  Êjuand  ils  rendent  la  jultice , Sc  l’autre, 
qui  ell  beaucoup  moindre , c’eft  celui  des  Ediles  , 
qu’on  appelle  du  peuple.  On  élit  les  Ediles  Cu- 
rules les  premiers  , Sc  enfuite  dans  le  même  jour 
on  procédé  à l’éleéfion  des  autres, 


Mariu$ 
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Marius  voyant  donc  clairement  quil  alloit 
• être  refufé  pour  la  première  Edilité , fè  borna 
d'abord  à demander  la  fécondé  ; mais  comme 
cette  pourluite  parut  trop  infolente  Sc  trop  opi- 
niâtre , il  ne  réülTit  pas  mieux  à celle-ci.  Et  bien 
qu  il  eût  eflûyé  ainfi  deux  refus  dans  le  même 
jour  , ce  qui  n' étoit  jamais  arrivé  qu'à  lui , il 
ne  rabattit  pourtant  rien  de  là  fierté  Sc  de  ion 
audace* 

Peu  de  tems  après  il  pourfuivit  la  Prêture , 
3c  penfa  encore  être  refulé.  Enfin  il  fut  élû  le 
dernier , mais  on  l'accula  d’avoir  brigué  contre 
les  Loix , Sc  d’avoir  corrompu  fes  Juges.  Et  ce 
•qui  le  rendit  le  plus  lulpeél , ce  fut  un  Domefti- 
que  de  Calïius  Sabacon , que  l'on  vit  dans  l'en- 
clos , où  l’on  fait  les  élections , parmi  ceux  qui 
donnoient  leurs  lùfFrages.  Or , ce  Sabacon  étoit 
un  des  plus  intimes  amis  de  Marius.  Il  fut  donc 
appellé  devant  les  Juges  Sc  interrogé  ; il  répon- 
dit que  brûlant  de  loif  à caufe  de  l'exceffive 
chaleur , il  avoit  demandé  de  l'eau  fraîche  ; que 
fon  valet  lui  en  avoit  apporté  dans  une  tafiè, 
6c  s' étoit  retiré  après  qu'il  eut  bû.  Ce  Sabacon 
bientôt  après  lut  chafié  du  Sénat  par  les  Cen- 
. feurs  de’ la  nomination  luivante,  Sc  il  parut  méri- 
ter cette  note  d’infamie , ou  à caufe  de  cette  fauf- 

Ce  fut  un  Dome/lique  de  Cajfius  n’avoient  point  de  fufïrage. 
Sabacon.  ] Ce  Sabacon  avoit  Et  il  parut  mériter  cette  noie 
fait  aller  fon  vaiet  pour  donner  d'infamie , ou  à caufe  de  cette  faujfe 
fa  voix  parmi  les  autres  , ce  qui  dtp  option , ou  à caufe  de fon  intem- 
f toit  défendu,  car  les  Efckves  perance . J Car  li  ce  .qu’il  difoif 
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Marius  effuye  ieu* 
refus  en  un  jour  dam 
la  peur  fui  te  de  L'En, 
diliit. 


Marius  élu  le  det^ 
nier  Fréteur « 


Caffius  SaiatOÊ 
ehajje  du  Sénat* 


tes  Tairons  ne 
témoignai  tm  point 

fentre  leurs  (lions. 


Marins  soppoft  à 
teueufe  & Hcrennius. 


Toute  charge  de 
’M.igiflraturt  ne  de- 
liait  pas  les  (lient s. 
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fè  dépofition , ou  à caufe  de  Ton  intempérance, 
Caïus  Herennius  fut  encore  appelle  en  té- 
moignage contre  Marius,  mais  il  répondit  que 
ce  n étoit  pas  la  coutume  à Rome  que  l’on  té- 
moignât contre  fes  clients ,■  8c  que  les  Loix  dé- 
chargeoient  de  cette  neceflité  les  Patrons  ; c’elt 
ainfi  que  les  Romains  appellent  les  proteéleurs  ; 
8c  la  famille  de  Marius , 8c  Marius  lui  - meme 
avoient  toujours  été  fous  la  clientèle  de  la 
Maifon  des  Herenniens-  Les  Juges  ayant  reçu 
cette  exeufe  d’Herennius  , Marius  lui -même' 
s’y  oppofa  , difànt  que  la  première  charge  pu- 
blique , à laquelle  il  avoit  eu  l’honneur  d’être 
nommé , f avoit  délivré  8c  dégagé  de  cette  con- 
dition de  client , ce  qui  n’ étoit  pas  abfolumenc 
vrai,  car  toute  charge  de  Magistrature  ne  dé- 
lie pas  les  clients , qui  en  font  revêtus  , des  de- 
voirs envers  leurs  Patrons , 8c  ne  les  difpenfe  ni 
eux  ni  leur  race  du  refpeél  8c  de  la  foumiflion 
qu’ils  leur  doivent ,-  mais  feulement  celle  à la- 
quelle la  Loi  attache  le  droit  du  fiége  Curule, 
Cependant  malgré  toutes  ces  raifons , l’affaire  de 
Marius  alloit  fort  mal  les  premiers  jours  , 8c  il 
étoit  en  grand  danger  d’être  condamné , tant 

de  Ton  valet , qu’il  étoit  allé  lui  pu  réfifter  à la  foif  pendant  l’é— 
chercher  un  verre  d’eau  ,6c  s’é-  le&ion.  , • • 

toit  retiré  enfuitc  , étoit  faux , Marius  lui-même  s'y  oppofa.  ] 
il  meritoit  d’etre  chafle  du  Se-  Il  aimoit  mieux  clïuyer  le  dan- 
nat  à caufe  de  cette  fauiîe  dé-  ger  de  cette  açctifation  de  bri- 
pofition  ; 6c  s’il  étoit  vrai , il  le  gue , 6c  fe  tirer  de  la  condition, 
meritoit  de  même , à caiifc-de-  de  client  > qui  lui  paroilToit  hon* 
fbn  intempérance  de  n’avoir  teufe, 
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les  Juges  lui  étoient  contraires  ; mais  le  dernier 
jour  il  lut  abfous  contre  l’attente  de  tout  le  mon- 
de, les  Juges  s’étant  trouvez  partagez  8c  les  fuf- 
frages  égaux.  Il  fe  gouverna  pafliblement  dans 
fa  Preture. 

L'année  fuivante  on  tira  au  fort  les  Provin- 
ces  , 8c  l’Efpagne  ultérieure  lui  échut.  On  dit  ««. 
qu’il  la  purgea  de  fes  voleries  & de  fes  pirateries , L«  J* 

^ r U r • | r 1 « l Effagnt  ultérieure 

car  cette  Province  etoit  encore  alors  barbare  étoient  encore  bar- 
8c  fauvage,  8c  les  Elpagnols  ne  trouvoient  pref- 
que  rien  de  plus  beau , que  de  vivre  de  briganda-  £ 
g es  8c  de  vols. 

Quand  il  fut  de  retour  à Rome , 8c  qu’il  vou- 
lut fe  mêler  des  affaires  publiques , il  fe  trouva 
qu’il  n’avoit  ni  les  richelfes  ni  l’éloquence  , les  Les  riclteffes  & 

1 1 . / . 1 1 t 'éloquence  les  feuU 

deux  moyens  , dont  ceux  qui  etoient  alors  les  m<0em  dm  de  fa*-. 
plus  avancez  8c  les  plus  confiderez  fe  fervoient  vc',ir‘ 
pour  mener  le  peuple.  Mais  fes  citoyens  mettant 
en  ligne  de  compte  la  grandeur  de  fon  courage, 
fa  patience  8c  fa  perfeverance  dans  les  travaux , 

8c  fa  maniéré  de  vivre  fimple  8c  populaire , il  fut 
bientôt  élevé  aux  honneurs  , 8c  par  ces  honneurs 
il  parvint  à de  grandes  richelfes  8c  à une  grande 
puilîànce , jufques  - là  qu’il  fit  un  très  - grand  ma- 
riage , car  il  époufa  Julie , qui  étoit  de  la  mai-  Marins  époufe 
fon  des  Cefars , 8c  qui  fut  tante  de  Jules  Cefar,  J *>]« 
qui  devint  le  plus  grand  des  Romains.  Cette  pa- 
renté fit  que  Cefar  fe  porta  avec  ardeur  à reffuf- 
citer  les  honneurs  de  Marius  , qui  étoit  fon 
pncie , comme  nous  l'avons  écrit  dans  fà  vie. 

Bij 


Confiante  de  Ma- 
rini dans  les  pim 
grandes  douleurs, 


Mot  dé  Marins  à 
fin  Chirurgie», 


Marins  Lieutenant 
de  Cecilius  Me- 
ullus  dam  la  guerre 
de  Numidic  contre 
Jugwrtha. 
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La  tempérance  de  Marius  étoit  accompagnée1 
d une  fermeté  & d’une  confiance  admirable  dans' 
les  plus  grandes  douleurs.  En  voici  une  belle 
preuve.  Il  avoit  les  deux  jambes  pleines  de  va- 
rices , 8c  ne  pouvant  fupporter  la  difformité 
qu  elles  caufoient , il  réfolut  de  fe  mettre  entre: 
les  mains  des  Chirurgiens.  Il  donna  une  de  fe& 
jambes  fans  vouloir  être  lié  , 8c  fouifric  les  inci- 
tons les  plus  douloureufes  fans  faire  le  moindre 
mouvement,  fans  jetter  le  moindre  foupir,  avec 
un  vifage  égal  8c  afliiré  , 8c  dans  un  profond', 
filence.  Mais  quand  le  Chirurgien  eut  travaillé 
fur  la  première  jambe , de  qu’il  demanda  l’autre  >> 
Marius  refufa  de  la  donner , difant , que  l'amen- 
dement qu'il  lui  promettait  , ne  valoit  pas.  la  douleur  y. 
qu'il  venait  de  lui  faire. 

Environ  ce  tems-là,  le  Conful  Quintus  Ce- 
cilius Metellus , nommé  General  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  Jugurtha  , prit  Marius  pour  un» 
de  les  Lieutenans  , 8c  le  mena  en  Afrique.  Ma- 
rius > qui  vit  que  c étoit— là  une  occafion  à fou- 
hait  pour  livrer  de  beaux  combats , 8c  pour 
faire  de  grandes  aélions  , dédaigna  de  fuivre 
l’exemple  de  fès  Collègues , de  fervir  à 4’ éléva- 
tion de  Metellus  , 8c  de  rapporter  toutes  fès  ac- 
tions à augmenter  fa  réputation  8c  fa  gloire..  Il 
crut  qu’il  ne  devoit  travailler  qu’à  fa  propre 

Environ  ce  tems-là , le  Conful  la  iv.  année  de  l’Olympiade 

Cecilius  Metellus . ] C’eft  Q.  clxvii.  ans  avant  N.  S_ 
Cecilius  Metellus  qui  lut  Gotf  & qui  de  cette  expédition  rem-.- 
fui  avçc  M.  Junius  Silanus,  po^ta  le  furnom  de  Numidicus,. 
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grandeur , 8c  fe  flattant  que  ce  n étoit  pas  Me- 
teJJus  , qui  F avoir  pris  pour  fon  Lieutenant, 
mais  que  c étoit  la  Fortune  qui  l’avoit  conduit 
à ce  tems  favorable , 8c  qui  l’avoit  amené  en 
Afrique , comme  dans  un  grand  8c  magnifique 
théâtre  où  il  pourroit  faire  voir  ce  quil  étoit , 
il  donna  des  preuves  fignalées  de  fon  courage , 'de 
fa  valeur  8c  de  toutes  fes  autres  qualitez  guerriè- 
res. Car  la  guerre  étant  toujours  accompagnée 
de  dangers  infinis  8c  d’extrêmes  difficultez,  jamais- 
ni  par  crainte  , il  ne  refufa  aucune  grande  fonc- 
tion , quelque  péril  qui  l’accompagnât , ni  par 
hauteur,  il  n’en  dédaigna  aucune,  quelque  pe-- 
tite  8c  bafle  qu’ elle  pût  être  , mais  furpafîànt 
toujours  fes  égaux  en  b<jn  fens  8c  en  prévoyan- 
ce , 8c  difputant  toujours  de  frugalité , de  tem- 
pérance 8c  de  patience  avec  fes  inferieurs , il  ac- 
quit les  bonnes  grâces  des  uns  8c  des  autres , car 
chacun  trouve  un  grand  foulagement  8c  une 
grande  confolation  dans  fes  travaux  8c  dans  fes- 
peines  à voir  fes  compagnons  les  partager  vo- 
lontairement avec  lui.  Il  femble  que  cela  ôte 
du  fervice  la  neceflîté  8c  la  contrainte,  8c  lui* 
donne  un  air  de  liberté.  Et  le  plus  agréable' 
Ipeélacle  pour  le  foldat  Romain , c’eft  de  voir 

Et  fe  flattant  que  ce  net  oit  pas  la  reconnoiflance,  toujours  trop' 
'Metcllus  qui  l'avoit  prit  pour  fon  pefant  pour  un  ambitieux  qui* 
Lieutenant , mais  la  Fortune.  3 veut  tout  rapporter  à lui-même^' 
Par  ce  beau  principe  on  fe-  & ne  rien  tenir  des  autres, 
eouëra  toute  forte  de  devoi rs , - C cfl  de  voir fon  Capitaine  man *v 
& Oü  k délivrera  du  fardeau  de  gçr  le  meme  pain  que  lui  à la  vtïè 

B iij: 


T lai  faut  détour 
de  Marias  pour  fe 
difpenfer  de  la  rf 
tonnoifjance  V des 
égards  qu’il  devait 
à MeteUus. 


Il  ny  avait  point 
de  [ r.iiivn  fi  haute 
C“  fi  difj'cile  qu’il 
refujal  par  crainte  > 
ni  de  fi  baffe  dont 
il  fe  difpeifàt  par 
hauteur. 


Le  fervice  parât 
libre , quand  ibacun 
en  partage  les  tnf 
Vaux, 


Le  foldat  Mme 
beaucoup  mieux  les 
Capitaines  qui  tra- 
vaillait avec  lui, que 
teux  qui  le  laijjenl 
vivre  dans  la  licen- 
ce. 
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fon  Capitaine  manger  le  même  pain  que  lui  à 
la  vûë  de  tout  le  monde , coucher  comme  lui 
fur  une  fimple  paillafle  , & mettre  comme  lui 
la  main  à l'oeuvre , lorfqu'il  faut  tirer  une  tran- 
chée & fortifier  un  camp.  Car  il  n’eftime  8c  n'ad- 
mire point  tant  les  Capitaines,  qui  lui  diftribuent 
deT argent , ou  des  charges , que  ceux  qui  parta- 
gent fes  périls  8c  fes  travaux , 8c  il  aime  beau- 
coup mieux  ceux  qui  travaillent  avec  lui , que 
ceux  qui  le  iaiffent  vivre  dans  le  relâchement 
ÔC  dans  la  parefïè. 

C’eft  ce  que  faifoit  Marius  ; par  - là  il  gagna 
tous  les  foldats  , 8c  remplit  toute  l'Afrique  8c 
Rome  meme  du  bruit  de  fon  nom  & de  là 
grande  réputation  ; cei^x  qui  étoient  à l’armée 
écrivant  à Rome  à leurs  parens  8c  à leurs  amis , 


de  tout  le  monde.  ] Je  ne  fçai  fi 
j’oferai  dire  ici  ma  penfée  ; je 
vais  la  hafarder.  Ces  derniers 
mots , à la  vite  de  tout  le  monde , 
me  font  fufpe&s  ; de  voir  fon  Ca- 
pitaine dit  tout , & il  ne  me  pa- 
roît  pas  necefTaire  d’ajouter, 
à la  vite  de  tout  le  monde.  Au  lieu 
de  ces  mots,  èt»  o44  K«/yov 
♦tfTov  , je  croi  que  Plutarque 
avoit  écrit  iâia y et  va tyov 

dproy  , mangeant  le  même  pain 
que  lui , le  pain  le  plus  commun , 
trempé  dans  du  vinaigre.  Car  c’é- 
toit-là  une  grande  marque  de 
la  tempérance  6c  de  la  frugalité 
de  Marius , de  manger  du  pain 
commun , 6c  au  lieu  de  viande 
& d’autres  mets,  de  ne  prendre 


Ïue  du  vinaigre  pour  le  tremper. 

1 paroît  par  quelques  pallages 
de  l’antiquité , que  les  foldats , 
les  efclaves  6c  ceux  qui  travail- 
lent aux  champs , n’avoient 
ordinairement  pour  leur  nourri- 
ture que  du  pain  , du  fel  6c  du 
vinaigre , où  ils  trempoient  leur 
pain.  En  voici  un  de  Plaute 
dans  le  Rudens  a&.  i v.  fc.  1 1 . 
Sed  hic  Rex  cum  acelo  pranft- 
rus  efi  , & fale  fine  bon ? 
pulmento. 

Mais  ce  beau  Roi , qui  vient  de 
faire  de  fi  grands  projets , n'attra 
pour  toute  fuu:e  ce  foir  à fon  fouper 
qu'une  petite  pincée  de  fel,  & un 
peu  de  vinaigre  oit  il  trempera  Jbti 
pain. 


CA  IUS  MA  R IUS.  i; 

qiion  ne  voroit  jamais  la  fin  de  cette  guerre  contre  les 
Barbares  > & quon  nen  feroit  jamais  délivré  que 
quand  on  auroit  élu  Marius  Confiul 3 & quon  lui  en 
auroit  donné  la  conduite  5 ce  qui  fâchoit  8c  affligeoit 
beaucoup  Metellus  ; mais  ce  qui  l’affligea  encore 
davantage , ce  fut  ce  qui  arriva  à Turpilius.  Cet 
homme  étoit  ami  de  Metellus , 8c  lié  avec  lui 
de  pere  en  fils  par  les  liens  de  l’hofpitalité , il  l’a- 
voit  fuivi  à cette  guerre  8c  avoit  dans  Ton  armée 
l’emploi  de  Capitaine  des  Ouvriers.  Metellus 
lui  confia  la  garde  de  Vacca , grande  8c  grofîe 
ville.  Turpilius  crut  s’afîùrer  de  fes  habitans  en 
ne  leur  faifant  aucune  injuftice  , 6c  en  les  trai- 
tant avec  beaucoup  de  douceur  8c  d’humanité , 
mais  il  fe  trompa , & il  ne  fe  donna  pas  de  garde 
qu’il  fe  trouva  entre  les  mains  des  ennemis , car 
les  habitans  reçurent  Jugurtha  dans  leur  ville.  Il 
eft  vrai  qu’ils  ne  firent  aucun  mal  à Turpilius 
8c  qu’ils  obtinrent  la  permifflon  de  le  renvoyer 
fain  8c  fauf  à fon  armée.  D’abord  il  fut  accufé 
de  trahiion  8c  mis  au  Confeil.  Marius  fut  un  de 
fes  Juges;  il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  être  très- 


La  douceur  & 
t humanité  qu'eut 
Turpilius  pour  tes 
habitans  de  la  ville 
où  il  commandait  , 
lui  furent  funefes\ 


L'emploi  de  Capitaine  des  Ou- 
vrière. ] Il  y a dans  le  texte 
Thitovwv  ttoylw  i mais  les  in- 
terprètes ont  bien  vu  que  les 
Teutons  ne  peuvent  avoir  place 
ici , & qu’au  lieu  de  T«mv«v  , 
il  falloit  lire  TîxtoW-  Or  cet 
emploi  de  Capitaine  des  Ou- 
vriers étoit  un  emploi  confidera- 
ble,  & on  le  voit  bien , puifque 


Metellus  confia  à ce  Turpilius 
la  garde  d’une  place  aufli  im- 
portante que  Vacca. 

Car  les  habitant  repurent  Ju- 
gurtha dans  leur  ville.  ] Ils  tuè- 
rent la  garnifon  Romaine  ,•  il 
n’y  eut  que  ce  Turpilius , qui 
commandoit  la  garnifon  , qui 
échappa , & ce  fut  ce  qui  le  ren- 
dit fulpeft. 


Mctcllus  force  par 
les  pratiques  Je  M.t- 
rius  Je  condamner 
fou  Isiie  Furpilius  à 
la  nii,rf. 


Iniufiiee  atroce  Je 
Marins» 


Source  Je  1‘ inimi- 
tié' qui  fut  toujours 
entre  Mctcllus  O" 
Marius. 
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contraire , il  aigrit  encore  la  plupart  des  autres 
contre  lui,  de  iorte  que  Metellus  fut  forcé  mal- 
gré qu'il  en  eût , à la  pluralité  des  voix , de  le 
condamner  à la  mort. 

Peu  de  tems  après  ion  innocence  fut  recon- 
nue , 8c  on  avéra  la  fauffeté  de  l’aceufation  ; tous 
les  autres  Juges  partageoient  la  douleur  de  Me- 
tellus  , qui  étoit  très -affligé  d'avoir  fait  mourir 
un  innocent.  Marius  feul  en  droit  un  fujet  de 
triomphe , il  s’en  vantoit  comme  d’une  belle 
aéfion , 8ç  il  n’avoit  pas  de  honte  d’aller,  difant 
partout , que  c étoit  lui  qui  avoit  attaché  à la  ton- 
fcience  de  Metellus  une  Furie  vengerejjé , qui  le  punifi 
[oit  à tous  momens  d’avoir  fait  mourir  [on  hôte. 

Depuis  ce  moment  ils  lurent  ennemis  décla^ 
rez  ; 8c  l’on  rapporte  qu’un  jour  Metellus  lui  dit 
à lui  - même  en  fe  mocquant  8c  en  le  raillant  : 
fili  bien  j mon  brave , tu  penfes  donc  à nous  quitta'  & à 
t’embarquer  pour  aller  briguer  à Rome  le  Conjiilat  ? Car 
tu  ne  [crois  pas  content  dé  attendre  que  tu  fujfes  Conjul 
avec  mon  [ils.  Or,  ce  fils  de  Metellus  étoit  encore 
alors  très-jeunç. 

Cependant  Marius  ne  laiffoit  pas  de  pour- 
fuivre  fon  congé  avec  beaucoup  dinftance; 
Metellus  y apportoit  toujours  de  nouveaux 


Peu  de  tems  après  [on  innocence 
fut  reconnue.  ] Cette  innocence 
n’étoit  pas  encore  reconnue 
quand  Salufte  écrivoit.  « 

Vue  furie  vcngerejjc  qui  le  pu- 


/ 


niffoit  à tous  momens  d'avoir  fait 
mourir  fon  hôte.  ) L’exprefllon 
Grecque  eft:  remarquable  , «-fo- 

ÇiTft/xfxlïoç  àxàçopct  ras  MiTtAXç* 
^tyoxrôyoy. 

délais, 
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délais.  Enfin  comme  il  n'y  avoit  plus  que  douze 
jours  juiqu’à  l’éleétion  des  Confuls , il  le  laiiïà 
partir.  Marius  fit  une  diligence  inoüie  ; car  en 
deux  jours  de  une  nuit  il  arriva  du  Camp  àUti- 
que  qui  eft  fur  la  mer.  Là  il  fit  un  facrifice  avant 
que  de  s'embarquer , 8c  Ton  dit  que  le  Devin 
faillira  que  le  Dieu  lui  promettait  non-feulement  de 
très-grandes  profperitez  , mais  des  profperitez  au - 
deffus  de  toutes  [es  efperances . Fier  de  cette  magni- 
fique promelfe  il  s’embarqua , 8c  eut  le  vent  fi 
favorable,  qu’en  quatre  jours  iitraverfala  mer, 
8c  arriva  à Rome. 

Le  peuple  le  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  joie , 8c  un  des  Tribuns  l’ayant  mené 
à la  Place  où  fe-tenoit  l’afiemblée , après  avoir 
propofé  plufieurs  chefs  d’accufation  contre  Me- 
tellus,il  demanda  le  Coniulat , fe  failant  fort  que 
bien-tôt  il  tuëroit  Jugurtha,  ou  qu’il  l’ameneroit 
à Rome  pieds  8c  poings  liez  ; il  fut  élu  Conful 
tout  d’une  voix.  Il  le  mit  d’abord  à lever  des 
troupes , 8c  contre  les  Loix  de  les  Coutumes 
Romaines , il  enrolla  les  efclaves  de  les  pauvres 
qui  n’avoient  ni  feu  , ni  lieu.  Les  Généraux , 
qui  avoient  été  avant  lui  > n’avoient  jamais  reçu 


Enfin  comme  il  n'y  avoit  plus  que 
douzje jours.  3 Car  il  crut  qu’il 
n’arriveroit  pas  à tems  pour  fe 
trouver  à Rome  à l’élection 
des  Confuls,  mais  il  fe  trompa. 

Il  enrolla  les  efclaves  & les 
pau  vres  qui  n avaient  ni  feu  ni 

Tome  IF, 


lieu.']  Florus  fe  contente  de  dire, 
quiim  pro  obfcuritate  generis  fui 
capitc  cenfos  facramento  adegiffet, 
les  Romains  appcüoient  capite 
ccnfos  ceux  qui  n’ayant  aucun 
bien  , étoient  compris  dans  le 
fens  par  leur  feul  nom. 

e 


Marias  arrive 
d’Utiquc  à Rome  en 
quatre  jeun. 


Marins  fur  fei 
iji  jUts  Jra- 
m.jfts  tin  Conful 
tout  d’une  voix  , la 
11  ivnice  de  l’Olymp • 
CLXVIII  105.  ans 
avant  X.  S. 

Il  enrolle  les  cf- 
claves  C 7 les  fastr- 
vr.es. 


Tcnrqnei  la  Ro- 
mains n enrolloient 
dans  leurs  troupes 
que  des  gens  qui 
avaient  quelque 
bien. 


Difcours  hautains 
CT*  injiilem  de  Ma- 
nn). 


Avec  quel  mépris 
il  parlait  de  quel- 
ques Generaux  qui 
avaient  tu  battus. 
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ces  fortes  de  gens  dans  leurs  troupes  ; mais  ils 
avoient  toujours  confié  les  armes , comme  tous 
les  autres  honneurs , à ceux  qui  en  étoient  di- 
gnes , Sc  dont  le  bien  étoit  connu.  Car  par  ce 
moyen  chacun  laifîbit  à la  République  fon  bien 
comme  un  gage  de  fa  fidelité  , Sc  de  l’applica- 
tion quil  auroit  à bien  faire.  Mais  ce  ne  fut 
pas  là  ce  qui  décria  le  plus  Marius ,,  Sc  qui  le 
fit  le  plus  haïr  ; fes  difcours  hautains , Sc  pleins 
de  mépris  Sc  d’infolence  offenferent  les  pre- 
miers de  Rome  ; car  il  eut  la  folie  de  dire  pu- 
bliquement que  [on  Confulat  étoit  une  dépouille  quil 
remportoit  fur  la  mollejfe  & fur  la  lâcheté  des  Ri- 
ches & des  Patriciens.  Et  que  pour  lui  il  s3 enorgueil- 
lif] bit  & faifoit  parade  devant  le  peuple  de  fes  pro- 
pres blejfures  , & non  pas  de  vains  tombeaux  & 
déimages  étrangères . Souvent  même  en  parlant 
des  autres  Généraux  qui  avoient  été  battus  en 
Afrique , comme  un  Beftia , un  Albinus  , il  lui 
échappoit  de  dire , quils  defeendoient  vér  itablement' 
de  Maifons  illujlres  > mais  que  c3 étoit  des  lâches  & 
des  ignorans  > qui  s3  étoient  attiré  leurs  malheurs  par 
leur  incapacité , & par  leur  peu  de  courage.  Après 
quoi , poufîant  l'orgueil  jufqu  à l’excès  de  la  dé- 
mence , il  demandoit  à ceux  qui  f écoutoient  r 
s3ils  ne  penfoient  pas  que  les  ancêtr  es  de  ces  deux 
hommes  auroient  bien  mieux  aimé  laijfer  des  defeen- 
dans  qui  lui  reffemblaffent } que  de  laijfer  ces  malheu- 
reux y vû  meme  que  ce  n étoit  pas  par  leur  noblejfe: 
que  ces  grands  Hommes  s’ étoient  illuftrez  j mais 
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par  leur  vertu  y & par  leurs  grands  exploits  , aufji 
glorieux  pour  eux  , qu  utiles  à la  République.  Et 
tous  ces  difcours  il  ne  les  tenoit  pas  envain  par 
prefomption  feulement  8c  par  lotte  gloire  , ni 
dans  la  vue  de  s’attirer  pour  néant  la  haine  des 
Nobles;  mais  il  étoit  incité  8c  aiguillonné  par  le 
peuple  , qui  charmé  de  voir  le  Sénat  méprilé  8c 
b alloué  , 8c  prenant  un  fingulier  plaifir  à enten- 
dre ces  paroles  hautaines , car  il  ne  melure  le  cou- 
rage quà  la  vanité  , le  poulToit  à n’épargner  pas 
les  plus  Nobles  de  les  plus  Puiflàns  pour  plaire  à 
la  multitude. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Afrique , Metellus 
vaincu  par  l’envie*  de  très-affligé  de  ce  que  la 
guerre  étant  prefque  terminée , de  ne  lui  reliant 
plus  que  Jugurtha  feul  à prendre,  Marius  venoit 
lui  ravir  la  couronne  qui  lui  étoit  due , de  lui  en- 
lever le  triomphe  qu’il  avoit  mérité  , fans  s’étre 
jamais  fignalé  que  par  fon  ingratitude , n’eut  pas 
la  force  de  l’attendre  , ni  de  le  voir , de  lui  céda 
la  place.  Ce  fut  Rutiiius  , un  de  fes  Lieutenans , 
qui  remit  l’armée  entre  les  mains  de  Marius.  Mais 
avant  la  fin  de  cette  même  guerre  la  Déefîè  de  la 
Vengeance  eut  foin  de  punir  cet  aéle  perfide  ; 
car  Sylla  vint  enlever  à Marius  la  gloire  d’avoir 
fini  cette  guerre  > comme  Marius  l’avoit  enle- 

Car  il  ne  méfier e le  courage  quu  le  peuple  n’eft  pas  le  feul  qui 
la  vanité.  ] Cela  eft  certain  , fe  laiilê  prendre  à cette  vanité, 
ceux  qui  fe  vanteront  le  plus  Les  plus  Nobles  & les  plus 
devant  le  peuple  pa/Ieront  tou-  Grands  en  font  fouvent  les  du** 
jours  pour  les  plus  braves.  Mais  pes. 

Cij 


Le  feu  fie  toujours 
(burine  de  Voir  la 
i\obleJje  nufrijée. 

Le  feufle  ne  juge 
du  courage  < fie  fur 
la  tanite. 


Marins  va  e» 
Afrique  fucccder  à 
Metellus . 


Metellus  ne  T 
t tndit  point , Ü"  lui 
Jit  remettre  l’armée 
far  fon  Lieutenans. 


La  De'ejjè  de  la 
Vengeance  funit 
Marius  de  Ja  per~ 
Jidic  contre  Metellus, 


' F occfius  leau-fere 
itjHgunha, 
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vée  à Metellus.  Je  raconterai  ici  en  peu  de 

mots  comment  cela  arriva  ; car  dans  la  vie  de 

Sylla  j’ai  fuit  au  long  le  détail  de  cette  avail- 

ture. 

• > 

Bocchus } Roi  de  la  Numidie  fuperieurej  étoit 

beau-pere  de  Jugurtha  ; 8c  s’il  ne  lui  donna  pas 
de  grands  fecours  dans  cette  guerre  , c’eft  parce 
que  d’un  coté  il  déteftoit  fon  infidélité , 8c  que 
de  l’autre  il  redoutoit  i’agrandifïèment  de  fa 
puiflance.  Mais  après  que  Jugurtha  , fugitif,  va- 
gabond , 8c  réduit  par  la  n’eceffité  à n’avoir  que 
lui  pour  derniere  relfource,  fe  lut  réfugié  dans 
fon  Palais , il  le  reçut  plus  par  honte , comme 
fon  fuppliant , que  par  affeélion  comme  fon 
gendre  ; 8c  le  tenant  entre  fes  mains  il  faifoit 
femblant  en  public  d’interceder  pour  lui  auprès 
.de  Marius  , 8c  de  lui  écrire  ouvertement  8c 
franchement  qu’il  ne  le  livreroit  jamais  ; 8c  en 
fecret  il  prenoit  des  mefures  pour  executer  la 
trahi  fon  qu’il  avoit  méditée.  Il  manda  à Sylla , 
qui  étoit  Quefteur  de  l’armée  de  Marius , 8c  de 
qui  il  avoit  reçu  de  grands  fervices  dans  cette 
guerre , de  le  venir  trouver.  Sylla  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  à la  difcretion  du  Barbare , 8c 
y alla. 

Dès  qu’il  fut  arrivé , Bocchus  changea  de  fen- 
timentj  & fut  frappé  de  quelque  repentir;  mais 
bien-tôt  il  reprenoit  fon  premier  deïïèin.  Il  fut 
plufieurs  jours  dans  cette  incertitude  , tantôt  ré- 
folu  de  livrer  Jugurtha  , 8c  tantôt  de  retenir 
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Sylla.  Enfin  là  première  refolution  fut  la  plus 
forte , il  remit  Jugurtha  tout  en  vie  entre  les  bocCu  *«;  de- 
mains de  Sylla.  Et  ce  lut  là  l’origine  8c  la  fe-  de^Inha^Tn 
mence  de  cette  haine  implacable  8c  cruelle  qui  ZTjtîtù/abuf 
éclatta  entre  Sylla  & Marius , 8c  qui  penlà  ruiner 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Rome  ; car  la  pld-  Origine  de  la 

• it /f  • j -T  • 1 haine  qui  fut  tou « 

part,  par  envie  contre  Marius  , diioient  que  la  Marins 

prife  de  Jugurtha  étoit  l’ouvrage  de  Sylla  l'eul , & s^lu 
8c  Sylla  lui-même,  pour  appuyer  ce  bruit,  avoit 
fait  taire  un  anneau  quil  portoit  toujours,  ou  qHi  dtfifftmv 
il  étoit*  reprefenté  recevant  Jugurtha  des  mains  M,vriUi‘ 
de  Bocchus , 8c  il  s’en  fervit  toujours  pour  fon 
cachet , irritant  8c  defefperant  par-là  Marius  , 
qui  étoit  homme  ambitieux  8c  jaloux , 8c  qui  ne , 
pouvoit  fouffrir  que  perfonne  voulût  entrer  en 
partage  de  la  gloire  8c  de  fes  hauts  faits.  Sylla 
étoit  encore  pouffé  8c  excité  à cela  par  les  enne- 
mis de  Marius,  qui  attribuoient  les  premiers  8c 
les  plus  grands  fuccès  de  cette  guerre  à Metellus, 

8c  les  derniers  avec  l’honneur  de  l’avoir  termi- 
née , à Sylla , afin  que  le  peuple  ceffât  d’admirer 
* Marius , &de  l’élever  au-deflùs  de  tous  les  autres 
Capitaines. 

Mais  cette  envie  8c  cette  haine  , dont  on  lmx*r 

étoit  animé  contre  Marius  , ces  plaintes  8c  ces  w* 

« . V C ' 1 1 f les  calomnies  que 

calomnies,  que  1 on  lemoit  contre  lui  ,-tout  cela  /*«»  ftme  contre  an 
futbien-tôt  calmé  8c  dilfipéparle  grand  dan-  gLZ\nCTlî<*L 
ger  qui  vint  tout  à coup  du  côté  du  couchant 

Tout  celait  bicn-tot  calmé  & tout  à coup  du  coté  du  couchant . ] 
diffipé par  le grand  danger  qui  vint  Voilà  un  portrait  du  peuple, 

C nj 


f 


Settnd  ConfuU 
iiferé  à Marins 
mbjént , la  I.  aimée 
Je  l'Oljmp.  ci. \ix. 

lot.  ans  avant 
N.  S. 


Defcente  des  Cim- 
bres  C r Jet  Tenions 
en  halitt 


'les  Celtes  itèrent 
aux  Tofcans  la  par- 
tie la  plus  fertile  Je 
l’Italie  i fout  le  Re- 
mise Je  Tarquinius 
frijeus. 
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menacer  l’Italie.  Car  la  ville  n'eut  pas  plutôt 
vû  quelle  avoit  befoin  d’un  grand  Capitaine  , 
Sc  commencé  à chercher  quel  feroit  le  Pilote 
qui  pourroit  la  détendre  contre  cette  atîreulé 
tempête  de  guerre  qui  la  venoit  aflaillir  , qu’au- 
cun de  toutes  les  Maifons  les  plus  nobles  Sc 
les  plus  puiilantes  n’ofa  fe  prelenter  pour  bri- 
guer le  Conlulat , Sc  que  tous  d’une  commune 
voix  le  délererent  à Marius , quoiqu’il  fut  ab- 
fent. 

On  avoit  à peine  reçu  à Rome  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Jugurtha  , qu’on  y apprit  la  defcente 
des  Cimbres  & des  Teutons.  D’abord  on  eut  de 
la  peine  à croire  ce  que  l’on  difoit  du  nombre 
Sc  de  la  force  de  ces  armées  ; mais  bien-tôt  après 
on  connut  que  tout  ce  qu’on  en  rapportoit , étoit 
encore  au-defîbus  de  la  vérité , car  il  y avoir 
trois  cens  mille  hommes  portans  les  armes , Sc 
ils  étoient  fuivis  d’un  plus  grand  nombre  de 
femmes  Sc  cfenfans,  tous  demandans  des  terres 
capables  de  nourrir  cette  multitude  innombra- 
ble , Sc  des  villes  pour  s’y  établir  , comme  ils 
avoient  oui  dire  que  les  Celtes  avoient  fait  avant 
eux  , s’étant  emparez  de  la  partie  de  l’Italie  la 
meilleure  Sc  la  plus  fertile , qu’ils  ôterent  aux 
Tofcans. 


bien  au  naturel.  Le  peuple  hait,  grand  Perfonnage  neceflaire  , 
déchire  , calomnie  un  grand  on  court  à lui , on  s’abandonne 
Perfonnage , mais  furvient-il  un  à lui  , & on  le  m#à  la  tête  dç$ 
grand  danger  , qui  rende  ce  armées. 
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Le  peu  de  commerce  que  ces  peuples  avoient 
avec  leurs  voifins , 8c  le  grand  éloignement 
des  pais  qu’ils  occupoient , font  qu’on  ne  fçait 
au  vrai  ni  quelles  Nations  c’étoient  > ni  d’où  elles 
étoient  parties  pour  venir  fe  répandre  comme 
un  gros  nuage  fur  la  Gaule  8c  fur  l’Italie.  On 
conjeéluroit  feulement  que  c’étoient  quelques 
Nations  de  la  Germanie , à caufe  de  leur  grande 
taille , 8c  de  leurs  yeùx  pers  ; 8c  parce  que  les 
Germains  appellent  les  voleurs  8c  les  bandits , des 
Cimbres . 

D autres  difent  que  la  Celtique  à caufe  de  la 
profondeur  8c  de  la  vafte  étendue  de  fon  con- 
tinent , qui  s’étend  depuis  la  mer  Oceane  8c 
les  climats  feptentrionaux  vers  le  Levant  juf* 
qu’aux  Palus  Méotides,  touche  d’un  côté  à la 
Scythie  Pontique  > 8c  qu’à  caufe  du  voifinage 
ces  deux  Nations  fè  mêlèrent  enfemble  8c 
forcirent  de  leur  pais  , non  pas  tout  à la  fois , 

Le  peu  de  commerce  que  ces  Cimmeriens  aux  Cimbres. 
peuples  avoient  avec  leurs  roi-  Et  parce  que  les  Germains  ap- 
fins.  ] Ces  peuples  ont  été  fi  peu  pcllcnt  les  voleurs  & les  bandits, 
connus,  qu’on  a fait  fur  cela  des  des  Cimbres.  ] Feftus  dit  que  ce 
Fables  infinies.  Ou  peut  voir  le  font  les  Gaulois  qui  leur  don- 
vu.  L.deStrabon, qui  approuve  nent  ce  nom,  Cimbri  l ingu  a dal- 
la conjecture  de  Poiidonius , qui  lien  latrones  dicuntur.  Mais  l’an- 
croit  que  les  Cimbres  étoient  cienne  langue  Gauloife  eft  la- 
des  peuples  errans  & des  ban-  même  que  la  Germaine.  Il  y a 
dits  qui  ne  faifoient  que  piller , de  l’apparence  que  ce  mot  Cim- 
& qui  s’étendirent  par  les  armes  bre  n’cft  point  Gaulois  , mais 
jufqu’aux  Palus  Méotides  , & que  les  Gaulois  l’ont  emprunté 
donnèrent  au  Bofphore  le  nom  ae  la  Nation  même  pour  le  don- 
de  Cirmncricn,  comme  Cimbrien  , ner  aux  voleurs  & aux  bandits* 
les  Grecs  donnant  le  nom  de  .Vr  les  Rem»  fur  Feftus, 


On  ne  fçait  ni 

quelles  Nations  t* 
t oient  les  Cimbres  > 
O*  les  Teutons  , ni 
d'où  elles  Vc  noient. 


Les  Germains  ap « 
pcllcnt  les  voleurs 
Cimbres, 


toutes  ces  Nations 
comprises  fous  le 
nom  de  CehofcyiUes  ■ 


Cimbes  partit  des 
CimmtricMi 
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ni  tout  de  fuite  , mais  chaque  année  vers  le 
Printems  , Sc  que  gagnant  ainfi  peu  à peu  du 
terrein  par  les  armes , enfin  après  plusieurs  années 
elles  eurent  traverfé  ce  grand  continent  de 
l’Europe  ,Sc  arrivèrent  en  Italie.  C’eft  pourquoi, 
bien  qu’elles  euffènt  plufieurs  noms  différens 
félon  la  diverfité  des  peuples  qui  les  compo- 
foient , toute  leur  armée  fut  pourtant  comprife 
fous  un  nom  général  , & appellée  les  Celto- 
fcythes. 

D’autres  enfin  prétendent  que  ces  Nations 
étoient  une  partie  de  ces  Cimmeriens , connus 
des  anciens  Grecs.  Et  que  cette  petite  partie 
ayant  pris  la  fuite , ou  ayant  été  chaffée  par  les 
Scythes  après  quelque  fédition  , elle  pafia  des 
Palus  Méotides  en  Afie  fous  la  conduite  d’un 
chef  appellé  Lygdamis.  Mais  les  autres , qui 
étoient  le  plus  grand  nombre  , Sc  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  belliqueux  , habitoient  à l’extré- 
mité de  la  terre  près  de  l’Océan  feptentrional, 
dans  un  païs  toujours  couvert  d’épaifïès  ténè- 
bres , Sc  fi  rempli  de  bois , que  le  Soleil  ne  le 
pénétré  jamais  de  fes  rayons  à caufe  de  la  hau- 
teur Sc  de  l’épaiffeur  de  ces  forêts  , qui  font 
d’ailleurs  fi  vaftes  Sc  fi  profondes  , quelles 
s’étendent  jufqu’à  la  forêt  Hercinienne.  Ils 
étoient  fous  cette  partie  du  Ciel  où  l’élévation 
du  Pôle  eft  fi  haute  à caufe  de  la  déclinaifon 
des  Cercles  parallèles,  qu’elle  fait  prefque  le 
point  vertical  de  ces  peuples  ; Sc  que  les  nuits 

égales 
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îégales  aux  jours  , partagent  le  tems  en  deux  par- 
ties égales.  Et  c'eft  ce  qui  a donné  à Homere 
Tidée  de  la  Fable  de  fes  Enfers  qu'  il  place  dans  le 
pais  des  Cimmeriens. 

Voilà  donc  d'où  partirent  ces  Barbares  pour 
venir  en  Italie.  D'abord  ils  furent  appeliez  Cm- 
meriens , Sc  enfin  Cimbrcs,  Fans  que  leurs  mœurs 
eufient  aucune  part  à cette  appellation.  Mais 
quant  à ces  choies  on  les  devine  plûtôt  par  con- 
jecture , quon  ne  les  fçait  avec  certitude  par  le 
témoignage  de  l’hiftoire.  Il  eft  toujours  confiant , 
Sc  la  plupart  des  Hiftoriensen  conviennent , que 
leur  nombre , bien  loin  d'être  moindre , étoit 
encore  plus  grand  que  nous  ne  l'avons  dit.  Et 
pour  le  courage  , l'audace , la  vivacité  Sc  la 
force  , qu'ils  témoignoient  dans  les  combats , 
on  peut  les  comparer  à l’impetuofité  Sc  à la 
violence  de  la  foudre  ; rien  ne  pouvoit  tenir 
devant  eux , ni  refifter  à leurs  efforts  ; partout 
où  ils  pafloient , les  peuples  étoient  entraînez 
comme  des  troupeaux  dont  ils  faifoient  leur 
proye. 

Plufieurs  armées  Romaines  , Sc  plufieurs  Ca- 
pitaines de  réputation  , qu'on  avoit  envoyez 

JEt  c eft  ce  quia  donné  à Homere  de  l’Odyflce.  Mais  il  ne  les 
f idée  de  la  Fable  de  fes  Enfers  place  pas  dans  le  pais  des  Cim- 
qifil place  dans  le  pais  des  Cimme-  meriens  Scy  thiques , il  les  place 
riens.  ] Il  eft  vrai  que  les  téne-  dans  la  Campanie  près  du  Lac 
bres  du  pais  des  Cimmeriens  ont  Averne  , de  Bajes  ôc  de  Cu- 
donné  à Homere  l’idée  de  la  Fa-  mes.  On  peut  voir  Strab.  Liv. 
ble  de  fes  Enfers  , tels  qu’il  les  v.  & les  Rem.  fur  Fetlus  au  mot 
f eprefente  dans  l’onzième  Liv.  Cimmcrii. 

Tome  IV.  D 


Ce  qui  d donne  <5 
Homere  Cidte  de  la 
table  de  fes  Etsfers. 


Le  courage,  F as* 
dace  Cr  La  forte  de 
ces  Nations. 


Leurs  grands  [accès 
contre  plufturs  Ca- 
pitalises Romains  , 
Cajj.us , Longinus  , 
Aurdius , Sc  auras  , 
Cation  Os • 

MalLius. 
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pour  défendre  la  Gaule  de  delà  les  monts , fu-i 
rent  enlevez  honteufement , & ce  fut  même  la 
mauvaife  refiftance  qu'ils  firent  à ces  premiers 
efforts  , qui  donna  à ces  Barbares  l'afïùrance  de 
dreffer  leur  chemin  vers  Rome  ; car  ayant  fi  fa- 
cilement vaincu  ceux  quils  avoient  rencontrez  , 
St  amaffé  de  grandes  richeffes , ils  refolurent  de 
ne  s'arrêter,  St  de  ne  s’établir  nulle  part, qu’ils 
n'euflènt  ruiné  Rome,  St  faccagé  toute  l'Italie. 

Les  Romains,  informez  de  tous  cotez  de  cette 
refolution  , appellerait  Marius  au  commande- 
ment  de  l'Armée,  St  il  fut  élu  Conful  pour  la 
yoivubfm,  * fécondé  fois  , quoique  la  Loi  défendît  de  nom- 
mer un  abfent  , St  celui  qui  n'auroit  pas  laine 
le  tems  ordonné  entre  le  premier  St  le  fécond 
Confulat  , St  qu'il  y eût  des  gens  qui  s’oppo- 
foient  à fon  éleéfion  en  vertu  de  cette  Loi  ; 
,mais  le  peuple  les  renvoya  bien  loin  , dilant 
que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  la  Loi 
avoit  cédé  à l’utilité  publique,  St  que  la  né- 
v*n  ut  grandes  ceflîté  , où  l'on  fe  trouvoit  alors  , n'étoit  ni 
"dût  \ cmüitc  moins  forte  , ni  moins  preliante  que  celle  qui 
avoit  autrefois  obligé  le  peuple  de  nommer 
Scipion  Conful , contre  les  Loix  , car  les  Ro- 
mains le  nommèrent , non  par  la  crainte  de  per- 
dre leur  ville,  mais  par  l’envie  d'aller  détruire 
Carthage. 

L'éleéHon  fut  donc  faite  ; St  Marius  ayant 
ramené  fon  armée  d'Afrique , prit  poffelïion  du 
Confulat  le  premier  de  Janvier  ; dont  les  Ro- 


publique. 

Il  fat  nomme 
Conful  avant  l’age 
de  xxx.  ans  > CT*  il 
m fallut  s UU. 
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mains  font  le  commencement  de  leur  année , 

St  entra  en  triomphe  dans  Rome , faifant  voir 
aux  Romains  un  ipectacle  , qu  ils  a voient  de  la  itjiigurtu 
peine  à croire.,  même  en  le  voyant , Jugurtha 
captif,  pendant  la  vie  duquel  aucun  Romain  ne 
pouvoit  elperer  de  voir  la  fin  de  cette  guerre , 

St  de  venir  à bout  de  fes  ennemis , tant  le  ca- 

raélere  de  cet  homme  étoit  divers , St  propre  à 

.s’accommoder  à tous  les  états  de  la  fortune  , Sc 

à fe  plier  à tous  les  accidens , St  tant  fon  cou-  g^Uti  ie  ^ 

rage  étoit  mêlé  de  rufe  St  de  finelfe.  On  dit  que 

dans  la  marche  du  triomphe  il  perdit  le  fens  , 

qu’après  la  cérémonie  il  lut  mené  en  prifon,  St 

que  les  Sergens  le  hâtans  d’avoir  fa  dépouille , 

lui  déchirèrent  toute  fa  robe,&  lui  arrachèrent 

les  deux  bouts  des  oreilles  pour  avoir  les  bagues  AUX  ortSlltt 

qu’il  y portoit.  En  cet  état  il  fut  jetté  tout  nud  ^ ^ 

.St  plein  de  trouble  dans  une  folle  profonde  ; St  Romains  firent  i 

Jn^urtha, 


Et  propre  à s3 accommoder  à 
tous  les  états  de  la  fortune.  ] C’eft 
ce  que  lignifie  proprement  ti>- 
yrte  ifjuhîiTq.  Il  a dit  de  même 
ailleurs,  ô/juXesv  » dovaî’;,  s'accou- 
tumer ,fc  familiarifcr  avec  les  vo- 
luptés. Hippocrate  a dit  de  mê- 
me T tt  'lvXCI  K,  TW  •S’2iA<-rC/  CfAtXCSi  J 

s'accoutumer  au  froid  &att  chaud, 
Et  Plutarque  femble  avoir  em- 
prunté  furtout  cette  exprelïîon 
de  Pindarç  , qui  dit  dans  la  pre- 
mière Ode  des  Nemeoniques  : 
o j h 

4>fo ^ vctVTi  çpxly 


_ / t . i i 

Tloicuç  ofatt  njet  rvx*tç- 
Le  Prophète  lui  a déclaré  à lui  tP 
à toute  l'armée  dans  quels  états  de 
fortune  fc  trouveront  cet  enfant. 
Comme  Cafaubon  l’a  remar- 
qué dans  fes  Notes  fur  les  ca- 
ractères de  Théophralte , pour 
réfuter  la  correction  que  Muret 
avoit  faite  de  ce  paflàge  dé  Plu- 
tarque , en  lifant  Ty^auç  ô/uethîisaf* 
En  effet  jamais  correction  n’a 
été  plus  mal  imaginée.  La  lan- 
gue Grecque  & le  bon  fens  la 
refufent  également. 
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Mot  de  Jngurtî>4 
fttté  dam  une  fojje. 


Richcjfes  qui  fu- 
rent portées  au 
triomphe  de  Marius. 


Marins  entre  au 
Sénat  avec  fa  Robe 
triomphait. 


Marins  exerce  fes 
troupes  jufejues  dans 
leurs  marches. 
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comme  on  l’y  jettoit , il  dit  en  fouriant,  par  Her- 
cule que  vos  étuves  [ont  froides  ! Après  avoir  été  fix 
jours  entiers  dans  cette  folle  à lutter  contre  la 
faim  , & à le  flatter  toujours  de  i’efperance  de  la 
vie , qu’il  defiroit  ardemment  : enfin  il  reçut  le  fa- 
laire  que  méritoient  fes  forfaits. 

On  dit  quil  fut  porté  dans  ce  triomphe  trois- 
mille  fept  livres  pelant  d’or  , cinq  mille  lept  cent 
foixante-quinze  d’argent,  & dix-lèpt  mille  vingt- 
huit  drachmes  en  efpeces. 

Après  le  triomphe,  Marius  aflembla  le  Sénat  dans; 
le  Capitole,  &foit  par  mégarde,  ou  par  une  often- 
tation  incivile  & grolflere,  il  y entra  avec  là  Robe 
triomphale  ; mais  s’étant  d’abord  apperçu  que  le 
Sénat  en  étoit  feandalifé,  ilfe  leva,  alla  reprendre 
fa  Robe  bordée  de  pourpre , & revint  fe  mettre  à 
fa  place. 

Etant  parti  avec  l’armée , il  exerçait  les  trou- 


On  dit  qu  'il  fut  porté  dans  ce 
triomphe  trois  mille  fept  litres 
peftnr  d’or.  ] Selon  le  calcul  qui 
a cléja  été  fait  plulieurs  fois , la 
livre  d’or  à cinq  cens  livres , & 
la  livre  d’argent  à cinquante , 
ces  trois  mille  fept  livres  pe- 
fant  d’or , faifoient  quinze-cens 
trois  mille  cinq  cens  livres  de 
notre  monnoie  , & les  cinq 
mille  fept  cens  foixante-quinze 
livres  d’argent  montoient  à la 
Tomme  de  deux  cens  quatre- 
vingt  huit  mille  fept  cens  cin- 
quante Uvxes  , & les  dix-fept 


mille  vingt-huit  drachmes  fai- 
foient huit  mille  cinq  cens  qua- 
torze livres  ; de  forte  que  tout 
l’or&l’ argent  de  ce  triomphe  fai- 
foit  dix-huit  cens  mille  fept  cens 
foixante  quatre  livres. 

Il  y entra  avec  fa  Robe  triom- 
phale.'] Ce  que  jamais  Triom- 
phateur n’avoit  fait  avant  lui. 
Ce  fut  la  marque  d’un  orgueil, 
infupportable , 6c  comme  d’un 
homme  qui  vouioit  infulter  le 
Sénat , & en  quelque  forte  en 
triompher. 
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pes  jufques  dans  leur  marcne  meme , accoutu- 
mant le  foldat  à faire  toutes  fortes  de  courfes  8c 
de  longues  traites  , à porter  tout  fon  bagage , & à 
préparer  lui-même  ce  quil  falloit  pour  fa  nourri- 
ture ; de  forte  que  long-tems  encore  après  lui , 
tous  ceux  qui  fe  portoient  volontiers  au  travail, 
8c  qui  executoient  doucement  8c  fans  mot  dire , 
ce  qui  leur  étoit  ordonné , on  les  appclioit  les 
Mulets  de  Marins.  On  donne  aufîi  une  autre  raifon 
de  ce  proverbe  ; on  dit  que  Scipion  afliegeant 
Numance  , voulut  vifiter , non-feulement  les  ar- 
mes 8c  les  chevaux  de  fes  troupes  , mais  les  mulets 
8c  les  chariots  ,pour  voir  comment  chacun  avoit 
foin  de  tenir  en  état  tout  fon  équipage, 

Marius  produifità  cette  montre  Ion  cheval, 
qu’il penfok  lui-même,  & qui  étoit  très-gras , 8c 
très-bien  tenu , 8c  fon  mulet , qui  étoit  en  fi  bon 
point , fi  doux  8c  fi  fort , qu’il  efîàçoit  tous  les 
autres.  Scipion  fut  ravi  de  voir  ces  bêtes  de  Ma- 
rius ; 8c  comme  il  en  parloit  fort  fouvent,  il  arriva 
de-là  qu’en  parlant  d’un  homme  laborieux , alïidu 
8c  patiçnt  dans  le  travail , pour  lui  donner  une 
loüange  mêlée  de  raillerie , on  l’appelloit  Mulet 
de  Alarius .. 


On  Us  avfelloit  Us  Mulets  de 
'Marins.  ] Fpftus  donne  une  rai- 
lon  plus  vrai-femblable  pour- 
quoi les  foldats  furent  appeliez 
MuUis  de  Atari  us.  D’abord  on 
xlonna  ce  nom  par  plaifanterie 
aux  foldats  même  de  Marius , 


parce  qu’il  les  aVoit  accoutu- 
mez à porter  tout  leur  bagage 
fur  leurs  épaules  , & enfuite 
ce  nom-là  pafla  aux  foldats  que 
l’on  voyoit  ainfi  chargez  com- 
me des  mulets. 

Diij 


Soldats  appelle} * 
Mulets  de  Marius, 
C"  pourquoi. 


Marius  penfoit 
lui-mint e jon  cheval 
C?'  fon  mulot  dans  fa 
première  Cavp.tgnt. 


♦ 


Combien  il  efl 
important  qu'un 
Ccncr.it  fait  bien 


30  C A I U S MARIUS. 

Il  femble  qu’en  cette  rencontre  il  arriva  un 
i'nfigne  bonheur  à Marius  ; car  les  Barbares  ayant 
tourné  leur  marche  vers  f Efpagne  , qu’ils  inon- 
dèrent comme  par  une  forte  de  reflux , il  eut  le 
tems  d’exercer  les  loldats , 8c  de  les  endurcir  au 
travail , de  leur  élever  de  fortifier  le  courage  ; 8c 
ce  qui  elt  encore  plus  confiderable  , de  fe  faire 
connoître  à eux , 8c  de  les  accoutumer  à fa  dii— 
ST! £c!u!r'j^n  ciplinc.  Car  les  maniérés  rudes  8c  farouches  , 
accoutumées  à lui.  qUqis  ne  pouvoient  iupportcr  d’abord,  8c  fa  fé- 

verité  inflexible  dans  les  punitions  de  les  châti- 
mens  , des  qu’ils  turent  accoutumez  à ne  plus 
■L'l^eri 'ÏJjZr!  faillir,  de  à bien  obéir,  leur  parurent  non-feule- 
aux,  fvidats  accou-  nient  jufies , mais  falutaires.  La  violence  de  fou 
Cécile  naturel,  les  emportemens  dans  fa  colere , la  ru- 
,,’cjià  craindre  que  étonnante  de  fa  voix  , la  fierté  de  ton  re- 

»»4/.  gard  , de  l’air  farouche  de  Ion  vifage  , quand  ils 

furent  un  peu  nourris  avec  lui , 11e  leur  parurent 
plus  redoutables  pour  eux , mais  terribles  pour 
leurs  ennemis. 

Mais  ce  qui  plaifoit  le  plus  aux  troupes , c’é- 
Droiture jL  Ma-  fa  droiture  dans  fes  iup-emens  : de  en  voici 

nui  dans  Jet  ju£t-  > O , \ 

mm.  Une  belle  preuve  : 11  avoit  avec  lui  un  neveu  , 

Hijioirc  de  Caius  appellé  Caïus  Lufius , Capitaine  d’unç  Compa- 
gnie  d hommes  d armes.  Ce  n etoit  point  un 
mauvais  fujet  d’ailleurs  , mais  il  avoit  ce  vice, 


filariut. 


Comme  par  une  efpccc  de  reflux.  ] 
D’abord  ils  vont  pour  inonder 
l’Italie  , voilà  le  flux  , mais  ils 
changent  enfuite  3 & au  lieu  de 


pouffer  vers  l’Italie,  ils  fe  rabat- 
tent fur  l’Efpagne  , voilà  pour- 
quoi Plutarque  dit  comme  par 
une  forte  de  reflux. 
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qu’il  aimoit  les  beaux  garçons.  Etant  donc  de- 
venu amoureux  d'un  jeune  homme  , appelle 
Trebonius  , qui  étoit  dans  fa  Compagnie  , il 
le  follicita  plufieurs  fois  , 8c  tâcha  de  le  gagner , 
mais  il  n en  put  jamais  rien  obtenir.  Enfin  la  (Té 
de  fes  refus  , une  nuit  il  lui  envoya  par  un  de 
fes  domeftiques  un  ordre  de  le  venir  trouver  lur 
l'heure.  Le  jeune  homme  y alla  ; car  il  n'étoit 
pas  permis  à un  fubalterne  de  defobéir  à fon 
Officier.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  entré  dans  fa  tente, 
que  Lufius  fe  mit  en  devoir  de  le  forcer.  Ce 
que  voyant  Trebonius , il  tira  fon  épée  , 8c  le 
tua.  Cela  fe  paffia  pendant  l’abfence  de  Ma-  Trtlmius  qui  lue  le 

. neveu  de  Mar:»* 

nus, 

A fon  retour  dans  le  Camp  il  apprit  la  mort 
de  Ion  neveu  , 8c  en  même  tems  il  fit  citerTre- 
bonius  pour  venir  être  jugé  devant  lui.  Il  com- 
parut. Beaucoup  de  gens  fe  prefenterent  pour 
l'acculer  , 8c  perfonne  ne  fe  prefenta  pour  le 
défendre.  Le  jeune  homme  ne  fc  découragea 
point,  il  s'avança  hardiment,  déduifit  le  fait  tel 
qu’il  s' étoit  paffe,  8c  nomma  plufieurstémoins  qui 
Içavoient  8c  avoient  vû  que  Lufius  l’ayant  folli- 
cité  plufieurs  fois  de  répondre  à fon  iniame  defir, 
il  l'avoit  toujours  relufé,  8c  que  lui  ayant  fou  vent 
offert  de  grands  dons,  il  les  avoit  toujours  rejet- 
tez  , préférant  l'honnêteté  à toutes  les  richellès. 

Marius,  ravi  8c  plein  d'admiration,  commanda 
qu'on  lui  apportât  la  couronne  , dont  Rome  ré- 
compenfoit  les  plus  grands  exploits  ; 8c  l’ayant 


Trclcnius , petit 
C/icicr  , préféré 
l’honnêteté  à toute*'- 
les  rhhejjls. 


I 


Belle  aflion  Je 

Marins  qui  courante 
celui  qui  avoit  lue 
fon  neveu. 


’Troifinnt  Confulat 
J*  Marius. 


T)i(finiuldtion  O" 
tufe  Je  Murins. 
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prife  , il  en  couronna  lui -même  Trebonius  , 
comme  celui  qui  avoit  fait  une  très  - belle  ac- 
tion dans  un  tems  qui  demandoit  de  grands 
exemples. 

La  nouvelle  de  ce  jugement  portée  à Rome  , 
n’aida  pas  peu  Marius  à lui  faire  obtenir  fon  troi- 
iiéme  Coruiüat , outre  que  comme  on  atten- 
doit  les  Barbares  le  printems  fuivant , les  foldats 
Romains  reluferent  de  marcher  à cette  guerre , 
St  de  combattre  des  ennemis  fi  terribles  fous 
un  autre  General.  Cependant  ils  n’arriverent  pas 
fi-tôt  qu’on  le  croyoit , St  ce  troifiéme  Confu- 
lat  de  Marius  fe  palTa  encore  fans  qu’on  vît  les 
Barbares. 

Comme  le  tems  de  la  nouvelle  élection  ap- 
prochoit , St  L.  Aurclius  , Collègue  de  Marius 
au  Confulat  , étant  venu  à mourir  , Marius 
laifla  ion  armée  fous  les  ordres  de  Manius  Aqui- 
lius , St  vint  à Rome.  Il  fe  prefentoit  beaucoup 
de  gens  de  bien  qui  briguoient  le  Confulat , 
mais  L.  Saturninus , celui  de  tous  les  Tribuns 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  St  d’autorité  iur  le 
peuple  , ayant  été  gagné  par  Marius , tàchoit 
par  toutes  les  harangues  de  porter  le  peuple  à 
le  nommer  Conful  pour  la  quatrième  fois.  Et 
comme  Marius  faifoit  le  difficile  , St  difoit  ou- 
vertement qu’il  ne  vouloit  plus  de  cette  Char- 
ge , Saturninus  l’appelloit  traître  à la  patrie  > 
de  refuier  le  commandement  de  l’armée  dans 
un  fi  prelîant  danger.  Il  n’y  avoit  perionne  qui 

11e 
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ne  vît  que  c’étoit  un  jeu  jolie , de  que  Saturni- 
nus  étoit  apofté  par  Marius  pour  faire  rejetter  fou 
refus  qui  n’étoit  qu une  feinte.  Mais  le  peuple 
voyant  que  c’étoit  un  tems  où  Ton  avoit  befoin 
& de  la  grande  capacité  de  Marius , de  de  là 
bonne  fortune , lui  décerna  ce  quatrième  Con- 
fulat , de  lui  donna  pour  Collègue  Catulus  Lu- 
tatius , homme  honoré  des  Nobles  , de  bien  vou- 
lu du  peuple. 

Marius  ayant  appris  que  les  ennemis  étoient 
déjà  fort  proche , palfa  promptement  les  Alpes , 
alla  planter  Ion  Camp  lur  le  bord  du  Rhône  où 
il  le  fortifia , de  y amaflà  de  très-grandes  provî- 
fions  de  bouche  , afin  que  faute  de  vivres , il  ne 
pût  être  forcé  d’en  venir  à un  combat  mal  à pro- 
pos de  malgré  lui.  Mais  comme  le  tranlport  de 
ces  vivres,  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  armée  , 
étoit  fort  long , très-dangereux , de  de  grande 
dépenfe  par  mer , il  trouva  le  moyen  de  le  ren- 
dre très-prompt  de  très-facile.  Les  embouchures 
du  Rhône  étoient  remplies  de  vale  de  de  gravier 
par  les  courans  de  la  mer , de  toute  la  rive , cou- 
verte d’une  bourbe  profonde  que  le  flot  y en- 
taiîoit , en  rendoit  l’entrée  très-difficile  de  impra- 
ticable aux  vaiflèaux  de  charge.  Marius  menant 
là  fon  armée , qui  n avoit  rien  à faire  , creula  un 

En  rendoit  f entrée  difficile  & au  lieu  de  (Zf*xùi?cpov  > Qui  figni- 
impraticable  aux  raijfeaux.  ] Il  fie  tout  le  contraire. 

•faut  lire  dans  le  texte  comme  Aiarius  menant  là fon  armée.  J 

dans  un  manuferit,  /SpaJvwopoY  » Ce  pafTage  eft  corrompu  & mal 

Tome  IV.  E 


Quatrième  Confie* 
lut  de  Marius, 


Marius  paffe  lei 
Alpes  va  camper 
fur  le  bord  du  BJiont. 


Marius  fait  un 
grand  fojje  où  il 
dttournt  une  grande 
partie  des  eaux  du 
fleuve  peur  le 
tranfport  dis  vivrez 
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grand  foffé  où  il  détourna  une  grande  partie  dti 
fleuve , Sc  conduifant  ce  foffé  jufqu'à  un  endroit 
commode  de  la  côte , il  eut  foin  de  le  rendre 
allez  prolond  pour  recevoir  de  grands  bateaux , 
Sc  de  tourner  Ion  embouchure  de  maniéré  qu'el- 
le fût  plate , facile  , Sc  à f abri  des  vagues  Sc 
des  vents.  Ce  foffé  porte  encore  aujourd'hui  fon 
nom , & eft  appelle  Fojfa  Mariana , le  Foffé  de 
Marius. 

Les  Barbares  s'étant  partagez  en  deux  Corps 
d’armée  , l'un  , qui  étoit  celui  des  Ombres* 
jtH-Jefm  Je  la  prit  par  le  haut  du  pais  des  Noriciens  pour  al- 
ler forcer  les  pafîages  que  gardoit  Catulus , Sc 
l'autre,  qui  étoit  celui  des  Teutons  & des  Am- 
Par  u fais  Je  brons , prit  par  la  Ligurie , le  long  de  la  mer, 

Ïiour  attaquer  Marius.  Les  Cimbres  furent  plus 
ong-tems  à fe  préparer , Sc  à fc  mettre  en  mar- 
che ; mais  les  Teutons  Sc  les  Ambrons  étant  par- 
tis d’abord,  Sc  ayant  traverfé  fort  diligemment 
la  Ligurie  Sc  les  Alpes  , fe  trouvèrent  bientôt 
devant  Marius , Sc  prefenterent  à fon  armée  un 
tes  Teutons  CT  nombre  innombrable  d’ennemis  , tous  affreux 
à voir , dont  la  voix  ne  tenoit  rien  de  la  voix 
des  autres  hommes , Sc  dont  les  cris  jettoient 
la  terreur  dans  l’ame  des  plus  aflurez.  Ils  cm- 


€enes. 


les  Ambrons  affreux 
à Voir, 


ponftuc  dans  les  éditions.  tW« 

tcv  «(r^Afcy  ôi  <Tt»  Tfi-^ctç  crretCd’ct , 
&c.  11  faut  un  point  après 
tfreXxy  > & continuer  enfuite 
Afs , de  cette  maniéré , ï'sroi'j  tov 
for^A-oy.  o <T e-  <?c.  C’oit  ainti 


qu’il  cfl  rapporté  dans  les  Com- 
mentaires de  Cafaub.  fur  Strab. 
& c’tft  ainfi  que  Henry  Etienne 
l’a  corrige-  Strabon  parle  au 
long  de  cette  fofle  de  Mariuf* 
dans  fon  io,  Liv.  i. 
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brafferent  une  grande  étendue  de  païs  , 8c 
après  s'être  campez  , ils  deffioient  Marius , 8c 
ï'appelloient  à une  bataille.  Marius , peu  touché 
de  toutes  leurs  bravades , tenoit  Tes  gens  bien 
refîêrrez  dans  Ton  Camp , reprenant  aigrement 
ceux  qui  faifoient  les  fiers , 8c  qui  parloient  té- 
mérairement ; 8c  pour  ceux  qui  fe  laiffant  em- 
porter à la  colere  vouloient  fortir  pour  en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi , il  les  appelloit  Traî- 
tres à la  Patrie , 8c  leur  difoit  , qu’il  ne  s'agijjoit 
point  là  de  fatisfaire  leur  ambition  , d'élever  des  tro- 
phées , & de  gagner  des  triomphes  3 mais  de  cfcaffer  de 
dejjiis  leur  tête  cette  nuce  grojfe  d'orages , & de  fauver 
r Italie. 

C’efl:  ce  qu'il  reprelèntoit  en- particulier  aux 
Capitaines  8c  aux  principaux  Officiers , 8c  pour 
les  foldats  il  les  faifoit  tenir  long-tems  fur  les 
remparts  de  Ton  Camp  les  uns  après  les  autres 
pour  les  accoutumer  à foutenir  la  vûë  de  la 
terrible  figure  des  ennemis , à entendre  , fans 
s'effrayer  * leur  ton  de  voix  brutal  8c  fauvage , 
8c  à n'être  point  étonnez  de  leur  armure  8c  de 
leurs  mouvemens  , en  fe  rendant  peu  à peu 
ordinaire  8c  familier  par  l'habitude  de  le  voir,  ce 
qui  d’abord  avoit  paru  le  plus  étrange  8c  le  plus 
formidable.  Car  il  étoit  perfuadé  que  dans  les 
chofes  terribles  la  nouveauté  ment  beaucoup  à 
l’imagination  , 8c  lui  fait  paroître  des  chofes 
qui  ne  font  point , 8c  que  l'accoutumance  au 
contraire  fait  perdre  aux  chofes  naturellement 

Eij 


Marius  peu  touché 
de  leurs  bravades 
rtfuft  le  combat. 


Prudence  de  Ma- 
rius qui  accoutume 
peu  à peu  fes  foldats 
à la  Vue  d’un  ennemi 
fi  à range  CP  fi  for- 
midable. 


M enfonces  de  la 

nouveauté. 


Plaintes  des  foldats 
dt  Mari  ut. 


lis  parient  ai»f  à 
cau/e  du  fojje  qu’il 
Uur  avait  fait  faire, 
O*  dont  Plutarque 
vient  de  parler. 
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les  plus  terribles , la  plus  grande  partie  de  ce  valu 
épouventail  qui  fait  notre  effroi. 

Il  arriva  de-là  que  cette  vue  non  feulement 
diminua  de  jour  en  jour  leur  étonnement  8c 
leur  furprife  , mais  fit  encore  qu’aux  menaces 
des  Barbares  & à leurs  bravades  exceflives  leur 
colere  le  réveillant  > échauffa  & enflamma  leurs 
courages.  Car  les  ennemis  ne  fe  contentoient 
pas  d’enlever , d’emporter , de  faccager  tout  ce 
qui  étoit  aux  environs  > ils  venoient  même  les 
inlulter  dans  leurs  retranchemens  avec  une  info- 
lence  ÿc  une  audace  mortifiante  & infupporta- 
ble.  Les  foldats  s’en  plaignoient  hautement , Sc 
leurs  plaintes  & leurs  murmures  allèrent  julques 
aux  oreilles  de  Marius  : Quelle  lâcheté  Marins , 
a-t-il  donc  reconnue  en  nous  3 diioient-ils  , pour  nous 
empêcher  de.  combattre  3 & pour  nous  tenir  ainfî  com- 
me des  femmes  fous  la  clef  & fous  la  fevere  garde  de 
Portiers  ? Allons  3 faifons  - lui  voir  que  nous  jommes 
hommes  & hommes  libres.  Allons  lui  demander  s’il 
attend  d’autres  foldats  qui  combattent  pour  la  libené  >. 
& s’il  veut  nous  garder  comme  fes  pionniers  pour  fe 
fervir  de  nous  quand  il  faudra  creufer  des  tranchées  > 
nettoyé)'  des  bourbiei's  3 & détourner  des  rivières  ? 
C’eft  fans  doute  pour  ces  beaux  ouvrages  qu’il  nous  a 
exercez  fi  long-tems  par  tant  de  travaux  & tant  de 
fatigues  3 & il  s’ en  retourne  à Rome  prefenter  à fes 
Citoyens  ces  beaux  fruits  de  fes  Conjulats ? Que  craint - 
il  donc?  Craint -il  le  malheur  de  Carbon  & de  Cœ- 
pion , que  les  ennemis  ont  battus  ? Mais  Carbon.  Ù*. 
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’Cœpion  êtoient  bien  inferieurs  à Marins  en  réputation 
& en  ' valeur  x & leur  armée  étoit  bien  plus  foible 
que  la  fienne.  Encore  fer  oit-il  plus  glorieux  de  hafarder 
& de  perdre  quelque  chofe  en  combattant , que  de  nous 
tenir  là  , tranquilles  fpettateurs  des  dégâts  que  les  ter- 
res de  nos  Alliez  foufjrent  de  ces  Barbares. 

Marius , ravi  d’entendre  leurs  plaintes , les 
adouciffoit  & les  appaifoit  en  leur  difant , que 
ce  n'étoit  point  qu'  il  fe  défiât  de  leur  courage , 
mais  quaverti  par  quelques  Oracles  des  Dieux , 
il  attendoit  l’occafion  , & le  lieu  favorable  pour 
la  viéloire.  Car  il  menoit  partout  avec  lui  une 
femme  Syrienne , nommée  Marthe  , qui  pafîoit  fourberie  de  Ma» 
pour  une  grande  ProphetefTe.  On  la  portoit  en 
litiere  avec  de  grands  honneurs  8c  de  grands 
relpeéls  ; & il  ne  faifoit  des  Sacrifices  que  quand 
elle  l'ordonnoit.  D'abord  elle  avoit  demandé 
audience  au  Sénat  pour  lui  communiquer  fes  Sagcffe  du  Sénat' 
Prophéties  7 8c  le  Sénat  l'avoit  rebutée  fans  vou- 
loir  l'écouter.  Mais  s'étant  adrefîee  aux  femmes  x teJ}e’ 

III  ] ] | c C • i Femmes  ordinaire • 

elle  leur  donna  des  preuves  de  la  lcience  dans-  «*»*  r-perpiticufif 

O1  enduits. 


Car  il  menoit  partout  avec  lui 
une  femme  Syrienne  , nommée 
Marthe . ] Nous  fçavons  par 
l’Evangile  que  Marthe  étoit  un 
nom  de  femme  dans  ce  païs-là. 
Prefque  dans  tous  les  tems  on 
trouve  des  exemples  de  pareil- 
les fourberies  , que  les  plus 
grands  hommes  ont  employées 
pour  fe  concilier  le  refpeft  des 
peuples  , en  leur  perfuadant 
que  Dieu  avoit  d’eux  un  foin 


tout  particulier.  Dans  ces  oc-- 
calions  le  menfonge  une  fois 
reçu  fait  le  même  effet  que  la 
vérité  même. 

Mais  s'étant  adrejfée  aux  fem- 
mes. ] C’elf  prefque  toujours 
par  les  femmes  que  commencent 
à gagner  créance  les  Devins, 
les  Sorciers , les  difeurs  de  bon-  * 
ne  avanture  , & autres  tels  ■ 
Charlatans , & la  raifon  n’en  eft 
pas  bien  cachée. 

E»  • « 

np 
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l’avenir.  Et  un  jour  dans  i’Amphiteâtre  s’étantr 
trouvé  aflife  aux  pteds  de  la  femme  de  Marius 
pour  voir  le  combat  de  deux  célébrés  Gladia- 
teurs , elle  lui  nomma  heureufement  celui  qui 
remporterait  la  viéloire.  La  femme  de  Marius  * 
charmée  , l’envoya  à fon  mari , qui  témoigna 
une  grande  admiration  St  une  efpece  de  véné- 
ration pour  elle.  On  la  voyoit  tous  les  jours  fe 
promener  en  liticre  dans  le  Camp , St  quand  elle 
alloit  aflifter  aux  Sacrifices,  elle  avoit  une  grande 
mante  de  pourpre  qui  s’attachoit  à fa  gorge  avec 
des  agraffes , St  elle  portoit  à la  main  une  pi- 
que environnée  de  bandeletes  St  de  couronnes 
de  fleurs. 

Cette  comédie  donna  à la  plupart  des  gens 
fujet  de  douter  fi  Marius  produifoit  cette  fem- 
me, véritablement  perfuadé  quelle  avoit  le  don 
de  Prophétie  , ou  s’il  faifoit  femblant  de  le 
croire  pour  aider  à une  fourberie  dont  il  efpe- 


Donna  fujet  de  douter  fi  Marius 
■produifoit  cette  femme , 'véritable- 
ment fcrfuadé.  ] En  effet  il  y a 
lieu  à ce  doute.  D’un  côté  la 
crédulité  de  Marius  pour  les 
Devins , & fa  fuperflition  ou- 
trée fur  les  lignes  & fur  les  pré- 
fages  , peuvent  fort  bien  faire 
croire  qu’il  étoit  la  dupe  de 
cette  Syrienne  , & qu’il  la  pre- 
noit  pour  une  véritable  Prophe- 
tefTc.  N’avons-nous  pas  vu  des 
hommes  d’up  excellent  efprit 
abufez  par  des  femmes  de  ce  ca- 


ractère ? Et  de  l’autre  côté  la 
Fable  qu’il  inventa  pour/afTu- 
rcr  fes  compagnons  de  cette  aire 
d’aigle  qui  étoit  tombée  fur  fa 
robe  avec  fept  aiglons  , & ces 
Vautours  apprivoifez  dont  il  fe 
fervoit  fi  habilement , comme 
Sertorius  fe  fervit  de  fa  biche , 
peu  d’années  après , jettent  un 
grand  air  de  manège  & de  four- 
berie politique  fur  tout  ceci. 
Pour  moi  je  croirois  que  Marius 
étoit  en  même  tems  6:  fuperfli- 
tieux  & fourbe. 
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îôit  tirer  de  grands  lecours.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  l’hiftoire  des  Vautours  , telle 
qu’Alexandre  de  Myndes  la  raconte , eft  véri- 
tablement digne  d’admiration.  Il  dit  que  deux 
Vautours  avoient  accoutumé  de  Te  faire  voir 
dans  fon  Camp  toutes  les  fois  qu’il  de  voit  gagner 
quelque  bataille.  On  les  reconnoilîoit  à leurs 
colliers  d’airain , car  les  foldats  les  ayant  pris  un 
jour , leur  avoient  mis  ces  colliers  3 Sc  les  avoient 
relâchez  enfuite.  Depuis  ce  jour-là  ils  s’étoient 
apprivoifez  <3c  familiarifez  avec  ces  foldars , & 
leur  faifoient  comme  des  careflès , Sc  les  foldats 
de  leur  côté  étoient  ravis  quand  ils  les  voyoient, 
ne  doutant  point  qu’ils  n’euident  quelque  fuccés 
favorable; 

En  cette  occafion  il  arriva  plufieurs  lignes  Sc 
prodiges , qui  pour  la  plûpart  parurent  ordinaires 
ôc  communs;  mais  d’Amerié  Sc  de  Tuderte,  vif- 
les  d’Italie  , on  eut  nouvelles  qu’une  nuit  on 

Ce  qu’il  y a' de  certain , c’eft  que  Myndes , dont  parle  Diogene 
l’hiftoire  des  Vautours . ] Phjtar-  Laerce , de  qui  avoit  fait  des 
que  , naturellement  fuperlli-  Livres  intitulez,  Contes  fabuleux. 
tiéux  , voudroit  par  cette  liiftoi-  Je  croi  qu’il  faut  corriger  ou 
rc , ou  plutôt  par  cette  fable  des  Plutarque  par  Diogene  Laerce', 
Vautours  accréditer  celle  dé  ou  celui-ci  par  Plutarque. 
Marthe  , & faire  palier  cette  II  dit  que  deux  Vautour  s avoient 
femUie  pour  une  véritable  Pro-  accoutumé  de  fc  faire  voir  dans 
phetelfe  , en  qui  Marius  avoit  fon  Cirny.  ] Il  y a bien  de  l’ap*- 
une  extrême  confiance.  Voilà  parence  que  c’étoient  deux 
le  fens  de  ce--'  paroles , ce  qu’il  y Vautours  apprivoifez , que  Ma- 
a de  certain.  rius  nourrifîoit  chez  lui  , & 

Alexandre  de  Afyndcs.’]  Je  ne  qu’il  lâchoit  dans  les  occahons 
fçai  fi  cet  Alexandre  de  Myn-  pour  encourager  fes  troupes.- 
ttes  n'eft  pas  plutôt  Alexon  de 


Htflolrt  admiràlU 
de  deux  Vautouh 
ijui  fuivoient 
met  de  Marins, 


tances  de  feu  & 
boucliers  qui  paroif- 
Jins  dans  le  Ciel. 


Ville  fur  la  fron- 
tière de  la  Pbrygit. 
La  Decjje  Cy  telle 
y avait  un  beau 
Temple  , où  elle  étoit 
particulièrement  ho- 
norée. 

Batabace's,  ce  grand 
l’rétre  efl  nomme 
fiatacés  dans  un 

MA 


40  C A I U S M A R I U S. 

avoic  vu  dans  le  Ciel  des  lances  de  feu  8c  des 
boucliers , qui  étoient  d'abord  partagez  en  deux 
bandes  , 8c  qui  bien  - tôt  après  s'étant  mêlez , 
avoient  parfaitement  reprefenté  la  diipolition  8c 
les  mouvemens  de  deux  armées  qui  combattent, 
8c  que  les  uns  ayant  plié  , 8c  les  autres  s'étant 
opiniâtrez  à les  pourfuivre , enfin  ils  avoient  tous 
dilparu  , 8c  s’étoient  perdus  vers  le  Couchant. 
Dans  le  même  tems  arriva  de  Pelïinonte  Bataba- 
cés  , le  grand  Prêtre  de  la  mere  des  Dieux , qui 
annonça  que  la  Dédie  lui  avoit  parlé  du  fond  de 
fon  fanduaire , 8c  lui  avoit  dit , que  la  vitloire  & 
tous  les  avantages  de  cette  guerre  demeureroient  aux 
Romains. 

Le  Sénat  ajoûta  foi  à ce  rapport  , 8c  or- 
donna qu’on  bâtiroit  un  Temple  à la  grande 
Dédie  pour  la  remercier  de  la  vidoire.  Mais 
quand  Batabacés  voulut  le  prefenter  au  peuple 
pour  lui  faire  part  de  la  même  promefle  , le 
Tribun  Aulus  Pompcïus  l'en  empêcha  , l'ap- 
pelia  Charkitan , 8c  le  chafîa  outrageufement 
de  la  Tribune  ; mais  ce  fut -là  juftement  ce 
qui  fit  ajouter  encore  plus  de  foi  à la  pré- 
didion  , car  l’alfemblée  congédiée  , Aulus 


Le  Tribun  Aldus  Pompcïus  f en 
empêcha.  ] Cela  étoit  bien  hardi 
après  ce  que  le  Sénat  venoit 
de  faire  & d’ordonner.  Appa- 
remment ce  Tribun  étoit  enne- 
mi de  Marius  , & vouloit  lui 
faire  envoyer  un  fucceffeur. 

Aulus  Pompcïus  ne  fut  pas 


plutôt  rentré  dans  fa  maifon.  ] 
Plutarque  croit  cela  très-ferme- 
ment , comme  fi  ce  Tribun  n’eût 
pû  mourir  dans  cette  conjonc- 
ture fans  que  la  Déefie  s’en 
fut  mêlée  , 8c  fans  quelle  eût 
voulu  le  punir  de  l’outrage  fait 
à fa  prédiftion  ôc  à fon  grand 

Pompcïus 
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Pompeïus  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  fà  mai- 
ion,  quil  fut  furpris  d’une  fièvre  fi  violente,  que 
Ton  vit  manuellement , 8c  que  le  bruit  le  répan- 
dit dans  toute  la  ville,  qu’il  mourroit  avant  le 
Septième  jour , 8c  cela  arriva. 

Marius  fe  tenant  dpnc  ainfi  en  repos  fans  ri<fn 
entreprendre,  les  Teutons  tentèrent  de  le  forcer 
dans  fon  Camp  ; mais  ayant  été  accablez  d’une 
grêle  de  traits,  qu’on  leur  droit  des  retranche- 
mens , 8c  ayant  perdu  beaucoup  de  monde , ils 
réfolurent  d’aller  en  avant , dans  la  confiance 
■qu’ils  pafïeroient  les  Alpes  tranquilement  , 8c 
ians  aucune  affaire.  Ils  plient  donc  bagage  , 8c 
partent  le  long  du  Camp  des  Romains.  Ce  fut 
^alors  qu’on  reconnut  mieux  que  jamais  leur  nom- 
bre effroyable  à la  longueur  du  tems  que  dura 
leur  marche,  car  on  dit  qu’ils  furent  fix  jours  em- 
-.tiers  à défiler  devant  les  retranchemens  de  Ma- 
xius en  marchant  continuellement.  Comme  ils 
pafloient  f ort  près  des  Romains , ils  leur  deman- 
.doient  par  moquerie .,  s9 ils  ne  vouloient  rien  mander 
à leurs  femmes  j car  ils  fer  oient  bienrtùt  auprès  d'elles . 

Quand  les  Barbares  eurent  achevé  de  partêr , 
8c  qu’ils  furent  un  peu  avancez , Marius  leva 
fon  Camp , 8c  les  fuivit  en  queue , fe  portant 
toujours  près  d’eux  , choififfant  toujours  des 


Mort  cT Aulus  Tom- 
pet  us  attribuée  aux 
outrages  qu’il  avait 
faits  au  grand  l'réirt 
de  Cy  bille. 


L' armée  des  Te*- 
tons  défit  devant  les 
Romains  pendant  fix 
jours. 


Marius  fe  met  attsi 
troujjes  dts  Barbares.- 


Prêtre.  Mais  c’eft  la  coutume  roît  arrivé  par  des  raifons  qu’ils 
des  hommes.  Un  accident  qui  tirent  de  la  circonftance , & qui 
errive  naturellement  dans  une  le  plus  fouvent  n’y  a aucune 
occafion  remarquable  leur  pa-  part. 

Tome  IV,  F 


E a ville  d'Aix. 


Marius  chaifit  ex- 
près four  fin  Camp 
»n  heu  qui  manqua  il 
d’eau. 


Ce  qui  engagea 
la  bataille  (antre  les 
Tcuitns . 
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lieux  forts  d'afîiete , 8c  fe  retranchant  pour  paC 
fer  les  nuits  fans  rien  craindre.  Les  Barbares, 
qui  s'avançoient  toujours , arrivèrent  en  un  lieu 
qu'on  appelle  Aquœ  Sextiœ  , d'où  ils  n'avoient 
plus  que  très  - peu  de  chemin  à taire  pour  arriver 
aux  Alpes.  C'eft  pourquoi  Marius , réfolu  de- 
leur  livrer  bataille  en  cet  endroit , fe  pofta  dans 
un  lieu  très -avantageux  , mais  qui  manquoit 
d’eau,  ce  qu’il  fit  exprès  pour  aiguifcr  par-là  le 
courage  de  fes  troupes.  Car  comme  plulieurs  té- 
moignoient  leur  mécontentement  de  ce  qu'on 
avoit  choifi  un  Camp  fi  incommode,  où  ils 
mourroient  tous  de  foif , Marius  leur  montrant: 
de  la  main  une  groflè  riviere  qui  couloit  le  long; 
du  Camp  des  Barbares,  leur  dit,  que  céioit-là 
quils  dévoient  acheter  leur  hoijfon  au  prix  de  leur  fang... 
Pourquoi  donc  , lui  répondirent-ils , ne  nous  y me -- 
nez-vous  pas  pendant  que  nous  avons  encore  du  fang, 
dans  nos  veines  ? Alors  il  leur  repartit  avec  dou- 
ceur , je  vous  y mènerai  aujji , mais  avant  toutes • 
chofes  il  faut  fortifier  notre  Camp . A ces  mots , fes- 
foldats , quoique  très-fâchez , s'appaiferent.  Mais 
les  valets  de  l'armée  n’ayant  point  d'eau  pour 
eux  , ni  pour  les  équipages , coururent  en  fou- 
le à la  riviere  , portant  qui  des  coignées , qui 
des  haches , qui  des  épées , qui  des  piques , avec 
leurs  cruches  pour  puifer  , 8c  être  en  état  de-- 
combattre , fi  les  Barbares  vouloient  les  en  cm- 

i» 

y eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  d’em- 
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frémis  qui  tombèrent  fur  eux , car  c’étoit  jufte- 
ment  l’heure  que  les  uns  dînoient  après  le  bain  > 
8c  que  les  autres  fe  baignoient  encore,  le  lieu 
fournifTant  quantité  de  fources  d’eaux  chaudes, 
ce  qui  fut  caufe  que  les  Romains  furprirent  une 
partie  de  ces  Barbares , qui  attirez  par  ces  bains 
délicieux , s’amufoient  à le  donner  du  bon  tems , 
h faire  bonne  chere , 8c  à fe  livrer  à la  volupté. 
Mais  les  cris  des  premiers  en  ayant  attiré  plu- 
fieurs  autres , il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Marius 
de  retenir  fes  foldats  qui  craignoient  pour  leurs 
valets.  Outre  que  les  meilleures  troupes  des  en- 
nemis , celles  qui  avoient  déjà  défait  Manlius  8c 
Cœpion , on  les  appelloit  Ambrons , 8c  ils  fai— 
foient  feuls  plus  de  trente  mille  hommes , fe  le- 
vèrent promptement  8c  coururent  aux  armes. 
Ils  avoient  le  corps  chargé  8c  appefanti  par  la 
bonne  chere  qu’ils  avoient  faite  , mais  ils  n’en 
avoient  que  plus  de  rélolution  8c  plus  de  fierté , 
8c  rendus  plus  gais  par  le  vin  qu’ils  avoient  bû , 
ils  s’avançoient , non  point  en  defordre  , ni  en 
courant  comme  des  furieux , ni  en  jettant  des 
cris  confus  8c  inarticulez , mais  en  frappant  leurs 
armes  de  mefure , 8c  en  marchant  tous  enfemble 
en  cadance  à ce  bruit,  8c  en  répétant  à tout  mo- 
ment leur  nom  , Ambrons , Ambrons , foit  pour 
s’appeller  les  uns  les  autres , foit  pour  étonner 
d’avance  leurs  ennemis  , en  leur  apprenant  à qui 
ils  alloient  avoir  affaire. 

Les  Liguriens , qui  de  tous  les  peuples  d’I* 

F ij 
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nom  Je  tous  i 
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talie  , dont  l'armée  de  Marius  étoit  compofée  y - 
furent  les  premiers  qui  commencèrent  la  charge , 
ayant  entendu  le  cri  des  ennemis  ,•  leur  répon- 
«teia,  dirent  par  le  meme  cri  Ambrons  , Ambrons , qui 
étoit  leur  ancien  nom.  Car  le  nom  d’ Ambrons 
eft  le  nom  general  que  les  Liguriens  donnent  à 
leur  nation.  De  forte  que  ce  cri  retentit  égale- 
ment dans  les  deux  armées  avant  qu’elles  en 
viniïènt  aux  mains , 8c  tous  les  Officiers  des  deux 
partis  le  répétant  à Terni,  8c  s’efforçant  de  le' 
lurpafîer  les  uns  les  autres  en  force  de  voix, 

. tous  ces  cris  redoublez  irritèrent  8c  allumèrent' 
les  courages.  Mais  les  Ambrons  avoient  la  ri- 
vière à pafler , cela  rompit  leur  ordonnance , 8c 
avant  qu’ils  puffent  fè  remettre  en  bataille , les 
Liguriens  chargèrent  avec  furie  les  premiers , 8c 
commencèrent  le  combat.  Les  Romains  accou- 
rurent en  meme  teins  pour  foutenir  les  Ligu- 
riens , 8c  defeendant  des  lieux  avantageux,  qu’ils- 
occupoient  , ils  tombèrent  fi  rudement  fur  les 
Barbares , qu’ils  les  renverferent.  La  plupart  fu- 
rent tuez  fur  le  bord  du  fleuve , ou  ils  s’entre- 
pouflbïent  les  uns  les  autres , 8c  qui  fut  bien-tôt 
rempli  de  fang  8c  de  morts.  Les  Romains  font 
main  baflë  fur  tous  ceux  qui  font  paflez,  8c  qui 
n oient  fe  rallier  pour  faire  tête , 8c  ils  les  mè- 
nent battant  jufques  à leur  Camp  8c  à leurs  cha-^ 
riots. 

Et  ils  la  mènent  boitant  jttfqites-  Voici  les  Ambrons  <jui  paiTcnt 
à Igtr  C'ayng  çr  à Uirrj  çhanats „ ][  la  riviere , ils  font  culbinez  par 
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Là  les  femmes  venant  contre  eux  avec  des 
épées  8c  des  haches  , grinçant  les  dents  de  rage 
& de  douleur,  8c  jettant  des  cris  horribles,  frap- 
pent également  fur  ceux  qui  fuyent , 8c  fur  ceux 
qui  pourfuivent,  fur  les  premiers  comme  traîtres , 
8c  fur  les  autres  comme  ennemis,  fe  jettent  au 
milieu  de  la  mêlée  , faififient  avec  les  mains  nues 
les  épées  des  Romains , leur  arrachent  leurs  bou- 
cliers , reçoivent  des  bleflures , fe  voyent  met- 
tre en  pièces  fans  fe  rebuter , 8c  témoignent  juf^ 
qu’à  la  mort  un  courage  véritablement  invinci- 
ble. Voilà  comme  on  raconte , que  ce  combat 
fur  le  bord  de  la  riviere  fe  donna  plutôt  par  ha- 
fard , que  de  propos  délibéré , 8c  par  ordre  du 
General. 

Les  Romains , après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  Ambrons , fe  retirèrent , 
8c  la  nuk  étant  venue  incontinent,  on  n’entendit 
point  leur  armée  retentir  de  chants  de  viéfoire , 
comme  cela  étoit  naturel  après  un  fi  grand  fuc- 
cès  , ils  ne  f e mirent  point  à boire , à faire  bonne 
chere , 8c  à fe  réjouir  dans  leurs  tentes , 8c  le 


les  Romains,  ôc  enfuite  les  Ro- 
mains les  pourfuivent  jufques  à 
leur  Camp  & à leurs  chariots. 
Ces  troupes  qui  font  attaquées 
au  palfage  de  la  riviere  , n’ont 
pas  encore  de  Camp  en  de-çà. 
Apparamment  ce  palPagc  ne 
«lort  pas  être  entendu  du  Camp 
«les  Ambrons , mais  de  celui  des 
Teutons  qui  étoiçm  en  de-jà  de- 


là riviere , quoique  Plutarque 
n’en  parle  point.  Cela  efî  fi  vrai 
quedans  un  moment  nous  allons 
voir  les  Teutons  aller  attaquer 
les  Romains  fur  la  hauteur  où 
Marius  les  avoit  poltez.  Mais 
comment  ccs  Teutons  étoienf- 
ils  partez  ? cette  aftion  n’efl;  pas 
aflèr  détaillée. 


Courait  héroïque 
des  femmes  de  ces 
Barbares. 


Les  Romains  encore 
ejfruy  exprès  une  fi 
grande  vicioire.- 
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doux  fommeil , qui  eft  le  plus  agréable  rafraw 
chiflèment  que  puiffènt  recevoir  des  hommes  fa- 
tiguez, de  qui  ont  heureufement  combattu,  ne 
ferma  point  leurs  paupières,  mais  ils  pallèrent 
toute  la  nuit  dans  la  frayeur  8c  dans  le  trouble. 
Car  leur  Camp  n’étoit  ni  fermé , ni  retranché , ils 
avoient  encore  devant  eux  plufieurs  milliers  de 
Barbares , qui  n’ avoient  pas  combattu  , 8c  tous 
ceux  qui  étoient  échappez  de  la  défaite  des  Am- 
brons , s’étant  mêlez  avec  eux , ils  jettoient  tou- 
te la  nuit  des  cris  affreux  qui  ne  reffembloienc 
point  à des  clameurs  8c  à des  gemiffèmens  d’hom- 
mes , mais  qui  étoient  comme  des  hurlemens  8c 
des  mugiffèmens  de  bêtes , mêlez  de  menaces  8c 
de  lamentations , 8c  qui  pouffez  en  même  tems 
par  ce  nombre  innombrable  de  Barbares , fai- 
foient  retentir  les  montagnes  des  environs  , 8c 
tout  le  canal  du  fleuve.  Toute  la  plaine  mugif- 
foit  de  ce  bruit  épouventable , 8c  le  cœur  des 
Romains  étoit  faifi  de  crainte , 8c  Marius  lui-mê- 
me irappé  d’étonnement , car  ils  s’attendoient 
tous  à un  combat  de  nuit  plein  de  defordre  8c  de 
tumulte.  Les  Barbares  ne  fortirent  pourtant  point 
cette  nuit , ni  le  lendemain , mais  ils  paflerent 
tout  ce  tems-là  à fe  préparer , de  à fe  mettre  en 
bataille. 

tiJH**™  Cependant  Marius , fçaehant  qu’au-deffus  du 
Uuiïb”  U Camp  des  Barbares  il  y avoit  des  creux  de  des 
ravins  couverts  de  bois  , y envoya  Claudius 
JMarcellus  avec  trois  mille  hommes  d’infanterie 
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pour  s’y  mettre  en  embufcade  , & prendre  les 
ennemis  par  ierriere  quand  le  combat  feroit 
engagé.  Il  donna  ordre  aux  autres  de  repaître 
de  bonne  heure  St  de  repofer.  Le  lende^* 
main  au  point  du  jour  il  les  mit  en  bataille  fur 
la  hauteur  devant  Ion  Camp  , St  envoya  de- 
vant là  Cavalerie  dans  la  plaine.  Ce  que  voyant 
les  Teutons  , ils  n’eurent  pas  la  patience  d’at- 
tendre que  les  Romains  fuffent  auffi  defcendus 
afin  de  les  combattre  de  plein  pied , St  avec  un 
égal  avantage  pour  le  terrein , mais  tranlportez 
de  colere  , ils  prennent  leurs  armes  St  vont  de 
furie  les  attaquer  lur  la  hauteur.  Marius  envoyé 
partout  les  Officiers  , leur  donner  ordre  d’atten- 
dre l’ennemi  fans  branler , St  dès  qu’il  fe  feroit 
avancé  à la  portée  du  trait  , de  lancer  leurs  ja- 
velots , de  mettre  enfuite  l’épée  à la  main , St 
de  le  repouflèr  en  le  heurtant  avec  leurs  bou^ 
eliers , car  les  lieux  étant  gliflans  à caufe  de  Ce  v,e  fa  /«* 

i . 1 e t>  1 T élite  du  terrein. 

leur  pente , ni  les  coups  , que  ces  barbares 
donneroient  > n’auroient  de  roideur  y ni  leur 
ordonnance  ferrée  ne  pourroit  fe  maintenir, 
leurs  corps  étant  toujours  dans  un  branle  iné-^ 
gai  St  continuel  comme  dans  une  tourmente,' 
à caufe  du  penchant  St  de  l’inégalité  du  ter- 
rein. 

En  donnant  ces  ordres  il  étoit  le  premier  a 
les  executer.  Car  il  n’y  avoit  point  d’homme 
qui  fût  plus  adroit  aux  armes  , ni  qui  eût  le 
■ corps  mieux  exercé  que  lui , St  il  furpaffoit  tous 


Mitriut  très-édnit' 
atix  amies  Cr  f 


Marius  gagna 
cette  bataille  dam 
/on  IV.  Confula t , U 
II.  année  de  CO- 
lymj>.  ctxix.  ioo. 
ans  avant  X S. 

L’armée  fait  f re- 
font à Marias  de 
tous  les  bagages  Cr 
de  toutes  les  de- 
fouilles  des  ennemis. 
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les  autres  en  courage  & en  audace,  tes  Ro- 
mains faifant  donc  tête  aux  Barbares  , 8c  les 
arrêtant  tout  court  comme  ils  tâchoient  de 
monter , ceux-ci  preflèz  commenceront  à recu- 
ler peu  à peu  > 8c  à regagner  la  plaine.  Les  pre- 
miers Bataillons  commençoient  à fe  rallier  8c 
à fe  remettre  en  bataille , mais  les  clameurs  > la 
confufion  , 8c  le  delordre  regnoient  parmi  les 
derniers , car  Marcellus  > attentil  à ce  qui  le  paf- 
foit , avoit  faifi  le  moment  ; le  cri  de  la  chan- 
ge ayant  retenti  jufques  aux  coteaux  voi- 
fïns  fous  iefqucls  il  étoit  en  embulcade  , il 
s’ étoit  levé  avec  fa  troupe  * 8c  courant  impe- 
tueufèment  avec  de  grands  cris  de  viéloire  , il 
étoit  tombé  fur  les  derniers  , les  prenant  par 
derrière  8c  les  taillant  en  pièces.  Ceux-ci  pouf- 
fez avec  cette  furie , attirent  à eux  les  premiers 
8c  les  obligent  à faire  face  pour  les  foutenir. 
Dans  un  moment  toute  leur  armée  fut  remplie 
de  trouble  ; vivement  preflez  à la  tête  & à la 
queuë  , ils  ne  pûrent  long-tems  foutenir  ce 
double  choc , ils  le  débandèrent , 8c  prirent  la 
fuite. 

Les  Romains  les  pourfuivirent  9 en  tuerent 
ou  firent  prifonniers  plus  de  cent  mille  ; 8c  s’é- 
tant rendu  maîtres  de  leurs  tentes  , de  leurs 
chariots , 8c  de  tout  leur  bagage  , hors  de  ce 
qui  fut  pillé  , ils  donnèrent  tout  à Marius 
d’un  commun  confentement  ; 8c  ce  prefent 
fi  grand  8c  fi  magnifique  , parut  encore  in- 

* ferieur 
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ferieur  au  fervice  qu’  il  avôit  rendu  dans  un  fi 
prelîànt  danger.  Il  y a d’autres  Hiftoriens  qui 
ne  font  d’accord  avec  ces  premiers  ni  fur  ce 
prefent  des  dépoiiilles , ni  lur  le  nombre  des 
morts  ; ils  difent  feulement  que  depuis  cette  ba- 
taille les  Malfiliens  fermèrent  leurs  vignes  de  feignes  des  Mar- 

1 a r • 1 (V  J . ® feillois  fermées  de 

clôtures  laites  des  oliemens  de  ceux  qui  y avoient  c/,w«  des  u 

été  tuez  ; & que  ces  corps  morts,  qui  pourrirent, . c>  tHtcnt * 

& qui  furent  confumez  dans  leurs  champs  , 8c 

les  pluyes  de  l’hy ver  , qui  furvinrent , engraifiê-  territoire  de 

rent  tellement  la  terre  , la  pénétrèrent  , 8c  l’im- 

biberent  fi  fort , que  l’Eté  fuivant  elle  porta  une  l‘^°”rilsHre dt X9m 

quantité  étonnante  de  toutes  fortes  de  fruits  ,8c 

confirma  ce  que  dit  Archiloque  , que  rien  nen-  Le  fa„z  en^ijfe 

grœijfe  plus  la  terre  que  lefang . On  allure  aulîi  avec  Uterrt' 

beaucoup  de  vrai-femblance  qu  après  de  grandes 

batailles  il  tombe  ordinairement  de  grandes  De  grandes  pluyes 

1 a-  • „ i « / ° •••il  après  les  batailles. 

pluyes , îoit  que  quelque  bon  Démon  veuille 
purger  la  terre  en  l’inondant  par  des  eaux  pures  Tmt  purnftfitt 
8c  defeenduës  du  Ciel , foit  que  le  fàng  8c  la  cor-  les  eaux  du  CitU 
cuption  exhalent  une  vapeur  humide  8c  forte,  qui 
condenfe  8c  altéré  l’air , très-aile  de  fa  nature  à 
changer  pour  la  moindre  petite  caufe. 

Après  la  bataille  Marius,  parmi  les  armes  8c  les 
dépoiiilles  des  ennemis , choifit  les  plus  riches  , 
les  plus  entières  J 8c  celles  qui  pouvoient  orner 

t •*  * 

£oit  que  quelque  bon  Démon  fouillée  par  des  crimes  , devoit 
jveinlU  purger  la  terre  en  linon - être  purgée  & lavée  par  les 
gant.  3 Ces  Payens  avoient  eaux  du  Ciel.  Ce  paflage  me 
^Jonc  quelque  idée  que  la  terre  .paroît  remarquable. 

J'orne  IF.  G 
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le  plus  Ton  triomphe  , & faire  plus  de  plaifir  1 
voir , les  mit  à part , 8c  ayant  entafle  toutes  les 
autres  fur  un  grand  bûcher , il  en  fit  . aux  Dieux 
un  facrifice  magnifique.  Toute  fon  armée  étoit 
autour  du  bûcher  couronnée  de  branches  de 
laurier  , 8c  lui , vêtu  de  la  robe  de  pourpre , 8c 
ceint  à la  manière  Romaine , il  prit  un  flambeau 
allumé , 8c  l'élevant  vers  le  Ciel  avec  les  deux 
mains  , il  alloit  mettre  le  feu  au  bûcher , lors- 
que tout-à-  coup  on  vit  quelques-uns  de  fes  amis 
venir  vers  lui  à toute  bride.  Il  fe  fit  d’abord  un 
profond  filence  dans  l'attente  de  ce  qu'appor- 
toient  ces  Couriers. 

Dès  qu’ils  furent  près  de  Marius,  ilsmirent  pied 
à terre  , 8c  courant  le  faluer  8c  l'embrafîcr , ils  lui 
annoncèrent  la  bonne  nouvelle  qu’il  étoit  Conlul 
pour  la  cinquième  lois,  8c  lui  rendirent  les  lettres.. 
Une  fi  grande  joye  étant  donc  furvenuë  pardef-- 
fus  celle  qu’on  avoit  déjà  d’une  viéloire  fi  com-- 
plette , toute  l’armée , pour  témoigner  le  plaifir  ' 
quelle  en  reflentoit , le  mit  à jetter  de  grands  cris 
de  triomphe,  qu  elle  accompagnoit  du  bruit  guer- 
rier de  fes  armes , &tous  les  Officiers  mirent  lurla 
tête  de  Marius  de  nouvelles  couronnes , 8c  dans 
ce  moment  il  mit  le  feu  au  bûcher , 8c  acheva  Ion 
làcrifice. 

Et  lin,  veut  de  la  rôle  de  pour-  Ac  FÆnëïcîc  : ^ 

jre  , & ceint  -à  la  maniéré  Romai-  Igfc  Quirïnali  trabeâ  , cinlhiqste 
7/e.  J C’eû  ce  que  V irgile  a com-  6 ab  ino 

prjs<iaçts  ce  vers  du  vu.  liv.  Injignts**.* 
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Mais  celle  qui  ne  permet  jamais  qu’aucune 
des  grandes  profperitez  foit  pure  > 8c  qui  varie 
la  vie  de  l’homme  par  le  mélange  de  biens  & de 
maux.  Toit  qu’on  l’appelle  Fortune,  ou  Ven- 
geance  divine  , ou  Neceffité  naturelle  8c  atta- 
chée à toutes  les  chofes  humaines , peu  de  jours 
après  cette  grande  joye  , fit  recevoir  à Marius 
la  terrible  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé  à fon 
Collègue  Catulus,  8c  affembla  contre  Rome  une 
nouvelle  terreur  8c  une  nouvelle  tempête  , 
comme  un  autre  nuage  noir  au  milieu  de  la  bon- 
nace  8c  d’un  air  ferein  ; car  Catulus,  qui  étoit 
oppofé  aux  Cimbres  pour  leur  fermer  les  paflà- 
ges  , renonçant  à garder  lés  pas  des  Alpes  , de 
peur  que  forcé  par-là  de  féparer  fon  armée  en 
plufieurs  portes , il  n’en  fût  trop  affoibli , prit  le 
parti  de  defcendre  en  Italie,  mit  la  riviered’Athe- 
fis  devant  lui , fit  aux  deux  cotez  des  retranche- 
mens  8c  de  bons  forts  pour  défendre  les  guez, 
8c  y bâtit  un  pont  pour  pouvoir  porter  du  fe- 
cours  aux  places  qui  étoient  au-delà , fi  les  Bar- 


Plutarque  fc  trompe 
iti  fur  la  cane  des 
malheurs  qui  arri- 
vent aux  hommes. 


L’Adçc. 


Mais  celle  qui  ne  permet  jamais 
qu'aucune  des  grandes  profperitez. 
foie  pure.  ] Les  Payens  le  for- 
geoient  une  Divinité  ennemie 
& malfaifante  qui  prenoit  plaifir 
à empoifonner  les  plus  grandes 
profperitez,  en  faifant  fuivre  un 
grand  bonheur  de  quelque  mal- 
heur terrible. 

_ Soit  qu'on  l'appelle  Fortune , ou 
Vengeance  divine , ou  Neccfjité  na- 
turelle. ] Il  n’y  a ni  Fortune , ni 


Necelïïté  naturelle  ; mais  il  y a 
une  Providence  qui  amené  tout 
ce  qui  arrive  dans  le  monde. 
Souvent  elle  lailTe  agir  les  caufes 
fécondés, & alors  les  échecs  qui 
arrivent  aux  hommes, font  l'effet 
de  leur  imprudence  & de  leur  fo- 
lie,«Scies  malheurs  où  ils  tombent 
font  la  fuite  des  fautes  qu’ils  font. 
La  Fortune  ou  laNeceffité  natu- 
relle étoient-ellesf  caufe  de  la 
lâcheté  des  foldats  de  Catulus? 


les  Cimbris  s' etc 
fofent.à  la  neige 
loin  nu4st 


r lit  entreprennent 
4e  çombltr  l’Adige, 
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bares  après  avoir  franchi  les  détroits  , entrepre- 
noient  de  les  forcer  ; mais  ces  Barbares  avoienc 
tant  de  mépris  pour  leurs  ennemis , Sc  étoient  fi 
pleins  de  folle  arrogance  , que  plüs  pour  mon- 
trer leur  force  Sc  leur  audace , que  pour  aucun 
fervice  utile  Sc  néceflàire,  ils  s'exposent  à la 
neige  tout  nuds  , grimpoient  aux  fommets  des 
montagnes  au  travers  des  monceaux  de  neige  Sc 
de  glaces,  Sc  quand  ils  étoient  au  haut,  mettant 
leurs  boucliers  fous  eux  , ils  s'abandonnaient 
ainfi  aux  penchans  de  ces  monts , Sc  fe  laifîoienc 
couler  le  long  de  ces  rochers  dont  la  pente  étoit 
fortroide,  qui  étoient  fort  coupez , Sc  qui  avoient? 
fous  eux  .des  fondrières  Sc.  des  abîmes  épouvan- 
tables. 

Enfin  après  qu'ils  le  furent’ campez  près  des^ 
Romains , Sc  qu'ayant  fondé  la  riviere  ils  eurent 
vu  qu'ils  ne  pouvoient  la  paffer  , ils  entreprirent 
de  la  combler  ; Sc  coupant  des  tertres  entiers  r 
comme  autrefois  les  Géans , déracinant  les  plùs 
gros  arbres,  détachant  d'énormes  malles  de  ro- 
chers-, Sc  roulant  de  grolfes  buttes  de  terre,  ils- 
les  traînoient  dans  le  fleuve  dont  ils  relïerroienty 
par-là  le  cours.  Et  pour  ébranler  les  poutres  qui  - 
fervoient  comme  de  fondement  au  pont  des  Ro- 
mains , ils  jettoient  au-defîus  de  grolfes  malles 
qui  étant  rapidement  entraînées  parle  fil  de  l'eau r 
battoient  rudement  le  pont , Sç  lui  donnoient  des 
fecoulfes  fi  terribles  ; quil  ne  pouvoit  reüftet 
long-tems..  ...  ; , 


I 
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La  plupart  des  foldats  Romains  , fai  fis  de 
frayeur  à cette  manœuvre  , abandonnèrent  leur 
grand  camp  , 8c  fe  retirèrent.  Là  Catulus  fe 
montra  tel  que  doit  être  un  grand  & parfait  Ca- 
pitaine ; il  fit  voir  qu’il  préférait  à fa  gloire  par-  u c u 
ticuliere  la  gloire  de  fon  pais  ; car  voyant  qu  il  \dine 
ne  pouvoir periuaaer  a les  troupes  de  demeurer,  »*•«  d ufienn* 
Sc  qu  elles  plioient  bagage  dans  un  grand  effroi , fr°frty 
il  ordonna  qu  on  levât  F aigle  , pour  marcher  ; 

& courant  à la  tête  des  premiers  quimarchoient 
déjà  y il  fe  mit  à les  conduire,  afin  que  toute  la 
honte  de  cette  retraite  tombât  fur  lui  plutôt  que  ( Grande  vertu  d( 
fur  fa  patrie , & qu’il  parût  que  fes  foldats  , bien- 
loin  de  prendre  la  fuite ,.  fui  voient  leur  Gene- 
ral. < . • 


Les  Barbares  attaquèrent  le  fort  au-delà  de  . • I 

l’Athefis , &.  s’en  étant  rendus  maîtres  , plein?  " * 

d’admiration  pour  les  Romains  , qui  i’avoienfl 
défendu  avec  beaucoup  de  valeur,  & qui  s’étoient 
glorieufement  expofez  pour  leur  patrie , ils  le?  lation  honnête  aux 

° I 1 j 1 , . Romains  qui  avaient 

renvoyèrent  en  leur  accordant  une  honnete  ca-*  «»./<•*  de 
pitulation  , qu’ils  jurèrent  fur  leur  taureau  d’ai-  j„<. 

rain.  On  dit  que  ce  taureau  fut  pris  enfiiite  après  htT  lcs  Cmfes  yv 

* * r un  taurtiiu  d atraw.  • 


Afin  cjue  toute  lar  honte  de  cette 
retraite  tombât  fur  lui  plutôt  ejue 
fur  fa  -patrie.  ] On  a vu  des  Ca- 
pitaines fe  mettre  à la  tête  de 
leurs  troupes  qui  fuyoient , mais 
c’étoit  pour  les  Tromper  en  quel- 
que forte  en  faifartt  accroire  par 
ce  moyen- à la  plûpart,  .que  ccr 
n’étoit  pas  une  fuite , mais  un 


effet  de  leur  ordre.  Mais  il  efl 
rare  de  voir  un  General  vou-1 
loir  attirer  fur  lui  feu  1 la  honte' 
d’une  retraite  pour  l’épargner  à; 
fon  pais-.  C’eft  là  le  dernier  de-- 
gré  de  la  vertu. 

Qifilt  jurèrent  fur  leur  taure  aie 

d'airain.  ] Je  n’ai  rien  trouvé 

nulle  part  de  ce  taureau  d’airains 
••• 

Giq, 


Ce  taureau  porté 
après  la  bataille 
dans  la  maifou  de 
Catulus, 


Mariai  refufe  les 
honneurs  du  triom- 
phe , Cf  pourquoi. 


Marias  met  en 
dépôt  entre  les  mains 
de  la  Fertune  fes 
premiers  exploite* 
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la  bataille  , & porté  dans  la  maifon  de  Catulus 
comme  une  glorieufe  dépouille , 8c  comme  une 
marque  éclatante  de  fa  viéloire.  Après  la  prife 
du  fort , tout  le  païs  des  environs  étant  fans  dé- 
fenfe,  les  Barbares  ie  répandirent  partout , 8c  le 
pillèrent. 

Dans  cette  extrémité  Marius  fut  appellé  à 
Rome.  Dès  quii  y fut  arrivé  , tout  le  monde 
crut  qu’il  auroit  les  honneurs  du  triomphe , 8c  le 
Sénat  les  lui  décerna  avec  un  très-grand  plaifir  , 
mais  il  les  refufà , foit  qu’il  ne  voulût  pas  pri- 
ver de  la  part  de  cette  gloire  fes  foldats,  qui 
avoient  eu  tant  de  part  à fes  grands  exploits, 
ou  qu’il  voulût  raffurer  le  peuple  contre  le  dan*» 
ger  prefent , en  dépofant  entre  les  mains  de  la 
fortune  de  Rome  la  gloire  de  fes  premiers  fuc^ 
cès , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  renduë  plus  éclatante 
par  les  derniers;  & après  avoir  parlé  au  Sénat 


fur  lequel  les  Cimbres  juroient  : 
Plutarque  en  parle  pourtant 
comme  d’une  chofe  connue. Les 
Cimbres  adoroient-ils  un  tau» 
reau  ? 

Et  comme  une  marque  éclatante 
de  fa  viéloire,  ] C’eft -à-dire  de 
la  vidoire  qu’il  remporta  enfui  - 
te  à la  bataille  que  Plutarque  va 
décrire.  Dans  le  mf.  de  la  Bi- 
bliothèque de  faint  Germain  au 
lieu  de  y/jeae  il  y a , mais  à 
mon  avis  c’eft  une  faute  du  Co- 
pifte  qui  ne  comprenant  pas  que 
Plutarque  parle  ici  de  la  vidoire 
fuivante  , a mis  combat  pour 


viftoirc  j fort  mal-à-propos. 

Ou  qu'il  ‘voulût  rajjitrer  le  peu - 
pie  contre  le  danger  prefent,  en  dé- 
pofant entre  les  mains  de  la  for- 
tune de  Rome  la  gloire  de  fes  pre- 
miers fuççès.  ] Cela  eft  penfé 
profondément.  Rien  n’étoit  en 
effet  plus  capable  de  rafTurer  le 
peuple , que  de  voir  Marius  dif* 
ferer  fon  triomphe , Ôc  le  mettre 
comme  en  dépôt  entre  les  mains 
de  la  fortune  de  Rome,  comme 
d’une  dépofîtaire  fidelle , qui  ne 
manqueroit  pas  de  le  bien  gar-» 
der  & de  le  rendre  en  tems  <$£ 
lieu. 
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Sc  au  peuple , 8c  dit  tout  ce  qui  convenoit  en  J™ >ohirt  € '* 
telle  occafion , il  alla  joindre  Catulus  ; il  le  for- 
tifia par  Ci  venue , & fit  venir  encore  fon  armée 
des  Gaules. 

Dès  quelle  fut  arrivée , il  pafîa  lePo  pour  te- 
nir les  Barbares  éloignez  de  la  partie  de  l’Italie 
qui  eft  en  deçà.  Mais  les  Barbares  difiFeroient  de 
bazarder  la  bataille  , attendant  toujours  les  Teu- 
tons avec  impatience  , 8c  fort  étonnez  de  leur  re- 
tardement , foit  qu’ils  iernorafient  véritablement  Lw 

| , rr  • »‘l  1 CT  f ‘ r 11  roitnt  la  dejaitt  iet 

leur  deratte , ou  qu  us  voululient  taire  lembiant  r™»™. 
de  ne  la  pas  croire  , car  ils  battoient  outrageufe- 
ment  tous  ceux  qui  leur  en  portoient  des  nou- 
velles. Enfin  ils  envoyèrent  à Marius  des  Ambaf- 
fadeurs  lui  demander  pour  eux  8c  pour  leurs  frè- 
res -,  des  terres  8c  des  villes  fuffifantes  pour  les  lo- 
ger 8c  pour  les  nourrir. 

Marius  demanda  à ces  Ambafîadeurs,  qui  étoient 
ces  fier  es  dont  ils  parloient  ; 8c  les  Ambafîadeurs 
ayant  répondu  que  c étoient  les  Teutons  , toute 
l’aflemblée  fe  mit  à faire  des  éclats  de  rire  > 8c 
Marius  en  fe  mocquant  leur  dit  : Lai[fez4à  de - 

* , JJ  cardi  de  Mar  tut  Jur 

formais  vos  freres  , & ne  vous  en  mettez  point  en  ia  ambres , Hu* 
peine  ; ils  ont  la  tene  que  nous  leur  avons  donnée , j^tru  lts 
& quils  garderont  éternellement . Les  Barbares  fen-  A 
tant  l’ironie  , fe  mirent  à l’accabler  d’injures , 8c 
le  menacèrent  qu’il  alloit  être  puni  de  fes  bro- 
cards prefentement  par  les  Cimbres , 8c  bien- 
tôt après  par  lesTcutons,  dès  qu’ils  fèroient  arri- 
vez. Mais  ils  Je  font , leur  répliqua  Marius  0 Us 
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voici  , & il  ne  [croit  pas  honnête  que  vous  nous  quit *■ 
tajjiez  avant  que  d’avoir  falué  (jr  embrasé  vos  [mes. 
fait  voir  £n  même  tems  il  ordonna  qu’on  amenât  les  Rois 

éuxCimbrti  Us  Rois  , , J 1 a -i 

itt  Tentons  char^  des  1 eutons  chargez  de  chaînes , car  ils  avoient 

Les  Francomtois  Gte  Pns  Par  les  acquamens  comme  ils  s enluyoïent 
■dans  les  Alpes. 

Des  que  les  Ambalîàdeurs  eurent  fait  ce  rap- 
port aux  Cimbres  y ils  prirent  les  armes , & fans 
perdre  un  moment , ils ‘ marcheront  contre  Ma- 
• rius , qui  ne  bougeoit , 8c  qui  fe  contentoit  de 
garder  fon  camp.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  Marius  introduifit  le  changement  qu’il 
"lux  ^ aux  Jufqu’à  lui  la  hampe,  quientroic 

figues  pour  ensiar-  dans  le  1er  ?8c  le  fer  qui  recevoir  la  hampe,  étoient 

rajjtr  l'tnnemi,  ...  j 1*11  JT  • > 

clouez  avec  deux  chevilles  de  1er.  Marius  n en 
laifîà  qu’une  , 8c  ôtant  l’autre  il  en  mit  à fa  place 
une  de  bois,  fort  mince,  8c  par  conféquent  air 
féc  à rompre  ; il  imagina  cela  très-prudemment , 
afin  que  la  pique  lancée  contre  le  bouclier  de 
l’ennemi,  8c  s’y  attachant  n’y  demeurât  pas  toute 
droite  , mais  que  la  cheville  de  bois  venant  à 
fe  rompre,  la  hampe  pliât  à l’endroit  du  fer, 
8c  qu’ainfi  la  hampe  tenant  encore  à la  chevillç 
de  fer  , traînât  à terre  , 8c  embarralîat  l’en- 
nemi. 

Bei»;* . Roi  des  Bojorix , Roi  des  Cimbres  , à la  tête  d’une 

Cimbres  tUfie  Ma-  '•  * t i • > i i 

riui.  petite  troupe  de  cavalerie  s approcha  du  camp 

.de  Marius , 8c  i’appellant  à haute  voix , il  le  dé- 
hoit  à prendre  le  jour  8c  le  lieu  pour  defeendre 
en  bataille , 8c  décider  qui  demeurerok  maître 

4a 


Km  faut  joutait 
prendre  confeil  de 
jon  ennemi  pour  le 


Bataille  de  Maris* 
contre  la  Cimlires 
dans  la  plaine  de 
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dupaïs.  Marius  lai  répondit  que  jamais  les  Romains 
ne p renoient  confeil  de  leurs  ennemis  fur  le  combat,  mais 
que  cependant  il  vouloit  bien  faire  ce plaifir-là  aux  Cim- 
1res.  Ils  convinrent  donc  que  ce  feroit  le  troifiéme 
jour  après  celui-là  * & dans  la  plaine  de  Ver- 
ceil  , qui  paroilîoit  commode  aux  Romains  pour 
y déployer  leur  cavalerie , 6c  aux  Barbares  pour  y 
étendre  leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  manquèrent  au 
rendez-vous.  Ils  fe  mettent  en  bataille.  Catulus 
avoit  fous  lui  vingt  mille  trois  cens  hommes 
d’infanterie , Sc  Marius  trente-deux  mille.  Catu- 
ius  fut  mis  au  centre , 8c  les  troupes  de  Marius 
furent  partagées  fur  les  deux  ailes , comme  l’é- 
crit Sylla,  qui  fe  trouva  à cette  bataille  , 8c  l’on  reneli1. 
dit  que  Marius  rangea  ainfi  l’armée  malicieufe-  Ordonnance  que 
ment,  dans  l’efperance  qu’avec  les  deux  ailes  il  fZ'ilu  f-Jt 
xomberoit  fur  les  ennemis  , 8c  les  romproit , 8c  A z'9ire  im 
qu’ainfi  la  victoire  feroit  entièrement  due  à fes 
-troupes  , fans  que  Catulus  y eût  eu  aucune 
part , 8c  qu’il  fe  lut  feulement  mêlé  avec  les  Bar- 
bares; car  toutes  les  lois  qu'un  front  de  bataille 
eft  loit  large  8c  lort  étendu  , il  arrive  ordinai-  „Ct, 'arr,x>t  . 

° l ai  r r o l dord  notre  , quand 

,rement  que  les  ailes  iont  avancées,  oc  le  centre  »»  front de  bataille 
enlonce  ; oc  ce  qui  confirme  ce  lait , ajoute-t-oq,  Api^u  de  ca- 
c’cll  l’apologie  que  Catulus  même  fut  obligé  de 
faire , dans  laquelle  il  fe  plaignit  hautement  de  w Mtit- 

Comme  l’écrit  Sylla.  ] Sylla  meme  achevé,  car  il  mourut  au- 
-ftvoit  fait  plulîeurs  livres  de  fes  paravant.  Plutarque  en  parle 
aftions,  car  on  en  trouve  le  xxi.  dans  la  vie  de  Sylla  , & dans 
•livre  cité.  L’ouvrage  ne  fut  pas  celle  de  Lucullus. 

Tome  IV  H 
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joue. 
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la  malice  de  Marius , 8c  du  mauvais  tour  qu’il 
lui  avoir  joué. 

LesCimbres  faifoient  fortir  leur  infanterie" 
de  leurs  forts  doucement  & fans  bruit,  8c  les 
rangeoient  en  bataille  en  leur  donnant  autant 
de  profondeur  que  de  front , de  forte  que  c’é- 
toit  une  bataille  quarrée  , dont  chaque  face' 
occupoit  trente  ftades  de  terrein.  Leur  ca-* 
valerie  , qui  étoit  de  quinze  mille  chevaux- 
marchoit  en  fuperbe  équipage.  Tous  les  Cava- 
liers avoient  des  cafques  en  forme  de  gueules- 
ouvertes,  8c  de  mufles  de  toutes  fortes  de  bêtes- 
étranges  8c  épouvantables  , 8c  les  rehauflant 
par  des  panaches  faits  comme  des  allés  , 8c  d’u- 
ne hauteur  prodigieufe,  ils  paroifloient  encore 
plus  grands,  ils  étoient  armez  de  cuirafles  de- 
ter  très-brillantes,  & couverts  de  boucliers  tout 
blancs.  Ils  portoient  chacun  deux  javelots  à. 
darder  de  loin,  8c  quand  ils  avoient  joint  l’en-' 
nemi , ils  le  lervoient  de  grandes  8c  fortes^ 
épées.  En  cette  rencontre  ils  n allèrent  pas  heur- 
ter les  Romains  de  front , mais  prenant  à droite 
ils  avançoient  peu  à peu,  cherchant  à les  enfer- 
mer entr  eux  8c  leur  infanterie  qui  étoit  à la: 

Les  Généraux  Romains  s'apperçurent  incon- 
tinent de  cette  rufe  , mais  ils  ne  purent,  retenir 
leurs  foldats.  Lun  d’eux  s’étant  mis  à crier  que 
les  ennemis  fiiy oient , tous  les  autres  fe  mirent 
aufîi-tôt  à courir  pour  les  pourfuivre.  Cependant 
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î’infanterie  des  Barbares  s'avançoit  comme  les 
flots  de  la  vafte  mer.  Dans  ce  moment  Marius 
s'étant  lavé  les  mains , les  éleva  vers  le  Ciel  , & 
voüa  aux  Dieux  une  Hécatombe , 8c  Catulus  éle- 
vant aufli  Tes  mains , fit  vœu  de  conlàcrer  la  For- 


tune de  ce  jour,  en  lui  dédiant  un  Temple  ; 8c  l’on 
■dit  que  Marius  ayant  fait  fon  lacrifice , on  ne  lui 
eut  pas  plutôt  montré  les  entrailles  des  viétimes , 
qui!  s'écria  , la  viftoirc  eft  à moi. 

Mais  quand  on  fe  fut  ébranlé  pour  donner , 
il  arriva  un  accident,  qui,  comme  l'écrit  Sylla , 
parut  un  effet  de  la  vengeance  divine  contre 
Marius  ; il  s'éleva , comme  cela  eft  vrai-fembla- 
• ble  > une  ff-grande  pouffiere  , quçjigs  deux  ar- 
mées en  furent  couveites  8c  cachées.  Marius  , 
qui  s’étoit  ébranlé  le  premier  pour  charger  avec 
fes  troupes,  eut  le  malheur  de  manquer  l'ennemi 
.-dans  cette  obfcurité  où  les  deux  armées  étoient 
..enfevelies , 8c  ayant  pouffe  fort  loin  au-delà  de 
leur  bataille  , il  fut  long  - tems  errant  dans  la 


Fit  vœu  de  confacrer  la  Fortune 
de  ce  jour , en  lui  dédiant  un  Tem- 
ple. ] Ce  Temple  fut  idédié  à la 
Fortune  fous  ce  titre  , A la  For- 
tune de  ce  jour , Fortuna  hujitf  diei , 
ce  qui  paroît  bien  remarquable. 
» • Parut  un  effet  de  la  vengeance 
divine  contre  Marins.  ] En  effet 
Marius  avoit  rangé  malicieufe- 
ment  fon  armée  pour  avoir  feul 
la  gloire  du  fuccès  , & pour  en 
priver  fon  confrère  Catulus  ; & 
voilà  Catulus  qui  foutient  feul 
tout  l’effort  Hes  Barbares,  pen- 


dant que  Marius  s’efl:  égaré. 

Que  les  deux  armées  en  furent 
couvertes  & cachées.  ] Voilà  ce 
qui  a donné  lieu  à Homere  de 
parler  il  fouvent  d’une  nuit  qui 
couvre  les  combattans , & qui 
les  empêche  de  fe  voir.  Ce 
Pocte  peint  toujours  la  Nature. 
Il  femble  au  reflc  que  Plutar- 
que entre  en  lice  contre  lui  daqs 
la  defeription  qu’il  fait  de  cette 
bataille,  tant  fes  images  font 
nobles  & poétiques , & pour- 
tant vraies. 


Marias  voüt  aux 
Dieux  une  Héca- 
tombe j CT  Catulus 
z-ouë  un  Tenait  4 
la  Fortune. 


fytla  avoit  durit 
case  basaille  rù  il 
Liait. 


Vengeance  tjue 
Dieu  fait  de  la 
lice  de  Marini, 


Lu  Cimbret  rtfi- 
ptunt  aux  plus  ru- 
des geltes  i mais  ils 
ne  pouvoient  reffler 

tu*  (h and. 


Combien  les  fol- 
Jais  Remains 
étoient  endurcis  à 
la  fatigue. 
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plaine  fans  pouvoir  fe  retrouver.  • Cependanî 
le  bonheur  de  Catulus  fit  que  les  Barbares  tom- 
bèrent fur  lui  , 3c  que  contre  l'intention  de? 
Marius  il  n’y  eut  que  lui  & fes  foldats , au  nom- 
bre defquels  étoit  Sylla  ,-  qui  foutinffent  tout 
l’ effort  de  cette  bataille.  La  chaleur  du  jour  y 
qui  étoit  fort  grande , & le  foleil  qui  donnoit 
dans  le  vifàge  des  Cimbres  , aidèrent  beaucoup 
aux  Romains.  Car  ces  Barbares,  naturellement 
endurcis  à fupporter  les  plus  grandes  gelées , Sc 
nourris  dans  des  lieux  ïroids  3c  couverts  de 
bois,  ne  pouvoient  refifter  au  chaud , mais  fon- 
doient  tout  en  eau  , étoient  tout  haletans , 3c 
n’avoient  la  force  que  de  mettre  leurs  boucliers  * 
devant  leur  vifage  pour  fe  garantir  du'  foleil  ; 
car  ce  combat  fe  donna  après  le  folftice  d’Eté  y 
trois  jours  avant  la  nouvelle  lune  du  mois  d’Août, 
qui  étoit  alors  appelle  Scxtilis.  La*  pouffiere 
ne  fut  pas  moins  favorable  que  le  foleil  au* 
troupes  de  Catulus,  3c  elle  fervit  beaucoup  à 
augmenter  leur  audace  3c  leur  confiance , en 
leur  cachant  la  plus  grande  partie  de  leurs  en- 
nemis , car  il  s’en  fallut  beaucoup  qu’ils  ne  vif* 
fent  leur  nombre  innombrable.  Mais  chaque  corpsr 
ayant  couru  de  vîteffê  charger  ce  qui  étoit  de- 
vant lui  , ils  en  étoient  aux  mains  avant  que’ 
d’avoir  pû  être  effrayez  par  cette  vue.  D’aif- 
leurs , ils  étoient  fi  endurcis  à la  fatigue  3c  au 
travail , fi  exercez  3c  fi  aguerris , qu’on  ne  vit 
pas  un  feul  Romain  fuant , ou  haletant  > quoi-? 
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tjue  la  chaleur  fût  extrême , l'attaque  très-vive  > 
Sc  quils  euffent;  couru  de  toute  leur  force  pour 
charger.  Car  c'eft  ainfi  que  Catulus  lui-même  l'a 
écrit,  en  relevant  beaucoup  la  force  & le  courage 
de  fes  troupe^ 

La  plupart  donc  des  ennemis  > Sc  tous  les 
plus  braves , furent  taillez  en  pièces , car  tous 
ceux  des  premiers  rangs , ann  qu’ils  ne  pufîent 
rompre  leur  ordonnance  * étoient  liez  les  uns  aux 
autres  par  de  longues  cordes , qui  tenoient  à' 
leurs  baudriers , tous  les  autres  furent’  renverfez 
Sc  pouffez  jufqu'à  leur  camp.  Là  on  vit  les  chofes 
du  monde  les  plus  tragiques  Sc  les  plus  épou- 
vantables. Les  femmes  , vêtuës  de  robes  noires , 
étoient  fur  leurs  chariots  , tuant  les  fuyard  , 
les  unes  leurs  maris  y les  antres  leurs  frétés , 
celles-là  leurs  peres  , celles-ci  leurs  fils,  Sc 
prenant  leurs  petits  enfans,  elles  les  étouffoient' 
de  leurs  propres  mains , Sc  les  jettoient  fous  les- 
rouës  des  chariots  , Sc  fous  les  pieds  des  che- 
vaux , Sc  fe  tuoient  enfuite  elles-mêmes.  On  dit' 


dus  lui-même  l'a 
avoit  écrit  l’hif- 
toire  de  fon  Confulat  & de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  ; Cicéron  en 
fait  l’éloge  dans  fon  Brutus , où 
il  dit  qu’il  avoit  imité  le  ftyle 
de  Xenophon  , & qu’il  l’avoit 
adreiïe  au  Poète  Furius  fon  ami 
particulier.  C’eft:  grand  domma- 
ge que  ccttc  hifloirc  fe  foitper-- 
due.  Ce  Catulus  étoit  auiîi  un 
Poctc  tres  - élégant , Ôc  deux 


'Ainfi  qtie  Cat 
écrit.  ] Catulus 


Épigrammes  ,-qui  relient  de  lui, 
marquent  l’agrément  de  fonef-' 
prit , 6c  en  même  tems  la  dé- 
pravation de  fes  mœurs. 

Etoient  liez,  les  uns  aux  autres 
far  de  longues  cordes.]  Ridicule' 
invention  pour  obliger  les  fol- 
dats  à garder  leurs  rangs, & pour 
les  empêcher  de  rompre  leur  or- 
donnance. Ces  cordes  étoient 
aufli  pour  leur  fervir  à lier  leurs 
prifonniers  après  la  vi&oire. 


SolJ, us  des  fre* 
miers  rangs  de  la 
bataille  des  dm - 
ères  ltt\  les  uns  asm 
autres  avec  det 
cordes. 


R âge  CT*  défi fp  oie 
des  femmes  des 
Ctmb.-es  à Cette 
bataille. 


Maniéré  dont  les 
Cimbres  s’élran~ 
gloitnt  eux-mêmes. 


Les  dépouilles  » Us 
tnfeignes  CT"  les 
trompettes  des  Cim- 
bres  portées  dans  le 
(amp  de  Catulus, 


' Ambaffadeurs  de 
l’arme  pris  pour 
Arbitres  entre  Ala- 
tists  V Catulus. 


Nom  de  Catulus 
grave  fur  toutes  les 
figues  de  fesfoldats. 
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qu’il  y en  eut  une  qui  fe  pendit  au  bout  de  Ibn 
timon  après  avoir  attaché  par  le  cou  à fes  deux 
talons  deux  de  fes  enfans,  l’un  de  deçà  , l’au-  • 

tre  de  delà.  Les  hommes  , faute  d’arbres  pour 
le  pendre , le  mettoient  au  cou  un  nœud  cou-* 
lant  qu’ils  attachoient  aux  cornes  ou  aux  jam-* 
bes  des  bœufs,  & piquant  ces  bêtes  pour  les 
faire  marcher  , ils  perifîoient  miferablement , ou 
étranglez  , ou  foulez  aux  pieds.  Cependant  quoi- 
qu’ils pendent  ainfi  par  tant  de  différentes  voyes , 
on  ne  laiüà  pas  de  faire  plus  de  foixante  mille  pri^ 
lonniers.  j 

Le  nombre  des  morts  monta  à plus  de  fix^ 
vingt  mille.  Les  foldats  de  Marius  pillèrent  les 
bagpges , mais  les  dépouilles , les  enieignes , 8c 
les  trompettes  furent  portées , dit-on,  dans  le 
camp  de  Catulus  , qui  ne  manqua  pas  de  le  fer- 
yir  de  cela  comme  d’une  preuve  que  c’étoit  à 
lui  feul  que  la  viéloire  étoit  dûë.  Sur  quoi  il  s’é^- 
leva  une  grande  difpute  entre  fes  troupes  8c 
celles  de  Marius,  Pour  les  accorder  & pour  en 
prévenir  les  fuites , on  prit  pour  Arbitres  les  Am-» 
bafîadcurs  de  Parme,  qui  fe  trouvèrent  prefens. 

Les  foldats  de  Catulus  les  menèrent  furie  champ 
de  bataille  vifiter  les  morts , 8c  ils  leur  firent 
voir  qu’ils  étoient  tous  percez  des  piques  de 
Catulus, qui  étoient très-reconnoiffables , parce 
que  Catulus  avoit  eû  foin  de  faire  graver  forç 
nom  fur  le  bois  de  toutes  les  piques  de  fes  foL 
dats  ; cela  n’empêcha  pas  que  toute  la  gloire  ds 
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cette  action  ne  fut  donnée  à Marius  , tant  à 
caufe  de  fa  première  viéloire  , que  de  fa  dignité. 
Bien  plus , le  peuple  lui  donna  le  magnifique 
titre  detroifiéme  Fondateur  de  Rome  > eftimant 
que  le  danger , dont  il  venoit  de  les  délivrer , 
n’étoit  pas  .moins  grand  que  celui  dont  les  Gau- 
lois les  avoient  autrefois  menacez.  Dans  leurs 
maifons  en  faifànt  bonne  chere , 8c  en  fe  réjoiiif* 
fant  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans , ils  of- 
fraient à Marius  les  prémices  de  leur  fouper , 8c 
lui  faifoient  des  libations  en  même  terns  qu'à 
leurs  Dieux , 8c  ils  vouloient  qu’il  fît  feul  Ion 
entrée  publique  dans  la  ville  pour  lès  deux  triom- 
phes * ce  qu’il  ne  voulut  jamais , mais  il  triom- 
pha avec  Catulus , voulant  montrer  de  la  mo- 
dération dans  des  profperitez  fi  grandes , 8c 
craignant  peut-être  auffi  les  troupes  de  Catu- 
lus qu  il  voyoir  très-refoluës  de  s’oppofer  à fon 
triomphe  , s’il  n’afïocioit  leur  General  à cet 
honneur. 


Marins  remporte 
tout * la  gloire  dt 
cette  aflion. 

Car  il  etoit  Conful 
CJ*  Catulus  neioit 
que  l'roconful. 

M.trius  appelle  le 
troifiéme  Fondateur 
de  Rome. 


Honneurs  que  les 
Romains  r ondoient 
4 Marius  dans  leun 
demeJHqu* 


Mais  c’ etoit  une 
juftice  due  4 Calu» 
lus. 


Il  paflà  ainfi  fon  cinquième  Confulat,  8c  af- 
pira  au  fixîéme  qu’il  defira  avec  plus  d’ardeur 
8c  plus  d’empreflèment  que  perfonne  n’en  avoir  ftmtnt  Marius  de/ira 

fon  fixisme  Confulau 

Dans  leurs  maifons  en  faifant  pafTent  dans  l’intérieur  des  fa  - 
bonne  chere  & fe  réjoiiijfant  an>ec  milles.  Ce  que  les  Romains  font 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , ils  ici  pour  Marius , c’eft  ce  qu’Ho- 
offroient  à Marins  les  prémices  de  race  dit  qu’ils  faifoient  de  fon 
leur  fouper,  & lui  faifoient  des  h-  temS  pour  Augufte.  V.l’Odc  V. 
bâtions.  ^ Rien  ne  marque  tant  & l’Ode  xv.  du  Liv.  i v. 
les  fentimens  d’un  reipe&  & Qu'il  deftra  avec  plus  d'ardeur 
■d’une  vénération  véritable  & &aempreffement , xjue  perfonne 
iîneere  que  ces  aûions  qui  fe  n en  avoit  jamais  témoigné  pain' 


%Î4riut  très-timide 
par  excii  d'ambi- 
tion. 


faille  de  U Marche 
d/necne. 


jAot  de  Marins, 
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jamais  témoigné  pour  le  premier.  Il  faijfoit  fà 
cour  au  peuple  , Sc  tâchoit  de  lui  complaire  en 
tout  , non-feulement  contre  fa  dignité  , mais 
encore  contre  Ion  naturel , s’efforçant  de  pa- 
roître  doux , facile  & populaire.  Mais  on  dit 
que  dans  tout  ce  qui  regardoit  le  gouverne- 
ment , dans  toutes  les  brigues  Sc  cabales , l’ex- 
cès  de  Ion  ambition  le  rendoit  très-timide  5 Sc 
que  l'intrépidité  Sc  f audace , qu’il  témoignoit 
dans  les  combats , i’abandonnoient  dans  les  af- 
femblées  du  peuple , où  le  moindre  blâme  > la 
moindre  loiiange  le  mettoient  li  fort  hors  de 
lui-même , qu’il  ne  fe  pofledoit  plus.  On  dit 
pourtant  qu’ayant  donné  le  droit  de  bourgeoifie 
tout  à la  lois  à mille  habitans  de  Cameries,  qui 
avoient  parfaitement  bien  fervi  dans  une  guerre , 
comme  cela  parut  contraire  à la  loi  , Sc  que 
quelques  - uns  voulurent  s’en  plaindre  9 il  dit 
que  le  bruit  des  armes  F avoit  empêché  d'oiiir  la  loi. 
Cependant  il  paroît  que  fon  penchant  le  por- 
toit  davantage  à redouter  Sc  à craindre  les 
cris  du  peuple  dans  les  affemblées.  Dans  les  ar-* 


le  premier.  ] J’ai  corrigé  ici  une  comme  dans  le  mf.  de  la  Biblio- 
çètite  faute  qui  eft  dans  le  tex*  theque  de  S. Germain,  Stpcnreiaie 
te  , t?ç  <ft  Îkt»{  Û>ç  bJV  ài  ‘Ts-pu TOf  tc y Sh/xo y àyaA*/xCay«y. 
ùplytTo.  Il  faut  lire,  arp&mif.  Il  dit  ejuc  le  bruit  des  armes  Va- 
Sextum  Confulanim  appetiit  , ut  voit  empêché  d'oitir  la  loi."}  C’eil 
piuUus  primitm.  Il  ambitionna  le  ce  qui  a fait  dire  avec  raifon  que 
fixisme  Confiât  comme  perforine  parmi  les  armes  Us  loix fe  taifent , 
n'ambitionna  jamais  le  premier.  Inter  arma  filent  lcges.~\  Quand  les 
JEt  dans  ce  qui  fuit , Stpaneiauç  guerres  ne  feroient  que  ce  mal  , 
g-cy  Sîifxs y àytAct^Cayt  , il  faut  lire  diçs  devroient  être  abhorrées. 

r-  niées 
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tnées  il  confervoit  fa  dignité  8c  fa  grandeur  par 
neceflité  -,  au  lieu  que  dans  les  affemblées , dès 
qu'on  lui  refufoit  le  premier  degré  d’honneur , 
il  avoit  recours  à la  bienveillance  8c  à la  faveur 
du  peuple , facrifiant  toujours  la  vertu  à la  for- 
tune , & le  fouciant  fort  peu  d’être  eftimé  le 
plus  genereux  & le  plus  noble , pçurvû  qu’il  de- 
vînt le  plus  grand.  Par  ce  procédé  il  heurta 
toute  la  Noblelfe  > mais  celui  qui  lui  étoit  le 
. plus  odieux , 8c  qu’il  craignoit  davantage , c’é- 
toit  Metellus , quil  avoit  déjà  traité  avec  beau- 
coup d’ingratitude , 8c  qui  étant  naturellement 
plein  de  vertu , 8c  aimant  la  vérité , étoit  l’enne- 
mi déclaré  de  tous  ceux  qui  fe  glilfoient  dans 
les  bonnes  grâces  du  peuple  par  de  méchan- 
tes voyes  , 8c  qui  ne  parloient  que  pour  le 
flatter  ; voilà  pourquoi  il  réfolut  de  le  chafler 
de  la  ville.  Pour  cet  effet  il  attira  chez  lui  dans 
fa  familiarité  Glaucias  8c  Satuminus , les  deux 
hommes  de  Rome  les  plus  infolens  8c  les  plus 
féditieux  , 8c  qui  avoient  à leur  diipofition 
toute  la  tourbe  des  neçelfiteux  8c  des  mutins; 
il  fe  fervoit  d’eux  pour  appuyer  les  loix  qu’il 
vouloit  faire  pafiêr,  8c  appellant  fecretement 
des  gens  de  guerre , il  les  mêla  dans  les  affem- 
blées  du  peuple  , 8c  fit  chalfer  Metellus  par  fa 
faélion. 

L’Hiftorien  Rutilius , homme  de  bien  8c  très- 

UHiflorien  Rutilius , honrme  de  Rutilius  Rufus , qui  avoit  été 
fan  & très-véritable.  ] C’cit  P.  Conful  l’année  avant  le  fécond 

. J'orne  IV  • I 


Marias  facrifioit 
twjours  U vertu  à 
ta  fortune , 


Metellus  Kami 
dicut  dont  il  avoit 
été  Lieutenant. 

Caraflere  ver- 
tueux de  Metellus . 


Marias  prend  te 
parti  de  cbafier 
Metellus  de  Rome. 
Moyens  dont  il  fe 
fervit . 


Rutilius  Hijlorien: 


Mari  us  obtint  te 
VI.  Confulat  à jorce 
d’argent. 


Différence  des  fré- 
quent Consulats  de 
Corvinus  à ceux  de 
Mariut, 


Fautes  énormes  que 
ft  .Marins  dans  fon 
VI.  Confulat  , fi  on 
peut  apptüer  fautes , 
d'horribles  méthane 

“"K- 
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véritable  r mai  s qui  en  fon  particulier  étoît  en~ 
nemi  de  Marius  >■  écrit  qu’il  obtint  ce  fixiéme' 
Confulat  en  répandant  beaucoup  d’argent  dans 
les  Tribus  > quil  l’acheta  à beaux  deniers  comp- 
tans , que  par  ce  moyen  ilft  refufèr  Metellus,  8c 
qu’à  fà  place  il  eut  Valerius  Flaccus , moins  pour  * 
collègue  que  pour  valet.  Le  peuple  n’avoit  ja-- 
mais  donné  tant  de  Confulats  à aucun  homme 
avant  lui , qu’au  feul  Valerius  Corvinus  , mais  il; 
y eut  cette  différence,  qu’entre  le  premier  & le: 
fixiéme  Conliilat  de  Corvinus  il  y eut  quarante-  - 
cinq  ans  d’intervalle , au  lieu  que  Marius  ayant' 
été  Conful  une  première  fois , deux  ans  après  il 
le  fut  cinq  fois  de  fuite  fans  interruption , & d’un' 
même  train  de  fortune.  Mais  à fon  dernier  Con- 
lulat , il  s’attira  une  grande  haine  par  les  énormes 
fautes  qu’il  commit  pour  favorifer  ce  Saturninus». 
Une  des  plus  grandes  fut  la  proteélion  qu’il  lui* 
donna  après  le  meurtre  de  Nonius , que  Saturni-- 
nus.tua  , parce  qu’il  étoit  fon  concurrent  pouf 


Confulat  de  Marius.  Il  avoit  fon  frere  avoit  été  refufe  pour 
écrit  fa  vie  en  latin  , & une*  le  Confulat. 


hiltoire  Romaine  en  grec.  C’é- 
toit  un  homme  d?une  vertu  ôc 
d’une  probité  confommée.  Ci- 
céron en  fait  l’éloge  en  plufieurs 
endroits.  Il  fut  envoyé  en  exil 
jfix  ou  fept  ans  après  ce  vi.  Con- 
fulat de  Marius.  Sylla  voulut 
enfui ve  le  rappel!  er , mais  il  re- 
fufa  de  revenir.  Cicéron  lui  re- 
proche en  quelque  endroit  d’ê- 
îie.mort  de  douleur  de  ce  que 


Qu'au  feul  Valerius  Corvinus  , . 
mais  il  y eut  cette  différence.  ] Ce 
Valerius  Corvinus , fut  Conful 
pour  la  première  fois  à l’âge  de  ' 
xxiii.  ans  la  2.  année  de  l’O- 
lymp,  cvm.  i’andeRome^otf. 
347.  ans  avant  N.  S.  & il  le  fut  ; 
pour  la  fixiéme  fois  la  iv.  année  ~ 
de  l’Olymp.  exix.  l’an  de  Ro- 
me 472.  app.  ans  avant  l’ere 
Chrétienne.  Voilà  les  47,  ani  r 


/ 


CAIUS  MARIU& 

te  Tribunat.  Enfuite  ce  Saturninus , nommé  Tri- 
bun du  peuple,  propola  la  loi  que  Marius  avoit 
dreffée  pour  le  partage  des  terres.  Il  étoit  porté 
expreflement  par  cette  loi  , que  le  Sénat  viendroit 
jurer  en  pleine  ajfemblée , quil  approuverait  & oJ?fer - 
veroit  tout  ce  que  le  peuple  auroit  ordonné  > & quil  ne 
s oppoferoit  à chofe  quelconque . 

Marius  fit  femblant  dans  le  Sénat  de  contre- 
dire & de  condamner  cet  article , difint  haute- 
ment , que  pour  lui  il  ne  prêter  oit  jamais  ce  ferment  fi 
injufle y & quil  ne  penfoit  pas  qu  aucun  homme  fage 

er.  Car  fi  Ha  loi  ri étoit  point  mauvaife  & Aif/vT 

en  elle-même  y c étoit  faire  tort  au  Sénat  de  JJ^^""**** 


put  le  prêt 
pernicieufe 


■entre  Ton  i.  & Ton  vi.  Confu-  luptatem  corporis , doloremque  re* 
lat.  ferais  probar  e pojfet  ? Sénat um  fer - 

Il  étoit  porté  expreflement  par  vire  populo , cm  populus  ipfe  mode * 
cette  loi  , que  le  Sénat  viendroit  randi , & regendi  fui  potejlatem 
jurer  en  pleine  aflemblée  , quil  ap-  quafi  quafdam  habenas  tradidif- 
prouveroit  & obferveroit  tout  ce  Jet } itaque  h<tc  cum  à te  divinitits 
que  le  peuple  auroit  ordonné.  ] On  & ego  diéla  arbitrarer , P.  Rutif 
ne  pouvoit  imaginer  de  loi  plus  lius  Ruffiis , homo  dottus , & Phi * 
inique , car  c’étoit  foumettre  le  lofophu  deditus , non  modo  parum 
Sénat  au  pébple  , & rendre  le  commode  , fed  etiam  turpiter  & 
peuple  absolument  le  maître.  Il  fiagitiosè  dicta  eflé  dicebat.  Me- 

Îr  a fur  cela  dans  le  I . Liv.  de  tellus  n’étoit  pas  moins  homme 
'Orateur  de  Cicéron  un  endroit  de.  bien  que  Rutilius , ainfi  Ma- 
admirable.  Craflus  avoit  dit  en  rius  étoit  bien  fur  que  jamais  il 
pleine  afTemblée  du  peuple , No-  ne  confentiroit  à cette  loi  , Sc 
lïte  flnere  nos  cuiquam  fervire  nifi  qu’il  refuferoit  de  prêter  un  fer- 
vobis  univerfls  , quibus  & poflu-  ment  fi  injufte. 
mus  & debemus.  Sur  cela  Anto-  Car  fi  la  loi  ré étoit  point  mau - 
nius  dit , que,  vero  addidifii , non  vaife  & pernicieufe  en  elle-même.  ] 
modo  Senatum  fervire  pofle  populo , En  effet , fi  elle  étoit  bonne , il 
fed  etiam  debere , quis  hoc  Philofo-  n’étoit  pas  neceflaire  de  jurer , 
phus  tam  mollis , tam  languidus , & fi  elle  étoit  mauvaife , il  ne 
tara  ener valus , tam  ornnia  ad  vo-  falloir  pas  jurer. 

ni 
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Marius  faifait 
eonhjler  l'habilite 
V la  vertu  daw  le 
moifongc. 


La  vérité le  fon- 
dement de  la  vertu • 
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le  forcer  à jurer  une  cliofe  qu’il  devoit  plutôt  faire  par 
raifon  , & de  fa  pure  & franche  volonté .. 

Ce  n’efl:  pas  quen  parlant  ainfi , il  penlat 
ce  qu  il  diloit , mais  il  tendoit  à Metellus  un 

Î)iege  inévitable , car  ’faifant  confifter  d'un  côté 
a plus  grande  partie  de  la  vertu  & de  l'habile- 
té dans  le  menfonge , il  fçavoit  bien  que  pour 
lui  il  ne  tiendrait  aucun  compte  de  tout  ce  qu’il 
aurait  avancé  dans  le  Sénat  ; 8c  de  l'autre  côté 
connoiflant  Metellus  pour  un  homme  ferme , 8c 
qui  étoit  perftiadé  que  la  vérité , comme  dit  Pin- 
dare  , efi  le  fondement  de  la  plus  haute  vertu  , il  e£* 
pera  que  prévenu  8c  trompé  par  le  refus  qu'il 
venoit  de  faire  dans  le  Sénat  de  donner  ce  fer- 
ment , il  le  refuferoit  de  même , 8c  n’en  démor- 
drait point  , ce  qui  lui  attirerait  immanquable- 
ment la  haine  du  peuple , 8c  une  haine  implaca- 
ble, comme  cela  arriva  en  effet;  car  Metellus 
ayant  proteft é qu'il  ne  jurerait  point , le  Sénat  le 
leva  ; 8c  peu  de  jours  après  Saturninus  ayant  ap- 
pellé  les  Sénateurs  à la  Tribune , pour  les  obliger 
à prêter  ce  ferment , Marius  y vint  comme  les 
autres. 

Dès  qu’il  parut  il  le  fit  un  grand  filence , tous 
les  yeux  étant  attachez  fur  lui  dans  l’attente  de 
ce  qu’il  feroit.  Alors  Marius  envoyant  promener 


Car  faifant  confifter  ef  un  côté  politiques , je  dis  de  ce$  faux  po» 
la  plus  grande  partie  de  la  vertu  litiqucs  qui  ignorent  que  la  ve- 
& de  l’habileté  dans  le  menfonge.  3 rité  & la  vertu  font  les  plus  foli— 
jpelt  le  vice  le  plus  ordinaire  des  des  fondemens  des  états. 
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tontes  les  belles  choies  quil  avoit  fi  fierement 
dites  du  bout  des  lèvres  dans  le  Sénat  , déclara 
en  propres  termes , quil  n avoit  pas  le  cou  affezgros 
pour  s* en  tenir  fur  une  affaire  de  telle  conlequence , à tout  « mtn  avoit 

1 ...  . ..  r • • V avatlct  dam  le  Se* 

ce  qu  il  avoit  dit  une  fois  ; que  pour  lui  iljureroit , & mt. 
quil  obéiroit  à la  loi , fi  c’étoit  une  loi.  Il  ajouta 
finement  cette  condition  , comme  une  cou- 
verture qui  cachoit  fa  honte , de  jura  en  même 


tems* 

. Le  peuple , ravi  d’entendre  fon  ferment  , bat- 
tit des  mains , de  le  combla  de  loüanges.  Mais 
les  Nobles  en  furent  très-fâchez , de  détefterent 
en  leur  cœur  un  changement  fi  lâche.  Tous  les 
Sénateurs  jurèrent  l’un  après  l’autre  de  peur  du 
peuple , jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  à Metcllus. 
Alors  Metellus , quelques  inftances  de  quelques 
prières  que  lui  fifiènt  fes  amis  de  jurer  , de  de 
ne  pas  s’expofer  aux  peines  capitales  dont  Satur- 
ninus  menaçoit  ceux  qui  refuferoient  ce  ferment, 
ne  rabbattit  rien  de  fa  fierté , de  de  fa  confiance 
ordinaire,  de  ne  jura  point,  mais  demeurant  fer- 
me dans  les  principes,  de  prêt  à tout  fouffrir  pour 


Grande  ferrr.tto 
dt  Mutilas, 


Qu’il  n avoit  par  le  cou  afièz. 
gros.  ] C’eft-à-dire  qu’il  n’étoit 
pas  allez  orgueilleux , allez  pré- 
somptueux ; car  le  gros  cou  elt 
pris  pour  une  marque  d’arro- 
gance & d’orgueil.  C’efl  pour- 
n quoi  Job  dit  du  fuperbe , pingui 
cervice  armatus  eft.  xv.  2 6. 

Il  ajouta  finement  cette  condition 
tomme  une  couverture  qui  cachou 


fa  honte.  ] Car  qui  doute  que  lî 
c’étoit  une  loi  il  ne  fallût  lui 
obéir.  Mais  c’étoit  un  fubterfu- 
ge  très-frivole  ôc  une  mauvaife 
couverture.  Ce  n’étoit  point 
une  loi  , n’ayant  aucune  des 
conditions  requifes , ôc  par  con- 
fequent  au  lieu  de  lui  obéir,  il 
falloit  lui  rélilter  , & l’empo- 
cber  d’etre  reçue. 


. Selle  différence  qu* 
MeieUut  met  entre 
foire  U bien  C“  faire 
le  bien. 


Decret  très  violent 
Je  Satumims  antre 
Jlîçtelluf, 


P.-tifoimement  trèt • 
ftgc  de  Metellus, 
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ne  rien  faire  de  honteux , il  le  retira  de  la  place.; 
s’entretenant  avec  ceux  qui  l’accompagnoient., 
8c  leur  dilant , Que  défaire  le  mal  de  quelque  nature 
quil  fût } détoit  d'un  méchant  homme;  que  de  faire  le 
bien  lorfquil  ri  y avait  nul  danger  3 & quon  pouvoit 
Je  faire  impunément , c9 étoit  d'un  homme  3 qui  ri  avoit 
rien  aurdeffus  de  l’ordinaire  & du  commun  ; mais  que 
de  faire  le  bien  avec  de  grands  dangers  3 c étoit-là  le 
propre  de  l’homme  véritablement  vertueux  & de  l’hon- 
nête homme. 

Dès  ce  moment  Saturninus  fit  un  decret  par 
lequel  le  peuple  ordonnoit  aux  Confuls  de  faire 
publier  qu  on  interdifoit  le  feu  & l’eau  à Me- 
tellus  , 8c  qu’on  défendoit  à tous  les  fizjets  de 
la  République  de  le  recevoir  chez  eux.  La  plus 
vile  populace  étoit  meme  toute  prête  8c  s’of- 
froit  à le  tuer.  Tous  les  gens  de  bien  compa- 
tiiïant  à fon  malheur,  fe  rendoient  en  foule 
chez  lui  , déterminez  à le  défendre , mais  il 
ne  voulut  pas  que  pour  fon  interet  on  en  vînt 
à une  lédition , 8c  il  fortit  de  la  ville , failant  ce 
raifonnement  fort  fage , ou  les  affaires  change - 
ront  3 & deviendront  meilleures , & le  peuple  fe  re- 
pentira y & alors  je  reviendrai  3 rappcllé  avec  hon- 
neur ; ou  elles  demeureront  au  même  état  3 & en  ce 
cas -là  le  plus  fur  & le  meilleur  eff  d'être  éloigné. 
Mais  toutes  les  marques  d’affeélion  8c  d’eftime 
que  Metellus  reçut  partout  dans  fon  exil  , 8c 
comment  il  vécut  à Rhodes  entièrement  appli- 
qué à la  Phjlofophie  > c’eft  ce  qu’il  fera  mieux 
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de  détailler  dans  fa  vie  que  nous  nous  propofons  «y î«>  p*<f 

d>  , . X L 1 Plutarque  fit  cette 

ecnre.  comme  il  fit  l’t~ 

Après  le  grand  fervice  que  Marius  venoit  de  tü,ttTopof'- 

• ] . • | r ' C r i r r Marius  obligé  de 

recevoir  de  Saturmnus,  il  le  vit  iorce  de  ioui-  /««/«>/« 
frir  cet  homme,  qui  fe  portoit  à toutes  fortes  t fit’ du - 

d’infolences  de  de  violences , de  il  ne  fe  donna  t**  <• 

pas  de  garde  que  par -là  il  fit  à la  République 
un  très -grand  mal , car  il  lâcha  la  bride  à ce 
monftre , qui  par  armes  de  par  meurtres  tendoic 
ouvertement  à la  tyrannie  de  à la  ruine  du  Gou- 
vernement. Voulant  donc  ménager  les  Nobles, 
de  faire  aufii  là  cour  au  peuple,  il  fit  une  aéïion  Indigne  acliçn  dit 
très  - indigne , de  l’aétion  d’un  homme  double. 

Un  foir  les  Principaux  de  la  ville  étant  allez 
chez  lui  pour  le  porter  à fe  déclarer  contre  Sa- 
turninus  , de  Saturninus  s y étant  rendu  en  mê- 
me tems  , il  le  fit  entrer  à leur  infçû  par  la 
porte  de  derrière^  Enluite  faifant  femblant  d’a- 
voir  un  dévoyement , fous  ce  prétexte  il  alloic 
tantôt  à l’un , tantôt  aux  autres , courant  ainii 
à plufieurs  reprifes  dans  fa  maifon , de  par  tous 
ces  voyages  il  ne  fit  que  les  animer  de  les  aigrir 
davantage  les  uns  contre  les  autres.  Mais  enfin  ‘ 
le  Sénat  de  les  Chevaliers  s’étant  unis  contre 
lui , de  fe  plaignant  hautement , il  lut  obligé  de  ' 
faire  venir  des  gens  armez  lur  la  Place  pour  re-~ 
primer  les  féditieux , qu’il  favoriloit  en  fecret  y 
de  qu’il  ne  pouvoir  plus  défendre.  Saturninus  r Sataminut.GU^ 

« • q « |i#  ||  r*  « ciéts  CT*  leurs  corn ^ 

tjlaucias  y oc  ceux  ae  leur  cabale  le  retirèrent •'ttimmi* +***$. 
dans  le  Capitole.  Ils  y furent  alTiegezy&  enfin*- 
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on  les  prit  par  la  foif , car  on  rompit  les  conduits 
d'eau  ; ne  pouvant  donc  plus  tenir , ils  appelle- 
rent  Marius , de  fe  rendirent  à lui  fous  la  foi 
publique.  Marius  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
fàuvcr , mais  inutilement  ; ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt defcendus  dans  la  Place  qu’ils  furent  affoin- 
mez. 

Depuis  ce  moment  Marius  fut  fi  brouillé 
avec  la  NoblefTe  de  avec  le  peuple , que  quand 
le  tcrns  de  faire  de  nouveaux  Cenfeurs  fut  arri- 
N.trius  n'o/i  ft  vé  , quoique  tout  le  monde  s’attendît  qu'il  fe 
C4„jc*r.  preientcroit,  il  n oia  le  raire , mais  craignant  d ei- 

fuyer  un  refus , il  laiïïa  nommer  des  Cenfeurs , 
qui  étoient  fort  au-defTous  de  lui.  Il  eft  vrai  qu’il 
mettoit  cela  en  beau  , de  qu'il  s'en  faifoit  un 
mérité  , difant  qu’il  n'avoit  pas  voulu  demander 
cette  place  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  du  peu- 
ple en  faifànt  une  recherche  exaéle  de  fes  vie  de 
mœurs. 

Un  des  Tribuns  du  peuple  ayant  fait  fa  re- 
Metelhu  rappelle  quifition  pour  rappeller  Metellus  de  Ion  exil , 
Marius  s'y  oppola  de  toutes  fes  forces  de  par 
fes  paroles  de  par  fes  aélions  ; mais  voyant  qu'il 
» ne  pouvoit  l'empêcher,  il  s'en  défifta,  de  le  de- 
cret étant  pafle , comme  il  ne  pouvoit  fupporter 
de  voir  Metellus  de  retour,  il  quitta  la  ville, 


r:»Si 


Us  ne  furent  pas  plutôt  def-  tons  Sc  à coups  de  pierres.  Popu- 
cendus  dans  la  Place  qu  ils  furent  lus  fuflibus  faxifqnc  coopertunt 
ajfommez..  ~\  Le  peuple  les  alTom-  Saturninum , in  ipfa  cjuocjue  morte 
ma  & les  déchira  à coups  de  hâ-  lacçravit,  Flor. 
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8c  s’embarqua  pour  la  Cappadoce  8c  la  Galatie, 
alléguant  pour  prétexte  qu'il  alloit  s'acquitter  des 
fàcrifices  quil  avoit  voüez  à la  mere  des  Dieux. 
Mais  ce  n'étoit  pas-là  le  véritable  lujet  de  Ion 
voyage*  il  en  avoit  un  autre  bien  different,  & 
qui  étoit  ignoré  du  peuple  ; c'ell  qu'étant  de  là 
nature  peu  né  pour  la  paix , 8c  peu  propre  au  gou- 
vernement politique , devant  toute  la  grandeur 
aux  armes , 8c  voyant  que  par  l'inaélion  , & par 
le  repos  toute  la  puifftnee  8c  toute  la  gloire  le 
fanoient  8c  le  flétriffoient , il  cherchoit  à lulciter 
aux  Romains  de  nouvelles  affaires  ; car  il  eiperoit 
qu'en  excitant  contre  eux  les  Rois,  & en  animant 
furtout  Mithridate , qui  paroilloit  le  plus  dilpole 
à prendre  les  armes,  il  obligeroit  le  peuple  à le 
mettre  à la  tête  de  Tes  armées  , 8c  que  par- là  il 
rempliroit  la  ville  de  nouveaux  triomphes  , 8c  la 
maifon  des  dépouilles  du  Pont,  8c  de  toutes  les 
richeffes  du  Roi. 

Pendant  qu'il  fut  à la  Cour  de  Mithridate , 
ce  Prince  le  traita  avec  toute  forte  de  confide- 
ration  8c  de  marques  cfellime;  mais  pour  toutes 
ces  careflès , 8c  pour  tous  ces  grands  honneurs 
Marius  ne  rabbatit  rien  de  fa  fierté  ordinaire , 8c 
ne  lui  parla  jamais  avec  amitié  8c  douceur , mais 
il  lui  dit  féchernent , Prince , il  ny  a point  là  de  mi- 
lieu , il  faut  que  vous  vous  rendiez  plus  puisant  que  tes 
Romains , ou  que  vous  faniez  [ans  mot  dire  tout  ce 
quyils  vous  commanderont.  Ces  paroles  hardies  éton- 
nèrent Mithridate  qui  avoit  bien  oüi  parler  plu- 
Tome  IV.  K . 


Rentable  fujet.d* 
toyare  de  Marins 
eu  Cappadoce. 


Combien  font  dan- 
gereux pour  un  Etat 
les  ambitieux  qui 
doive:  t leur  gran- 
deur aux  armes  0“ 
qui  ne  Jvnt  po:n t 
propres  pour  U paix* 


La  eon/îderauo» 
O1  l'efitue  que  Mi- 
tbridate  marqua  à 
Marini. 


Fierté  de  Mariai 
avec  Mithridate « 

Parole  fiere  de 
Marius  à Mithri- 
date. 


L'audace  Au  lan~ 
Romain. 


J'eritMt  Cdufe  A* 
la  folhude  qui  croit 
«he^_  Marins, 


Loi  hommes  qui  ne 
font  propres  que  peur 
la  guerre  , néglige ^ 
fendant  la  pais:. 

JaUufte  de  Marins 
sontrt  iylith 
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fleurs  fois  de  la  liberté , ou  plutôt  de  l’audace  du 
langage  Romain , mais  qui  ne  l’avoit  encore  ja- 
mais éprouvée. 

Marius  de  retour  à Rome , fit  bâtir  une  mai- 
fon  près  de  la  Place , foit , comme  il  diloit  lui— 
même , pour  épargner  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  tous  les  jours,  la  peine  d’aller  fi  loin, 
l'oit  qu’il  crut  que  ce  voifinage  groffiroit  fit 
cour , 3c  que  Ion  éloignement  étoit  feul  la 
caufe  de  ce  qu’il  y avoit  moins  de  gens  à fit 
porte  qu’à  celle  des  autres , en  quoi  il  fe  trom- 
poit.  La  véritable  caufe  de  fa  folitude  étoit 
qu’ayant  moins  de  douceur , de  grâce , Sc  de- 
politeffe  que  les  autres , 3c  étant  moins  propre 
aux  affaires,  on  le  laifïoit-là  en  tems  de  paix, 
comme  un  inftrument  qui  n’eft  bon  que  pour 
la  guerre.  Il  n’étoit  point  fi  affligé  de  voir  fa; 
gloire  Sc  fa  réputation  effacées  par  celles  des1 
autres , mais  il  ne  pouvoit  fupporter  que  SyJla 
s’agrandît  par  l’envie  que  les  Nobles  lui  por- 
toient  , 3c  qu’il  dût  les  commencemens  de  ùt 
fortune  aux  querelles  3c  aux  différerions  où  il 


JEt  que  fon  éloignement  étoit 
fcul  la  caufe  de  ce  ejuil  y avoit 
moins  de  gens  à fa  porte  , quà 
eell v des  ancres.  ] C’eft  à mon 
avis  le  véritable  ions  fie  ce  paf- 
fage  qui  etoit  corrompu  dans  le 

texte,  gJTf  TKTO  ctSTiOV  Y.yéfJCi'IOe 

•qr  «•  f tl  i \ ’ ^ 

sent]  tou  nffAwov'ar  a?  \k;  *rw  c?upa.x 
ùvrv  (punat , ce  qui  ne  isit  aucun 
f^iaifoiicablePlütai'que  avoit 


écrit  fans  doute , r-a  'rteta ya<r  &r 
Aa'ï  trn  d'jpxç  n àvrQ  OîïTttV.  Les 
hommes  ambitieux  ne  peuvent 
luppnrter  qu’il  y ait  plus  de  gens 
qui  faflent  la  cour  aux  autres 
qu’à  eux.  Voilà  pourquoi  Ma- 
rius voulut  fe  loger  près  de  1% 
Place  , afin  que  la  commodité 
lui  attirât  plus  de  monde  à fa 
porte  tous  les  -maûnt*- 
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étoît  entré  contre  lui.  Mais  après  que  Bocchus , 
Roi  de  Numidie  , ayant  été  déclaré  allié  des 
Romains,  eut  confacré  dans  le  Capitole  les  vic- 
toires de  Sylla  chargées  de  trophées , 8c  pr.ès  d’el-r 
les  toute  rhiftoire  de  Jugurtha  en  vingt  ftatuës 
d’or  qui  reprçfentoient  comme  Bocchus  livroit 
• Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla , cela  mit  Ma-r 
rius  entièrement  hors  de  lui-même , comme  Sylla 
attirant  à lui  toute  la  gloire  de  fes  exploits.  For- 
cené de  colere  8c  de  jaloufie  il  le  préparoit  à em- 
ployer la  force  pour  abbattre  ce  monument , qui 
lui  étoit  fi  injurieux , 8c  Sylla  fe  préparoit  de  l'on 
côté  à faire  tous  fes  efforts  pour  repouffer  cette 
violence. 

Comme  c.ette  fédition  étoit  fur  le  point  d’é- 
clater , la  guerre  des  Alliez  fùrvint  tout-à-coup 
qui  la  rcpfma  ; car  les  plus  belliqueufes  Na- 
tions de  l’Italie  8c  les  plus  abondantes  en  hom- 
mes , s’élevèrent  contre  les  Romains  8c  penferenr 
renverfer  leur  Empire , tant  elles  étoient  redou- 
tables , non  feulement  par  leur  adrelîè  aux  armes 
8c  par  la  force  du  corps , mais  encore  par  l’auda- 
ce 8c  par  la  grande  capacité  de  leurs  Generaux , 
qui  ne  cedoient  en  rien  aux  plus  grands  Capitai- 
nes de  Romç. 

Comme  cette  fédition  ctoit  fur  le  née  de  I’Olymp.  172.  662.  ans 
joint  d'éclater , la  guerre  des  Al-  après  Roirçe  bâtie,  & 88.  ans 
liez,  furvint  tout-à-coup  qui  la  ré-  avant  N.  S.  On  peut  voir  le 


prima.']  Cette  guerre  des  Alliez,  xvm.  chap.  du  m.  Liv.  de 

3ui  fut  aulfi  app.ellée  la  guerre  Florus,  qui  donne  un  grand  jour 
es  IVJarfes , s’alluma  la  ni.  an-  à ce  que  Plutarque  dit  ici. 


Trtfent  de  Bot  chut 
trrs-magih/iijHc  con- 
facre  duni  l<  Ç*pi~ 
tôle. 


L’I’ifloire  de  J** 
gurihurcpre/entce  en 


Guerre  dei  Ailieÿ 


Tcj>cdius,AfrtUii  qj, 
Vcitiui , Ttlejînus. 


CettegtKtrt  denna 
tentant  Je  gloire  à 
S)  lia  <i*  die  en  ola  a 
Marins. 


Marins  devenu 
lent  , irrcfulu  CT* 
farejjeux. 


Il  ne  Laijfe  pus 
• de  gagner  une 
grande  latuilie. 


Grande  patiente 
de  Marins. 


Mat  de  Fcpediui 
à Marias. 


■ Bille  réponfe  de 
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Cette  guerre , qui  fut  fi  varice  par  les  divers 
accidens  qui  lui  arrivèrent  , Sc  par  les  diffe- 
rens  jeux  que  la  fortune  y joiia  , ajouta  au- 
tant de  gloire  Sc  de  puifiànce  à Sylla  , qu  elle 
en  ôta  à Marius.  Car  Marius  parut  lent  dans 
toutes  les  entreprifes  , irrélolu  , pareileux  , S\^ 
plein  de  délais;  foit  que  la  vieiliefle  eût  éteinr* 
l'aélivité  Sc  le  feu  qui  étoient  en  lui , -car  il 
avoit  foixante-cinq  ans  paflez,  ou,  comme  iî 
le  difoit  lui -meme  , quêtant  accable  de  flu- 
xions , & qu  ayant  de  la  peine  à le  remuer , il 
ne  foutînt  le  poids  de  cette  guerre  que  par 
honneur , Sc  au-delà  de  fes  forces  ; cependant 
en  cet  état  il  ne  laiflà  pas  de  gagner  une  grande 
bataille , où  il  tua  fur  la  place  fix  mille  des  en- 
nemis , Sc  jamais  il  ne  leur  donna  prife  fiir  lui. 
Il  fouffroit  qu'on  l'environnât  de  tranchées  7 
qu'on  l'accablât  de  brocards  -,  qu'on  le  défiât 
tous  les  jours  au  combat,  fans  jamais  le  lai  fier 
aller  à aucun  mouvement  d'impatience  Sc  de 
colere.  On  rapporte  que  Popedius  Silo , qui 
de  tous  les  Generaux  des  ennemis  étoit  le  plus 
-confiderabie  Sc  le  plus  autorifé  Sc  par  fa  ré- 
putation Sc  par  le  grand  nombre  de. troupes  qu'il 
commandoit,  lui  cria  un  jour:  Si  tu  es  fi  grand 
Capitaine , Mal  ins , deficends  en  pleine  campagne  pour 
combattre  contre  nous  Sc  que  Marius  lui  répon- 
dit’:. Et  fit  tu  es  fii  gî'and  Capitaine  toi -même  3 F ope- 
s dius  3 force ■ - moi . à deficcndre  & - à ■ combattre  ma) gré 
m ôL  • • • 
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Une  autre  fois  les  ennemis  lui  ayant  donné 
une  occafion  de  les  attaquer  avec  avantage  , 8c 
les  Romains  l’ayant  laide  échapper  par  timidité  , 
•quand  ils  le  furent  retintz  les  uns  8c  les  autres , il 
appella  fes  foldats  à une  aflembice  , 8c  là  il  leur 
dit  : Je  fuis  en  doute  lefquels  je  dois  appelle r les  plus 
lâches  , au  vos  ennemis  , ou  vous  3 car  ni  les  enne- 
mis nont  ofe  vous  regarder  quand  vous  leur  avez  tour- 
ne' le  dos  > ni  vous  ri  avez  ofe' regarder  les  ennemis  quand 
ils  vous  ont  prêté  le  flatte . Enfin  il  lut  obligé  d’a- 
bandonner le  commandement , comme  ne  pou- 
vant plus  s’aider  de  là  perfonne  à catife  de  fon 

• extrême  foiblcflè. 

Les  troupes  des  Alliez  ayant  été  battues  en 
plusieurs  rencontres  , leurs  affaires  étoient  en  fi 
.mauvais  état  que  Ton  voyoit  bien  que  cette  guer- 
re alloit  bientôt  être  finie  ; plufleurs  des  princi- 
paux faifoient  déjadesiriguesaRome  pour  avoir 
la  conduite  de  la  guerre  contre  .Mith  ri  date  , 8c 
tâchoient  de  gagner  le  peuple  par  le  moyen  des 
Orateurs , lorlquc  contre  l’attente  de  tout  le  mon- 
;de,le  Tribun  Sulpitius,  homme  très -hardi  8c 
rtrès-infolent , mit  en  avant  Marins , le  nomma 
•General  de  l’armée  Romaine  contre  Mithridate , 
avec  le  titre  de  Proconful. 

Cela  partagea  le  peuple,  les  uns  prirent  le 
parti  de  Marins,  .8c  les  autres  celui  de  Sy lia.  Ces 

• derniers  .envoyoient  Marius  aux  bains  chauds 
; de -Bayes,  8c  lui  ordonnaient  d’aller  loigner.  3c 
i traiter  Ton  . corps  débilité  par  la  vieilleffe  de  par 

.•♦r  • • • 

:K 


■Mot  do  Marhti 
ti  [es  troupes  j ejui 
avaient  perd :*  une 
eccajeou  de  combat* 
trt. 


Il  cfl  oblige  de 
y Hitler  le  comtnau* 
dément  à caitjo  dç 

J*  foibUjJê. 


iSuïpitiut  "tribun  J:i 
peuple  nomme  Ma- 
rini peur  U guerre 
contre  Mithridate, 


Mai/on  de  Campa- 
gne de  Marins  près 
de  Mi/cnt.  ■ 

Le  luxe  C?*  la 
tnolejj'e  indignes 
d’un  General. 


Ce  que  f amli- 
f ion  faifoit  faire  à 
Marins  dans  fa 
VieiUeJJè. 
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les  fluxions , comme  il  le  difoit  lui-même  ^ car 
Marius  avoir  près  de  Mifene  une  maifon  de 
Campagne  très-magnifique  , 011  il  vivoit  avec 
plus  de  luxe  8c  de  mollgfle  qu'il  n étoit  féant  à 
un  homme  qui  avoit  été  à la  tête  de  fi  grofles 
armées , 8c  qui  avoit  fi  glorieufëment  terminé 
tant  de  guerres.  On  dit  que  Cornelie  l’avoiç 
achetée  foixantç-quinze  mille  drachmes,  8c  peu 
de  tems  après , Lucullus  l’acheta  deux  millions 
cinq  cens  mille  , tant  le  prix  des  chofes  8c  la 
dépenfe  hauflerent  très  - promptement , 8c  tant 
le  luxe  reçut  d’accroififement  dans  ce  peu  d’an- 
nées. 

Cependant  Marius , en  homme  ambitieux , 8c 
en  jeune  homme , gourmandoit  fa  vieillefle  8c  fa 
foibleiïè  > car  tous  les  jours  if  defcendoit  dans 
le  Champ  de  Mars,  s'y  exerçoit  avec  les  jeunes 
gens  les  plus  robuftes  , 8c  montroit  un  corps 
leger  8c  adroit  aux  armes , 8c  très-propre  à ma- 
nier des  chevaux , quoique  dans  cet  âge  avancé 
il  fût  devenu  fort  replet  8c  fort  pefant.  Il  y 
avoit  des  gens  qui  trouvoient  cela  admirable  , 
8c  qui  alloient  exprès  au  Champ  de  Mars  pour 


Et  peu  de  terni  après , Lucullus 
Tacheta  deux  millions  cinq  cens 
mille.  ] On  fçait  bien  que  le  luxe 
n’a  point  de  bornes  & que  tout 
d’un  coup  il  peut  mettre  aux 
chofc.s  un  prix  exceflïf  ; nous  en 
voyons  tous  les  jours  des  exem- 
ples. dépendant  que  cette  mai- 
fon de  Marius  tût  monté  en  fi 


peu  de  tems  de  foixante-quinze 
mille  drachmes  à deux  millions 
cinq  cens  mille  , c’eft-à-dire  de 
trente-fept  mille  cinq  cens  li- 
vres à un  million  deux  cens  cin- 
quante mille  livres , cela  paroît 
impolïible  , ou  du  moins  in- 
croyable. N’y  auroit-il  point 
foute  au  nombre  ? 
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le  feul  plaifir  de  voir  lès  combats , 8c  tous  les 
efforts  que  le  deffr  de  lurpaflèr  les  autres  lui  fal- 
loir faire.  Mais  les  plus  honnêtes  gens  ne  pou- 
voient  le  voir  fans  avoir  pitié  de  cette  avarice  , 
8c  de  cette  avidité  infatiable  de  gloire , de  ce 
qu  étant  devenu  de  très-pauvre  , très-riche  , 8c 
de  très-petit , très-grand , il  ne  fçavoit  pas  met- 
tre des  bornes  à fa  fortune , 8c  ri étoit  pas  con- 
tent de  jouir  en  repos  de  l’eflime  8c  de  l'admira- 
tion des  hommes , de  des  grands  biens  qu’il  avoir 
acquis  , mais  comme  un  homme  qui  manquoic 
de  toutes  choies , il  s’en  alloit  en  Cappadoce  , 
8c  à l’extrémité  du  Pont-Euxin , après  tant  de 
triomphes  8c  tant  de  gloire  , traîner  les  relies  de 
là  vieillefle,  de  combattre  contre  Archelaüs  de 
Neoptoleme,  Satrapes  de  Mithridate.  Les  raifons 
même,  que  Marins  alleguoit  pour  lè  juftifier, 
paroifîoient  frivoles  , car  il  difoit  qu’il  vouloir 
former  lui-même  fon  fils  en  le  faifant  fer vir  fous 
lui.  ^ * 

Voilà  ce  {pii  fut  fur  le  point  de  perdre  Ro- 
me en  faifant  enfin  crever  l’apoftume  quelle 
couvoit  depuis  longtems  dans  fon  fein  , Ma- 
fius  ayant  trouvé  un  infiniment  très-propre  pour 
la  ruine  entière  de  la  République , l’audace  effré- 
née de  Sulpitius , qui  admirant  de  fe  propofant 
pour  modèle  Saturninus , ne  trouvoit  à redire 
que  deux  choies  dans  fa  maniéré  de  gouverner, 
îune , fa  trop  grande  timidité , de  l’autre  fes  fe- 
înifesr  Ne  voulant  donc  .point  l’imiter  dans  fes 


Ce  que  les  plut 
hou  né  te  s gens  pos- 
aient de  celle  aVi* 
dise  dt  Marins. 


Les  raifons  frioo* 
les  que  Marias  aile- 
guoit  pour  couvrir 
fon  ambition. 


I.’ audace  effren/i 
du  Tribun  Sulpitius 
pins  Jangercntf  que 
Saturninus. 


Sulpitius  tuiï  U fis 
de  Vompaus, 


.T) lia  ft  réfugié 
dam  la  mai  Ion  de 
/Marins* 


Mari»!  le  ren- 
voyé en  fùreté 


temj’eïus  Rnfu:, 
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defauts , il  avoit  toujours  autour  de  lui  fîx  cens 
hommes  choifis  dans  l’Ordre  des  Chevaliers, 
comme  fes  Gardes,  de  U les  appelloit  lui-même 
¥ Anti-Sénat, 

Un  jour  que  Mes  Confuls  Sylla  de  Pompeïus 
Rufus  tenoient  leur  aflèmblée  dans  la  Place, 
Sulpitius  y furvint  en  armes.  Les  deux  Confuls 
prirent  d’abord  la  fuite  ; Sulpitius  le  faifiilant 
du  fils  de  Pompeïus , le  tua  lur  le  champ  , de 
Sylla  fe  fentant  vivement  pourfuivi , comme  il 
pafîoit  devant  la  maifon  de  Marius , il  s* y jetta 
contre  l’attente  de  tout,  le  monde , de  fans  être 
apperçu  de  ceux-  qui  le  pourfuivoient , qui  cou- 
rant toujours  paflèrent  outre.  On  dit  que  Ma- 
rius lui-même  le  fit  fortir  par  la  porte  de  der- 
rière , de  le  renvoya  en  fureté  , de  forte  qu’il 
arriva  fain  de  fauf  dans  fon  Camp.  Mais  Sylla 
dans  fes  Mémoires  ne  dit  point  qu’il  fè  fût  re- 
tiré dans  ^la  maifon  de  Marius  ; il  dit  qu’il  y 
fut  mené  pour  délibérer  fur  les  choies  que  Sul- 
pitius vouloit  le  forcer  d’ordonner  malgré  lui, 
en  l’environnant  de  tous  cotez  d'épées  nues , 
de  qu’il  fut  entraîné  ainfi  chez  Marius,  de  qu’en- 
fin  il  en  fortit , de  alla  fur  la  Place  où  il  cafià 
de  annulla , comme  ils  le  defiroient , la  ccfîàtion 
de  la  Juflice,  que  fon  Collègue  de  lui  avoient 
ordonnée. 


Oit  il  c.ijf.r  Cf  annulla  comme  avoient  ordonnée.  "]  S’il  ne  l’a- 
îh  le  defiroient  , la  ccjfation  de  voit  pas  cafTce , Sulpitius  n’au- 
lu  JuJlicCf  que  fon  Collègue  lui  roit  jamais  pû  faire  décerner  à 

Alors 


Ces  Jeux  Officiers 
tue^  par  les  JoldatS 
de  Syila. 

Marins  fiait  mourir 


CAI  US  MAR  IUS.  St  * 

Alors  Sulpitius  fe  voyant  le  plus  lort,  décer- 
na à Marins  le  commandement  de  f armée  con- 
tre Mithridate  , 8c  Marius  fe  préparant  à partir , a un*  envoyé 

dr-r>.|  i r 1 j \ p il  | • j Jeux  Tribuns  de 

eux  I nbuns  cie  ioldats  a oylia  lui  ordon-  rohLt(  À Sylu  luf. 
ncr  de  lui  remettre  Ion  armée;  mais  Syila,  au  0 m:Tf lui.  rf~ 

’ J nulle:  Jais  arincc, 

lieu  de  lui  remettre  cette  armée,  qui  étoit  de 
trente  mille  hommes  de  pied , 8c  de  cinq  mille 
chevaux , la  mena  contre  Rome , après  avoir  ani- 
mé les  ioldats  à le  venger.  Ses  foldats  affomme- 
rent  d’abord  les  deux  Officiers , quiavoient  porté 
cet  ordre.  Et  Marius  de  Ton  coté  fît  mourir  à Ro- 
me plufîeurs  des  amis  de  Syila,  8c  publia  à ion  de  j/syu.  d<i 
trompe  qu’ii  donneroit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
prendroient  les  armes  pour  le  fecourir.  Mais  on  dit 
quil  n’y  en  eutquetrois  qui  fe  prefenterent.  C’efl 
pourquoi  après  n’avoir  fait  qu’une  legere  refi- 
ftance  contre  Syila , comme  il  entroit  dans  Rome,  de  Rome. 

il  fut  obligé  de  s’enfuir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Rome , que  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient,  l’abandonnèrent 
8c  fe  retirèrent  l’un  de  çà  , l’autre  de-là , 8c  la 
nuit  étant  déjà  toute  noire  , il  fe  retira  dans 
une  petite  maifon  qu’il  avoit  près  de  Rome,& 

. f 11/  fC  J I»  1 .1  r II  fi  retire  dont 

qui  etoit  appeliee  balomum , d ou  il  envoya  ion  «»,  petite 
fils  dans  les  terres  de  fon  beau-pere  Mucius , qui  * *Tti  de 
n’étoient  pas  bien  éloignées  , pour  y prendre 
les  provifîons  dont  il  avoit  beioin,  & continuant 

Marius  le  commandement  de  il  faut  lire  comme  dans  la  vie  de 
l’armée  contre  Mithridate.  Il  y Syila , T*<  ÙTrpttÇtctf  tRvtrt.  Cro- 
ît dans  le  texte  une  faute  qu’il  ferius  <Sc  Xylander  en  avoient 
faut  corriger , T*ç  èmpi. t Ruât , averti. 

Tome  IV.  Jj 


Marius  obligé  Je 
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€raxtus fis  Je  U 
femme  de  Marins. 


Le  jet me  Marins 
fmsvi  p 4 r un  coup 
hardi  de  fon  Fir- 
nier* 


Mariai  Ve  ut  tviter 
furtoui  d'aborder  a 
Terracine  , à eaufe 
de  Geminiui  fon 
ennemi  capital. 
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fa  route , il  defeendit  à Oftie  , où  un  de  lèsamis,- 
appellé  Numerius,  lui  avoit  préparé  une  barque;; 
il  y monta  fans  attendre  Ion  fils  ,•  n'ayant  aveek 
lui  que  Granius , que  là  femme  avoit  eu  d’un  pre- 
mier lit* 

Le  jeune  Marius , arrivé  dans  les  terres  deforr 
ayeul  Mucius , s'emprelfoit  à ramalfer  les  pro- 
vifions  qui  lui  étoient  necefîàires  ,■  St  à les  em- 
paqueter. Le  jour  le  lurprit  dans  cette  occupa- 
tion , & penfa  le  découvrir  à fes  ennemis  , car', 
quelques  Cavaliers  pouffèrent  jufques-là  dans 
le  loupçon  que  Marius  pourroit  y être.-  Celui 
qui  avoit  foin  de  fes  terres  , les  ayant  apperçus  * 
d’alfez  loin,  cacha  promtement  le  jeune  homme: 
dans  une  charrette  chargée  de  lèves  , St  atte- 
lant en  même  tems  fes  bœufs , il  alla  au-devant 
de  ces  Cavaliers,  comme  menant  fa  charrette- 
à Rome.  Cette  rufe  hardie  fauva  le  jeune  Ma- 
rius , qui  Rit  conduit  dans  la  maifbn  de  la  femme,- 
où  il  le  fournit  tout  ce  dont  il  avoit  beloin  ,- 
St  dès  que  la  nuit  fut  venue  , il  le  rendit  fur 
le  bord  de  la  mer , où  ayant  trouvé  un  vaif- 
feau  prêt  à partir  pour  l'Afrique  , il  s’y  embar- 
qua. 

Cependant  le  vieux  Marius , porté  par  un  vent 
favorable , côtoyoit  lltalie.  Mais  comme  il  crai- 
gnoit  de  tomber  entre  les  mains  d'un  certain 
Geminius  , qui  étoit  un  des  plus  puiHàns  de  Ter- 
racine  , St  Ion  ennemi  capital,  il  avoir  ordon- 
né à fes  Mariniers  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils- 
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pourroient  de  ce  port.  Ses  Mariniers  auroient  bien 
voulu  lui  obéir , mais  le  vent  s'étant  changé 
tout  d’un  coup  en  vent  de  la  haute  mer , 8c 
ayant  amené  une  violente  tempête  , ils  crurent  Il  eJJuje  une  violente 
t que  le  vaiiïèau  ne  refifteroit  pas  à les  coups  & 
aux  efforts  des  vagues  qui  le  batt oient  avec  fu- 
rie. D’ailleurs  Marius  fe  trouvoit  très-mal  de  la 
mer ,-  c’eft-pourquoi  ils  gagnèrent  à grand  peine 
le  rivage  de  Circei.  Comme  la  tempête  augmen- 
tait toujours , 8c  que  les  vivres  leur  manquoient, 
ils  deicendirent  à terre , 8c  furent  errans  çà  8c 
là,  fans  avoir  aucun  but  certain,  mais  feulement 
comme  cela  arrive  d’ordinaire  dans  les  grandes 
extrêmitez  où  l’on  ne  voit  aucun  parti  qui  loit 
lûr  , de  fuir  le  mal  prefent  comme  le  plus  ter-  tZ7miu{ 
rible , 8c  de  rejetter  fes  efperances  fur  ce  qui  ne 
paroît  point.  Car  fi  la  terre  leur  étoit  contraire, 
la  mer  ne  l’étoit  pas  moins,  8c  s’ils  dévoient 
craindre  de  rencontrer  des  hommes  , ils  dé- 
voient encore  plus  craindre  de  n’en  rencontrer 
point,  à caufe  de  l’extrême  difette  où  ils  fetrou- 
voient. 


U dtfctni  à terre  j 
0“  erre  çà  O”  là. 


Ce  qui  arrive  d’or- 
dinaire dans  les 


Ils  dévoient  encore  plus  crairv-  'caufe  de?  extrême  difette  ou  ils  fe 
dre  de  nen  rencontrer  point.  ] Ce*  trouvaient.  Voilà  ce  qui  ne  peut 
ci  n‘eft  point  dans  le  texteGrec,  être  dit.  Car  au-contraire  des 
& j’ai  ajouté  cetfe  ligne  qui  eft  gens  qui  manquent  de  tout  doi- 
abfolument  neceiïaire,  & j’efpe-  vent  ciefirer  de  trouver  des  hom- 
re  qu’on  en  conviendra.  Il  y a mes  qui  les  fecourent.  Après  ces 
dans  le  GreCj  çoGtpoi  q UZ  ày-  mots , tpcCtpov  q UZ  àv$pÙ7roiç  eai&.- 
d’puToiç  <memteêii , Si  tyJbay  t-ÇJ*  rrteêii.  Il  étoit  à craindre  pour  eux 
itye* yttftioy.  Il  étoit  à craindre  pour  de  rencontrer  des  hommes , il  faut 
eux  de  rencontrer  des  hommes  , à ajouter  çcCtpôripov  uty)  /x» 

Lij 
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Sur  le  foir  ils  rencontrèrent  quelques  Bou^ 
viers , qui  malheureufement  n'eurent  rien  à leur 
donner , mais  qui,  ayant  reconnu  Marius,  l'aver- 
tirent de  fe  retirer  au  plus  vite  y parce  qu’il  n’y 
avoit  que  quelques  momens  qu'ils  avoient  vu 
palier  par-là  plufieurs  Cavaliers  qui  battoient 
l'eftrade  pour  le  chercher.  Réduit  au  defèfpoir 
par  cette  nouvelle  , 8c  .voyant  encore  ceux 
qui  l'accompagnoient  mourir  prefque  de  dé- 
faillance, il  ne  fçavoit  que  faire,  ni  que  de- 
venir. Enfin  il  s’éloigna  du  grand  chemin,  & 
fq  jetta  dans  un  bois  épais  où  irpallà  la  nuit 
avec  beaucoup  de  travail  8c  dans  une  grande  dé- 
trefîe. 

Le  lendemain  matin  , ranimé  par  la  neceffité, 
8c  voulant  tenter  encore  quelques  efforts  avant 
que  de  s'abandonner  entièrement  , il  fe  mit  à 
marcher  le  long  de  la  cote  , encourageant  8c 
fortifiant  les  compagnons,^  les  conjurant  de 
ne  pas  fe  rebuter  avant  que  d'avoir  éprouvé  la 
refiource  de  la  dernierc  elperance , pour  laquelle 
il  le  refervoit  lui-méme , s'affurant  lur  les  an- 
ciens oracles  qu'il  avoit  reçus  ; car  il  leur  dir 
qu’étant  encore  enfant , 8c  élevé  à la  campagne, 
il  reçut  un  jour  dans  là  robe  l’aire  d’une  aigle 

ray.  Et  encore  plus  à craindre  de  nifToit  lçs  deux  membres,  & 
n'en  pat  rencontrer  :après  quoi  il  qui  a trompé  les  Copiées.  Cela 
fuit.  Fort  bien } .<TJ  tVîfaicy  To>y  «va}'-  -clt  arrivé  tres-fouvent.  Apres 
xatun , « canfe  de  la  difette  où  ils  fe  avoir  fait  cette  remarque , j’ai 
trouvoienu  La  faute  eft  venue  trouvé  ma  reftitution  confirmée 
du  même  mot  vi&wevi , qui  fi-  par  un  MC 
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Ou  il  y avoit  fept  aiglons  ; que  Ton  pere  St 
fa  mere  l’ayant  vu  , St  admirant  cetjte  avanture , 
allèrent  consulter  les  Devins , St  que  les  De- 
vins répondirent  que  cct  enfant  feroit  le  plus 
célébré  de  tous  les  hommes , St  que  les  Defti- 
nées  lui  promettoient  qu’immanquablement  il 
obtiendroit  fept  lois  dans  fa  patrie  la  charge 
la  plus  éminente  , St  de  la  plus  grande  au- 
torité. 

Les  -j»ns  difent  que  ce  prodige  arriva  vérita- 
blement à Marius , comme  il  eft  rapporté  , &les 
autres  loutiennent  que  ceux  qui  étoient^avec 
lui , le  lui  ayant  oui  raconter  en  cette  occafion , 

St  dans  une  autre  de  fes  fuites,  le  crurent,  & le 
mirent  par  écrit , quoiquecene  fut quune  fable 
inventée  par  Marius  pour  les  rafiùrer.  Car  l’aigle  . VAigi,  ne  fat 
ne  fait  jamais  plus  de  deux  aiglon*  a la  fois  ; oc  1 on  deux  ,Mv L 
a acculé  de  menfonge  Mulée  même  pour  avoir  h 

dit  : U aigle  pond  trois  œufs  , elle  en  couve  deux  , Ù* 

Tien  élevé  quun.  Mais  que  Marius  & dans  la  fuite 
St  dans  les  grandes  extrêmitez  où  il  s’eft  trouvé 
ait  fouvent  dit  qu’il  parviendroit  au  feptiéme 
Confulat , c’eft  ce  qui  eft  confiant  St  avoiié  de 
tout  le  monde. 

Comme  Marius  St  fa  troupe  n étoient  plus  _ ...  . 

» • \ * ni  r r Deux  mute  ttm 

qu  environ  à vingt  ftades  de  la  ville  deMintur-  cens  pas. 
nés , ils  virent  une  troupe  de  Cavaliers  qui  ve- 
naient à eux  ? St  en  même  terris  ils  découvrir- 
Tent  deux  barques  qui  palïbient  allez  près  du 
rivage*  D’abord  ils  fe  mirent  tous  à courir  de 

L iij 


Marias  en  danger 
« ftr*  pris  par  une 
troupe  de  Cava- 
liers. 


Ifie  près  du  rivage 
de  la  Campanie  vis- 
à-vis  de  Uaples, 


tes  Mariniers  pan- 
e hent  tantôt  à livrer 
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toute  leur  force  vers  la  mer  , 8c  fe  jettant  dans 
l’eau , ils  gagnèrent  à la  nage  ces  deux  barques, 
8c  montèrent  dans  l’une  , qui  étoit  juftement 
celle  où  étoit  Granius , fur  laquelle  ils  pade- 
rent  dans  ride  dJEnaria  qui  étoit  vis-à-vis.  Pour 
Marius  , comme  il  étoit  tort  pelant , & qu’il  ne 
pouvoit  fe  remuer  qu’avec  beaucoup  de  peine , 
deux  de  fes  Efclaves  le  foulevant  fur  l’eau,  le 
mirent  enfin  fur  l’autre  barque.  Dans  ce  mo-> 
ment  les  Cavaliers  arrivèrent  fur  le  Rivage  ; 
d’abord  ils  commandèrent  aux  Mariniers  d’ame- 
ner la  barque  à terre  , ou  de  jetter  Marius  dans 
la  mer , 8c  de  continuer  enfuite  leur  route , 8c 
Marius  fe  mit  à les  conjurer  avec  larmes  de  ne 
pas  le  trahir.  Les  maîtres  de  la  barque  dans 
ce  peu  de  momens  ayant  changé  fouvent  dere- 
folution  , 8c  panché  tantôt  à le  livrer,  tantôt 
à le  fauver , enfin  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  li- 
vreroient  point.  Ce  que  ces  Cavaliers  ayant  en* 
tendu , ils  le  retirèrent  pleins  de  dépit  8c  de  co-» 
lere. 

Dès  qu’ils  furent  éloignez  , ces  mêmes  Ma- 
riniers changeant  de  penfée , abordèrent  à terre, 
8c  ayant  mouillé  près  de  l’embouchure  duLiris , 
où  fes  eaux  répandues  font  un  marais,  ils  con- 
feillerent  à Marius  de  defeendre  pour  prendre 
quelque  nourriture  fur  le  rivage  , 8c  pour  fe 
délaffer  un  peu  du  travail  de  la  mer,  qui  i’ayoic 
tout  rompu , jufqu’à  ce  que  le  vent  devînt  bon 
pour  repartir  , ce  qui  arrivoit  ordinairement 
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quand  le  vent  de  mer  venoit  à s'amortir,  car 
alors  il  fe  levoit  du  marais  un  vent  frais  qui  fuf- 
firoit  pour  les  conduire.  Marius  les  ayant  crus , 
ils  l'aiderent  eux-mêmes  à defcendre.  Dès  qu'il  £l^„  UMétrinîrry 
fut  à terre  , il  fe  coucha  fur  l'herbe  , bien  éloi-  le  mettent  4 terre  y 

. 1 c > *1  *0  C?"  l' abandonnent* 

gne  de  penler  a ce  qui  le  menaçoit  ; oc  eux  , 
remontant  incontinent  dans  leur  barque , de  re- 
tirant leurs  ancres , ils  s'enfuirent , comme  né-- 
tant  ni  honnête  de  livrer  Marins , ni  fur  pour 
eux  de  le  fauver.  Ainfi  Marius  abandonné  de 
tout  le  monde , demeura  long  - tems  couché 
fur  le  rivage  fans  prononcer  une  feule  parole» 

Reprenant  courage  enfuite , de  ramafîànt  à grand 
peine  le  peu  qui  lui  reftoitde  forces  ,il  fe  mit 
à marcher  à travers  champs  avec  un  travail  in-- 
fini.  ‘ % 

Après  avoir  traverfé  des  marais  profonds  8c 
des  fofîez  pleins  d'eau  de  de  bourbe,  il  arriva  * , 

a la  cabane  d’un  pauvre  vieillard , qui  travailloit  b.ine  d'un  pauvre 
à ces  marais  ; il  fe  jette  à les  pieds , 8c  le  fupplie  Vlt,u*rdm 
de  fecourir  & de  fauver  un  homme  qui , s* il  échapoit 
au  danger  dont  il  étoit  menacé  , le  recomp  enfer  oit  in- 
finiment au-delà  de  fes  efperances.  Le  bonhomme, foie 
qu'il  le  connût  de  longue  main  , ou  que  faifi 
de  refpeél  en  voyant  la  rftajefté  qui  éclatoit  fuir 
la  perfonne  , il  le  prît  pour  un  perfonnage  très- 
confiderable  , lui  dit  que  s il  navoit  befoin  que  de  re- 
pos y fa  cabane  fer  oit  afj’ez  bonne  pour  le  recevoir  ; mais 
que  s^l  étoit  ainfi  errant  pourfe  dérober  à la  pourfuite 
de  fes  ennemis  , il  le  cacher  oit  dans  un  lieu  plus  pur  Û* 


Ce  vieillard  le 
f ache  (Ltnt  un  lieu 
creux  , c T le  coupre 
de  rofeaux. 


Des  Cavaliers  de 
Çeminius  arrivait 
à cette  c alloue. 


La  peur  Couvent 
imprudente . 
4fVlarius  fie  leve  de 
fa  cachette  pour  fe 
jettcr  dans  le  marais , 
W il  fe  découvre 
parla. 


Il  tjf  pris  O*  ment' 
a Minturnts. 


rtr. 
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88.  CA  IUS  MA  RI  US. 
plus  tranqnile.  Marius  l’ayant  prié  de  lui  rendre 
ce  fervice  , il  le  mena  au  fond  du  marais , le  fit 
coucher  dans  un  lieu  creux  lur  le  bord  du  fleuve, 
8c  le  couvrit  de  rofeaux  8c  d'autres  matières  lé- 
gères , qui  pouvoient  le  cacher  fans  l’incommo- 
der de  leur  poids.  Il  avoit  à peine  achevé  , qu’il 
entendit  un  grand  bruit , qui  venoit  du  côté  de 
fa  cabane  ; Geminius  avoit  envoyé  de  Terra- 
cine  plufleurs  troupes  de  Cavaliers  à la  pourfuite 
de  Marius  , 8c  une  de  ces  troupes  arriva  parha- 
fàrd  dans  ce  moment  auprès  de  ce  bonhomme 
qu’ils  effrayèrent  d’abord  en  criant  qu’il  avoit  re- 
çu chez  lui , 8c  qu’il  receloit  un  ennemi  des  Ro- 
mains. 

Marius , qui  les  entendoit , 8c  qui  ne  fe  crut 
pas  en  fureté  , fe  leva  de  fa  cachette  , & s’étant 
dépouillé , fe  jetta  dans  l’endroit  du  marais  où 
l’eau  étoit  la  plus  épaiflè  8c  la  plus  bourbeufe  , 
8c  ce  fut  ce  qui  le  découvrit  à ceux  qui  le  cher- 
choicnt.  Ils  le  retirèrent  donc  tout  nud&  tout 
couvert  de  fange,  le  menèrent  en  cet  état  à Min- 
turnes , 8c  le  remirent  entre  les  mains  des  Magif- 
trats.  Car  le  decret  du  Sénat , qui  ordonnoi:  à 
tout  le  monde  de  le  pourluivre  , & de  le  tuer  fl 
on  leprenoit , avoit  été  déjà  porté  dans  toutes  les 
villes. 

Mais  les  Magiftrats  de  Minturnes,  avant  que 
d’obéir  , trouvèrent  à propos  de  s’aflembler 
pour  délibérer  , 8c  cependant  ils  mirent  Marius 

fis  mirent  Marins  en  garde  , dam  la  tnaifon  d’une  certaine  fem- 

en 
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en  garde  dans  la  maiion  d’une  certaine  femme , * eff  mit  en  garde 

0 1 « /■»->  . • • rr  • t r une  af- 

appellée  Fannia  , qui  ne  paroiiloit  pas  de  les  pellce  Fannia. 

amies  à caufe  d’une  ancienne  affaire  quelle  avoit 

euë  devant  luir  Cette  Fannia  avoit  été  mariée  Hijloire  de  Fatmia 

> 1 11  / rr>*  • > / Cr  / de  fon  mari 

a un  homme  , appelle  1 înmus  ; s étant  leparee  Tinnius  5 ii/  plaident 
d’avec  fon  mari,  elle  avoit  redemandé  la  dot,  dtv** Maruu- 
qui  étoit  très-confiderable  ; le  mari , pour  ne  pas 
rendre  cette  dot  1’ avoit  accufée  d’adultere , Sc 
Marius , qui  étoit  alors  Conful  pour  la  fixiéme 
fois,  fut  fon  Juge.  L’affaire  ayant  été  plaidée , il 
parut  que  Fannia  avoit  été  de  mauvaife  vie  avant 
fon  mariage  , Sc  que  Tinnius  informé  de  fes  dé- 
bauches , n’avoit  pas  laifîe  de  l’époufer  Sc  de 
vivre  longtems  avec  elle.  C’eft  pourquoi  Ma- 
rius les  blâmant  l’un  Sc  l’autre  , condamna  le 
mari  à rendre  la  dot , Sc  pour  noter  d’infamie  la 
femme , il  la  condamna  à une  amende  de  quatre 
drachmes. 

Pour  tout  cela  Fannia  n’entra  point  dans  le 
refïentiment  d’une  femme  offenfée  ; mais  dès 
u’ elle  vit  Marius  entre  fes  mains,  bien  loin  de 
e relfouvenir  de  tout  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait , 
elle  eut  grand  foin  de  lui , l’aida  de  tout  ce  qu’ el- 
le avoit , Sc  l’encouragea  Sc  fortifia  le  mieux  FJ^0j{îte'  h 


Mariai  les  condam- 
ne l’an  CJ“  l'autre. 


?« 


ne  nommée  Fannia.  3 Ils  ne  le 
mirent  pas  en  prifon  , parce 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  encore 
ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Pour  tout  cela  Fannia  ré  entra 
point  dans  le  refjenùment  d’une 
femme  offenfée.  ] Il  y a bien  de 
l’apparence  que  cette  Fannia 

Tome  IV. 


avoit  plus  de  reconnoiflance 
pour  Marius  , de  ce  qu’il  lui 
avoit  fait  rendre  fa  dot , que  de 
rellèntiment  pour  l’affront  qu’il 
lui  avoit  fait  en  la  condamnant 
à une  amende  de  quatre  drack- 
mes  , de  quarante  fols. 


M 
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qu'il  lui  fut  pofîibie.  Marius  la  loiia  de  fa  gene- 
rofité , 8c  faillira  quil  avoit  fort  bon  courage , 
car  il  avoit  eu  ce  jour -là  même  un  ligne  très- 
favorable  quil  lui  raconta  , 8c  que  voici  : Com- 
me on  le  menoit  chez  elle , 8c  qu'il  fut  vis-à- 
vis  de  fa  maifon , dès  qu’on  eut  ouvert  la  porte, 
tuifant  fi^nt.  il  en  fortit  un  âne , qui  prenant  fa  courfe  , alloit 
boire  dans  la  fontaine  voifine.  Quand  il  fut  de- 
vant Marius,  il  s'arrêta,  le  regarda  d'une  maniéré 
gaye  8c  enjouée , jetta  enfuite  une  voix  claire , 
8c  par  un  excès  de  gayeté  il  fe  mit  enfin  à bondir 
riaifmte  expiua-  autour  de  lui.  De-là  Marius  tiroit  fa  conjecture , 
voa  ie  cef'&nt'  8c  difoit  que  le  Dieu  lui  marquoit  par-là  que  fon 
fàlut  viendroit  plutôt  de  la  mer , que  de  la  terre , 
parce  que  l'âne , fans  s’arrêter  à fa  pâture  qui 
vient  de  la  terre , f avoit  quittée  pour  aller  boire 
à la  fontaine  ; ayant  achevé  de  détailler  fon  au- 
gure à Fannia , il  dit  qu'il  vouloit  repofer , 8c 
commanda  qu'on  le  laifïat  feul , 8c  qu'on  fermât 
la  porte  fur  lui. 

Cependant  les  Magiftrats  8c  les  Affefleurs  de 
Minturnes  , qui  étoient  aflèmblez , après  avoir 
4 fairt  mourir  Ma-  longtems  délibéré  fur  cette  affaire , réfolurent 
qu'il  falloit  obéir  au  decret , 8c  tuer  Marius  ; 
mais  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  des  Citoyens 
qui  voulût  fe  charger  de  cette  execution.  En- 

De-là  Marins  tiroit  fa  conjec - de-là  cet  augure.  Mais  pour  peu 
turc , & difoit  que  U Dieu  lui  cju’on  Toit  enclin  à la  fuperfti- 
marquoit  far-là.]  Il  faut  être  tion  , les  malheurs  la  rendent 
bien  fubtilement  & bien  ridicu-  exceffive , tout  devient  fïgne  en 
lement  fuperftitieux , pour  tirer  cet  état 
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fin  il  le  prefenta  un  Cavalier  Gaulois  , d’autres 
difent  Cimbre , qui  entra  dans  fa  chambre  l’épée 
à la  main.  Comme  l’endroit  où  il  étoit  couché 
ne  recevoit  pas  beaucoup  de  lumière  , on  dit 
qu’il  parut  au  Cavalier  que  les  yeux  de  Marius 
jettoient  une  flamme  très-vive , Sc  que  du  fond 
de  ce  lieu  obfcur  il  en  fortit  une  voix  terrible 
qui  lui  dit:  Ofes  - tu  bien  , malheureux , tuer  Caïus 
Marius  ? Le  Barbare  épouvanté  prit  la  fuite , Sc 
ayant  jetté  fon  épée,  il  fortit  dans  la  rue,  criant 
feulement , je  ne  puis  tuer  Marius . Cela  étonna 
tous  ceux  de  la  ville.  A cet  étonnement  fucceda 
la  compaffion , Sc  à la  compaflion  le  repentir  Sc 
le  blâme  qu’ils  fe  donnoient  à eux-mêmes  d’a- 
voir pris  une  réfolution  pleine  d’injuftice  Sc  d’in- 
gratitude contre  un  homme , qui  avoit  fauvé  l’I- 
talie , Sc  que  c étoit  même  un  grand  crime  de 
ne  pas  fècourir.  Qu  il  s’en  aille  donc , dirent -ils  , 
partout  où  il  Voudra  , errant  & fugitif , épuifer  ail- 
leurs tout  ce  dont  le  menace  fa  deftinee , & prions  feu* 
lement  que  les  Dieux  ne  nous  puniffent  point  de  ce  que 
nous  jettons  hors  de  notre  ville  , Marins  nud  & dénué 
de  tout  fecours. 

Après  avoir  tenu  ces  difcours , ils  entrent  en 
foule  dans  fa  chambre , fe  mettent  tous  autour 
de  lui , Sc  le  font  fortir  pour  le  mener  fur  le  riva7 

Îre  de  la  mer.  Comme  chacun  s’emprefle , Sc  que 
es  uns  lui  prefentent  une  chofe , les  autres  une 
autre , il  fe  pafle  un  affez  long-tems.  Une  autre 
chofe  encore  les  retarda  : fur  le  chemin , qui  me* 
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Ce  qui  arrive  a» 
Cavalier  qui  fe 
chargea  de  l'extcu- 
lion. 


Le  Cenfeil  de 
Minturnes  change  > 
Cf  fait  fauvtr  Ma- 
rius. 


Bois  facre  de  la 
Vctjjê  A larica  près 
de  Mi nt urnes. 


P lui  jante  Loi  de 
ne  rien  Utjjer  fortir 
de  tout  ce  yui  ttoit 
entre  dans  ce  bois 
f acre 


Un  homme  [âge 
détruit  ce  fcrufule. 


Marins  confacre 
dans  le  Temple  de 
Marica  un  tableau 
de  toute  celle  aven- 
ture. 


a 
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ne  de  Minturnes  à la  mer , on  trouve  le  bois  fâ~ 
cré  de  la  Nymphe , appellée  Marica  ; tous  ceux 
du  païs  ont  pour  ce  bois  une  finguliere  vénéra- 
tion , Sc  ils  obiervent  furtout  avec  grand  foin  de 
n'en  lailîer  rien  fortir  de  tout  ce  qui  y eft  entré. 
Il  n'y  avoit  donc  pas  moyen  de  palier  dans  ce 
bois , Sc  il  falloit  prendre  un  grand  circuit , ce 
qui  auroit  été  fort  long. 

Comme  ils  étoient  dans  cet  embarras  , un 
des  plus  vieux  de  la  troupe  fe  mit  à crier  quil 
ri  y avoit  point  de  chemin  défendu , & par  lequel  on 
ne  put * pajjer  pour  fauver  Marius  ; Sc  prenant  lui- 
même  quelque  partie  des  provifions , que  l'on 
portoit  au  vaifïèau,  il  marcha  le  premier  au  tra- 
vers du  bois.  Tout  ce  dont  il  avoit  befoin  lui 
ayant  été  fourni  avec  la  même  affeélion , Sc  un 
certain  Beleus  lui  ayant  donné  un  vailleau , il 
s'embarqua.  Quelques  années  après  il  fit  faire 
un  grand  tableau  de  toute  cette  avanture , Sc  le 
confacra  dans  le  Temple  de  Marica  , d'où  il 


On  trouve  le  bois  facré  de  la 
Nymphe,appellcc  Marica.  ] Il  eft; 
parlé  de  cette  Marica  dans  le 
vu.  liv.  de  l’Eneide. 

Et  Nympha  genitum  Laurente 
Marica . 

Où  Servius  dit  : Eft  autem  Ma- 
rica Dca  littoris  Minturnenfium , 
juxta  Ltrim  ftuvium.  On  pré- 
tend que  c’eft  la  même  que 
Circé  : & ce  qui  pourroit  en  être 
une  preuve , c’eft  la  Loi  qui  s’y 
©bfervoit  de  ne  rien  laiffer  fortir 


de  tout  ce  qui  étoit  entré  dans 
ce  bois  facré  ; car  c’étoit  fans 
doute  pour  compatir  à la  dou- 
leur que  la  Déellè  avoit  eue  de 
ce  qu’UlylTe  l’avoit  quittée. 

Quil  n[y  avoit  point  de  chemin 
défendu.  ] IL  ne  faut  qu’une  ma- 
xime pleine  de  fens  & dite  à 
propos  pour  guérir  au  moins 

{jour  un  moment  la  fuperftition 
a plus  inveterée.  Tout  chemin 
ne  doit-il  pas  être  ouvert  pour 
faire  le  bien  ? 


t 
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étoit  defcendu  fur  le  rivage  pour  s’embarquer,  . 

& à la  Déeffe  duquel  il  croyoit  avoir  l'obliga- 
tion du  bon  vent  qui  l'accompagna  dans  Ion 
voyage. 

Par  bonne  fortune  il  fut  porté  d'abord  à lifte 
d’Enaria , où  il  trouva  fon  beau-fils  Granius , 

Sc  fes  autres  amis  avec  leiquels  il  continua  là 
route  vers  l'Afrique.  Mais  l'eau  étant  venue  à 
leur  manquer , ils  furent  obligez  de  relâcher 
en  Sicile  vis-à-vis  de  la  ville  d'Eryx.  Là  un 
Quefteur  des  Romains , qui  gardoit  cette  côte, 
penfa  prendre  Marius  , Sc  tua  feize  de  ceux 
qui  étoient  defcendus  avec  lui  pour  faire  de 
l'eau.  Marius  s'étant  rembarqué  avec  beaucoup 
de  diligence,  traverfa  la  mer,  Sc  arriva  à l'Ille  ,¥?***  U,cèu 

, ,.D.  > . r ri  3>. 

de  Méningé  , ou  il  apprit  que  Ion  fils  s etoit  U petite  Sjrte. 
fàuvé  avec  Céthégus , Sc  qu’ils  étoient  allez  vers 
Hiempfal , Roi  de  Numidie  , pour  lui  demander 
du  fecours. 

Ranimé  Sc  flatté  par  cette  bonne  nouvelle , il 
eut  l'audace  de  partir  de  Méningé  dans  le  deï* 
fein  d'aller  à Carthage  , où  il  aborda  en  effet. 

Celui  qui  commandoit  pour  les  Romains  en 
Afrique  , c'étoit  Sextilius,  Marius , qui  ne  lui 
avoit  jamais  fait  ni  bien  ni  mal , efperoit  que  la 
compaffion  feule  le  porteroit  à le  fecourir  ; mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  à terre  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens  , qu'un  des  Officiers 
de  Sextilius  vint  à fa  rencontre,  s’arrêta  vis-à- 
vis  de  lui,  & lui  adreflànt  la  parole,  lui  dit:  rttner' 

M iij 


Mttrius  aborde  4 
Carthart. 


Sextilius  lui 


Grande  O"  ncllt 
Tcponjïi  de  Marins 
à l'Officier  de  Sexti- 
lius  oui  lui  ordon- 
nait de  ne  pas  mettre 
le  pied  en  Afri<jue. 
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Marins  3 je  viens  de  la  fart  de  Sextilius  qui  te  défend 
de  mettre  le  pied  en  Afrique , & qui  te  déclare  que  fi 
tu  n obéis  3 il  obéira  au  decret  du  Sénat  3 & te  traitera 
en  ennemi  de  Rome. 

Marius  entendant  cet  ordre  3 fut  fi  faifi  de  dou- 
leur & de  trifteffe , qu’il  ne  put  trouver  de  pa- 
roles pour  s’exprimer.  Il  garda  long-tems  le  filen- 
ce , jettant  des  regards  terribles  lur  l’Officier , qui 
lui  portoit  cet  ordre.  Cet  Officier  après  avoir  ai- 
fez  long-tems  attendu  , lui  demanda  enfin  ce 
qu’il  vouloit  qu’il  dît  de  fa  part  au  Gouverneur. 
Alors  Marius  lui  répondit  avec  un  grand  foupir  : 
Mon  ami  3 dis-lui  que  tu  as  vu  Marius  fugitif  a (fis 
fur  les  ruines  de  Carthage , remettant  devant  les 
yeux  par  cette  belle  réponfe , la  fortune  de  cet-^ 
te  grande  ville  8c  la  fienne , comme  deux  exem- 
ples terribles  de  la  viciffitude  des  choies  humai- 


Conduite  d’Hiem- 
ffal  à l’egard  du 
jeune  Marius  O*  de 
Cellier  us. 


nés. 

Cependant  Hiempfal  f Roi  des  Numides* 
flottant  dans  fes  rélolutions  > 8c  jetté  par  les 
raifonnemens  tantôt  d’un  côté  , tantôt  d’un 


Mon  ami , dis-lui  que  tu  as  vû 
Marius  fugitif  affis  fur  Us  ruines 
de  Carthage.  ~\  Quelle  nobleïïe , 
quelle  grandeur , & quelle  force 
de  fens  dans  cette  réponfe  ! Il 
n’y  avoit  point  d’image  plus  ca- 
pable de  faire  impreflion  fur  l’ef- 

Î>rit  de  Sextilius, que  celle-ci  qui 
ui  remettoit  devant  les  yeux  la 
vicilîltudc  des  cliofcs  humaines 
en  lui  prefentant  Marius  fix  fois 
Co*ful , Marius  qui  ffvoit  été 


appelle  le  troifiéme  Fondateur 
de  Rome , Marius  à qui  les  Ro- 
mains dans  leurs  maifons  avoient 
fait  des  libations  comme  à un 
des  Dieux  fauveurs,  en  le  lui 
prefentant  fugitif  fans  pouvoir 
trouver  d’afyïe , & afîîs  fur  les 
ruines  d’une  ville , & de  quelle 
ville  ? de  Carthage , de  cette 
ville  fi  puiflante , fi  célébré  > & 
qui  avoit  été  fi  long-tems  la  ri- 
vale de  Rome. 


% 
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autre , faifoit  beaucoup  d’honneurs  au  jeune  Ma- 
rius  & à Céthégus , mais  quand  ils  parloient  de 
le  retirer , il  trouvoit  toujours  de  nouveaux  pré- 
textes pour  les  retenir , Si  il  étoit  évident  que  ce 
n étoit  nullement  pour  rien  de  bon  qu’il  avoit  re- 
cours à tqutes  ces  remifes.  Dans  cet  embarras  il 
arriva  une  chofe  allez  naturelle  qui  les  fauva.  Le 
jeune  Marius  étoit  fort  beau , & fort  bien  fait  ; 
une  des  concubines  du  Roi  fut  touchée  de  les 
malheurs , Si  en  eut  pitié  ; cette  pitié  fut  le  com- 
mencement Si  le  prétexte  de  l’amour  qu’elle 
conçut  pour  lui  ; elle  lui  déclara  fa  paillon  ; ce 
jeune  homme  l’éloignoit  toujours  ; enfin  voyant 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  chemin  ouvert  pour 
fa  fuite , Si  confiderant  d’ailleurs  que  les  avan- 
ces , que  cette  femme  lui  faifoit , partoient  plu- 
tôt du  defir  genereux  Si  honnête  de  le  fervir, 
que  de  l’envie  de  fatisfaire  une  palfion  bru- 
tale , il  reçut  les  marques  de  fon  affeélion  ; Sc 
elle  lui  donna  les  moyens  de  s’enfuir  avec  fes 
amis. 

Il  arriva  juftement  à l’endroit  où  étoit  fon 
pere.  Quand  ils  fe  furent  faluez  Si  embraflez, 
ils  fe  mirent  à marcher  le  long  de  la  côte  > Si 
fur  leur  chemin  ils  trouvèrent  deux  gros  fcor- 
pions  qui  fe  battoient.  Ce  ligne  parut  très-mau- 
vais à Marius , c’eft  pourquoi  montant  fans  dif- 

Ce  jeune  homme  P éloignait  tou-  geffe  du  jeune  Marius  , dont  il 
jours.  3 Avec  quel  foin  Plutar-  fait  un  fécond  Bellerophon. 
que  remet  devant  les  yeux  la  £a-  Ce  ftgne  parut  très-mauvais  à 


Avantage  qui  fau- 
va le  jeune  Marius. 


"Sagejfe  du  jeune 
Marius. 


Il  arrive  à t en- 
droit eù  tfi  fin  pere% 


Marius  prend  pour 
un  mauvais  figne 
deux  fiorpions  yuifi 
battent • 
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ferer  fur  un  bateau  de  pêcheurs , ils  pafîèrent  dans 

u r*ït  tc-Tmau  ^ Cercina , peu  éloignée  du  continent.  A 

de u fuite Syrtt.  peine  avoient-ils  quitté  le  rivage,  qu’ils  virent 
quelques  Cavaliers  d’Hiempfàl  arriver  à l’endroit 
d’où  ils  ve  noient  de  partir  ; de  Mari  us  trouva  que 
de  tous  les  dangers  aufquels  il  avoir  éçhappé , ce 
' n’étoit  pas-là  le  moindre. 

Pendant  que  ces  choies  le  pafïoient  en  Afri- 
que , de  que  Sylla  faifoit  la  guerre  dans  la  Beotie 
contre  les  Lieutenans  de  Mithridate , à Rome 
Gume  ehiie  ai-  les  Confuls  Oélavius  de  Cinna  s’étant  divifez , 

himce  par  la  dijjen-  . . . a t - 

d'jcuvias  o-  avoient  pris  les  armes , oc  en  etoient  venus  aux 

de  Cinna.  • o • |>  • i r* 

mains.  Octavius  ayant  eu  1 avantage , avoit  chai- 
fé  de  la  ville  Cinna , qui  vouloit  gouverner  avec 
trop  de  tyrannie , de  fubftitué  Conlul  à fa  place, 
Cornélius  Meruia,  Et  Cinna  avoit  ramalle  des 
troupes  de  toute  l’Italie , de  menoit  une  formida- 
ble armée  contre  Rome.  » 

Marius  ayant  reçu  ces  nouvelles  , trouva  à 
propos  de  s’embarque#  fans  délai.  Il  prit  donc 
avec  lui  quelques  Cavaliers  Mauruliens  de  quel- 
Retour  de  Marius  ques-uns  de  ceux  qui  l’étoient  venu  trouver 
M d'Italie  , les  uns  de  les  autres  faifànt  en  tout 


Marins.  ] Marius  étoit  fort  en- 
têté des  lignes  6c  des  augures. 
Le  voici  frappé  du  combat  de 
ces  deux  feorpions,  il  l’explique 
en  mauvaife  part , 6c  ce  qu’il  y a 
de  plaifant,  l’évenement  femble 
jultiüer  fa  crainte  6c  fa  conjec- 
ture. 


A Rome  les  Confuls  OElavius 
& Cinna  s’étant  divifez^  ] Cn. 
Oétavius  Nepos , 6c  L.  Corné- 
lius Cinna  Confuls  l’an  de  Ho- 
me 666.  6c  8p.  avant  N.  S.  fe 
diviferent.  Cinna  vouloit  qu’on 
rappellât  les  bannis  , 6c  ôéta- 
vius  vouloit  l’empêcher. 


environ 
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environ  mille  hommes , & s’embarqua.  Il  abor- 
da à un  port  de  Tofcane,  appelle  Telamon  , & 
étant  defcendu  à terre  , il  fit  publier  qu'il  don- 
nerait la  liberté  aux  efclaves  qui  viendraient 
s’enroller.  Les  Laboureurs  Sc  les  Bergers  de  la 
contrée , tous  gens  libres , accoururent  fur  la 
côte  au  nom  & à la  réputation  de  Marius , qui  Marîm.  ram^'e 
gagna  les  pl  us  robulles  Sc  les  plus  propres  à la  tottf  ^ e toupet. 
guerre , & qui  rama  fia  en  peu  de  jours  des  trou- 
pes fi  confiderables  , qu  il  en  remplit  quarante 
vaifTeaux. 

Quand  il  fut  queftion  du  parti  qu'il  dévoie 

E rendre  , il  fit  cette  réflexion  qu'Oélavius  étoit  M 
omme  de  bien , qui  vouloit  gouverner  dans  tiqne  d«  Marin . 
la  juflice  , en  obéiflànt  aux  loix  ; Sc  que  Cinna 
étoit  fufpeél  à Sylia , Sc  ennemi  déclaré  du  Gou- 
vernement, Il  comprit  donc  que  Cinna  lui  con- 
venoit  davantage  , Sc  refolut  de  s'aller  rendre 
a lui  avec  toutes  les  forces.  Il  envoya  des  gens 
devant  > lui  dire  qu'il  étoit  prêt  à obéir  à fes  or- 
dres  comme  au Confd  Cinna  le  reçut  à bras  MCJZrZ^ 
ouverts , le  nomma  d abord  Proconful , Sc  lui 
envoya  les  faifeeaux  Sc  les  autres  marques  de 

Il  fit  cette  reflexion , quOEta-  trouvoit  oppofé  à Sylia , étoit 
Zius  étoit  homme  de  bien.-]  Dans  plus  propre  à fes  vues  & à fes 
1 état  ou  étoit  Marius, Oftavius,  deilèins.  Il  n’y  avoit  donc  pas 
nomme  de  bien , ne  lui  conve-  àbalancer.  Et  voilà  lesmalheu* 
noit  point , car  il  s étoit  oppofé  reufes  démarches  où  jette  ne- 
au  rappel  des  bannis  , & par-là  ceflàirement  la  politique  hu- 
il  etoit  fon  ennemi  déclaré.  Au  maine,  quand  on  s’eft  engagé 
lieu  que  Cinna,  qui  avoit  voulu  une  fois  dans  un  mauvais  parti.  • 
ce  rappel  , & qui  de  plus  fe 

Tome  IF.  jq 


Marius  refufi  la 
faifieastx. 


Kerté  de  Marius 
4M  travers  de  fin 
humiliation. 


Marius  fait  que 
Usant-'  s changent 

bientôt  de  face. 
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fa  dignité.  Marius  les  refufa , difant  que  ces  or-» 
ncmens  ne  convenoient  point  à l’abaiffement  de 
fa  fortune , de  continua  de  porter  une  méchante 
robbe  , de  de  laifïèr  croître  les  cheveux  , comme 
il  avoit  fait  depuis  le  jour  quil  avoit  été  banni  , 
de  marcha  toujours  lentement  de  pelamment 
comme  un  homme  qui  avoit  plus  de  foixante- 
dix  ans.  Par  cet  abbatement  il  vouloit  exci- 
ter la  compalfion  ; mais  au  travers  de  cette  hu- 
miliation on  voyoit  éclater  cet  air  de  fierté 
qui  lui  étoit  naturel  , de  qui  paroilfoit  plus 
terrible  que  pitoyable , de  l’on  démêloit  tort 
bien  qüe  le  changement  de  la  fortune  avoit 
plus  aigri  fon  courage  , quelle  ne  l’avoit  ab- 
batu. 

Dès  qu’il  eut  làlué  Cinna  & parlé  aux  foldats,’ 
il  mit  la  main  à l’œuvre , de  fit  que  les  affaires  eu- 
rent bientôt  changé  de  face.  En  premier  lieu  cou- 
pant les  convois  avec  fes  vailfeaux , de  pillant  les. 
marchands , quiportoient  des  bleds  de  autres  pro- 
vifions  à Rome , il  fe  rendit  maître  des  vivres* 
Enluite  courant  la  côte  , il  prit  les  villes  mariti- 
mes. Enfin  il  prit  Oftie  même  par  trahilon  > la 
pilla  , tua  la  plûpart  de  fes  habitans , fit  un  pont 
fur  le  Tibre  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
pufïënt  rien  faire  entrer  à Rome  par  mer  , de  fe 
mettant  en  marche  avec  fon  armée , il  tira  droit 
à Rome  , de  s’empara  de  la  montagne  appellée 
le  Janicule , tout  cela  par  la  faute  d’Oélavius  , qui. 
ne  fit  pas  tant  de  tort  aux  affaires  par  fon  inca-r 


CA  IUS  MAR  IUS. 

pacîté  > qu  il  leur  nuifit  par  Ion  trop  grand  atta-  at' 

chement  à la  juftice,  qui  lui  fit  facrifier  à la  let-  Pice  «ff  ««/»/' 
tre  de  la  loi  ce  qui  étoit  expédient  Sc  utile.  Car  ^&randts extrm,“ 
comme  on  le  prefîoit  d^appeller  à la  liberté  les 

r 1 * I / J.  • y •;  I . Belle  réponft 

eiclafves  , il  répondit  toujours  qu  tl  ne  donnerott  d-ocuvins , mJ» 
jamais  aux  Jèrfs  de  part  à une  patrie  dont  il  te - f'*‘onvtnMe  M 
noit  éloigné  Marius  pour  le  maintien  des  loix  & de 
lajuftice . 

Mais  après  que  Cæcilius  Metellus , fils  de  Me- 
tellus  Numidicus , qui  a voit  commandé  l'armée 
en  Afrique  contre  Jugurtha,  Sc  qui  avoit  été  lup- 
planté  par  Marius , fut  arrivé  à Rome , il  eut  d'a- 
bord  la  réputation  d’être  plus  propre  à comman- 
der , qu  Oélavius , c'efl  pourquoi  tous  les  gens 
de  guerre  abandonnèrent  Oétavius , Sc  le  ran- 
gèrent auprès  de  Metellus , le  priant  de  fe  mettre 
à leur  tête  , & de  fauver  la  Ville,  Sc  lui  promet- 
tant quils  combattroient  de  toutes  leurs  forces  > 

Sc  quils  vaincroient  leurs  ennemis , s'ils  avoient  • 

un  Capitaine  entendu  , agiflànt , Sc  qui  les  fçût 

bien  conduire.  Metellus.,  irrité  de  cette  deler- 

tion , les  réprimanda  rudement , Sc  les  renvoya  à ^ ** 

leur  Conful  ; mais  ils  prirent  le  parti  d'aller  le 

rendre  aux  ennemis , Sc  Metellus  lui-même  fut 


Qtfjl  leur  nuifit  par  un  trop 
grand  attachement  à lajufiiee , qui 
lui  fit  facrifier  à la  lettre  de  la  loi  ce 
qui  ctoit  expédient  & utile.  3 Ces 
paroles  renferment  un  grand 
précepte  de  politique.  Dans  les 
grandes  extrèmitez  où  un  trop 


grand  attachement  à l’exaéle 
juftice  peut  nuire  , au  lieu  de 
facrifier  l’utile  à la  lettre  de  la 
loi , il  faut  facrifier  la  lettre  de  la 
loi  à l’utile.  La  réponfe  d’Oéla- 
vius  eft  belle  ; mais  il  falloit  la 
referver  pour  un  autre  tems. 

. Nij 


I 


CaraSlert  tOéld 
vint. 


Vaille  d’Oflavins 
futr  Ut  Divins. 


Les  fdtellites  Je 
i/ldrius  egorgent- 
OtUvinu 
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obligé  de  fe retirer,  n efperant  plus  de  falut  pour 
la  Ville. 

Oélavius , à la  perfùafion  des  Chaidéens , des 
Devins , & de  ceux  qui  fe  mêloient  d’expliquer 
les  livres  des  Sybiiles , demeura  à Rome  , dû  ils 
lui  promettoient  que  les  chofes  changeroient 
bientôt  en  la  laveur:  C’étoit  véritablement  un- 
homme  d’pn  très-bon  fens  , 3c  qui  foutenoit  fur- 
tout  fa  dignité  de  Conful  avec  beaucoup  de  ma- 
jefté  , fans  fe  laiflèr  jamais  gagner  par  les  flatte- 
ries , 3c  fe  tenant  toujours  inviolablëment  atta- 
ché aux  coutumes  3c  aux  loix  de  la  patrie,  comme 
à un  formulaire  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter. 
Mais  il  avoit  un  grand  foible  pour  la  Divination, 
3c  il  pafloit  bien  plus  de  tems  à confulter  les  Pro- 
noftiqueurs,  les  Devins  3c  autres  Charlatans  de 
cette  efpece , qu’à  s’entretenir  avec  des  gens  de 
guerre,  ou  de  grands  politiques  3c  hommes 
d’Etat. 

Avant  que  Marius  entrât  à Rome,  il  envoya 
devant  quelques  fatellites , qui  ayant  traîné  cet 
Oétavius  hors  de  fon  tribunal , l’égorgerent  fur  la 
place.  Et  l’on  dit  qu’on  trouva  fur  lui  la  figure  de 
la  naiflànce,qui  avoit  été  dreffée  par  un  Chaidéen* 

Et  ilpq/foit  bien  plus  de  tems  d’Etat,  ce  font  les  grands  Ca- 
« confulter  les  Pronofliqucurs  , les  pitaines  & les  grands  politiques, 
Devins  & autres  Charlatans  de  car , comme  dit  Euripid  e,  les  fa- 
cette efpece , qu  à s’ entretenir  avec  ges  deviennent  plus  fages  par  la 
des  gens  de  guerre  ou  de  grands  fréquentation  des  figes, 
politiques  &hommes  dé  Etat  i ] Les  Et  l'on  dit  que  l'on  trouva  fur 

véritables  Devins  pour  un  hom-  lui  la  figure  de  fa  naiffance  drejféo 
me  de  guerre  de  pour  un  homme  par  un  Chaldéené]  Ces  figures  dq. 
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Et  voilà  une  contrariété  allez  remarquable , de 
deux  grands  Capitaines,  Marius  & Oélavius,  tous 
deux  entêtez  de  la  Divination , l’un  fut  fauve  8c 
l’autre  perdu  par  la  grande  confiance  qu’ils  y 
avoient  euë. 


Les  chofes  étant  en  cet  état , le  Sénat  alfemblé 
en  voya  des  Députez  à Cinna  & à Marius  les  prier 
d’entrer  dans  Rome , 8c  d’épargner  les  Citoyens. 
Cinna  r comme  Conful , leur  donna  audience 
aflis  lur  Ion  tribunal,  8c  leur  fit  une  réponfe  plei- 
ne de  douceur  & d’humanité.  Marius,  qui  étoit 
debout  derrière  fort  fiége , ne  diloit  mot  ; mais 
la  leverité  de  fon  vifàge,  8c  fes  regards  farouches 
annonçoient  qu’il  rempliroit  bientôt  la  Ville  de 
meurtre  8c  deiàng.  Après  l’audience  ils  s’ache- 
minèrent vers  Rome.  Cinna  y entra  environné  de 
fes  gardes , 8c  de  gens  de  guerre;  mais  Marius  s’ar- 
rêtant fur  la  porte  , dit  avec  une  ironie  , que  la 
colere  dicSioit , qu'il  cioit  banni , & que  les  loix 


la  nailfance  dreiîées  furi’ctat  du 
Ciel  au  point  de  lhorofcope  , 
font  bien  anciennes.  L’ignoran- 
ce entée  fur  l’envie  naturelle  à 
l’homme  de  penetrer  dans  l’ave- 
oir  , & d’être  inllruit  furtout  de 
ce  qui  le  regarde  , a jette  dans 
cette  fuperllition  qui  n’a  rien 
de  folide. 

L’un  fie  fauve  & l’autre  perdu 
far  la  grande  confiance  qu’ils  y 
avoient  euë.  ] Cette  reflexion  de 
Plutarque  parcît  très-fage.  Oc- 
tavius  & Marius  étoient  tous 
^eux  également  entêtez  de  la 


Divination.  Oftavius  périt  en 
s’abandonnant  aux  efperances 
u’elle  lui  donna  , car  il  relia 
ans  Rome  , & Marius  fe  fauva 
par  la  grande  confiance  qu’il  y 
eut  , car  cette  confiance  l’em- 
pêcha de  s’abandonner  au  de- 
fefpoir,  & fervit  à retenir  fes 
compagnons.  Voilà  comme  une 
choie  très-frivole  & t.ès-faulTe 
produit  par  la  perfuafion  des  ef- 
fets tout  contraires.  • 

Dit  avec  une  ironie , que  la  coleri 
dkloit.  ] Il  manque  au  texte  un 
mot  qui  elt  fuppléé  par  le  mf,  de 


L’entêtement  four 
Lt  Divination  fauVO- 
Alariut , C?*  ftrd 
Oclavius. 


1 • 


Ironie  amer*  Jk 
Marins. 


fjttrie  ajfreufe  de 
florins  donsRottit. 

Bordieens  fatellites 
Je  Marias, 
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lui  défendoient  Ventrée  de  Rome  > que  fi  Von  y avoit 
befioin  de  fia  prefience,  il  falloit  cafier  par  une  nouvelle 
.loi  celle  qui  Vavoit  banni  , comme  s'il  eût  été 
homme  bien  attaché  aux  ioix , & qu’il  fût  entré 
dans  une  Ville  libre. 

Il  fit  donc  aflembler  le  peuple  dans  la  Place  > 
mais  avant  que  trois  ou  quatre  Tribus  euflent 
donné  leurs  iuffrages,  il  leva  le  mafque,  & re- 
nonçant à ce  vain  rappel , quil  faifoit  femblant 
de  demander,  il  entra  dans  la  Ville  environné  de 
les  fatellites,  choifis  fur  tous  les  efclaves  qui  s’é- 
toient  venu  rendre  à lui,  & qu’il  appelloit  Bar- 
dieens.  Ces  fatellites  lur  la  moindre  parole  que 
Marius  leur  difoit , ou  fur  le  moindre  ligne  qu’il 
leur  faifoit , tuoient  fans  diltinéfion  tous  ceux 


la  Bibliothèque  de  S.  Germain, 
OÙ  on  ht , çv)ctç  drya/  Xtytt y* 

Et  ejitil  appelloit  Bar  dieens.  ] 
J’avoüe  que  je  ne  fçai  pas  pour- 
quoi Marius  appelloit  ainli  Tes 
Gardes , car  Bar  dieens  ne  ligni- 
fie rien.  Legrand  M.  deThou, 
comme  je  le  voi  à la  marge  de 
l'on  Plutarque  , croyoit  qu’il 
lalloit  corriger  le  texte , & écri- 
re , qu’il  appelloit  Bardyetes  , 'ou 
Bardiatcs.  Car  les  Bardyetes  é- 
toient  une  nation  Espagnole 
très-fauvage  & trcs-ferocc.  Ce 
qui  auroitbien  pu  porter  Marius 
à donner  ce  nom  à Tes  gardes  , 
pour  épouvanter  par  ce  nom  le 
peuple,  & lui  faire  redouter  leur 
férocité.  Cette  conjefture  eft 
très-vrai-femblable  ; cependant 
j’oferai  hafurder  ici  la  mienne. 


Plutarque  nous  dit  dans  la  fuite» 
que  ce  qui  affligeoit  encore 
plus  le  peuple  , c’étoit  la  luxure 
abominable  de  ces  gardes , qui 
violoient  les  femmes  & les  en- 
fans.  On  peut  donc  croire  que 
c’etoit  dc-là  que  Marius  avoit 
tiré  le  nom  qu’il  donnoit  à ces 
infâmes  , & qu’il  les  appelloit 
non  pas  Bar  dieens , mais  Bar- 
dcctis , du  mot  Grec  (htpïlw  » 
qui  dans  le  langage  d’Ambracie 
ngnifioit , violer  les  femmes.  /3*p- 
SUù , dit  Hefych.  to  /2;dÇêc8a/ 
7 iwaîxaçtA  fxÇpety.iuTai-  Mais  peut- 
ctre  eil-ce  chercher  trop  de  fî- 
nefiè.  Au  lieu  de  /2apS)atci(  , 
Plutarque  n’auroit-il  pas  écrit 
Mo teÂtuvç  les  Marions,  pour  dire 
les  fatellites  de  Marius  ? 
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qu’il  ordonnoit,jufques-là  qu’un  Senateur,appellé 
Ancharius , qui  avoit  été  Préteur , s’étant  appro- 
ché de  lui  pour  le  faluer  , comme  Marius  ne  dai- 

Îrna  ni  lui  parler , ni  faire  femblant  de  le  voir , ils 
e tuerç,nt  à fes  pieds  ; & depuis  ce  meurtre , ils 
tuerentde  même  tous  ceux  qui  en  abordant  Ma- 
rius , n’en  recevoient  ni  une  parole , ni  un  fàlut  ; 

St  c’étoit-là  le  fignal , quand  il  marchoit  dans  les 
rues  ; de  forte  que  les  meilleurs  amis  ne  l’appro- 
choient  jamais  làns  des  frayeurs  St  des  tranles 
mortelles. 

Enfin  après  tant  de  meurtres.*  Cinna  raflàfié  de 
fàng*  commença  à s’ appaifer;  mais  Marius  plus 
altéré  de  jour  en  jour , St  l’efprit  plus  aigri  St  plus 
irrité , vouloit  achever  de  fe  défaire  de  tous  ceux 
contre  lefquels  il  lui  reftoit  le  moindre  loupçon. 

Toutes  les  Villes * tous  les  grands  chemins  four- 
milloient  de  gens  qui  comme ‘des  limiers * pour- 
fiiivoient * St  relançoient  ceux  qui  s’enfuyoient, 
ou  qui  fie  cachoient.  On  reconnut  en  cette  oc- 
cafion  que  la  fidelité  duë  à l’holpitalité  St  à l’ami-  La fJtiit ; d,*  à 

• s I • r C l’amitié  G?*  à l'hof- 

tie  tient  rarement  contre  la  mauvaue  fortune  ; puj,^  ,u„t  r.,rf- 
car  il  y eut  bien  peu  de  gens  qui  ne  décelaflent 
leurs  amis  , ou  qui  ne  livrafiènt  leurs  hôtes.  C’ell 
pourquoi  il  eft  d’autant  plus  jufte  de  loiier  St 
d’admirer  les  efclaves  de  Cornutus  , qui  ayant 
caché  leur  maître  dans  un  lieu  fort  fccret  de  ia  ■ Belle  eiflion  Jet 

• r ' ' J*  l ••  l • •'  tfeiavts  d<  Cornu- 

maiicr*  prirent  dans  la  rue  un  de  ceux  qui  avaient  t»>. 
été  tuez  , le  portèrent  dans  la  maifon,  le  pen- 
dirent par  le  cou  > lui  mirent  au  doigt  un  anneau. 


1 
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d’or , le  montrèrent  en  cet  état  aux  fatellites  de 
Marius , qui  venoient  pour  le  tuer , & après  l’a- 
voir enfeveli  St  orné  magnifiquement  comme 
leur  maître  , ils  l’enterrerent  avec  un  grand 
deuil  , fans  que  perfonne  fe  doutât  cjp  cette 
feinte. 

Cornutus , échappé  par  cette  rufe  de  lès  va- 
lets , fe  retira  dans  les  Gaules.  L’Orateur  Marcus 
Antonius  avoit  auffi  trouvé  un  ami  fidele,  mais  il 
fut  plus  malheureux  que  Cornutus.  Cet  ami  étoit 
un  homme  du  peuple  , St  fort  pauvre , qui  lui 
ayant  donné  retraite , ravi  d’avoir  chez  lui  un  des 
principaux  de  Rome  , & voulant  le  bien  traiter , 
envoya  fon  valet  chez  un  Cabaretier  du  voifinage 
pour  acheter  du  vin  ; ce  valet  ayant  goûté  avec 
plus  d’attention  que  de  coutume  le  vin  qu’on  lui 
donnoit , St  ne  le  trouvant  pas  allez  bon , en  de- 
manda de  meilleur.  Quefl-ce  donc  qui  fe  pafj'e  chez 
vous  3 lui  dit  le  Cabaretier  , que  tu  ne  prends  point 
comme  à l'ordinaire  3 du  vin  nouveau  & commun  3 & 
que  tu  en  veux  du  plus  excellent  & du  plus  cher  ? Ce 
valet  lui  découvrit  fans  façon, comme  à un  homme 
qu’il  connoilîoit , St  qui  étoit  Ion  ami , que  fon 
maître  traitoit  Marcus  Antonius  qu’il  avoit  caché 
chez  lui. 

Le  valet  ne  fut  pas  plutôt  forti , que  ce  Ca- 
baretier , qui  fè  trouva  un  impie  St  un  fcélerat , 
alla  tout  droit  chez  Marius  qui  venoit  de  fe  met- 
tre à table  pour  fouper.  Dès  qu’on  l’eut  fait  en- 
trer , il  anjnonça  à Marius  qu’il  alloit  lui  livrer 

Maxcijs 
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Marcus  Antonius.  A cette  nouvelle  on  dit  que 
Marius  jetta  un  grand  cri , 6c  que  là  joye  fut  fi 
grande  qu'il  battit  des  mains.  Il  fut  même  fur  le 
point  de  quitter  la^J^ble  6c  d'aller  fur  le  lieu  : mais 
fes  amis  l’en  ayant*  empêché,  il  envoya  un  de 
fes  Officiers  nommé  Annius  avec  plusieurs  fol- 
dats,  6c  lui  ordonna  de  lui  apporter  la  tête  d' An- 
tonius. 

Quand  cette  troupe  fut  arrivée  à la  maifon 
où  le  Cabaretier  les  mena , Annius  demeura  à 
la  porte  , 6c  fes  loldats  étant  montez  par  un  mé- 
chant petit  efcalier  dans  la  chambre , 6c  ayant 
envilàgé  Antonius  , ils  fe  renvoyoient  les  uns 
aux  .autres  cette  execution  ; tant  l'éloquence  de 
ce  perfonnage , comme  une  Sirene  enchanterel- 
fe , était  pleine  de  douceur , de  perfuafion  6c  de 
grâce.  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  à parler  6c 
à les  prier  de  lui  fauver  la  vie , qu’il  ne  s'en  trou- 
va pas  un  qui  eût  le  cœur  allez  dur  pour  mettre 
la  main  fur  lui , ni  qui  olat  le  regarder  en  face , 
mais  baillant  tous  la  vue , ils  le  mirent  à pleurer. 

Comme  cela  dura  long-tems , Annius,  qui 
s’impatientoit , monta  dans  la  chambre , 6c  vit 
Antonius  qui  parloit  à fes  foldats , 6c  fes  foldats 
fi  charmez  6c  fi  enchantez  de  fon  éloquence, 
qu'ils  en  étaient  attendris  ; il  les  appelle  lâches 
6c  traîtres  , 6c  courant  à Antonius , il  lui  coupa 
la  tête  de  fa  propre  main. 

Catulus  Lutatius , qui  avoit  été  Collègue  de 
Marius  au  Çonfulat , qui  avoit  commandé  avec 
Tome  IV.  O 


Soldats  envcytf^ 
four  tuer  Antonius , 
font  attendris  O"  ar- 
réie^par  fon  elo~ 
‘juanc. 


Annius  touft  U 
tilt  à Antonius. 
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C tutus , f ni  avoit  lui  l'armée,  Sc  qui  avoit  triomphé  avec  lui  des 

été  Collègue  de  Ma-  /n.  « 1 A 1 . . . 

tins  CT*  qui  avoit  Cimbres  , ayant  vu  que  ceux  qui  avouent  în- 
*}™!îhml“r  tercedé  pour  lui  auprès  de  Marius , n’en  a voient 
»nevapt*r  <u  ch*r-  reçU  d’autre  réponfe  , fin  on  0l  faut  qu’il  meure , 

s'enferma  chez  lui  dans  und’petite  chambre  où 
il  fit  allumer  beaucoup  de  charbon  , Sc  fe  fît 
étouffer  par  cette  vapeur.  Les  corps  étoient  jet- 
tez  dans  les  rues  fans  tète  , Sc  foulez  aux  pieds , 
Sc  la  compaffion  étoit  bannie  de  tous  les  cœurs , 
car  ce  fpeélacle  n excitoit  que  la  fçiyeur  Sc  le 
tremblement , chacun  craignant  pour  loi-même. 
Mais  ce  qui  affligeoit  encore  plus  le  peuple , c’é- 
toit  l’infolence  Sc  la  luxure  abominable  de  ces 
feelerats  appeliez  Bardieens  , qui  après  avoir 
égorgé  les  maîtres  dans  leurs  maifons , abufoient 
de  leurs  enfans , Sc  violoient  leurs  femmes  ; <$c 
•on  ne  pouvoit  reprimer  leur  diilolution  , leur 
avarice  Sc  leur  cruauté.  Enfin  Cinna  Sc  Serto- 
li fauiints  de  rius  ayant  pris  enfemble  leurs  melùres , les  fur- 
yfrLTuu'p  prirent  une  nuit  dans  le  Camp  comme  ils  dor- 
f‘ir  moient , Sc  Les  égorgèrent  dans  faire  quartier  à 
un  feul. 

Dans  ce  même  tems , comme  fi  ce  vent  de 

• tempête  eût  changé  tout  à coup  , il  arriva  de 

• tous  cotez  des  nouvelles  que  Sylla  ayant  ter- 
miné la  guerre  contre  Mithridate,  Sc  recouvré 
des  Provinces  que  ce  Prince  avoit  ufurpées,  re- 

K<t<*r<u  s^uaà  venoit  -à  Rome  avec  une  greffe  armée.  -Cela 
donna  une  courte  trêve  & un  petit  relâche  à 
ces  maux  Sc  à ces  mifer.es  quon  ne  peut  expri- 


nsus. 
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mer,  parce  quils  s’attendoient  à tout  moment 
d’avoir  fur  les  bras  une  furieufe  guerre  ; de  c’ell 
ce  qui  fit  qu’on  nomma  Marius  Conlul  pour  la 
feptiéme  fois.  Comme  il  fortoit  de  fa  maifon  jus. 
le  premier  jour  de  Janvier , qui  eft  le  commen- 
cement de  l’année , pour  aller  fur  la  place  pren-  Mariut  " ty 

j rr  rr  j r 1 r 1 1 r r nant  Je  r°n 

dre  poileiiion  de  ion  Coniuiat , il  trouva  iur  ion  conjuUt  fait  ^ 

chemin  Sextus  Lucinus  , oc  le  ht  précipiter  de  r*rféuna*  5,*,*, 
la  roche  Tarpeïenne.  Ce  début  atroce  parut  un  Ll,cnMi  0H  Lu(l' * 
figne  évident  de  un  préfage  fur  de  tous  les 
maux , 8c  de  toutes  les  calamitez  qui  alloient 
fondre  encore  fur  leur  parti  8c  fur  toute  la  Ville. 

Et  pour  lui,  afFoibli  par  les  travaux,  l’efprit  ac- 
cablé d’inquiétudes  , 8c  travaillé  de  differentes 
penfées  qui  l’agitoient  , de  famé  penetrée  de  Man  us  travaillé 

J • > 1 r 1 Cl  J 1 sfinqtûéutdts  V de 

eur  oc  de  crainte  a la  ieule  peniee  de  ia  nou-  noirs  chagrins  qui 
velie  guerre , des  nouveaux  combats  de  des  nou-  tn  p‘* 

velles  terreurs  qui  l’attendoient , de  dont  fà  gran- 
de expérience  lui  faifoit  voir  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  dangereux  de  de  plus  horrible  y 
il  n’avoit  pas  la  force  de  refifter  aux  chagrins 
de  aux  peines  dont  il  étoit  aflàilli  de  toutes 
parts. 

Ces  noirs  chagrins  augmentoient  encore 
quand  il  venoit  à faire  reflexion  que  ce  n’étoit 
pas  contre  un  Oéiavius  de  un  Merula,  qui  ne 
commandoient  qu’une  tourbe  ramaiïee  de  fé- 
ditieux  de  de  mutins , qu  il  alloit  avoir  affaire  ; 
que  c’étoit  Sylla  qui  venoit  à lui,  Sylla  qui  l’a- 
voit  chaffé  autrefois  ; qui  par  fes  viéloires  ve- 

Oij 
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Trovtrbt  du  gin 
du  lion. 


Marini  s’aban- 
donne de  grands 
excès  de  vin  , four 
pouvoir  dormir . 


Marias  mourut 
on  fept  jours  d’une 
pieurejîe. 
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noit  de  confiner  Mithridate  dans  les  rives  dii 
Pont-Euxin.  Aflommé  par  toutes  fes  penfées  il  fe 
remettoit  encore  devant  les  yeux  l'on  exil , fes 
fuites  , les  dangers  qu'il  avoit  courus  fur  la  terre 
Sc  fur  la  mer , toutes  les  peines  qu’il  avoit  e£- 
fiiyées,  Sc  il  tomboit  dans  des  détrefies  qui  l’oo- 
cupoient  jour  Sc  nuit , Sc  qui  lui  caufoient  des 
frayeurs  noéturnes,  Sc  des  fonges  qui  troubloient 
fon  repos..  A.  tout  moment  il  croyoit  entendre 
une  voix  qui  lui  diloit  : 

Le  gîte  du  lion,  meme  abfcnt , eft.  terrible. 

Mais  comme  il  craignoit  encore  davantage  les 
veilles , il  s’abandonna  à des  feftins  hors  de  fai— 
fon , Sc  fe  jetta  dans  des  excès  de  vin,  peu  con-- 
venables  à fa  dignité  Sc  à fon  âge,  cherchant  un 
remede  contre  les  infomnies  Sc  fes  chagrins. 

Enfin,  fur  quelque  nouvelle  qu’il  reçut  du  cô- 
té de  la  mer,  Sc  qui  lui  apprenoit  fans  doute  l’ap- 
proche de  Sylla,  il  tombe  dans  de  nouvelles  ah- 
larmes.  D’un  côté  la  crainte  de  l’avenir , Sc  de 
l’autre  l’accablement  Sc  le  poids  des  maux  pre- 
fens  l’avoient  réduit  en  tel  état , que  le  moindre 
petit  accident  fut  capable  de  le  jetter  dans  la  mar 
ladie  dont  il  mourut.  Il  fut  attaqué  d’une  pleure-- 
fie , comme  l’écrit  le  Philolophe  Pofidonius , qui 
dit  qu’il  l’alla  voir  dans  fon  lit  pour  lui  parler  des 


Le  gîte  du  lion , quoiqu  abftrtt , étoit  à craindre  pour  lui  dans 
t(l  terrible.  ] Par  ce  proverbe  Rome  qui  étoit  la  patrie  de 
Marius  fe  difeit  à lui-même  que  Sylla. 
bien  que  Sylla  fût  abfent , tout 
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affaires  pour  lefquelles  il  étoit  envoyé  en  Ambaf- 
fade  à Rome.  Mais  Caïus  Pifo  ,•  autre  Hiftorien , 
écrit  que  Marius  fe  promenant  un  foir  après  fou- 
per  avec  quelques-uns  de  Tes  amis , tomba  fur  le 
propos  de  fes  avantures , qu’il  leur  fit  le  détail 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le  commen- 
cement de  fa  vie , 8c  qu  après  leur  avoir  raconté 
les  changemens , & les  inconffances  de  la  fortune 
à fon  égard  , tant  en  bien  qu'en  mal , il  leur  dit 
qu’il  n’étoit  pas  d’un  homme  fage  8c  de  bon  lens 
de  fe  fier  davantage  à cette  infidelle.  Après  quoi 
il  les  embrafîâ,  leur  dit  adieu,  8c  alla  le  mettre 
dans  fon  lit , où  il  mourut  après  fept  jours  de  ma- 
ladie. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  affùrent  que  fon  ambi- 
tion démelurée  parut  furtout  dans  fa  maladie 
par  un  délire  où  il  tomba  ; car  il  réva  qu’il  com- 
mandoit  l’armée  Romaine  coAtre  Mithridate , 8c 
qu’il  lui  livroit  bataille.  Dans  cette  rêverie  il  fai-  pa/rt /, 

r • 1 a n o_  1 a crojoit  toumn 

loit  les  memes  geltes  oc  les  memes  mouvemens  »»w  ftm» 
qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  dans  les  combats,  M:,hr,dà,f‘ 

8c  jettoit  les  mêmes  cris  d’exhortation  8c  de  vic- 
toire , tant  £on  envie  de  commander  8c  fa  jalou- 
fie  naturelle  avoient  empreint  dans  Ion  cœur 
cette  forte  8c  violente  palfion  d’avoir  cette  guer- 
re à conduire.  C’eft  cette  folle  ambition  qui  fai- 


Mais  Caïnf  Pifo.']  Voflïus  a Brutus,  cependant  il  n’en  parle, 
cru  cjue  c’étoit  peut-être  Caïus  dit-il,  que  comme  d’ün  Orateur, 
Calpumius  Pifo,  qui  fut  Conful  & nullement  comme  d’un  Hi* 
•vingt  ans  après  la  mort  de  Ma-  florien. 
riu*.  Cicertn  en  parle  dans  fon 


Marius  au  comble 
Je  s riehejjit  W des 
dignité^  , fc  plai- 
gnait encore  de  la 
fortune. 


Troit  cbofes  dont 
Platon  remerciait 
fan  bon  démon. 


Grande  fagejft 
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foit  qu  à l’âge  de  foixante-dix  ans , après  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  hommes  qui  eût  eu‘ 
l’honneur  d’être  fept  fois  Conful , p laidant  une 
maifon  & des  richeffès  fi  grandes , qu’elles  au- 
roient  liiffi  à piufieurs  Rois , il  lamentoit  encore , 
Sc  fe  plaignoit  de  la  fortune  , comme  mourant 
pauvre,  Sc  avant  que  d’avoir  obtenu  ce  qu’il 
avoit  defiré. 

Platon  penfoit  bien  différemment  , car  le 
voyant  fur  le  point  de  mourir , il  remercia  fon 
bon  démon  Sc  fa  fortune , premièrement  de  ce 
qu’il  étoit  né  homme  , Sc  non  pas  bête  ; en  fé- 
cond lieu  de  ce  qu’il  étoit  né  Grec  Sc  non  pas 
Barbare,  Sc  enfin  de  ce  que. fa  nailîance  s’ étoit 
rencontrée  dans  le  tems  de  Socrate.  On  dit  aufli 
qu’Antipater  de  Tarfe  lit  de  même , car  un  peu 
avant  fa  mort  il  repaflà  dans  fon  elprit  tous  les 
bonheurs  qui  lui  étoient  arrivez  pendant  là  vie  * 
Sc  qu’il  n’oublia  pas  même  l’heureux  voyage 
qu’il  avoit  fait  par  mer  à Athènes , comme  met- 
tant en  ligne  de  compte  julqu’aux  moindres  fa- 
veurs de  la  fortune , fans  en  oublier  une  feule , Sc 
les  confervant  chèrement  jufqu’à  la  fin  dans  là 


Premièrement  de  ce  quil  étoit 
né  homme  & non  fas  bête.  ] Voilà 
un  plaifant  remerciement , com- 
me fi  l’homme  pouvoit  jamais 
naître  bête.  Mais  cela  doit  être 
expliqué  figurément,  & félon  le 
dogme  Pythagoricien.  Platon 
remercioit  Dieu  de  ce  qu’il  étoit 
ne  avec  un  efprit  capable  d’in- 


telligence , & non  pas  avec  I4 
llupidité  d’une  bête  brute.  Car 
il  y a des  hommes  fi  flupides, 
qu’ils  approchent  plus  de  la  bê- 
te , que  de  l’homme , & c’eft  ce 
que  Pythagore  vouloit  faire 
entendre  quand  il  enfeignoit 
que  l’ame  de  l’homme  pouvoit 
palfer  dans  les  corps  des  bêtes- 
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mémoire , qui  eft  pour  l’homme  fage  le  plus  allu- 
ré tréfor  où  il  puiiïè.conferver  8c  mettre  en  dé- 
pôt tous  les  biens  qu’il  a reçûs  ; au  lieu  que  les  in- 
grats 8c  les  infenfez  lailTent  périr  8c  couler  avec 
le  tems  tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  8c  d’ agréa- 
ble ; de-là  vient  que  n’ayant  rien  mis  en  réferve , 
& ne  retenant  rien , ils  font  toujours  vuides  de 
biens , 8c  pleins  de  vaines  efperances , qui  leur 
font  abandonner  le  prefent  pour  les  jetter  dans 
l’avenir.  Or  l’avenir  dépend  toujours  de  la  Fortu- 
ne , 8c  le  prefent  ne  peut  nous  être  ôté.  Cepen- 
dant ils  rejettent  ces  biens  déjà  reçus  des  mains 
de  cette  Déeflè,  8c  foupirent  toujours  après  ceux 
quelle  promet 5 8c  qu’ils  regardent  comme  leurs 
biens  propres  ; 8c  c’eft  avec  juftice  qu’ils  font 
ainli  malheureufement  abufez.  Car  avant  que 
la  raifon  8c  la  bonne  doélrine  ayent  jetté  dans 
leur  ame  les  bons  fondemens  , 8c  préparé  une 
bonne  afltete  pour  tous  les  biens  extérieurs, 
ils  travaillent  avec  empreflement  à les  amal- 
ier  8c  à les  entalfer  ; c’ell  pourquoi  ils  ne  peu- 
vent jamais  remplir  l’avidité  infatiable  qui  les  dé- 
vore. 


Il  faut  tenferver 
dans  fa  mémoire  tout 
Us  biens  dent  la  i'ro- 
vidtnee  nous  a fa- 
Vorift\. 


D’où  vient  que  Us 
ambitieux  font  tou- 
jours vuides  de  biens. 


’C’tfl  à la  raifon  O1 
a la  bonne  doélrine 
à préparer  dans  no- 
tre ame  une  bonne 
agiote  peur  Us  biens. 


Marius  mourut  le  dix  - feptiéme  jour  de  Ion 
Teptiéme  Confulat.  D’abord  ce  fut  une  joye  ge- 
nerale dans  Rome , qui  fe  flatta  d’être  délivrée 
de  la  plus  cruelle  8c  la  plus  inliipportable  de  rou- 
îtes les  tyrannies.  Mais  peu  de  jours  après  les  Ro- 
: mains  s’apperçur.ent  qu’ils  avoient  changé  un 
maître  vieux  &.cajTe  contre  un  jeune  maître  plein 
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Cruauté^  du  jeune 
Al.irius, 


Il/e  tue  lui  même. 


de  vigueur  & de  force  , tant  le  jeune  Marius 
exerça  contr’eux  d’inhumanitez  & de  cruautez , 
en  failant  mourir  les  plus  gens  de  bien , 8c  les 
perfonnages  les  plus  confiderables.  Comme  on 
J’avoit  cru  hardi  & intrépide  dans  les  combats , 
on  Pavoit  appelle  d’abord  Fils  de  Mars  , mais  le 
contraire  ayant  enfuite  paru  par  fes  œuvres , on 
l’appella  Fils  de  Venus . Enfin  enfermé  dans  Pre- 
ndre par  Sylla , après  avoir  tout  tenté  inutile- 
ment pour  fauver  la  vie  , voyant  que  la  Ville 
étant  prife  , il  n’avoit  aucun  moyen  d’échapper, 
il  fe  tua  lui  même  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur. 
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LA  COMPARAISON 

de  Pyrrus  & de  Marius . 

APrès  avoir  recueilli  tout  ce  qui  nous  a paru 
de  plus  digne  de  mémoire  dans  la  vie  de 
Pyrrus  .&  dans  celle  de  Marius , il  ell  tems  de  les 
comparer  pour  tâcher  de  découvrir  ce  qu’ils  ont 
de  femblable  8c  de  different,  de  les  avantages 
qu’ils  ont  l’un  fur  l’autre. 

Il  le  prefente  d’abord  du  côté  de  la  naiiîânce 
une  différence  infinie,  qui  femble  exclure  toute 
forte  de  comparaifon.  En  effet , comment  peut- 
Lt/avantage  de  Gii  comparer  un  homme  comme  Marius , iflu  de 

Marius  du  cote'  de  . 0 11*1 

l.t  nuij/ance,  parens  inconnus , pauvres , oc  obligez  de  ga- 
• gner  leur  vie  à la  lueur  de  leur  front , né  dans 

up 
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un  méchant  petit  bourg  du  pais  des  Arpinates, 
8c  qui  n’a  eû  d’autre  éducation  qu’une  éduca- 
tion ruftique  8c  grofliere  ; comment  peut-on , dis- 
je  , le  comparer  à un  Prince  comme  Pyrrus  , né 
fur  le  trône  8c  doublement  fils  de  Jupiter,  de  par 
fon  caraétere  de  Roi , car  les  Rois  font  appeliez 
enfans  de  Jupiter,  8c  par  fon  origine  , qui  par 
une  longue  fuite  de  Rois , remonte  jufqu’à  ce 
Dieu  ? 

Mais  cette  différence  fi  grande  8c  fi  fenfible 
que  1a  nature  a mife  entr’eux , on  peut  dire  que 
la  Fortune  l’a  effacée , en  accumulant  fur  la  tête 
de  Marius  plus  d’honneurs  8c  de  puiffànce  quelle 
n’en  avoit  jamais  accordé  à aucun  Romain  avant 
lui  ; de  cela  même  neft  pas  un  médiocre  avan- 
tage pour  Marius.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un 
Roi  , fi  grand  par  tant  de  titres , ait  reconquis 
fes  Etats , 8c  qu’il  ait  ajouté  de  nouvelles  gran- 
deurs à celle  que  la  naifïànce  lui  a donnée  ; il 
arrive  rarement  que  des  Rois  foient  fi  abbatus , 
qu’ils  ne  puiffent  trouver  les  moyens  de  fè  rele- 
^rer;leur  titre  de  Roi  paroît  fi  faint  de  fi  vénéra- 
ble à tous  les  hommes , que  leur  mauvaife  for- 
tune attire  la  pitié  8c  les  fècours  de  la  plûpart , 
de  furtout  de  ceux  qui  font  revêtus  ,de  ce  fàcré 
caraélere.  Mais  qu’un  homme  du  peuple  par- 
vienne de  commencemens  fi  miferables  de  fi 
foibles  à ce  laite  de  grandeur  où  Marius  s’eft 
jélevé , qu’il  ait  mérité  tant  de  charges  fi  honor 
râbles , tant  de  commandemens  d’armées  fi  glo.*» 
Tome  IK  P 


Ce  dtfavuntag* 
comment  cfja ce  pur 
lu  Fartant. 


Comment  rendit 
honorable  a A lariuh 


Lt  titre  de  Roi 
combien  faint  Cr  Vtr 
ntrable* 


En  quoi  U N4ture 
«voit  aujji  tgalt 
Marin*  à Pjrrus 


Cr, tuiles  qualité^ 
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rieux  , c’eft  ce  qui  efl  admirable.  Il  faut  que  la 
Fortune  ait  trouvé  dans  un  homme  de  grandes 
qualitez  8c  de  grands  talens , pour  en  faire  jus- 
qu’à fa  mort  l’objet  de  les  faveurs  Sc  de  les  ca- 
prices. 

La  Fortune  n’eft  pas  la  feule  qui  ait  égalé  en 
quelque  forte  Marius  à Pyrrus , la  Nature  y a mis 
aulli  beaucoup  du  fien,  comme  fi  elle  avoit  voulu 
réparer  le  tort  quelle  lui  avoit  fait  du  côté  de  la 
naiflance. 

Pyrrus  avoit  toutes  les  qualitez  du  corps  8c  de 
l’efprit  neceffaires  à un  grand  Capitaine , la  pru- 
dence , la  tempérance , la  force , la  vivacité , il 
étoit  confiant , patient , laborieux,  8c  d’une  fanté 
capable  de  refifter  aux  plus  grandes  fatigues , 8c 
il  avoit  un  grand  air  de  majellé,  mais  un  air  plus 
terrible  que  venerable. 

Marius  ctoit  né  de  meme  , vif,  frugal  , labo- 
rieux , confiant , patient,  infatigable  , 8c  d’un  ef- 
prit  audî  prefent , àuffi  net  8c  auiîi  tranquille  dans 
l’aclion  au  milieu  des  dangers  , que  dans  le  repos. 
Il  avoit  ce  meme  air  de  majellé,  mais  encore  plus 
rude  8c  plus  terrible. 

Pyrrus  en  valeur , en  courage , en  audace  ne 
cedoit  à aucun  Prince  , m Roi.  Ën  le  voyant  dans 
les  combats  , on  croyok  voir  la  vivacité , l’intré- 
pidité , 8c  cette  valeur  héroïque  d’ Alexandre,  qui 
paroilToit  moins  l’effet  du  mouvement  rapide  des 
efprits, qu’un  tranfport , qu’une  fureur  divine- 
ment mlpirée. 


DE  PYRRUS  ET  DE  MARIUS.  iij 
Perfonne  n’étoit  fuperieur  à Marius  dans  ces 
memes  qualitez. 

Us  commencèrent  tous  deux  de  bonne  heure 
à donner  des  marques  de  cette  valeur  8c  de  cette 
audace.  Pyrrus  à l'âge  de  dix-huit  ans  fe  diftingua 
extrêmement  à la  bataille  d’Iplus,  où  tant  de  Rois 
combattirent,  8c  Marius  aufli  jeune  le  lignalaau 
fiége  de  Numance , 8c  il  y acquit  une  grande  ré- 
putation. • 

Il  ell  vrai  que  Marius  ne  peut  fournir  aucun  . , „ 

, . n . r . r , i x 1 - , ^^edePyrrut 

coup  de  main  qui  loit  comparable  a celui  de  fur  ftl.u-ius  du  col* 

X»  IP  11  nrv  Vl  / • 1»  de*  coups  de  main 

ryrrus  , lorique  tout  bielle  qu  il  etoit  d un  coup  de, V//««  fer- 

d’épée  à la  tête , il  fendit  en  deux  d’un  feul  coup  ^ ,midei * 
de  fon  cimeterre  , un  Capitaine  des  Mamertins 
armé  de  pied  en  cap,  8c  aulîi remarquable  par  la 
taille  avantageufe  , que  par  l’éclat  de  les  ar- 
mes. 

Marius  n’a  pas  non  plus  d’aéïion  perlonnelle 
fi  éclatante  que  celle  de  Pyrrus , lorfqu’à  l’atta- 
que de  la  Ville  d’Eryx  en  Sicile  il  monta  le  pre- 
mier à l’afiaut,  foutint  long-tems  feul  tout  l’ef- 
fort des  Barbares  , écarta  les  uns,  précipita  les  au- 
tres , 8c  faifant  mordre  la  poulîiere  aux  plus  opi- 
niâtres , il  fe  fit  autour  de  lui  un  rempart  de  morts. 

Tel  étoit  Alexandre  fur  le  mur  de  la  Ville  des 
Oxydraques. 

Mais  ce  n’eft  ni  par  les  coups  de  main , ni  par 
ces  tranfports  temeraires , qui  foumettent  la  rai-  i'ar  Ul  ***?>  *e 

c x i t » 1 , • ^ , main  > ni  ïar  lei 

ion  a la  fortune,  qu  on  juge  des  Generaux  ; ces  tranfporti  ttmtttl-. 
aclions  font  les  titres  des  foldats  & des  lubalter-  r“' 

Pij 


Ki  l'un  ni  l’autre 
><  pouvaient  fup- 
forter  la  paix. 


Grand  defaut  à. 
un  Roi  de  h.iir  la 
paix. 


Rien  de  plut  hor- 
rible <jue  de  vouloir 
telcVir  par  des 
malheur*  publies. 


Grande  capacité 
de  Vjrrrns  ür  de 
Marins  dans  l'art  de 
la  Guerre. 
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nés,  encore  pourroit-on  oppofer  à la  première 
aélion  de  Pyrrus , le  combat  que  Marius , jeune 
foldat,  fît  à fa  première  campagne  à la  vûë  de 
Scipion  l’Afriquain  , contre  i ennemi  qu  il  tua 
devant  les  murs  de  Numance.  Et  quelles  allions 
de  valeur  ne  faut-il  pas  qu  il’  ait  faites  à ce  même 
fiége  , pour  s’être  attiré  de  ce  Général  ce  grand 
éloge , Quil  pourvoit  le * remplacer  un  jour ? 

Tous  deux  également  nez  pour  la  guerre  , iis 
ne  pouvoient  lupporter  la  paix  , non  pas  même 
dans  le  fein  de  la  profperité , 3c  au  faîte  des  hon- 
neurs , lorfque  leur  ambition  devoit  être  le  plus 
iatisiaite.  Or  fi  c’eftun  défaut  à un  Roi  de  haïr  la 
paix , qu’on  peut  appeller  la  plus  belle  choie  du 
monde , c’en  efi:  un  encore  plus  grand  à un  par- 
ticulier. Quelle  horreur  de  vouloir  toujours  s’éle- 
ver par  les  malheurs  publics  à un  plus  haut  degré 
de  réputation  3c  de  gloire  ! 

Pyrrus  avoit  tant  de  fcience  3c  de  capacité 
dans  fart  de  la  guerre , 3c  lurtout  pour  mener  des 
troupes , 3c  pour  les  ranger  en  bataille  , qu’il  ne 
fe  contenta  pas  d’en  donner  des  preuves  dans  tous 
fes  combats,  il  en  laifià  encore  des  traitez  où  il  en 
donnoit  des  préceptes. 

Marins  ne  lui  étoit  nullement  inferieur  ert  ce 
point.  Dans  toutes  les  batailles  qu’il  donna , on 
voit  éclater  ion  habileté  3c  fa  grande  prudence 
foit  pour  la  dilpofition  des  troupes,  foit  pour 
le  choix  du  terrein  , ioit  enfin  pour  prendre 
en  tout  fes  avantages,  & pour  afifoibiir  &di- 
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mîrtuer  ceux  de  l'ennemi.  Ce  quil  fit  avant  la 
bataille  contre  les  Ambrons , pour  accoutumer 
peu  à peu  les  Romains  à la  vuë  des  Gaulois , 
montreroit  feul  un  grand  Capitaine.  Le  chan- 
gement quil  apporta  aux  piques  de  fes  foldats, 
lait  voir  jufqu'oii  il  portoit  Tes  vûës.  Et  s’il  n'a 
rien  écrit,  ni  laifTé  aucun  traité  de  l'art  de  la 
guerre  , il  a laifTé  un  grand  monument  de  fa 
capacité  Sc  de  fa  prudence  dans  ce  qu’il  fît  à 
l’embouchure  du  Rhône  pour  faciliter  lis  con-- 
vois. 


Grand  avantage 
de  Marias  fur  Ver- 
ras . die  n avoir  ja-* 


Fanti  incxeufablt 


Marius  a encore , à mon  avis , un  grand  avan- 
tage , c’eft  que  dans  toutes  les  guerres  où  il  com- 
manda , on  ne  trouve  point  qu’il  ait  fait  une  mai‘f-utdefaMe* 
feule  faute,  bien-loin  d'en  avoir  fait  une  pareille 
à celle  que  fit  Pyrrus  devant  Lacedemone.  Il 
trouva  cette  ville  fans  défenfe  , Sc  au  lieu  de  l’at- 
taquer en  arrivant , comme  cela  lui  étoit  très-fa- 
cile,  il  s’amufa  à camper  , Sc  donna  aux  Lace-  Latedtmone. 
demoniens  une  nuit.  Et  rien  ne  peut  mieux 
faire  voir  que  cet  exemple , de  quelle  confe- 
quence  il  eft  à la  guerre  de  profiter  des  mo-  a u a 
mens , & de  ne  jamais  remettre  au  lendemain  ***  prufiur  dt‘ 

' ce  qu’on  peut  faire  le  jour  même.  Une  occa- 
fîon  perduë  non-feulement  ne  fe  répare  point, 

• ou  ne  fe  répare  que  très-rarement , mais  elle  a 
fouvent  encore  des  fuites  funeftes.'  Cette  feule 
nuit  donna  le  tems  aux  Lacedemoniens  de  fe‘ 

-fortifier,  Sc  de  fe  couvrir  d’une  bonne  tranchée,- 
ce  qui  ne  fit  pas  feulement  manquer  à Pyrrus- 

P iij. 


• V 


Suites  funcfies  de 
la  joute  de  l'yrrus. 


Il  faut  être  un 
grand  Capitaine 
pour  pcfer  O*  com- 
parer les  exploits  Cr 
les  batailles  des 
grands  Capitaines . 


Rien  de  fi  grand  > 
ni  de  fi  éclatant 
ejue  ce  que  Marias 
fit  contre  let  Teutons 
V les  Cimbrts. 


Marins  et  oit  le  festl 
V ilote  qui  pouvait 
défendre  Rome  conu 
tre  la  tempête  des 
Teutons  o*  det  dm - 
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fon  entreprife  , mais  entraîna  encore  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  enfuite , St  for  le  che- 
min d’Argos  où  il  perdit  Ion  fils , St  dans  Argos 
meme  , où  il  fut  fi  malheureufement  tué  , ce  qui 
ne  fieroit  point  arrivé  s’il  s’étoit  rendu  maître  de 
Lacedcmone. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  exploits,  St  des  ba- 
tailles qu’ils  ont  données , il  faudroit  être  grand 
Capitaine  pour  les  bien  peler , St  pour  décider 
quelles  ont  été  les  plus  difficiles , les  plus  accom- 
pagnées de  grands  dangers , St  par  conléquent 
les  plus  «glorieufes.  Mais  on  peut  dire  en  général 
que  dans  toutes  les  aélions  de  Pyrrus  il  ne  paroît 
rien  de  fi  grand  ni  de  fi  éclatant  que  ce  que 
Marius  fit  contre  les  Ambrons,  les  Teutons  St  les 
Cimbres.  Jamais  l’Italie,  ni  Rome  même  n’avoienc 
été  menacées  dune  ruine  fi  prochaine  ; trois 
cens  mille  hommes,  comme  un  torrent  impé- 
tueux , inondoient  les  campagnes  , rien  ne 
pouvoit  refifter  à leur  fureur  ; redoutables  non- 
feulement  par  leur  nombre  St  par  la  force  éton- 
nante de  leur  corps  , mais  auffi  par  leur  audace , 
par  leur  violence  St  par  leur  opiniâtreté , ils  s’é- 
toient  rendu. encore  plus  terribles  par  les  pre- 
miers fuccès  de  leurs  armes.  Ils  avoient  déjà  dé- 
fait plufieurs  armées  Romaines,  St  plufieurs  Capi- 
taines de  réputation  , St  Rome  ne  trouva  d’au- 
tre Pilote  que  Marius  , qui  pût  la  défendre  con- 
tre cette  affreufe  tempête  qui  venoit  l’ affaib- 
lir. 
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Que  l’on  examine  tout  ce  que  Marius  fit  dans 
cette  grande  occafion , la  confiance  avec  laquelle 
il  fupporta  les  bravades  8c  les  infultes  des  Barba- 
res , qui  vouloient  l’attirer  au  combat,  8c  les 
murmures  de  Tes  troupes , qui  vouloient  com- 
battre ; la  maniéré  fhge  8c  précautionnée  dont 
il  les  fuivit  quand  ils  eurent  décampé  ; les  bons 
ordres  qu’il  donna  quand  le  hafard  eut  engagé  le 
combat  contre  les  Ambrons  , en  faifant  d’abord 
charger  par  les  Liguriens , 8c  en  faifant  enluite 
foutenir  ces  Liguriens  par  les  Romains  ; la  pru- 
dence & la  valeur  qu’il  fit  paroître  le  lendemain 
dans  la  bataille  contre  les  Teutons , dont  le  gain 
fut  uniquement  dû  à fa  bonne  conduite  8c  à ion 
courage  , on  avouera  qu’il  n’y  a point  d’aélion 
où  toutes  les  parties  d’un  grand  Capitaine  paroif- 
fent  dans  un  plus  grand  jour. 

On  oppolera  peut-être  à cette  bataille  ,de 
Marius , celle  que  Pyrrus  gagna  en  Italie  contre 
les  Romains  conduits  par  le  Conful  Lævinus  ; 
car  pour  bien  juger  de  deux  aélions , il  faut 
comparer  les  ennemis  contre  lefqueis  elles  ont 
été  faites.  Or  cette  armée  des  Romains  > que 
Pyrrus  battit , n’étoit  pas  comme  cette  multi- 
tude innombrable  de  Barbares , qu’une  fureur 
aveugle  , qui  fe  nuit  fouvent  à elle-même , con- 
duisit ; c’étoient  des  troupes  difciplinées  8c 
aguerries  ; ce  n’étoit  pas  un  corps  qui  pliât  au 
premier  choc , 8c  qui  étant  rompu , ne  pût  fe 
rallier  8c  faire  encore  tête  , c’étoit  un  corps 


Conduite  admira* 
ble  de  A larius. 


Bataille  déf-rrrwt 
contre  le  Conjnl  L4-- 
vintt s eppojle  À lé.le 
de  Marius . 


Pour  bien  juger 
des  allions  det 
grands  Capitaines , 
il  faut  comparer  Ict 
ennemis  qu’ils  ont 
eus  entête. 
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ferme  , bien  ferré , & bien  uni , dont  toutes  les 
parties  fe  foutenoient  Tune  1’  autre , 8c  qui  rompu 
8c  pouffé  fept  lois , revint  fept  Ibis  à la  charge  , 
repoufla  autant  de  lois  le  vainqueur, & étoitlur 
le  point  de  gagner  la  bataille , lorfque  Pyrrus  , 
qu’on  a voit  cru  mort,  venant  à reparoître , ré- 
tablit le  combat , lâcha  les  Elephans  contre  les 
Romains,  & les  ayant  mis  en  deiordre , il  char- 
gea fi  à propos  avec  la  meilleure  Cavalerie  , 
qu’il  les  défit  entièrement , 8c  remporta  cette 
viéfoire  , dont  la  gloire  fut  d’autant  plus  grande , 
quelle  lui  avoit  été  opiniâtrement  dilputée  , 8c 
que  les  Romains  eux-memes  avouèrent  qu’elle 
étoit  l’ouvrage  de  fon  grand  fens&  de  la  bonne 
conduite. 

On  dira  à l’avantage  de  Marius , qu’il  ne  fut 
jamais  battu  , au  lieu  que  Pyrrus  le  fut  deux 
foi*  p*  <j»,i  p0|s  par  ces  m£mes  Romains  qu’il  venoit  de 

Venait  de  vatiure.  I . _ ^ 1 \*i 

vaincre;  la  première  fois  près  d Afculum,  ou  il 
Une  fuite  ai  ijf-tct  le  fut  meme  par  fa  faute  pour  avoir  mal  pris 
fon  terrain.  Mais  je  ne  fçai  li  on  peut  impu- 
ter à un  Général  une  faute  , qui  fut  aulfi-tôt 
réparée  que  faite.  Dès  le  lendemain  Pyrrus 
eut  fa  revanche , il  défit  les  Romains  , ;&  em- 
porta une  fécondé  viéfoire  aufli  glorieufe  que 
la  première.  Il  n’en  fut  pas  de  même,  à la  fé- 
condé fois  près  de  Benevent , où  il  perdit  un 
grand  combat  contre  Manius  Curius  , .8c  fa  dé- 
faite fut  fi  confiderable , quelle  l’obligea  d’a- 
bandonner l’Italie  , 8c  de  renoncer  à tous  les 

deffeins 


Marins  ne  fut  ja- 
maii  battu  , C?* 
Vyrrus  le  fut  deux 


reparte  que  fuite  ne 
doit  pond  être  impu- 
tée à un  Central, 


Yyrrut  battu  par 
Manius  Curius, 
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deffeins  ambitieux  qui  fy  avoienc  amené.  Mais 

on  peut  dire  que  dans  cette  occafion  la  fortune  i*  faune  triom- 

I r • • » Il  r • 1 C • • t'l,e  de 

voulut  taire  voir  qu  elle  lçait  quelquelois  triom-  la  prudence  O"  de  lu 
pher  de  la  prudence  & de  la  fageiïe.  Il  n’y  avoit  ^l‘e' 
rien  de  mieux  pris  8c  de  mieux  concerté , que  le 
deiïèin  de  Pyrrus , d’aller  attaquer  l’un  des  Con- 
fuis  avant  que  l’autre  l’eut  pû  joindre.  Les  con- 
tretems  qui  lui  arrivèrent  la  nuit  dans  fa  marche , 
furent  la  principale  caufe  du  grand  échec  qu’il 
reçut  en  cette  occafion. 

Mais  Marius  eut  la  fortune  favorable  dans  tour*  la  fortune  a voulu 

f'  J • • CH  a • \ a fe  faire  henneur  du 

tes  les  expéditions  , comme  li  elle  eut  pris  a ta-  ,,ra,td  fens  & 
che  de  fe  faire  honneur  des  grands  fucccs  qu  il  ""*• 
s’afluroit  par  fon  grand  fens  , §c  par  fa  bonne 
conduite. 

Après  qu’il  eut  défait  les  Ambrons  & les  Teu- 
tons , il  marcha  au  lecours  de  fon  collègue  Luta?- 
tius  Catuius,  répara  la  faute  qu’il  avoit  faite  de 
quitter  les  pas  des  montagnes , le  fortifia  par  là 
prefence , paflà  le  Pô , défit  les  Cimbres  en  ba- 
taille rangée,  8c  acheva  de  fàuver  Rpme  par  ce 
grand  exploit. 

Mais  ce  qui  releve  encore  infiniment  les  vie-  nci*iresJe  m*- 
toires  de  Marius  au-deffus  de  celles  de  Pyrrus,  de  celles  de  Pyrrus 
c’eft  le  fruit  quelles  produifirent.  Les  grands 
luccès  de  Pyrrus  ne  fervirent  de  rien  à fon 
païs  ; s’ii  gagna  la  Macedoine  , il  fut  obligé 
de  la  partager,  & il  la  perdit  enfuite.  Toutes 
fes  plus  grandes  expéditions  furent  entreprifes 
pour  fecourir  les  Tarentins , pour  chaflèr  les 
Tome  IV,  Q 


Les  Princes  Avi- 
vent moins  à leurs 
XJoifîns  <j> ta  leurs 
peuples. 

Le  faim  des  peu- 
ples j U fupr'eme  loi 
des  Rois. 


Les  exploits  de  M<t- 
riut  fupericurs  à ceux 
Je  Pyrrhus  par  les 
honneurs  qu'ils  lui 
attirèrent. 


Jamais  mortel  t'a 
reçu  de  plus  grande 
humeurs  que  Ma- 
rins* 
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Carthaginois  de  Sicile  ? ou  pour  rétablir  dans 
Sparte  un  Roi  chafle,  & il  ne  réüfîit  à aucune.  Au 
lieu  que  Marius  par  fes  exploits  délivra  Rome  de 
la  frayeur  de  Jugurtha,  le  plus  terrible  ennemi 
quelle  eût  eu  après  Annibal , 8c  fauva  toute  l'I- 
talie de  l’inondation  des  Ambrons  8c  des  Cim- 
bres.  Ce  n’eft  pas  qu  il  ne  loit  glorieux  aux  Prin- 
ces de  fecourir  les  opprimez  , mais  ils  doivent 
moins  à leurs  voifins , qu’à  leurs  peuples , dont 
le  falut  8c  l’avantage  doivent  être  leur  fuprême 
loi.  Pyrrus  ne  rétablit  point  les  affaires  de  ceux 
qu’il  alla  fecourir  ? 8c  ruina  entièrement  les  lien- 
nes. 

Si  les  exploits  de  Marius  ont  l’avantage  fur 
ceux  de  Pyrrus  par  leur  fin  , ils  font  encore  par 
les  honneurs  qu’ils  lui  procurèrent.  Tous  les  élo- 
ges 8c  toute  la  réputation  que  Pyrrus  s’attira  par 
les  armes , 8c  la  magnifique  infcription  qu’il  fit 
mettre  dans  le  Temple  de  Minerve , ne  fçauroient 
contrepeler  le  moindre  des  honneurs  que  Marius 
acquit  par  les  fîennes. 

Quand  Pyrrus  auroit  réüflî  dans  tous  fes  def* 
feins  , quels  honneurs  auroit  - on  pû  lui  rendre 
qui  euffent  égalé  le  glorieux  titre  qui  lut  donné 
à Marius,  de  troifîéme  Fondateur  de  Rome? Et 
ce  n’ell  pas  encore-là  le  faîte  de  la  gloire  où  Ma- 
rius le  vit  élevé  ; ce  fentiment  intérieur  de  reoon- 
noiffance  , qui  obligeoit  les  Romains , quand  ils 
•étoient  retirez  dans  leurs  mailons  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans , à l’affocier  a leurs  Dieux 
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dans  leurs  repas  domeftiques,  à lui  offrir,  comme 
à eux , les  prémices  de  leur  table  , 8c  à lui  faire 
les  mêmes  libations , efl  fans  contredit  fhonneur 
le  plus  grand  & le  plus  dateur  où  un  mortel  puil- 
fe  parvenir. 

Mais  fi  pour  bien  juger  des  plus  belles  aéfions 
des  hommes  , il  faut  ne  les  confiderer  ni  par 
elles-mêmes , ni  par  la  fin  qu  elles  ont  euë  , ni 
par  les  honneurs  quelles  ont  attirez  à leurs  au- 
teurs , mais  feulement  par  les  motifs  qui  les 
ont  produites , il  efl  certain  que  ni  les  exploits 
de  Pyrrus , ni  ceux  de  Marius  ne  méritent  de 
grandes  loiianges  , deftituez  de  ce  qui  doit  feui 
les  faire  loiier , je  veux  dire  d'un  motif  jufte  8c 
honnête  , qui  efl  famé  des  grandes  aélions.  Il 
n y a que  les  travaux  entrepris  pour  la  juflice 
8c  pour  le  bien  des  hommes , qui  foient  véri- 
tablement louables.  Or  ce  n’a  jamais  été  le  but 
de  Pyrrus , ni  de  Marius.  L’un  8c  l’autre  n’ont 
jamais  rien  fait  que  pour  fàtisfaire  leur  ambi- 
tion particulière  , 8c  pour  remplir  ce  defir  in- 
fatiable  de  gloire  qui  les  dévoroit.  Pyrrus  , cou- 
rant après  tout  ce  qui  le  flattoit,  rouloit  efperan- 
ces  fur  efperances , toujours  prêt  à perdre  ce  qu’il 
avoit , pour  courir  après  ce  qu’il  n’avoit  pas , tou- 
jours incapable  de  fouffrir  le  repos  , 8c  quand 
la  fortune  lui  offroit  en  même  tems  deux  occa- 
fions  de  faire  de  grandes  chofes,  toujours  plus 
affligé  de  perdre  l’une , que  content  de  profiter 
de  l’autre. 

Q1) 


« 


Grand  défaut  des 
exploit*  de  Pjrrus  ü* 
de  Marins. 

Motif  jufle  C T 
boitncle  , tante  des 
çr.uides  allions » 

O 


Ki  P)  mis  ni  Ma - 
rifts  n uni  jamais 
rien  fait  que  pour 
faiisfaire  leur  ambi- 
tion. 


Portrait  de  Pjrrttt. 


4m1>ition  excejjive 
dt  Marini. 


Les  honntüri  ne 
font  flatteurs  tjn  .no- 
tant qu’ils  font  tloi- 
tle  l'oflentution 
Cf  de  U flatterie. 


Ci  ju-'tr  pourroit 
dire  W*r  juflifler 
Mariut. 


1 
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L’ambition  de  Marius  n’étoit  ni  moins  excef- 
five,  ni  moins  blâmable.  Né  pauvre  de  de  bas 
lieu , ni  les  immenfes  richeffes , quil  avoit  ac- 
quiles , dt  qui  auraient  fuffi  à des  Rois , ni  tant 
de  batailles  gagnées,  ni  deux  triomphes,  ni  fept 
Conlulats,  que  perfonne  n’avoit  jamais  eus  avant 
lui,  ni  enfin  les  honneurs  divins  qu’on  lui  rendoit 
en  particulier  , de  qui  dévoient  être  d’autant  plus 
flatteurs , qu’ils  étoient  éloignez  de  l’oftentationT 
de  par  conléquent  de  la  flatterie , ne  pouvoiént 
le  railafier  ; il  fe  fentoit  aufli  vuide  que  s’il  n’a- 
voit encore  rien  obtenu  de  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
liré. A l’âge  de  foixante-dix  ans  il  ne  pouvoit  fe 
confoler  qu’un  autre  fut  nommé  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  Mithridate  , il  vouloit  aller  traî- 
ner la  vieillelîè  en  Afie , dt  la  commettre  avec 
les  Satrapes  de.  ce  Roi.  Et  il  avoit  l’eiprit  fi  rempli- 
de  cette  penfée,  que  dans  les  rêveries  de  fa  der- 
nière maladie  il  en  étoit  travaillé  , de  qu’il  mou- 
rut effectivement  en  fe  battant,  en  fonge  contre 
Mithridate.. 

On  pourroit  dire  peut  - être  pour  le  juftifier 
qu’ayant  encore  gagné , à l'âge  de  foixante-cinq 
ans , une  grande  bataille  contre  les  Alliez , dt  fait: 
voir  dans  cette  guerre  que  la  foibleffe  du  corps, 
dont  il  fe  plaignoit , n’avoit  pas  diminué  la  vi- 
gueur de  Ion  elprit , il  ne  doit  pas  paraître  étran- 
ge que  peu  d’années  après  il  le  crût  encore  capa- 
ble de  fervir  fon  païs , dt  en  état  de  marcher  con- 
tre Mithridate , furtout  puifqu’à  cct  âge  il  foute- 
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noit  encore  les  fatigues  du  Champ  de  Mars  > 8c 
qu’  il  montroit  un  corps  agile  8c  propre  aux  ar- 
mes. Combien  de  Capitaines  ont  fervi  utilement 
leur  Patrie , 8c  fait  des  allions  glorieufes  dans  un 
âge  plus  avancé  ! Mais  cette  excufe  feroit  inuti- 
le , car  fi  Marius  n avoit  eu  d’autre  vue  que  de 
confacrer  fa  vieiilefle  à fa  Patrie , il  devoit  atten- 
dre que  le  peuple  le  nommât , 8c  ne  point  faire 
de  brigues  , moins  encore  fe  fervir  d’un  Tribun 
hardi  8c  féditieux , 8c  aller  heurter  Sylla , ce  qui' 
penlà  perdre  Rome. 

Cette  ambition  fi  outrée  , qui  fut  le  fonde- 
ment de  toute  la  conduite  de  Marius , cornipe  de 
celle  de  Pyrrus*  fait  allez  connoître  queTes  ver- 
tus morales  n écoient  le  fort  ni  de  l’un , ni  de 
l’autre.  Cependant  on  peut  dire  que  de  ce  côté- 
là  Marius  étoit  infiniment  au-defîous  de  Pyrras. 
Ce  Prince  avoit  des  qualitez  aimables  ; il  étoir 
reconnoifîant , conlervoit  toujours  le  fouvenir 
de  ce  qu’on  avoit  fait  pour  lui , étoit  très -dili- 
gent à rendre  les  plaiîirs  qu’il  avoit  reçus  ; 8c 
quand  la  mort  trop  promte  de  ceux  qui  Ta- 
voient  fervi , lui  ravifïoit  les  moyens  de  les  re- 
connoître  , if  regardoit  cela  comme  une  perte 
qui  ne  pouvoit  le  réparer.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
accufé  d’ingratitude  8c  d’infidélité  envers  les  vil- 
les de  Sicile  qui  i’avoient  reçu , 8c  envers  les  deux 
Officiers  Sofïrate  8c  Thonoiv,  qui  lui  avoient 
rendu  de  fi  grands  fervices , 8c  il  feroit  difficile  de 
le  juftifer,  car  il  traita  ces  villes  en  Tyran.-  Il 

Qiij 


Inutilité  de  cent 
juftiji  cation. 


Les  vertus  moralet 
» etvicne  le  fort  ni  de 
l'jrrus  ns  de  Marius, 

Pjrrus  avoit  da- 
vantage de  ce  ( 'oie- 

là. 

Qualité^  aimalltt- 
de  Fjrrus, 


Ingratitude  Cf  in- 
fi det  te'  de  Fjrrus 
tjuon  ne  peut  jujli- 
jier. 


Tonus  Us  vertus 
testent  à V Ambition 
dans  le  coeur  d’un 
ambitieux. 


L'ingratitude  atti- 
re fouvent  de  grands 
malheurs. 


Jamais  M.trius  ne 
donna  aucune  mar- 
que de  rcconnoijjan- 

ft. 


Douceur  de  Pjrrut 


1 26  COMPARAISON 
fît  mourir  Thonon , 8c  il  auroit  traité  de  même 
Softrate , fi  Softrate , qui  s’appcrçut  de  fon  re- 
froidiftêment  à Ton  égard , ne  s’étoit  dérobé  par 
la  fuite.  Mais  on  doit  regarder  ces  aélions  , 
moins  comme  un  manque  de  reconnoifiànce  , 
que  comme  un  excès  d’ambition.  Le  violent  de- 
fir  d’aller  conquérir  l’Afrique , bannit  de  fon  ame 
le  fouvenir  de  tous  les  fervices  que  lui  avoient 
rendu  ces  villes  & ces  deux  amis,  car  dans  le 
cœur  d’un  ambitieux  toutes  les  vertus  font  Réor- 
données à cette  ambition  fans  bornes.  Et  ce  fut 
la  feule  occafion  où  Pyrrus  peut  être  regardé 
comme  ingrat  ; partout  ailleurs  il  remplit  tou- 
jours les  devoirs  de  la  reconnoiftànce.  Mais  ce 
qui  eft  bien  remarquable , 8c  une  grande  leçon 
pour  les  Princes  8c  les  Gouverneurs,  c’eft  que 
cette  feule  ingratitude  lui  fit  perdre  la  Sicile , car 
pour  l’en  chafter,  les  Siciliens  fe  liguèrent  avec 
les  Carthaginois  même  , contre  lefquels  ils  l’a- 
voient  appellé. 

Il  n’en  eft  pas  de  mêrfle  de  Marius , jamais  il 
ne  donna  aucune  marque  deùeconnoiftànce  ÿce 
qu’il  fit  contre  Herennius  fon  patron , qui  pour 
le  fervir,  refufoit  de  porter  témoignage  contre 
lui  , comme  contre  fon  client , 8c  la  conduite 
qu’il  eut  contre  Metellus , dès  le  lendemain  que 
Metellus  eut  jetté  les  fondemcns  de  fa  fortune  , 
en  le  prenant  pour  fon  Lieutenant,  en  eft  une 
preuve  fenfible. 

Pyrrus  étoit  doux , 8c  lent  à fe  mettre  en  ço* 
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lere  ; & Marïus  étoic  très- violent , & ne  pardon- 
noit  jamais.  Il  efl  vrai  que  Pyrrus  tua  chez  lui 
dans  un  feftin  Neoptoleme , après  l’avoir  afîocié 
au  Royaume  de  Macedoine , mais  en  cela  il  ne  fit 
que  prévenir  Neoptoleme  , qui  avoit  confpiré 
contre  lui.  Au  lieu  que  Marius  étoit  toujours 
prêt  à faire  périr , nonleulement  fes  ennemis  St 
fes  concurrens , mais  les  plus  inconnus , St  les 
plus  innocens  même.  Lutatius  Catulus  avoit 
été  Ion  collègue  au  Confulat  , il  avoit  com- 
mandé avec  lui  Tannée , St  il  avoit  triomphé  avec 
lui  ; c’étoit  d'ailleurs  un  homme  de  bien  , St  qui 
avoit  iacrïfié  là  propre  gloire  à celle  de  Ion  païs; 
Marius  ne  lui  pardonna  point  le  bonheur  qu’il 
avoit  eu  de  contribuer  plus  que  lui  à la  défaite 
des  Cimbres , il  rélolut  là  mort , St  il  fallut  que 
Catulus  fe  fit  mourir  lui-même.  Ce  qu’il  fit  con- 
tre Turpilius,  accufé  d’avoir  livré  à Jugurtha  la 
ville  de  Vacca,  ou  il  commandoit , efl  encore 
plus  horrible  ; il  fut  de  fes  Juges  , St  il  le  fit  con- 
damner à mort  , St  fon  innocence  ayant  été  re- 
connuë  enfuite  , tous  fes  Juges  furent  au  defefi* 
poir  d’avoir  fait  mourir  un  innocent  ; Marius 
feul  en  fut  ravi  , il  s’en  vantoit  comme  d’une 
belle  aélion , St  alloit  difant  partout  que  c’étoit 
lui  qui  en  forçant  le  Conful  Metellus  à pronon- 
cer cet  Arrêt  injufte , avoit  attaché  à fa  conf 
cience  une  furi^  vengerelîe  qui  le  puniroit  à 
tous  momens  ; infenié , de  croire  une  furie  ven- 
gereiTe  pour  Metellus,  qui,  comme  Confiai,  n’a- 
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voit  fait  que  prononcer  un  Arrêt  paffé  contre  fon 
avis , 8c  de  n’en  pas  craindre  une  plus  terrible 
pour  lui-même  qui  en  avoir  été  l’auteur. 

Bientôt  après  cette  aélion  fi  atroce , il  en  fit 
une  toute  contraire , qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  louer  & d’admirer.  Trebonius  avoit  tué  Ion 
neveu.  Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  que 
d’avoir  tué,  même  avec  grande  raifon,  le  neveu 
d’un  General  comme  Marius , fi  emporté , fi  vin- 
dicatif , 8c  fi  injufte , ne  fût  de  tous  les  crimes 
le  crime  le  plus  capital  ; cependant  Marius  ne 
fe  contenta  pas  d’abfoudre  Trebonius , il  le  cou- 
ronna de  fa  main.  Heureux , s’il  avoit  facrifié 
ainfi  fon  propre  fang  à la  vertu  & à la  fagefle , 
8ç  non  à la  propre  ambition  8c  à fes  vûës  d’in- 
térêt. 

On  ne  trouve  dans  la  vie  de  Pyrrus  aucun 
aéle  de  juftice  fi  éclatant  , mais  on  y trouve 
beaucoup  d’amour  pour  la  vertu  8c  pour  la  la- 
geïïe  , 8ç  c’eft  un  grand  merite  à un  Prince  d’ai- 
mer les  hommes  vertueux.  L’admiration  que 
Pyrrus  témoigna  pour  Fabricius , la  diftinétion 
avec  laquelle  il  le  traita , 8c  les  offres  magnifi- 
ques qu’il  lui  fit  pour  le  l’attacher  , montrent 
combien  il  étoit  frappé  de  la  vertu,  de  la  magna- 
nimité , 8c  de  la  làgelîè , dont  Marius  faifoit  fi  peu 
de  cas. 

Que  s il  faut  rechercher  la  çaufe  de  la  diffé- 
rence infinie  qui  étoit  entre  eu?  fur  ce  point , il 
n’elt  pas  difficile  de  la  trouver , elle  le  prefente 

d’elle-! 
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d’elle-même , c’eft  l’éducation.  Pyrrus  avoit  été 
bien  élevé,  il  avoit  été  à Athènes,  on  voit  qu’il 
avoit  l’eiprit  fort  cultivé,  8c  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  la  philofophie,  qui  avoit  éclairé  le  monde, 
ne  lui  eût  prêté  Ion  lecours.  La  converlation  qu’il 
eut  à table  avec  Cyneas  8c  avec  Fabricius  en  eft 
une  preuve  ; au  lieu  que  Marius  avoit  pâlie  là 
première  jeunefle  à la  campagne , fans  aucune 
éducation , ce  qui  lui  donna  une  fi  grande  aver- 
fion  pour  les  lettres  Grecques , qu’il  ne  put  ja- 
mais les  fouffrir.  Or  ceft  une  réglé  lure  , qu’on 
ne  hait  point  les  Mufes  impunément.  Il  fut 
comme  les  terres  fortes  , qui  demeurant  fans 
culture,  produifent  plus  de  méchantes  herbes 
que  de  bonnes.  Cette  rudelfe  , cette  férocité , 
cette  ignorance  du  bien , qui  l’accompagne- 
rent  toute  là  vie  , furent  le  fruit  de  cette  mai- 
heureule  averfion.  C’eft  ce  qui  lui  caufa  cette 
audace  efffenée  dans  l’autorité , cette  lâcheté  8c 
cette  timidité  dans  les  afïèmblées  du  peuple  > 
où  il  facrifioit  toujours  la  vertu  à la  fortune  , 
pour  plaire  à celui  qui  pouvoit  l’élever  8c  l’ab- 
baifler  , 8c  tous  ces  autres  vices  qui  le  rendirent 
fi  malheureux  au  faîte  meme  de  la  gran- 
deur. 

Le  menfonge  étoitlà  qualité  favorite.  Il  fai- 
foit  confifter  dans  le  menfonge  la  plus  grande 
partie  de  l’habileté  8c  de  la  vertu  ,8c  il  le  porta 
jufques  dans  le  fanéluaire  de  la  Juftice;  ce  qu’il 
fit  en  plein  Sénat  pour  furprendre  Metellus  > eft 

Tome  IV,  R • • 
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une  aélion  qui  fiffiroit  feule  pour  flétrir  la  vie 
d'un  homme  fàge  d'ailleurs , fi  la  fageffe  pouvoit 
jamais  être  fans  la  juftice. 

Il  eft  vrai  que  Pyrrus  n'a  pas  été  entièrement 
exemt  de  ce  vice , car  on  peut  lui  reprocher 
ce  qu'il  dit  aux  Ambafladeurs  des  Lacedemo- 
niens  , lorfqu’entré  à main  armée  dans  le  Pe- 
loponefe , il  les  aflüra  qu'il  ne  venoit  que  pour 
mettre  en  liberté  les  Vüles  qu'Antigonus  avoir 
occupées,  8c  qu'il  avoit  deflèin  d'envoyer  à La- 
cedemone  les  plus  jeunes  de  fes  enfans , afin; 
Mtnfwge  intxc*  qU'ils  y fufïent  élevez.  Ce  menfonge  ne  peut 

fable  de  l'yrrus.  / f/  r>l  ^ 1 • F 

etre  excuie  en  aucune  maniéré,  rlaton  a bien  en- 
feigné  qu'il  étoit  permis  aux  Magiftrats  8c  aux 
Généraux  de  mentir  à leurs  ennemis , mais  c'eft 
à des  ennemis  déclarez  , 8c  il  ne  veut  parler 
que  des  menfonges  que  la  guerre  autorife.  Il  en- 
Ha~  feigne  aufli  qu’ils  peuvent  mentir  à leurs  Ci- 
toyens , mais  c eft;  comme  un  Médecin  ment  à fon 
malade. 

De  toutes  les  méchantes  aélions  de  Marius  ,1a 
La  plus  odieufe  W P.1  us  odieufe  8c  la  plus  criminelle , c'eft  d'être 
des  ticiiuM  dt  Ma-  allé  en  Afie  pour  exciter  les  Rois  contre  Rome  r 
&pour  lui  attirer  de  nouvelles  guerres , afin  que 
dans  ce  prcflant  danger  elle  fût  forcée  de  l’élire 
encore  pour  fon  Général.  Tous  les  crimes  font 
renfermez  dans  ce  feul  crime.  Quelle  malheu- 
reufe  foif  de  gloire , 8c  quelle  rage  y d’immoler  fa 
Patrie  à fon  ambition  î 

Une  faut  donc  pas  s’étonner  qu’un  hommç; 
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fi  emporté  , fi  feroce  de  uniquement  pofiedé  du 
defir  de  dominer,  ait  plongé  fa  vieilleffe  dans 
toutes  fortes  dlnjuftices  de  de  cruautez.  Ces  na-  u n.y  a flui  ie 
turels  atroces , dès  qu’ils  ont  une  fois  franchi  les  born's  Pjur  lct 

, I . n.  1 . « . Procès , des 

bornes  de  la  juttice,  ne  trouvent  plus  rien  qui  rils  ont  fiwcbi 

ioit  capable  de  les  arrêter , les  plus  grands  exces 

d’iniquité  leur  deviennent  neceffaires  ; car  ils 

ne  peuvent  s’aflîirer  l’impunité  de  leurs  premiers 

crimes  que  par  les  derniers.  De-là  vint  ce  dé- 

luge  de  lang  qui  inonda  Rome  pendant  les  der-  Par  les  derniers. 

niers  jours  de  la  vie  de  Marius  ; de  de  quel 

làng  ! les  principaux  du  Sénat , de  les  plus  gens 

de  bien  furent  les  victimes  de  cette  rage  efïre- 

née  : le  fer  des  Cimbres  n’auroit  pas,  été  fi 

cruel. 

On  ne  trouve  rien  d’approchant  dans  la  vie  de 
Pyrrus , de  fi  malgré  fa  valeur  il  eft  inferieur  à 
Marius  en  exploits  de  guerre  , il  lui  eft  fort  fupe-  Pyrrus  fin  /«/>*- 

• J _ • 1 1 • • *1  o 1 f <ur  à Marins  datrt 

neur  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  civile  de  les  t,llt  lt  qui  reg„dt 
mœurs.  Ils  ont  eu  d’ailleurs  tous  deux  des  confor- 
mitez  fort  grandes,  avec  cette  différence  que  l’un 
commença  fa  vie  par  des  malheurs , de  que  l’au- 
tre la  finit. 

Le  commencement  de  la  vie  de  Pyrrus  fut  d’un 
fugitif  porté  dans  la  Cour  d’un  Prince  étranger  > 
où  l’on  cherchoit  pour  lui  un  afyle,  de  redeman- 
dé par  fes  ennemis  qui  vouloient  le  faire  périr. 

Marius  éprouva  les  mêmes  revers  dans  fes  der- 
nières années  après  fon  fixiéme  Confulat. 

; A douze  ans  Pyrrus  fut  rétabli  fur  le  trône  de 
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fes  peres,  &cinq  ans  après  il  le  perdit  par  fa  faute> 

8c  retomba  dans  les  premiers  malheurs,  ayant 

quitté  fes  Etats  pour  une  occafion  très-  frivole; 

Marius , quoique  bien  moins  inftruit  que  Pyrrus  , 

n’auroit  jamais  fait  une  faute  fi  oppofée  à la  bonne 

politique. 

On  peut  dire  que  tous  les  hommes  font  entê- 
tez des  prefages , des  longes,  en  un  mot  de  la  Di- 
vination. C’ell  un  fentiment  qui  naît  du  fond  de 
leur  nature  toujours  curieule  8c  avide  de  connoî- 
tre  l’avenir  ; mais  cet  entêtement  paroît  encore 
plus  dans  les  grands  Perlonnages , 8c  dans  ceux 
qui  joüent  les  premiers  rôles  , toit  qu’ils  ayent  vé- 
ritablement cefoible  comme  les  autres  , ouqu’Ü9 
en  fafîènt  femblant  par  politique , pour  faire  fer- 
vir  cet  art  à leurs  dellèins.  Pyrrus  fe  fèntit  forti- 
fié par  le  fonge  où  il  lui  fembla  qu  Alexandre 
lui  étoit  apparu , 8c  lui  promettoit  de  l’aider.  Sur 
un  autre  fonge  qu’il  fit,  où  il  lui  lembloit  qu’il 
lançoit  des  foudres  fur  Lacedemone,  il  croyoic 
fermement  que  le  lendemain  il  prendroitla  ville 
d’aflàut.  Mais  ce  fonge  avoit  un  fens  tout  con- 
traire , comme  l’évenement  le  juflifia.  D’un  autre 
côté  il  fut  fort  allarmé  du  prelàge  qui  lui  arriva 
devant  Argos,  lorfque  les  têtes  des  boeufs,  qu’il 
avoit  immolez  , &qui  étoient  entaffées  à terre, 
tirèrent  leurs  langues,  8c  léchèrent  leur  propre 
fang.  Et  d;  ns  Argos  il  n’eut  pas  plutôt  vu  ce  tam- 
reau  8c  ce  loup  de  bronze  qui  le  battoient , que 
jrappeilantun  ancien  Oracle  qui  le  menaçoitd’una 
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mort  prochaine  dès  quii  verroit  ces  deux  ani- 
maux s’acharner  l’un  contre  l’autre  , il  penla  à fe 
retirer , 8c  à renoncer  à ion  entreprife. 

Marius  ne  fit  pas  paroître  moins  de  crédulité.  ^ 
Il  menoit  partout  avec  lui  une  Prophetefîe  Sy-  zr*nd<- 
rienne , pour  laquelle  il  témoignoit  beaucoup 
d’admiration  8c  de  vénération.  Les  deux  vautours 
qui  fe  laifoient  voir  à Ion  Camp  , toutes  les  fois 
qu’il  devoir  remporter-  quelque  viéloire  , lefiat- 
toient  agréablement.  Pour  fe  rafîurer  dans  fes 
malheurs  les  plus  extrêmes , il  rappelloit  l’expli- 
. cation,  que  les  Devins  avoient  donnée  au  prodige 
qui  lui  étoit  arrivé  dans  fon  enfance , lorfqu’une 
aigle  laiflâ  tomber  fur  la  robe  fon  aire  011  il  y avoic 
fept  aiglons-;  8c  lur  les  côtes  d’Afrique,  la  rencon- 
tre de  deux  Icorpions  qui  fe-'  battoient , lui  parue 
prefager  que  le  chemin  qu’il  tenoit , lui  ferait  fu- 
nefte.  C’efl  pourquoi  il  le  quitta,  8c  monta  fore 
à propos  fur  un  batreau  de  Pêcheurs.  Ce  n’efl: 
donc  pas  lans  raifon  qu’on  a dit  que  Marius  avoic 
été  fauvé  parla  confiance  qu’il  avoit  eue  à la  Di- 
■ vination.  Pyrrus,  qui  n’y  en  avoit  pas  moins  , au- 
rait été  lauvé  de  même , s’il  avoit  eu  le  tems  de 
le  retirer  comme  il  le  vouloit,  après  qu’il  eut  vu 
le  taureau  8c  le  loup  de  bronze.-  Mais  les  lignes 
qu’il  avoit  eus,  étoient  des  fignes  trop  décififs,  ils 
ne  pouvoient  s’éluder,  8c  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  une.  autre  occafion,i  on  n évite  point  fa 
deftinéc*  . . . 

Cct-air  terrible,  que  la  nature  leur  avoit  donné,. 
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parut  furtout  dans  des  conjonéhiresprefquefem- 
blables , mais  avec  un  effet  bien  différent.  Le  fol- 
dat  Gaulois , envoyé  pour  tuer  Marius  dans  là 
chambre  àMinturnes,  vit  des  éclairs  fortir  de  fës 
yeux*  jetta  Ton  épée,  8c  renonça  à Ton  entreprife. 

Pyrrus  revenant  de  la  défaillance  caufée  par  le 
coup  de  tuile  qu'il  avoit  reçu,  8c  ouvrant  les  yeux, 
effraya  tellement  d’un  feul  regard  le  loldat , qui 
dans  ce  moment  lcvoit  l’épée  pour  lui  couper  la 
tête  , qu’il  ne  put  affener  fon  coup  , 8c  qu’il  ne 
l’acheva  qu’en  tremblant  8c  avec  beaucoup  de 
peine. 

Leur  mort  fut  fort  differente.  Pyrrus  périt  mal- 
heureufement  dans  un  combat  au  milieu  de  la 
ville  d’Argos,  bielle  par  une  femme,  8c  achevé 
par  un  loldat  qui  lui  coupa  la  tête.  Et  Marius , 
après  toutes  les  cruautez  qu’il  avoit  exercées,  8c 
avide  encore  de  lang , mourut  dans  fon  lit.  Mais 
Mort  de  Marius  cette  mort , qui  paroît  tranquile , fut  plus  tragi- 
que  que  celle  de  Pyrrus  , car  les  derniers  jours  de 
que  celle  de  l’jrrus  là  vie , il  les  paffà  dans  des  inquiétudes  8c  dans 

(lui  fut  lue 9 * ^ i 

des  frayeurs, qui  ne  le  laifioient  repoler  ni  nuit 
ni  jour , 8c  il  mourut  également  tourmenté  parle 
fouvenir  du  paiïe , par  la  vûë  du  prelent , 8c  par  la 
crainte  de  l’avenir.  La  Furie  vengereiïè  , à la- 
quelle il  avoit  voulu  livrer  Metellus,  commença 
à le  punir  de  fes  forfaits  dès  cette  vie,  8c  à faire  la 
vengeance  de  tout  le  fang  qu’il  avoit  répandu. 
Tant  il  eft  vrai , comme  dit  Platon , que  les  fcéle- 
JZJOgL  « rats  & les  impies , quand  ils  approchent  de  la 
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DE  PYRRUS  ET  DE  MARIUS. 

mort , commencent  à craindre  tout  ce  dont  ils  " dont  ilt  {:\oitni 
s etoientle  plusmocquez  pendant  leur  vie.  Alors  kw  vu. 
les  frayeurs  8c  les  foupçons  les  laififlent , les  re- 
mords les  tourmentent , 8c  ils  n’ont  pour  compa- 
gnon , loit  quils  veillent , ou  qu’ils  dorment,  que 
le  defefpoir.  Au  lieu  que*celui  qui  n’a  rien  à le 
reprocher,  8c  dontla  vie  eft  innocente,  eft  tou- 
jours accompagné  de  la  douce  efperance  , que 
Pindare  appelle  la  bonne  nourrice  des  vieillards.  Ceux 
qui  ont  pafle , dit-il  ,leur  vie  dans  les  voies  de  la  fain - 
teté  & de  la  jufiice , ont  toujours  auprès  d’eux  la  vieillai^- 
douce  efperance , qui  réjouit  leur  cœur  , cette  douce 
efperance , qui  ejl  la  bonne  nourrice  de  la  vieillcjfe  , 
qui  gouverne  furtout  fejprtt  changeant  des  mor- 
tels. Car  c’eft  une  vérité  confiante  que  l’heureufe  vbnrtMr,  vutr - 
vieillefTe  eft  une  couronne  de  gloire  8c  de  con-  leJ]e  T J\  tro"ve 

_ O Oam  ta  jhJi icc- 

fiance , qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  fentiers  de  la 
juftice. 


♦ 


Fin  de  la  vie  de  Marins 


13  6 


RE  AI  ARQUE 
A ajouter  Jur  la  vie  de  Marins , pag.  I r. 


Cette  parenté  fit  que  Cefar  fe 
port  a.  avec  ardeur  à reffufeiter  les 
honneurs  de  A'îarius.  ] Plutarque 
dit  ceci  en  quatre  mots , xet)  rot 
heiT  c/x.{c rurtt  Çtibutraç  Mag/o»  , 

qu’Amiot  a très-mal  expliquez, 
car  il  traduit , C 't  qui  pour  l’al- 
liance & affinité  qui  était  entr  eux, 
jbnbloit  en  quelque  chofe  imiter 
Marius . Ce  qui  efl  de  très- 
mauvais  fens  , car  il  elt  ridi- 
cule de  dire  que  Cefor  fenv- 
bloit  imiter  Marius  par  la  pa- 
renté qui  étoit  entr’eux.  D’ail- 
leurs il  eft  faux  que  Cefar  ait 
jamais  prétendu  imiter  Marius , 
& Plutarque  ne  l’a  point  dit 
dans  fa  vie.  Amiot  a cru  qu’ici 
f «X«v , fignifîoit  imiter , & il  li- 
gnifie ce  que  nous  difons , avoir 
du  z.élc  pour  quelqu’un  , fe  porter 
avec  ardeur  à lui  procurer  de 
nouveaux  honneurs,  ou  à re- 
nouveler les  anciens , «5c  ce 


pafTage  doit  être  expliqué  par 
ce  que  Plutarque  a dit  dans  la 
vie  de  Cefar,  qu’à  fon  convoi  ce 
Prince  eut  l’audace  de  produire 
les  images  de  Marius  qu on  voyoit 
alors  pour  la  première  fois  depuis 
la  vitloire  de  Sylla , Cr  que  le 
peuple  témoigna  l’admiration  qu’il 
avoit  pour  fon  courage,  d’avoir 
après  un  fi  long  tems  ramené  dans 
la  ville  les  honneurs  de  Marius  , 
en  les  arrachant , comme  des  en- 
fers oh  ils  étoient  enfevelis.  Il  en 
parle  encore  deux  pages  plus 
bas.  Et  voilà  pourquoi  Plutar- 
que ajoute  ici  avec  iraifon  , 
comme  nous  l’avons  écrit  dans  fa 
vie . Ce  pafTage  doit  donc  être 
expliqué  par  rapport  à ces  deux 
pafTages  de  la  vie  de  Cefar.  Car 
on  ne  trouvera  point  que  Plu- 
tarque ait  jamais  écrit  que  Cefar 
imita  Marius. 


LYSANDRE. 
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A N S la  Chapelle  du  Trefor  des  • 
Acanthiens , qui  eft  au  Temple  de 
Delphes , on  lit  cette  infcription , 
Brasidas  & les  Acanthiens, 

DES  DE* POUILLES  DES  A T H E-  !?,  a,alc‘dire  « 

__  .îx  . Thrace  a»-aejjui  dit 

n i e n s.  V oila  pourquoi  la  plupart  croyent  que  Gulft  Sengilitjuct 
la  ftatuë  de  marbre , qui  eft  dans  cette  même 
Chapelle,  près  de  la  porte , eft  la  ftatuë  de  Bra- 


Dans  la  Chapelle  du  Trefor  des 
Acanthiens  , qui  efi  au  Temple 
de  Delphes.']  On  pourrait  aufli 
traduire  le  texte  de  Plutarque 
de  cette  maniéré , P offrande  des 

Tome  IV, 


Acanthiens , qui  efi  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes , a cette  infcription. 
Mais  je  croi  que  le  fens  que  j’ai 
fuivi  eft  le  feul  véritable.  Les 
peuples  fe  faifoient  un  point 
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flcias-  Mais  ils  fe  trompent  , elle  eft  de  Lyfàndre,-. 
sterne  de  Lyf«n-  g-  parfaitement  reflèmblante , car  elle  le  repre- 

dre  avec  de  U>gs  X ' X 

cheveux  o-  me  fente  avec  de  longs  cheveux , 8c  une  grande 
barbe , à la  maniéré  des  anciens.  Et  il  n'eft  pas  - 
vrai , comme  le  prétendent  quelques-uns  T que 

d’honneur  Se  une  gloire  d’avoir  des  Lacédémoniens  treize  ou 
dans  le  Temple  de  Delphes  une  quatorze  ans  après  la  mort  de 
Chapelle  qu’ils  bâtillbient  à Brafidas.  La  mode  avoit-elle 
leurs  dépens,  & où  ils  confa-  changé  dans  ce  peu  de  tems? 
croient  les  offrandes  qu’ils  fai-  A la  maniéré  des  anciens.  ] Le 
foient  au  Dieu.  • Grec  dit , tV<  t«  -nohetit*  , ce  qui  '• 

Eft  la  ftatué  de  Brafidas.  ] n’eft  pas  Grec.  Il  faut  rétablir 
Cela  étoit  fondé  fur  l’infcrip-  la  leçon  d’ummanuferit , t» 
tion  qu’il  vient  de  rapporter.  Ce  TraXaiS.  More  autiquo.  M.  Sal- 
Brafidas , General  des  troupes  vini  l’avoit  corrigé  de  même, 
de  Lacedemone  , avoit  attiré  Et  il  ri  eft  pas  vrai,  comme  le- 
, dàns  fon  parti  la  ville  d’Achan-.  prétendent  quelques-uns  , cjue  les* 

thés  , & l’avoit  enlevée  aux  Argiens.  ] Cette  infeription  en* 
Athéniens  qu’elle  favorifoit.  faux  eft  particulièrement  contrer 
Thucydide  raconte  cette  hif-  Hérodote,  qui  raconte  au  long', 
toire  dans  fou  iv.  Liv.  C’étoit-  * cette  hiftoire  dans  fon  premier  ' 
là  la  Chapelle  des  Achantiens  ; ' Liv.  où  il  dit  en  propres  fermes 
Brafidas  conjointement  avec  que  les  A rgiens , affligez  de  la 
eux  y avoit  confacré  cette  ofr  viétoire  que  lôs  Lacedemonic::» 
frandc  des  dépouilles  des  Athe-  venoient  de  remporter  fur  eux  , 
niens , & il  y avoit  une  ftatué  t ôc  qui  les  maintenoit  en  pofTef- 
de  marbre-;  il  étoit  donc  bien  fion  du  territoire  de  Thurées , fe 
vrai  - femblable  que  c’étoit  la  firent  rafer  la  tête,  eux  qui  por- 
ftatue  de  Brafidas.  Mais  Plutar-  toient  auparavant  de  longs  che>- 
que  va  s’oppofer  à <cette  tradi-  veux  , 6c  firent  cette  loi  accom- 
tion.  * pagnée  d’execration  , qu’ils  ne 

Car  elle  le  reprejènte  avec  de  nourriroient  point  leurs  che^ 
longs  cheveux.  "}  J’avoue  que  je*  veux  & que  leurs  femmes  ne 
ne  comprends-pas  bien  la  force  porteraient  ni  o«r  ni  argent  qu’Üs 
de  cette  raifon  , car  ces  longs  n’éuftênt  recouvré  Thurées.  Et 
cheveux  pouvoient  convenir  qu’au  contraire  les  Lacedemo- 
aufiî-bien  à Brafidas  qu’à  Ly-  niens  ordonnèrent  que  doréna- 
fandre,  puifqu’ils  vivoient  tous  vant  ils  porteraient  de  longç 
deux  dans  le  même  tems , Ly-  cheveux, eux  qui  n’en  portoient 
• Cmdre  ayant  etc.  fait  General  point  auparavant.  Plutarque 
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les  Argiens  s'étant  fait  rafer  la  tête  en  ligne  de 
•dcüil , après  la  grande  bataille  quils  venoient  de 
perdre  contre  les  Lacedemoniens , ceux  - ci  au 
•contraire  laifîèrent  croître  leurs  cheveux  pour 
témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de  leur  viétoire. 
Il  n'efl  pas  vrai  non  plus  que  les  Bacchiades, 
qui  gouvernoient  à Corinthe , s’étant  retirez  à 
Lacedemone  , 8c  ayant  paru  très  - défigurez  8c 
très-difformes , parce  qu'ils  avoient  coupé  leurs 
cheveux , les  Lacedemoniens  dès  ce  moment-là 
s’avilerent  de  laifîer  croître  les  leurs.  Car  il  eft 
confiant  que  cette  coutume  de  porter  de  longs 
cheveux  vient  de  Lycurgue , 8c  l'on  rapporte 
-même  de  lui  qu’il  difoit , que  la  longue  chevelure 
rend  les  beaux  plus  beaux , & les  laids  plus  laids  & 
plus  terribles. 

On  dit  qu'Ariflocrite  , pere  de  Lyfandre-, 
n'étoit  pas  de  la  Mai  fon  Royale  , qui  regnoit 
à Sparte , quoiqu’il  fut  de  la  race  des  Heracli- 
•des.  Pour  Lylandre  il  fut  nourri  dans  une 


réfuté  fort  bien.ee  conte  par  l’é- 
tablifiement  de  Lycurgue , & il 
cft  étonnant  qu’Herodote  ait 
donné  dans  une  fable  de  cette 
nature  fur  une  chofe  fi  voifine 
de  fon  tems. 

//  fi’ejï  pas  vrai  non  plus  que  les 
Jlaccbiarl.cs  , qui  gouvernoient  à 
Corinthe.  ] Hérodote  marque 
dans  fon  y.  Liv  que  l’Oligar- 
chie regnoit  à Corinthe , & que 
cette  ville  étoit  gouvernée  par 
xeux  qu’on  appelloit  les  Bac- 


chiades  , qui  pour  conferver 
toujours  entre  leurs  mains  l’au- 
torité ne  contrattoient  mariage 
que  dans.leurs  familles.  Les  Bac- 
chiades  , ainfi  nommez  deBac- 
chis,  fils  de  Prumnis , qui  fe  ren- 
dit maître  de  Corinthe  , gou- 
vernèrent pendant  cinq  généra- 
tions, ou  comme  dit  Strabon, 
pendant  près  de  deux  cens  ans. 
Cypfele , fils  d’une  Bacchiade , 
les  dépofieda  & ufurpa  la  T\v 
rannie. 

Sij  ■ 


Les  BacchiaJet 
geuvcrnoiuit  à Cr* 
rintht. 


Lycurgue  voulut 
<jue  les  LaieJcmo-. 
niais  portaient  de 
lings  cheveux. 

tjj et  Je  U longue 
chevelure. 


Lyftnire  nethrfi 
duns  une  itroiic 
vrai. 


La  (rulc  Volupté  à 
Ltijutlit  il  efl  permit 
de  J'rlaiJJer  Vaincre. 


C.  tu:  t]it:  ctoit  ht- 
fenfthle  »ux  louantes 
C''  aux  reproches  , 
ttteprifé  à .Sparte 

comme  une  ont*  haf 
>• 


l.t  penchait  de 
Ly  faudra  à faire  la 
ci-ur  aux  Grands 
peur  jêi  intérêts. 
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étroite  pauvreté,  & il  fe  montra  autant  qu au- 
cun autre  toujours  fournis  aux  coutumes  de  fa 
patrie , & fit  paroître  en  tout  un  courage  mâle 
Sc  fuperieur  à toutes  les  voluptez , hors  à celle 
que  les  bonnes  aélions  donnent  à ceux  qui  fe 
voyent  eftimez  Sc  honorez  de  tout  le  monde. 
Car  à Sparte  il  n ell  pas  honteux  aux  jeunes 
gens  de  le  laifler  vaincre  à cette  forte  de  vo- 
lupté ; au  contraire  les  Spartiates  veulent  que 
leurs  enfans  dès  leur  plus  bas  âge  lentent  les 
aiguillons  de  la  gloire  , qu’un  reproche  les  pé- 
nétre d’une  vive  douleur , Sc  qu’une  louange  les 
excite  & les  anime.  Et  celui  qui  ell  infenfible 
Sc  immobile  à l’un  Sc  à l’autre  , ils  le  mépri- 
fent  comme  un  homme  qui  a famé  balle  Sc 
pareiïèule,  Sc  qui  ell  incapable  de  fe  porter  à la 
vertu. 

Cette  ambition  donc  Sc  cette  jaloufie  de  gloi- 
re , qui  parurent  toujours  dans  Lyfandre  furent 
lebet  de  cette  éducation , Sc  il  n’en  faut  pas  trop 
acculer  la  Nature.  Mais  ce  qui  femble  venir  uni- 
quement de  la  Nature  , c’eft  ce  penchant  qu’il 
avoit , plus  qu’il  n’étoit  féant  à un  Spartiate , à 
taire  la  cour  aux  Grands , cette  complailance 
qu’il  avoit  pour  eux  en  toutes  choies,  Sc  cette 
facilité  avec  laquelle  il  fupportoit  le  poids  de 
leur  orgueil  Sc  de  leur  faite,  pour  fes  interets. 
C’eft  dans  cette  humeur  pliante  Sc  accommo- 

Ceft  dans  cette  htmeur  pliante  que  cette  humeur  pliante  & 
& accommodante^  II  efl  certain  accommodante  cil  une  qualité 
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dante  que  la  plupart  font  confifter  la  meilleure 
partie  de  l’habileté  du  politique.  Mais  Ariftote, 
dans  l’endroit  où  il  montre  que  les  grands  hom- 
mes font  naturellement  mélancoliques , com- 
me Socrate  , Platon  , Hercule , nous  apprend 
que  Lyfandre  tomba  suffi  dans  cette  mélanco- 
lie , non  pas  d’abord , mais  fur  fes  vieux  jours. 
Ce  qu’il  y a en  lui  de  bien  particulier,  c’ed  que 
fupportant  parfaitement  la  pauvreté , & ne  s’é- 
tant jamais  laifle  vaincre  ni  corrompre  par  l’ar- 
gent , il  remplit  pourtant  fa  patrie  de  richefîes, 
8c  du  defir  d’amafier,  8c  il  fit  cefîer  l’admiration 
qu’on  avoit  pour  elle  de  ce  qu’elle  n’admiroit 
point  le  bien , en  y faifant  entrer  après  la  guerre 
contre  les  Athéniens , quantité  d’or  & d’argent , 
dont  il  ne  retint  pas  pour  lui  une  feule  drach- 
me. 

Pour  marque  de  fon  définterefTement  on  rap- 

très-neceflaire  à un  politique,  pinion  de  ceux  qui  donnoient 
Mais  c’eft  une  grande  erreur  de  à Lyfandre  cette  humeur  plian- 
îa  regarder  comme  la  meilleure  te  & accommodante  , car  les 
partie  de  fon  habileté.  Car  lorf-  mélancoliques  ne  font  pas  ü 
qu’elle  cfl  dénuée  des  autres  Complaifans.  Mais  cela  ne  prou* 
qualitez  plus  neccllaires  , elle  ve  pas  abfolument , car  L y fart* 
•eft  ordinairement  très  - nuifible  dre  mélancolique  pouvoit  fort 
•&  fait  autant  de  mal , que  l’opi-  bien  avoir  reprimé  Cette  hu- 
Jliâtreté  & la  roideur.  -meur  chagrine  & brufque  pouf 

Mais  sirijlote  dans  l’endroit  fatisfaire  fon  ambition.  D’ail- 
•oit  il  montre  que  les  grands  boni-  leurs  , comme  Arillote  le  dit 
•mes  font  ordinairement  melanco-  fort  bien , Lyfandre  ne  tomba 
tiques . ] Cet  endroit  d’ A riftote  -dans  cette  mélancolie  que  fuf 
-eft  dans  la  xxx.  Sc&ion  de  fes  fes  vieux  jours,  car  c’ed  un 
problèmes,  pag.  8i|.  par-là  fet  ordinaire  de  la  vieillefle. 
Ariftote  fcmble  contredire  Vo- 

S «j 


E n quoi  I4  plupart 
font  tonfjler  la  plut 
grande  babil»"  d» 

politique. 


Les  grands  boni- 
mes  naturellement 
mélancoliques. 


Lyfwdre  malgré 
fi  pan  vrac  <s~  juM 
dcf:iler< fanent  rtm- 
pl  i la  villa  de  ri* 
chtjjesa 


Jtiol  de  Lyfandre , 
qui  refufa  les  belles 
robes  que  Denis  le 
Tjr.tn  lui  envoyait 
pour  J'es  Jilles. 


Par  la  défaite  de 
Kteias. 


Changement  qu  Al- 
cibiade apptria  aux 
affaires  des  Athé- 
niens. 


Lyfandre  envoyé' 
commander  la  flatte 
des  Lacedemoniens. 
Ce  fut  la  i.  anr.ee 
de  t’Clymp  xcill. 
40 6.  ans  avant  N. 
S- 
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porte  que  Denis  le  Tyran  lui  ayant  envoyé  un 
jour  pour  Tes  filles,  de  belles  robes  de  Sicile,  ri 
les  refula,  difant  qu’il  craignait  que  de  fi  belles  robes 
ne  les  firent  paroître  plus  laides.  Il  efl:  vrai  que  peu 
de  tems  après  étant  Ambaflâdeur  des  Lacedemo- 
niens auprès  du  -même  Denis , Sc  ce  Prince  lui 
ayant  envoyé  deux  robes , afin  qu'il  portât  à fa 
fille  celle  qui  lui  plairoit  davantage , Lyfandre. 
dit  que  fa  fille  choifiroit  mieux  que  lui , Sc  les  empor- 
ta toutes  deux. 

Comme  la  guerre  du  Peloponefe  tralnok  en 
longueur  , Sc  qu’il  paroifloit  que  les  Athéniens , 
après  le  grand  échec , qu’ils  avoient  reçû  en  Si- 
cile , alloient  être  chaflez  de  la  mer , Sc  que  bien- 
tôt après  ils  ne  pourroient  plus  foutenir  la  guer- 
re , Alcibiade , revenu  de  Ton  exil , prenant  le 
timon  des  affaires , y fit  d’abord  un  grand  chan- 
gement, Sc  mit  les  Athéniens  en  état  de  tenir 
tête  par  mer  aux  Lacedemoniens.  Ceux-ci  com- 
mençant donc  à craindre  à leur  tour , Sc  s’appli- 
quant avec  une  nouvelle  ardeur  à cette  guerre , 
comme  à une  guerre  qui  demandoit  un  General 
habile  Sc  des  préparatifs  plus  grands  Sc  plus  forts , 
iis  envoyèrent  Lyfandre  pour  commander  leur 
flotte. 

Lyfandre  arrivé  à Ephefe , trouva  cette  ville 
très-favorablement  dilpofée  pour  lui , Sc  dans  les 
interets  de  Sparte , mais  dans  une  trille  fituation 
d’ailleurs , car  elle  étoit  en  danger  de  devenir 
barbare  en  prenant  les  mœurs  & le?  coutumes 


F phefe  en  danger 
de  devenir  barbare. 


Grandeur  C?  ma?  ' 
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des  Perles-,  qui  y avoient  un  grand  commerce , 
tant  à caufe  du  voifinage  de  la  Lydie , que  parce 
que  les  Generaux  du  Roi  y palîoient  pour  l’ordi-^ 
naire  leurs  quartiers  d’hyver.  Lyfandre  logea  là 
Ion  armée , commanda  qu’on  y aiïèmblât  partout 
des  vailleaux  de  charge , y fit  un  Arfenal  pour  la 
conflruélion  des  galeres  , ouvrit  Tes  Ports  aux 
Marchands , abandonna  Tes  Places  publiques  aux 
ouvriers , 8c  remplit  les  maifons  8c  les  arts  de 
richeiïès.  De  forte  que  par  fon  moyen  la  ville 
commença  des  ce  moment  à concevoir  fefpe- 
rance  de  cette  grandeur  8c  de  cette  magnificen« 
ce  où  nous  la  voyons  aujourd’hui. - *"^Vewcc 

Pendant  qu’il  donnoit  fes  ordres , il  apprit 
que  Cyrus-,  le  fils  du  Roi , étoit  arrivé  à Sar- 
dis.  Sur  cette  nouvelle  il  partit  d’Ephefe  pour  t.yfandre  part  (Ttt- 
aller  s’aboucher  avec  lui , 8c  pour  le  plaindre  de>  Ps7iju°Zbotdur  * 
Tilapherne,  qui-  ayant  eu  ordre  de  fecourir  les  *vtc  Cjrlts' 
Lacédémoniens , 8c  de  chafïer  les  Athéniens  de 
la  mer , paroiffoit  obéir  à contre  - cœur  à caufo 
de  la  faveur  qu’il  portoit  à Alcibiade  , 8c  être 
feul  la  caule  de  la  perte  de  la  flotte  par  le  peu 
de  provifions  qu’il  lui  fournilïoitr  Cette  acculà- 
tion  fut  fort  agréable  à Cyrus  , qui  fouhaitoit 
que  Tifapherne  fut-  coupable , 8c  qu’il  eût  mau- 


A concevoir  Fejpcrance  de  cette  hirtorien  prétend  que  Cette  ma- 
grandeur  & de  cette  magnificence  gnitïcence  & cette  gtandeut 
ou  nous  la  voyons  aujourd'hui.  “J  venoient  de  cc  que  Lyfandre  ÿ 
Du  tems  de  Plutarque  Ephefe  avoit  fait  plus  de  cinq  cens  an» 
étoit  une  des  plus  magnifiques  auparavant; 
villes,  de  toute  l’Ionie.  Et  cet 
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vailê  réputation , parce  que  c’étoit  un  méchant 
homme  ,.8c  de  plus  Ion  ennemi  particulier.  Ly- 
fandre  s’étant  donc  infinué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  par  cette  démarche , 8c  par  les  agré- 
mens  de  fa  converlation , 8c  ayant  furtout  pris  ce 
LyfanJrt  comi-  jeune  Prince  par  ces  maniérés  de  courtilan  louple 

fan  joufle  O*  adroit  Q 1).j  . r . . / «il 

s infime  dans  les  oc  adroit , qu  il  avoit  au  iouverain  degre , il  le 
bon»,! de  cy  fortifia  facilement  dans  le  deflèin  de  continuer  la 
guerre. 

Quand  il  fut  fur  fon  départ , Cyrus  lui  don- 
nant à louper,  le  pria  d’ufer  de  la  bienveillan- 
ce qu’il  avoit  pour  lui , 8c  de  demander  fran- 
chement tout  ce  qu’il  voudroit , dans  l’affiiran- 
ce  qu’il  ne  lui  feroit  rien  refufé.  Lylandre  , 
uftuitrrdctqut  pQur  répondre  à cette  honnêteté  lui  dit , Sei- 

Ly fendre  demande  a 1 1 ' „ / j»  r 1 te 

Cyntt.  gneur  > putjque  vous  etes  porte  a une  Ji  bonne  volonté 

pour  moi , je  vous  demande  & je  vous  conjure  d*a~ 
jouter  une  obole  à la  paye  des  matelots  , afin  quau 
lieu  de  trois  oboles  quils  ont  par  jour  , ils  en  ayent 
déformais  quatre.  Cyrus  ravi  de  cette  generofité, 
lui  fit  compter  dix  mille  dariques.  Lylandre  les 
employa  à fournir  cette  obole  d’augmentation 
aux  matelots , 8c  par  cette  largefie  il  eut  bientôt 
Lyftndre  rend  vui-  rendu  prefque  vuides  toutes  les  Galeres  des  en- 
tnwis  Gen  nemis  , car  la  plupart  des  matelots  accouroient 
u pye  des  matelots.  où  ]a  paye  étoit  la  plus  forte.  Et  ceux  qui  ref- 

toient , témoignoient  en  toute  occafion  leur 
mauvaife  volonté  , étoient  toujours  prêts  à 
exciter  des  révoltes , 8c  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  chagrins  à leurs  Officiers.  Cepen- 
dant; 
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dant  quoique  Lyfandre  eût  fort  affoibli  Tes  en- 
nemis par  ce  moyen  , 8c  fort  incommodé  leur 
marine  , il  n’ofoit  hafarder  contr’eux  une  ba- 
taille navale  , redoutant  furtout  Alcibiade , qui 
étoit  homme  d’execution  , qui  avoit  un  plus 
grand  nombre  de  vaifïeaux  , 8c  qui  jufqu’à  ce 
jour  n avoit  jamais  été  vaincu  dans  aucun  combat 
qu’il  eût  donné  fur  terre  ou  fur  mer. 

Mais  apres  qu’ Alcibiade  fut  parti  de  Samos 
pour  aller  à Phocée  , 8c  qu’il  eut  laifîe  le  com- 
mandement de  fa  flotte  à fon  pilote  Antiochus, 
ce  pilote  , pour  infulter  Lyfandre  , 8c  pour  té- 
moigner la  fierté,  entra  dans  le  port  d’Ephefe 
avec  deux  galeres , côtoya  avec  un  grand  bruit 
8c  de  grandes  ri  fées  le  rivage  où  toute  la  flotte 
étoit  à fec  , 8c  pafîà  ainfi  avec  infolence.  Ly- 
fàndre , indigné  de  cet  affront , détacha  prom- 
tement  quelques  galeres , 8c  fc  mit  à le  pour- 
fuivre.  Mais  comme  les  Athéniens  venoientau 
lecours  d’Antiochus , il  fit  venir  auffi  de  fon 
côté  d’autres  galeres  , 8c  peu  à peu  tous  leurs 
vaifïeaux  accourant  pour  des  foutenir  , enfin 
ils  combattirent  avec  toutes  leurs  forces.  Ly- 
fandre remporta  la  viéloire , 8c  ayant  pris  quin- 
ze galeres  des  Athéniens  , il  drefîa  un  tro- 
phée. 

Le  peuple  d’ Athènes  ayant  appris  cette  dé- 
faite , fut  fort  irrité  contre  Alcibiade  , 8c  le  dé- 
pofa  ; toute  l’armée  de  Samos  le  méprifàfort  aufli, 
8c  fe  mit  à parler  fort  mal  de  lui , de  forte  qu  ac- 
Tome  IV.  T 


Alcibiade  n' avoit 
jamais  eu  battu  ni 
fur  terre  ni  fur  mer . 


Infolence  du  pilote 
Anlioilms  , a <jiti 
Alcibiade  aVoit  laifle' 
le  commandement  de 
fa  feue. 


Lyfandre  bat  1. 1 
flotte  des  Athéniens , 
V leur  prend  quinine 


galeres. 
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Alcibiade  mcprifr 
.!  caufe  de  la  dtfute 
d’Aminhm  fe  retire 
dan)  la  Clr.rjvtmefe. 


Lyfandrt  travaille 
à établir  l'oligar- 
chie liant  les  villes. 
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cable  de  tous  cotez  , il  quitta  le  camp,  & fe  re- 
tira dans  la  Cherfonneie  deThrace.  Cette  ba- 
taille ne  lut  pas  confiderable  par  elle-même,  mais 
la  fortune  lui  donna  beaucoup  de  réputation  à 
caufe  du  grand  nom  d’Alcibiade. 

Après  cette  heureule  avanture,  Lyfandre  fit  ve- 
nir à Ephele  de  toutes  les  villes  tous  ceux  qu’il 
connoilfoit  plus  hardis , d’un  courage  plus  élevé, 
8c  plus  ambitieux  que  les  autres , 8c  commença 
dès  ce  moment  à jetter  les  femences  des  change- 
mens  8c  des  nouveautez  qu’il  fit  dans  le  gouver- 
nement des  villes , excitant  8c  exhortant  ces  par- 
ticuliers à faire  des  affemblées  8c  des  ligues , à 
penfer  tout  de  bon  à le  rendre  maîtres  des  affai- 
res , 8c  les  afîurant  que  dès  qu’il  feroit  [venu  à 
bout  des  Athéniens  , il  les  affranchirait  du  joug 
de  leurs  peuples , 8c  qu’il  leur  donnerait  dans 
leur  patrie  la  principale  autorité.  Et  ces  grandes 
promefles  , il  les  confirmoit  par  des  effets  ; car 
ceux  qui  étoient  de  longue  main  les  hôtes  8c  fes. 
amis , il  les  mettoit  à la  tête  des  affaires,  lespouf- 
foit  aux  grands  honneurs,  8c  les  élevoit  aux  gran- 
des dignitez , 8c  aux  premières  charges  de  l’ar- 
mée, le  rendant  par-là  le  complice  de  toutes  leurs 

Et  commença,  dès  ce  moment  à neurs  qu’il  auroit  établis, & qu’il 
jetter  les  femences  des  changement  auroit  affranchis  du  joug  de 
& des  nouvenutez.  quil  fit  dans  le  leurs  peuples. 
gouvernement  des  villes . ] Lyfan-  Se  rendant  par-là  le  complice  de 
dre  travailla  à établir  dans  tou-  toutes  leurs  injufiiees  & de  toutes 
tes  les  villes  le  gouvernement  leurs  fautes.  ] Celui  qui  avance 
des  Nobles,  pour  avoir  toujours  des  méchans,  & qui  les  met  à la 
en  fa  difpofition  ces  Gouver-  tête  des  affaires , n’efl  pas  feule- 


Injujtice  de  Lyfan- 
dre. 


Caliicratida.'  ve- 
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Injuflices  Sc  de  toutes  leurs  fautes,  pour  les  avan- 
cer  Sc  pour  les  enrichir , de  forte  que  tous  ces 
gens-là  étoient  attachez  à lui , ne  cherchoient 
quà  lui  plaire  , Sc  ne  defiroient  que  lui , très-per- 
iuadez  quil  n’y  avoit  rien  de  fi  grand  à quoi  ils 
ne  puiïcnt  parvenir  pendant  qu’il  commanderoit 
Sc  leroit  le  maître.  C’eft  pourquoi  ils  ne  virent 
pas  d’abord  de  fort  bon  œil  Callicratidas , qui 
venoit  pour  lui  lucceder  , Sc  pour  prendre  le 

* . lin  „ . . « ^ . nant  pour  jucceder  a 

commandement  de  la  notte;  oc  ils  le  virent  en-  tyfimn»  </?  «- 
core  de  plus  mauvais  œil  dans  la  luite , quand  ils  *jïf€  lU 
eurent  connu  par  les  effets  que  c’étoit  le  plus 
homme  de  bien  , Sc  le  plus  jufte  de  tous  les 
hommes , car  ils  lurent  très-mal  fatisfaits  de  cette 
maniéré  de  gouverner , qui  étoit  fimple , droite , 
fans  aucun  lard  , Sc  telle  que  l’harmonie  Do- 
rienne. 

Il  eft  vrai  qu’ils  admiroient  fa  vertu , mais 
ils  l’admiroient  comme  on  admire  la  beauté 


Maniéré  de.  com- 
mander de  C'allicra- 
tidas  comparée  à 
l'harmonie  Do- 


rienne. 


ment  complice  de  toutes  leurs  convenoit  que  le  ton  Dorien 
inauvaifes  avions  , il  en  peut  ' étoit  plus  tranquilc  & plus  viril, 
être  regardé  comme  l’auteur.  & qu’il  tenoit  une  cfpece  de  mi- 
Et  telle  que  l’harmonie  Doriaitie.']  lieu  entre  les  autres , c’eft  pour- 
L’harmonieDorienne,ou  le  mo>  quoi  il  étoit  plus  convenable 
de  Dorien  , étoit  maie , il  n’y  a-  aux  enfans.  C’eil  donc  avec  rai- 
voit  rien  dediftolu  ou  d’eftemi-  fon  que  Plutarque  compare  la 
né  , ni  rien  non  plus  de  trop  vé-  maniéré  de  gouverner  de  Calli- 
hément.  C’eft  pourquoi  Socrate  cratidas  à l’harmonie  Doricnne 
le  préferoit  aux  autres  tons , & pour  faire  entendre  qu’elle  étoit 
il  dit  dans  fon  Lâches  qu’il  étoit  pleine  de-  gravité  & de  dignité  , 
le  feul  qui  méritât  le  nom  d’har-  & qu’il  n’y  avoit  rien  de  trop 
monie  Grecque.  Et  Ariftote  relâché  ni  de  trop  tendu, 
dans  le  dernier  chap.  de  fes  Poli-  Mais  ils  V admiroient  comme  on 
tiques , dit  que  tout  le  monde  admire  la  beauté  d’une  fiaiue  de 

Tij 


hUchitntt  aflion 
de  Lyftvuire, 


Rep ovfe  de  Calli~ 
cr.itid.is  pour  ra- 
battre l'orgueil  de 
Ljfandre, 


\ 


\ 
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d’une  flatuë  de  Héros  fort  antique  , au  lieu 
qu  ils  aimoient , regretoient  Sc  recherchoient  la 
chaleur  & rempreffement  que  Lyfandre-  avoit 
pour  fes  amis  , l’affeétion  qu'il  leur  témoignoit , 
Sc  la  grande  utilité  qu’ils  retiroient  de  la  pro- 
tection Sc  de  fa  bienveillance  , de  forte  que 
quand  il  s’embarqua  , ils  fentirent  tous  leur 
cœur  défaillir , & fondirent  en  larmes.  Il  n’ou- 
blia rien  de  fon  côté  pour  les  rendre  encore 
plus  mal  difpofez  envers  Callicratidas  ; car  des 
dix  mille  dariques  , queCyrus  lui  avoit  données 
pour  l’augmentation  de  la  paye  des  matelots , 
il  renvoya  à Sardis  ce  qui  lui  en  reftoit , dilant 
que  Callicratidas  Y envoyât  demander  au  Roi , 
Sc  qu’il  avisât  aux  moyens  de  faire  lubfifter  fon 
armée. 

Enfin  en  partant  il  protefla  devant  Callicra- 
tidas même,  Sc  devant  tous  les  Officiers  , quil 
lui  rcmettoit  une  flotte  uiftorieufe  & maîtreffe  de  la 
mer.  Et  Callicratidas , pour  rabattre  cet  orgueil , 
Sc  pour  faire  voir  que  c’étoit  une  ambition 
pleine  de  vanité  Sc  de  menlonge  , qui  le  failoit 
parler,  lui  dit , cela  étant  y prenez  donc  à gauche  par 
Samos , & venez  au  port  de  Milet  me  remettre  là  • 
votre  flotte.  Car  nous  n Avons  pas  à craindre  que  les 
ennemis  , qui  font  à Samos , nous  inquiètent  dans  no- 
tre pajjàge  j puijque  nous  avons  une  flotte  vittoneufe 

Héros  fort  antique.  ] Car  cette  cune  alfe&ion  , aucun  defir.  On 
admiration  , qui  remplit  l’efprit,  admire  l’art , & voilà  tout, 
n’excite  rien  dans  le  cœur , au- 
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& maîtreffe  de  la  mer.  Lyfandre  lui  répondit  que 
pour  lui  il  navoit  plus  d’autorité  dans  l’armée,  que  c é- 
toit  lui  qui  commandoit , 8c  lans  attendre  d’autre 
réponfe  , il  fit  voile  vers  le  Peloponefe  , lailïànt 
Callicratidas  dans  une  fâcheufe  extrémité.  Il 
n’a  voit  point  apporté  d’argent  de  Lacedemone  , 
8c  il  n’avoit  pû  fe  refoudre  à forcer  les  villes  à 
lui  en  donner  , les  trouvant  déjà  trop  foulées.  Il 
ne  lui  reftoit  donc  d’autre  refiource  que  d’aller 
à la  porte  des  Généraux  8c  des  Lieutenans  du 
Roi , leur  en  demander  , comme  avoit  fait  Ly- 
fandre.  Or  c efi:  à quoi  il  étoit  naturellement 
plus  mal  propre  qu’homme  du  monde,  né  ex- 
trêmement libre  , 8c  d’un  courage  très-élevé  , 
8c  convaincu  qu’il  étoit  plus  honorable  8c  plus 
glorieux  pour  les  Grecs  d’être  battus  par  les 
Grecs  , que  d’aller  faire  la  cour  8c  mendier  à la 
porte  de  ces  Barbares  , dont  tout  le  mérite  con- 
fiftoit  dans  leur  or , 8c  qui  n’avoient  rien  de  beau 
d’ailleurs. 

Cependant  forcé  par  la  nccelfité  , il  alla  en 
Lydie , fe  rendit  d’abord  au  palais  de  Cyrus  ; 
8c  pria  qu’on  dît  à ce  Prince  que  l’Amiral  de  la 
flotte  des  Grecs  étoit  venu  pour  lui  parler.  Quelqu’un 


Convaincu  qu'il  était  plus  bo- 
nor  blc  tir  plus  glorieux  pour  les 
Crées  d'être  battus  par  les  Grecs .] 
Ce  n’étoitpas  un  fentiment  cjue 
la  hauteflc  du  courage  infpirât 
feele.  C’étoit  l’expreflion  d’une 
vérité  fenfible.  Que  des  Grecs 


fuffent  battus  par  des  Grecs  , la 
gloire  ne  fortoit  point  de  la  Na- 
tion , au  lieu  cjue  toute  la  Na- 
tion étoit  flétrie  & deshonorée 
par  cette  proftitution  à faire  la. 
cour  aux  Barbares. 


Callicratidas  épar- 
gne les  villes , les 
trouvant  déjà  trop 
fouîtes. 


Callicratidas  très- 
mal  propre  à faire 
la  cour. 

Généreux  ftnti- 
ment  de  Calliirati- 

dets. 

Le  nitrite  des  Bar- 
bares ne  confit  lit- 
que  dans  leur  or. 


Tiij 


R (fui  tjnt  Calli- 
cr  ai  ictus  tjfnje  •«  tu 
farte  de  Cjrus. 


Ji  s en  retourne 
fins  parler  à ce 
Prince. 

Il  maudit  avec 
rai/on  ceux  •jm  les 
premiers  avaient 
fan  U cour  aux 
Barbares. 


Kollt  réfutation  île 
Calltcratidas. 
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des  gardes , qui  étoient  à la  porte , lui  dit,  Etran- 


ger , Cyrus  ri  a pas  prejèntement  le  tems  , car  il  eft  à 
table.  Eh  bien , répondit  bonnement  Callicrati- 
das , il  ny  a point  de  mal  ,je  ne  Jitis  point  preffé  ,fat- 
e ndrai  ici  qu'il  [oit  forti  de  table. 

Cette  réponfe  le  fit  palier  pour  un  homme 
(impie  de  groflier , de  qui  ne  fçavoit  pas  vivre. 
Ces  Barbares  le  mocquerent  de  lui , de  ii  fut  en- 
fin obligé  de  fe  retirer.^  Il  y vint  une  fécondé 
fois , de  fut  refulé  de  même.  Ce  que  ne  pouvant 
fuppoiter , il  s’en  retourna  à Epheie , chargeant 
d’imprécations  de  de  malédictions  ceux  qui  les 
premiers  avoient  fait  la  cour  aux  Barbares,  de  qui 
par  leurs  balTefles  leur  avoient  enfeigné  à s’enor- 
gueillir de  leur  or  de  de  leur  argent , de  à traiter 
ïes  gens  avec  infolence.  Et  s’adrefiànt  à ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  , il  jura  que  des  quil 
jeroit  de  retour  a Sparte,  il  mettroit  tout  en  œuvre  pour 
reconcilier  les  Grecs  entr  eux  , afin  que  déformais  ils 
fujjent  eux-mêmes  redoutables  aux  Barbares,  & quils 


Cette  réponfe  le  fit  prendre  pour 
un  homme  fimpie  & profiter  qui  ne 
fçavoit  pat  vi  vre.  ] En  effet  rien 
ne  paroifloit  plus  bas  à ces  Bar- 
bares orgueilleux  , qu’un  Ami- 
ral de  la  flotte  des  Grecs  qui  at- 
tendu» à la  porte  de  Cyrusque 
ce  Prince  fût  forti  de  table.  Et 
je  ne  fçai  lî  nous  , qui  nous  pi- 
quoas  de  n’ètre  pas  barbares , 
nous  n’en  ferions  pas  un  pareil 
jugement , cette  fîmplicite  nous 
paroit  bien  vile  & bien  méprifa- 
ble. 


Ceux  qui  les  premiers  avoient 
fait  la  cour  aux  Barbares , G"  qui 
par  leurs  bafiêfiès  leur  avoient  en- 
feigné a s’enorgueillir.  ] Car  ce 
n’eftpas  l’or  àt  l’argent  qui  eft 
la  véritable  caufe  de  l’orgueil 
de  ces  Barbares  , de  ces  riches  , 
c’eft  la  baflefte  de  ceux  que  cet 
or  & cet  argent  attirent,  & qui 
fe  proftituent  à leur  faire  la 
cour.  Qu’on  les  laiftc  là,  & leur 
orgueil  fc  flétrira  faute  de  nour- 
riture. 
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n enflent  plut  b efoin  de  leur  Jecours  pour  fe  fortifier  les 
uns  contre  les  autres , à la  ruine  totale  de  leur  Nation. 
Mais  ce  Callicratidas , qui  avoit  des  peniées  fi  no- 
bles & fi  dignes  de  Lacedemone , 8c  qui  par  là 
juftice  , par  fa  magnanimité , 8c  par  Ton  courage, 
s’étoitrendu  comparable  à tout  ce  que  les  Grecs 
a voient  eu  de  plus  excellent  8c  de  plus  parfait , 
fut  vaincu  8c  tué  bien-tôt  après  dans  le  combat 
des  Arginufes. 

Après  cette  défaite  les  affaires  étant  allées  en 
décadence  , les  Alliez  envoyèrent  une  ambaf* 
fade  à Sparte  pour  demander  qu’on  donnât  en- 
core le  commandement  de  la  Hotte  àLyfandre; 
promettant  de  fervir  avec  plus  d’affeéfion  8c  de 
courage  , s’il  les  commandoit.  Cyrus  y envoya 
auffi  demander  la  meme  chofe.  Mais  comme  il  y 
avoit  à Sparte  une  loi  qui  défendoit  que  le  même 
■homme  fût  deux  fois  Amiral,  les  Lacedemoniens, 
quivouloient  faire  plaifir  aux  Alliez,  &leur  ac- 
corder ce  qu  ils  demandoient , donnèrent  le  titre 
d’ Amiral  à un  certain  Aracus,  & envoyèrent  avec 
lui  Lyfandre  , à qui  ils  donnèrent  en  apparence 
le  titre  de  Vice -Amiral  , mais  qu’ils  revêti- 
rent en  effet  de  toute  l’autorité  de  l’Amiral 
même. 

m • 

Tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  gouverne- 

Donnerent  le  titre  d’ Amiral  à un  demoniens  ; mais  ils  s’accom- 
certain  str ac us t& envoyèrent  avec  modoient  au  tems,  ravis  depro- 
lui Lyfandre."]  Voilà  une  belle  fiterpour leur  ambition  particu- 
maniere  de  frauder  la  loi.  Cela  liere , & de  l’amitié  de  Cyru$>  <5c 
paroît  étrange  pour  des  Lace-  delà  complaifancc  des  Alliez. 


Grand  thte  de 
Callttraiiàas < 


Caiiicr.uidas 
Vaincu  Cr  mi  à la 
bataille  tut  si.?:- 

O 


nufes. 


Lvi  de  Sparte  qui 
defeudoit  qu’un 
homme  fui  deux  fuit 
Amiral. 


Comment  les  L4- 
cedcniouUni  tludctrt 
cctu  loi. 

lyfandre  envoyé 
en  qualité  de  > ici- 
Arair.d , niait  avec 
i.-Kie  f autorité' 
d' Amiral. 


Terrible  portrait  Je 
Lyjandrt. 


JDeteJlable  principe. 


Coudre  ht  peau  du 
renard  à la  peau  du 
lion.  Proverbe  bien 
ancien. 


Mauvaise  a fi  ion 
de  Lyjandre  à Mi • 
let. 
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ment  dans  les  villes , & qui  y avoient  le  plus  de 
pouvoir  , le  virent  arriver  avec  une  extrême 
joie  , comme  celui  qu  ils  defiroient  depuis  long- 
tems,  car  ils  efperoient  que  par  l'on  moyen  ils 
deviendroient  enfin  les  pltis  forts , 8c  qu'ils  achc- 
veroientde  détruire  partout  la  Démocratie.  Mais 
ceux  qui  aimoient  dansjleurs  Generaux  les  moeurs 
fimples , 8c  les  maniérés  nobles , venant  à com- 
parer Lylandre  à Callicratidas,trouvoient  le  pre- 
mier un  homme  plein  de  rufes , 8c  un  Sophifte 
qui  ne  cherchoit  qu'à  défigurer  la  guerre  par  fes 
tromperies  , 8c  qui  n eftimoit  la  julliceque  pour 
futilité , car  partout  où  la  juftice  ne  favoriloit 
pas  fes  interets , il  alloit  toujours  à l’utile,  comme 
au  leul  beau,  perluadé  que  la  vérité  n'avoit  nul 
avantage  fur  le  menfonge  par  la  nature,  8c  qu’il 
falloit  mefurer  le  prix  de  l’une  8c  de  l’autre 
au  profit  qui  en  revenoit.  Et  pour  ceux  qui  lui 
reprefentoient  que  c’étoit  une  choie  indigne 
des  defeendans’  d’Hercule , d’employer  le  dol 
8c  la  fraude  à la  guerre , il  s’en  mocquoit  ou- 
vertement , car  y difoit-il  , partout  ou  la  peau  du 
lion  ne  peut  atteindre  y il  faut  y coudre  la  peau  du 
renard. 

Ce  caraélere  paroît  furtout  dans  ce  qu’il  fit 
àMilet.  Ses  hôtes  8c  fes  amis,  aulquels  il  avoit 
promis  qu’il  leur  aideroit  à ruiner  l’autorité  du 
peuple , 8c  à chalîer  tous  ceux  du  parti  con- 
traire , ayant  changé  de  penfée , 8c  s’étant  ré- 
conciliez avec  leurs  ennemis , il  fit  femblant  en 

public 
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public  d'en  être  bien  aile , 8c  de  vouloir  favo- 
rifer  cette  réconciliation , mais  en  particulier  il 
les  accabloit  d’injures,  8c  les  appellant  lâches,  il 
les  excitoit  à s’élever  contre  le  peuple , 8c  quand 
il  vit  la  fédition  formée , il  accourut  prompte- 
ment comme  pour  les  fecourir , 8c  entrant  dans 
la  ville  , il  s’emporta  extrêmement  en  paroles 
contre  les  premiers  qu’il  rencontra  de  ceux  qui 
vouloient  changer  le  gouvernement  , 8c  alla 
jufqu’à  les  menacer  qu’il  en  feroit  une  puni- 
tion exemplaire.  Et  s’adreflànt  à ceux  de  l’au- 
tre parti,  il  leur  ordonna  d’avoir  bon  courage, 

8c  de  ne  rien  craindre  pendant  qu’il  feroit  pre- 
fent. 

Il  ufoit  ainlî  de  cette  diflimulation  8c  de  ces 
feintes  à deiïein  , car  il  vouloit  que  ceux  qui 
étoient  le  plus  portez  pour  le  peuple  , 8c  les 
plus  puiflàns  de  ce  parti  , ne  fortifient  point 
de  la  ville , afin  qu’il  pût  les  faire  tuer  tous  en-  fnf.iu  cr 
iembie  , comme  il  le  fit.  Car  ceux  qui  ajoute-  ywr«, 
rent  foi  à fes  paroles  8c  qui  reflerent  dans  la  vil- 
le , furent  tous  égorgez.  Le  Spartiate  Androcli- 
das  rapporte  de  lui  un  mot , qui  marque  bien 
le  peu  de  compte  qu’il  faifoit  de  fe  parjurer, 
car  il  difoit  quil  fallait  trotnper  les  enfans  avec  les  Autr,  dâejidu 
offelets  3 & les  hommes  avec  le  parjure , voulant  imi-  dt  L^**' 
ter  par-là  Polycrate  de  Samos , mais  à tort  8c 
fans  raifon , car  General  d’armée  il  imitoit  un 

Car  General  eC armée  il  imitoit  feul  mot.  Le  caractère  fie  Tyran 
vn  Tyran.  ] Tout  cil  dit  dans  ce  eft  auflt  oppofé  à celui  de  Genç? 

Tome  IV.  V 


Grande  différence 
qui  doit  être  entre 
un  Tyran  V un  Ge- 
neral. 

Celui  qui  trompe 
far  un  faux  fer- 
ment , mtprife  Diiu 
Cf  craint  Us  hom- 
mes. 
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Tyran.  D’ailleurs  la  difcipline  Lacedemonienne 
ri enfeigne  point  à en  ufer  avec  le§  Dieux , com- 
me on  en  ufe  avec  les  ennemis , & à en  ufer  en- 
core avec  plus  d’infolcnce.  Car  celui  qui  trompe 
par  un  faux  ferment , déclare  ouvertement  par- 
la quil  craint  fon  ennemi , mais  qu’il  méprife 
Dieu. 

Cyrus  ayant  fait  venir  Lyfandre  à Sardis,  lui 
donna  beaucoup  d’argent , & lui  en  promit  en- 
core davantage , & par  une  oftentation  de  jeune 
homme  , pour  lui  taire  voir  toute  l’envie  qu'il 
avoit  de  lui  taire  plaifir , il  lui  dit  que  quand  le 
Roi  fon  pere  ne  lui  fourniroit  rien  du  tout, 
il  lui  donneroit  plutôt  du  fien  propre , & que 
quand  tout  viendroit  à lui  manquer  , il  feroit 
fondre  le  trône  fur  lequel  il  s’aficyoit  pour 
rendre  la  juttice , & qui  étoit  tout  d’or  & d’ar- 
gent matîif.  Enfin  fur  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Medie  à la  Cour  du  Roi  fon  pere , il 


ral  d’armée  qu’à  celui  de  Roi. 
Le  General  d’armée  facrifie  fes 
interets,  fon  repos,  fa  vie  mê- 
me pour  le  falut  de  fes  troupes , 
& le  Tyran  facrifie  les  intérêts, 
le  repos  & la  vie  de  fes  peuples 
pour  fon  propre  falut.  Il  n’ÿ  a 
rien  de  plus  different. 

Car  celui  epû  trompe  par  un 
faux  ferment.  ] Voilà  une  grande 
vérité , & qui  devroit  être  gra- 
vée dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes.  Tromper  par  un  faux 
ferment , c’ efl  craindre  les  hom- 
mes , & méprifer  Dieu.  Car 


Dieu  efl  le  lien  du  ferment,  & 
la  fidelité  du  ferment  elt  un  ef- 
fet de  l’honneur  que  l’on  rend 
à Dieu,  & k compagne  infé- 
parable  de  la  pieté  , comme 
Hierocles  l’a  fort  bien  expliqué 
furie  2.  Vers  dePythagore,  k*/ 
(t*Cw  cfxti  y nfpeclc  le  ferment  avec 
toute  forte  de  religion.  On  peut 
voir  tout  le  chapitre  de  ce  Phi— 
lofophe  , qui  efl  admirable.  Les 
Payens  même  enfeignent  l’idée 
qu’on  doit  avoir  du  ferment , ÔC 
le  refpeft  qu’on  efl  obligé  de  lui 
rendre. 
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lui  donna  le  pouvoir  de  recevoir  les  tributs  8c 
les  revenus  des  villes , lui  confia  le  gouverne- 
ment de  Tes  Provinces , 8c  l'embrailant  il  le  con- 
jura de  ne  point  combattre  par  mer  contre  les 
Athéniens  avant  fon  retour , 8c  Faillira  qui!  lui 
ameneroit  grand  nombre  de  vaiiïeaux  de  la  Phé- 
nicie 8c  de  la  Cilicie. 

Après  le  dépare  de  ce  Prince  , Lyfandre  ne 
pouvant  combattre  avec  des  forces  égales , ni  de- 
meurer non  plus  dans  Finaélion  avec  un  fi  grand 
nombre  de  vaiiïeaux , fe  mit  à faire  des  courfes , 
s'aiïura  de  quelques  Iiles , pilla  Egine  8c  Sala- 
mine , 8c  alla  defeendre  dans  F Attique  , où  il 
iàlua  le  P\oi  Agis , qui  étoit  defeendu  de  la  For- 
tereife  de  Deceiie  iur  la  côte , pour  faire  voir 
à ion  armée  de  terre , cette  grande  armée  nava- 
le qui  le  rendoit  maître  de  la  mer  au-delà  de  fes 
eiperances.  Mais  Lyfandre , voyant  que  la  flot- 
te des  Athéniens  le  pourfuivoit , changea  de  rou- 
te , paflà  diligemment  au  travers  des  Mes , 8c  ga- 
gna FAfie.  Là  ayant  trouvé  F Hellefpont  dégarni 
de  troupes , il  mit  le  fiége  par  mer  devant  Lamp- 
iàque , 8c  Thorax  s'y  étant  rendu  en  même  tems 
avec  fes  troupes  de  terre , donna  Faflàut  de  fon 
côté.  La  ville  ayant  donc  été  emportée  de  for- 
ce , Lyfandre  l'abandonna  au  pillage  à fes  fol- 
dats.  • 


Granit  confiante 
que  Cyrtu  a en  Lj- 
Jandrt. 


Ly  fandre  defeeni 
dans  i'Altique  four 
y faluer  le  Roi  Agis. 

Fort trefle  de  1‘ At- 
tique jur  le  Mont 
Hymetlt. 


Lyfandre  regagne 
l’A/ît. 


Pille  fur  le  rivage 
de  la  Propcntide  an 
haut  de  i Hellefpont. 

lyfandre  prend 
Lampfaque  d’afidut 
CT*  l'abandonne  an 
pillage. 


Mats  voyant  que  la  flotte  der  eft  fuppléé  par  le  Mf.  de  la  Bi- 
rs4themcns  le  pourfuivoit.  3 II  bliotéque  de  S.  Germain, 
manque  ici  au  texte  un  mot  qui  AS-otya/aç  «fiwKcyTaç. 

Vij 


Ah  lai  de  U Oter- 
finncfe  , à f entre*  de 

( HtlL-fpone, 


La  ritUrt  de  la 
Chevrt. 


Cette  Ordonnante 
ne  fut  pas  execMte. 


Rnfe  de  lyfimdre. 


156  LYSANDRE. 

Cependant  la  flotte  des  Athéniens  qui  étoit 
de  cent  quatre-vingt  voiles , avoit  mouillé  de- 
vant la  ville  d’Eleonte  dans  la  Cherlonnelè. 
' Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lamplaque 
ils  allèrent  promptement  à Selle  , 8c  après  s'y 
être  fournis  de  vivres  , ils  cinglèrent  en  re- 
montant le  long  de  la  côte  , jufqu  à un  lieu 
appelle  Aigos  Potamos , où  ils  s'arrêtèrent  vis-* 
à-vis  des  ennemis  qui  étoient  encore  à l'ancre 
devant  Lamplaque.  Or  il  y avoit  plufleurs  Ge- 
neraux qui  commandoient  cette  flotte  des  Athé- 
niens , entre  autres  Philocles  y celui  qui  avoit 
autrefois  perlùadé  au  peuple  d'ordonner  que 
l'on  couperoit  le  pouce  de  la  main  droite  à tous 
les  prifonniers  de  guerre , afin  qu'ils  fuflènt  hors 
d’état  de  manier  la  pique  , 8c  qu'ils  ne  puflènt 
fervir  qu'à  la  rame.  Ces  deux  armées  fe  voyant 
donc  fi  proche  > toutes  les  troupes  ne  penfe- 
rent  qu’à  fe  repofer  ce  jour-là , dans  l’elperan- 
ce  que  dès  le  lendemain  on  en  viendroit  à une 
bataille. 

Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  deflèin  dans 
fon  efprit.  Il  commanda  à fes  matelots  8c  à fès 
Pilotes  de  monter  fur  leurs  galeres , comme  II 
effeélivement  on  eût  dû  combattre  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour,  de  le  tenir-là  dans  un  pro- 
fond filence  fans  faire  le  moindre  bruit , 8c  d'at- 
tendre lès  ordres  ; il  commanda  de  même  à Ion 
armée  de  terre  de  fe  tenir  tranquilement  en  ba->, 
taille  fur  la  côte  en  attendant  le  jour* 


■ £* 
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Le  lendemain , dès  que  le  Soleil  fut  levé , les 
Athéniens  commencèrent  à voguer  contre  eux 
avec  toute  leur  flotte  fur  une  ligne , & à les 
défier  ; mais  Lyfandre  , quoique  les  galeres  fuf- 
fent  bien  rangées  en  bataille  dès  la  veille , les 
proues  tournées  contre  l’ennemi  , ne  bougea 
pourtant  point  > au  contraire  il  envoya  des  ef- 
quifs  à celles  qui  étoient  les  plus  avancées , leur 
ordonner  de  fe  tenir  en  repos  , 8c  de  demeurer 
en  bataille  fans  faire  aucun  mouvement.  Sur  le 
loir  les  Athéniens  s’en  étant  retournez  , il  ne 
permit  à fes  foldats  de  defeendre  à terre  qu’après 
que  deux  ou  trois  galeres , qu’il  avoit  envoyées 
à la  découverte  , furent  de  retour , 8c  quelles 
eurent  rapporté  qu’ elles  avoient  vu  débarquer 
les  ennemis.  Le  lendemain  on  fit  la  meme  ma- 
nœuvre , le  troifiéme  jour  encore  8c  jufqu’au 
quatrième.  Cel^augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance 8c  l’audace  des  Athéniens , 8c  leur  infpira 
un  grand  mépris  pour  les  troupes  de  Lyfandre , 
qu’ils  regardoient  comme  une  armée  faifie  de 
crainte  y 8c  qui  demeuroit  ferrée  fans  ofèr  rien 
tenter. 

Sur  ces  entrefaites  Alcibiade  > qui  fe  tenoit 
près  de  la  Cherfonnefe  dans  quelques  Places 
qu’il  occupoit,  arriva  à cheval  au  Camp  des  Athé- 
niens, 8c  remontra  à leurs  Generaux  deux  gran- 

1 r . r.  . I • Centraux  Me- 

des  lautes  qu  ils  avoient  laites  ; la  première  en  nient  deux  grande t 
ce  qu’ils  avoient  rangé  leur  flotte  très -mal  8c  qu,u^' 
très-peu  furement  fur  une  côte  fans  aucun  abri  , 

Viij 


Excellent  avis 
qu'il  leur  donne,  V 
dont  ils  fit  trouvè- 
rent bien  mal  de 
n’avoir  pas  profite. 
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& entièrement  découverte  ; & la  fécondé  en  ce 
qu’ils  étoient  fort  éloignez  de  Sefte  d’où  ils  ti- 
roient  tous  leprs  convois,  & il  leur  reprefenta 
qu'ils  dévoient  s'y  retirer  fans  perdre  de  tems; 
car  outre  qu’ils  tireroient  de  la  ville  Gins  aucune 

!>eine  , toutes  les  provisions  neceflàires  > ils  s’é- 
oigneroient  de  l’ennemi >.  dont  l’armée  étoit 
commandée  par  un  feul  Chef,  8c  G bien  difei- 
plinée  8c  fi  obéïflànte  qu’au  moindre  Ggnal  elle 
executoit  tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Ces.  re- 
montrances d’Alcibiade  ne  furent  pas  écoutées, 
8c  Tydée,  un  des  Generaux,  lui  répondit  info- 
lemment , que  ce  n étoit  pas  à lui  à commander , & 
que  V armée  avoit  [es  Generaux  qui  [favoient  ce  quils 
avoient  à faire.  Sur  cela  Alcibiade , foupçonnant 
qu’il  y ayoit  là-deflbus  quelque  trahifon , prit  le 
parti  de  fe  retirer. 

Le  cinquième  jour  les  Athéniens  s’étant  enco-. 
re  prefentez  pour  donner  la  bataille , 8c  s’étant 
retirez  le  foir  comme  de  coutume  avec  des  airs, 
encore  plus  inGiltans  8c  plus  méprifans  que  les 
premiers  jours,  Lyfandre  détacha  quelques  gale^ 
res  pour  les  obferver,  8c  donna  ordre  à ceux  qui 
les  commandoient , que  dès  qu’ils  auroient  vû 
les  Athéniens  defeendus  à terre , ils  s’en  retour- 
naient le  plus  diligemment  qu’il  feroit  poifible , 
8c  qu’étant  arrivez  au  milieu  du  canal  ils  élevaf- 
fent  chacun  iur  la  prouë  un  bouclier  d’airain , 
qui  feroit  le  Ggnal  auquel  il  feroit  partir  toute  là 
flotte  en  bataille.  Et  lui  cependant  fur  fa  galere 
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il  parcouroit  toute  la  ligne , exhortant  Sc  exci- 
tant les  Pilotes  & les  Capitaines  à tenir  tout  l’é- 
quipage en  bon  ordre  , chacun  dans  Ton  pofce , 
tant  les  matelots  que  les  foldats , Sc  dès  que  le 
lignai  feroit  donné,  à voguer  contre  l’ennemi  de 
toutes  leurs  forces. 

Dès  que  le  bouclier  fut  donc  élevé  fur  la  Ejttiille  donnée 
proue,  Sc  que  de  la  galere  Capitaineflç , le  fon  u<s fiilm 
de  la  trompette  eut  donné  le  lignai  de  partir,  cl,tzrt\ 
toute  la  flotte  le  mit  à voguer  en  belle  ordon- 
nance. En  même  tems  l’armée  de  terre  fe  hâta 
de  monterlur  le  promontoire  pour  voir  le  com- 
bat. En  cet  endroit  le  canal  , qui  féparc  les 
deux  continens  , n’a  de  largeur  qu’environ 
quinze  ftades.  Cet  cfpace  fut  bien-*tôt  franchi 
par  les  efforts  Sc  par  la  diligence  des  rameurs. 

Conon , General  des  Athéniens , fut  le  premier 
qui  apperçut  de  terre  cette  flotte  qui  venoit 
l’aflaillir  en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d’a- 
bord à crier  qu’on  s’embarquât.  Saifi  de  dou- 
leur Sc  plein  d’agitation  Sc  de  trouble  pour  le 
malheur  qu’il  prévoit , il  appelle  ceux-ci  par 
leur  nom,  il  conjure  ceux-là,  Sc  il  force  les  au- 
tres de  monter  fur  leurs  galeres.  Mais  tous  ces 
efforts  Sc  tout  cet  empreffement  font  inutiles, 
les  loldats  étant  difpercez  çà  Sc  là.  Car  ils  ne 
furent  pas  plutôt  defeendus  lur  le  rivage  , que 
les  uns  coururent  aux  Vivandiers , les  autres  al- 
lèrent fe  promener  dans  la  campagne,  ceux-ci 
fe  mirent  à dormir  dans  leurs  tentes , Sc  ceux-là 
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commencèrent  à préparer  leur  fouper  , tous  par 
la  faute  8c  par  l'inexperience  de  leurs  Capitaines, 
également  éloignez  de  penfer  à ce  qui  les  mena- 
çoit. 

Déjà  les  ennemis  fe  portoient  fur  eux  avec 
de  grands  cris  8c  un  grand  bruit  de  rames , lors- 
que Conon  fe  dérobant  avec  huit  vaiflèaux  , 
prit  la  fuite , 8c  fe  retira  à Cypre  auprès  d'Eva- 
goras.  Les  Peloponefiens , tombant  fur  les  au- 
tres galeres , enlevent  d'abord  celles  qui  font 
vuides , 8c  choquent  8c  froiffent  celles  qui  com- 
mencent à fe  remplir.  Les  foldats  , .qui  accou- 
rent au  fecours  par  bandes  8c  fans  armes , font 
tuez  aux  pieds  des  galeres  où  ils  veulent  mon- 
ter , ou  prenant  la  fuite  dans  les  terres  ils  font 
mis  à mort  par  les  ennemis  defeendus  pour  les 
pourfuivre.  Lyfandre  fit  trois  mille  prifonniers , 
prit  tous  les  Generaux , fe  rendit  maître  de  toute 
la  flotte , excepté  de  la  Galere  facrée , appellée 
Parafas  , 8c  des  huit  galeres , que  Conon  avoit 
emmenées.  Et  après  avoir  attaché  à la  poupe 
de  fes  galeres , les  galeres  captivé , 8c  pillé  le 
Camp , il  s'en  retourna  à Lampfàque  au  Ion  des 
flûtes  8c  avec  des  chants  de  triomphe , ayant 
exécuté  avec  très-peu  de  perte  un  des  plus  grands 
exploits  de  guerre  qui  euffent  jamais  été  faits, 
reflèrré  dans  une  feule  heure  une  longueur  de 

Ayant  exécuté  avec  très-feu  de  Ihaylçu  jtÔkw  , avec  très- feu  de 
fer  te.  ] Dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  feine. 

main  au  lieu  de  l\et%lçu  pôyp , Rejferré  dans  une  feule  heure 
avec  très -feu  de  fertc  , il  y a une  longueur  de  tems  infini.  ] Car 

tems 
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tcms  infini , & terminé  une  guerre  qui  avoit 
été  variée  plus  quon  ne  fçauroit  croire  , par 
des  accidcns  étranges,  &par  des  coups  de  for- 
tune inoüis  , 8c  plus  qu’aucune  des  guerres  qui 
eufient  été  avant  lui.  Cette  cruelle  guerre,  qui 
avoit  coûté  une  infinité  de  batailles  par  mer  8c 
par  terre  , qui  avoit  iubi  tant  de  formes , éprou- 
vé tant  de  vicifïitudes , 8c  emporté  plus  de  Gé- 
néraux que  n’avoient  fait  toutes  les  guerres 
dont  la  Grece  s’étoit  vue  déchirer , venoit  d’ê- 
tre  heureufement  finie  par  la  prudence  8c  par 
la  grande  habileté  d’un  feul  homme.  C’efl  pour- 
quoi beaucoup  de  gens  étoient  perfuadez  que 
c’étoit  l’ouvrage  de  quelque  Dieu.  Il  y en  avoit  Cet  ex},lui:  de  L 
meme  qui  aiïuroient  que  les  fils  de  Jupiter  , Ca-  l'° «- 

llor  8c  Pollux , quand  la  Hotte  partit  pour  aller 
charger  l’ennemi  , firent  paroitre  leurs  étoiles 
aux  deux  cotez  du  gouvernail  de  la  galere  de 
Lylandre  ; d'autres  diient  que  la  chute  de  la 
groiïe  pierre  , qui  tomba  en  cet  endroit , étoit  Granc!e  & zr,tfe 
le  figne  8c  le  prelage  de  cette  grande  défaite... c/X 
Car  on  prétend  , 8c  c’eit  l’opinion  générale 
du  peuple  , que  dans  ce  tems-îà  fur  la  côte 
d’Ægos  Potamos , il  tomba  du  Ciel  une  grande 
8i  groiïe  pierre,  on  la  montre  encore  aujour- 


dans  1 cfpace  d’une  heure  Ly-  Tl  tomba  du  Ciel  une  grande  C~ 
fandre  termina  une  guerre  qui  grojfc  pierre , on  la  montre  encore 
avoit  déjà  duré  vingt-fept  ans  , aujourd’hui  arec  beaucoup  de  ref- 
& qui  auroit  traîné  encore  plus  peet.  ] Ces  prétendus  miracles 
long-tems  fans  Ta  grande  habi-  s’ctabliirent  facilement  dans  ref- 
lété. prit  du  peuple  toujours  crédule 
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d’hui  avec  beaucoup  de  refpeét , tous  les  habi- 
tans  de  la  Cherfonnefe  ayant  confervé  pour  elle 
beaucoup  de  vénération.  On  allure  même 
qu’Anaxagore  avoit  prédit  que  de  tous  les 
corps  attachez  à la  voûte  du  Ciel , un  jour  à 
venir  par  une  grande  fecoufle  & par  un  ébran- 
lement de  toute  la  machine , il  s'en  détacheroit 
JZZ,  ri7»T.h  un , qui  tomberoit  fur  la  terre.  Car  il  enfeignoit 
ici  l'tnfuntt  or  lu  que  |es  Affres  n’  étoient  plus  dans  les  lieux  où 

l'Wi*'  ils  avoient  ete  formez , 8c  qu'étant  d’une  nature- 
de  pierre  r fort  pefans , & d’une  fuperficie  unie  r. 
ils  n'avoient  point  en  eux  de  lumière  , & que 
la  lumière  , dont  ils  brilloient,  étoit  l’effet  de- 
là refleélion  & de  la  refraéfion  de  l’éther  ou  feu 
élémentaire,  qu’ils  étoient  retenus  en  haut  par 
le  mouvement  rapide  du  Ciel , qui  les  y avoit 
pouflez  d’abord  , lorfque  la  violence  du  tour- 
billon avoit  féparé  les  corps  froids  & pelans  de 
toutes  les  autres  fubffances , 8c  qui  les  avoit  tou- 
jours empêché  de  tomber. 

Mais  Û y a une  opinion  plus  vrai-femblable  8c 


* 


Sc  fuperftitieux.  On  montrent 
bienàTroye  les  deux  pelantes 
maiTes  qu’Homere  dit  que  Ju- 
piter avoit  attachées  autrefois 
aux  pieds  de  Juncn. 

On  rtjjîtrc  meme  qu  Anaxagore 
avoit  prédit;  ] Cette  bataille  de 
la  riviere  de  la  Chèvre  fut  ga- 
gnée la  iv.  année  de  l’Olymp. 
xciii.  403.  ans  avant  N.  S. 
Et  l’on  prétend  qu’Anaxagore 


avoit  fait  cette  prcdi&ion  la  n,. 
année  de  l’Olymp.  lxxviii.  62.. 
ans  avant  cette  bataille  , Piine 
1 1.  y8. 

N'étoient  plus  dans  les  lieux  ou 
ils  avoient  été  formez*.  ] Le  texte 
dit,  où  ils  avoient  commencé  à 
luire  , cv  3 Triffife  Mais  j’ai 
fuivi  la  leçon  d un  Mf.  à>  h. 
7ri<pvict  ^6>pet  ,■  leçon  confirmée 
par  le  Mf.  de  S.  Germain.. 
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plus  croyable  que  celle-là , c eft:  celle  des  Phi- 
lofophes  , qui  tiennent  que  ces  étoiles  qu’on  voit 
tomber  , outraverfer  un  long  trajet  , ne  font  ni 
des  écoulemens  , ni  des  parties  détachées  du  feu 
élémentaire , qui  viennent  à s’éteindre  dès  le  mo- 
ment prefque  de  leur  inflammation  ; moins  en- 
core un  embralement  de  quelques  parcelles  de 
l’air  qui  étant  trop  prefle,  s’échappe  & le  porte 
dans  la  haute  région  où  il  s’enflamme  ; mais  que 
ce  font  véritablement  des  corps  celeftes  , qui 
par  le  relâchement  de  la  violence  du  tourbillon, 
ou  par  quelque  mouvement  extraordinaire  qui 
lui  arrive  , fe  détachent  à ces  fecouilès,  & tom- 
bent à terre  , non  pas  toujours  dans  des  lieux 
habitez,  mais  le  plus  ordinairement  dans  la  grande 
mer  Oceane , ce  qui  fait  qu’on  ne  les  apperçok 
pas. 

Cependant  l’opinion  d’Anaxagore  efl:  confir- 
mée par  le  témoignage  de  Damachus,  qui,  dans 
fon  Traité  de  la  Religion  , rapporte  qu’avant  la 
chute  de  cette  pierre  on  vit  dans  le  Ciel  pen- 
dant foixante  & quinze  jours  un  grand  globe* 
de  feu , comme  un  nuage  enflammé  qui  ne  de- 


Cependant  P opinion  d£  An  axa- 
gore  efl  confirmée  par  le  témoigna- 
ge de  Damachus  , cjtû  dans  fon 
Traité  de  la  Religion.  ] Volfius  ÔC 
d’autres  ont  eu  raifon  de  corri- 
ger Daimacbus.  C’eft  Daima- 
chus  de  Platées  qui  avoit  écrit 
une  hifloire  des  Indes  , & des 
Traitez,  des  Machines  de  guerre. 


Le  témoignage  de  cet  Ecrivain 
fortifioit  peu  l’opinion  d’Ana- 
xagore, car,  outre  , qu’il  avoic 
mêlé  beaucoup  de  fables  dans 
fes  écrits  , il  étoit  très-igno- 
rant dans  les  Mathématiques , 
comme  Strabon  le  lui  reproche 
dans  fon  i.Liv. 

Xij 
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meuroit  pas  dans  la  même  fituation , Sc  étoit 
pouffé  çà  Sc  là  par  des  mouvemens  contraires  Sc 
. irréguliers , mais  fi  rapides , que  cette  violence 
, en  détachoit  des  parties  enflammées,  qui  étoient 
portées  çà  Sc  là,  & qui  étoient  comme  des 
éclairs , à peu  près  comme  ces  étoiles  qui  tom- 
bent. 

Après  que  ce  globe  fut  enfin  tombé  fiir  cette 
côte , Sc  que  les  habitans , revenus  de  leur  éton- 
nement Sc  de  leur  frayeur  , s'en  furent  appro- 
chez , ils  ne  trouvèrent  aucune  matière  enflam- 
mée, ni  aucun  veftige  de  feu  , mais  une  véri- 
table pierre,  qui,  quoique  fort  grande,  n'ap- 
prochoit  pourtant  pas  de  la  grofleur  de  ce  globe 
de  leu  , qui  avoit  paru  d'abord  , Sc  n'en  étoit  r 
pour  ainfi  dire  , qu’une  des  moindres  parties. 
fuvt KtM  P(u.  Or  que  ce  rapport  de  Damachus  ait  befoin  d’au- 
du  rnp - tfiteurs  Sc  de  leéleurs  favorables  Sc  complai- 
1 làns , cela  cfl:  vifible.  Mais  fi  ce  rapport  ell  vé- 

ritable , il  relute  formellement  ceux  qui  difent 
que  cette,  pierre  étoit  un  grand  rocher  détaché 
de  la  cime  de  quelque  montagne  , ou  de  quel- 
que promontoire  par  la  Violence  des  vents  Sc 
de  la  tempête,  Sc  qui  ayant  été  porté  Sc  fou- 
tenu  long-tems  au  milieu  des  airs  par  la  force 
de  ces  mêmes  vents,  lut  enfin  jette  au  premier 
endroit  où  cette  force  vint  à fe  ralentir,  Sc  ce 
mouvement  de  tourbillon  à ceflèr.  A moins 
qu'il  ne  faille  plutôt  penfer  que  ce  corps  de 
feu , qui  parut  pendant  tant  de  jours , étoit  ve- 
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rkablement  du  feu,  Sc  que  ce  feu  étant  venu 
à s’éteindre  Sc  à fe  difïiper  , avoit  caufé  un 
grand  changement  dans  l’air , Sc  y avoit  excité 
des  vents  fi  violens , Sc  des  tourbillons  fi  furieux, 
qu’ils  détachèrent  cette  pierre , Sc  la  laiiferent 
tomber  en  cet  endroit.  Mais  c’eft  une  matière 
qui  doit  être  examinée  dans  des  traitez  d’un  autre 
genre. 

Les  trois  mille  prifonniers , qu’on  avoit  faits  à 
cette  bataille , ayant  été  condamnez  à mort  par 
le  Confeil , Lyfandre  appella  Philocies , qui  étoic 
un  des  Généraux  des  Athéniens  , Sc  lui  demanda 
à quoi  il  fe  condamnoit  lui-même  , pour  avoir 
porté  fes  Citoyens  à donner  le  cruel  decret  con- 
tre les  prifonniers  Grecs.  Philocies , fans  rien  ra- 
battre de  fa  fierté  pour  le  grand  danger  où  il  fe 
trouvoit , lui  répondit:  N'accufe  point  des  gens  qui 
nom  point  de  Juges ; & puifque  tu  es  vainqueur , ufe 
de  tes  droits , & fais  contre  nous  ce  que  nous  aurions 
fait  contre  toi  fi  nous  t avions  vaincu.  En  même  tems 
il  alla  fe  mettre  au  bain, prit  eniuite  un  manteau 
magnifique , Sc  marcha  le  premier  au  fupplice  , 
montrant  le  chemin  à fes  compagnons , comme 
l’écrit  Theophrafle.- 


seyant  cte  condamnez,  à mort 
far  ie  Confeil.  ] Au  lieu  de  ce* 
mots  du  texte^cty-trof  h«lt typuçst 
qui  ne  lignifient  îen  , il  faut  lire 
comme  dans  le  Mf.  de  S.  Ger- 
main , Sotyarsç  aaTfyyuço. 

N' accujè  foint  des  gens  qui  nont 


foint  de  Juges.  ] Cela  eft  non- 
feulement  her,  mais  plein  de 
fens.  L’accufation  eft  inutile  , 
quand  on  ne  donne  point  lieu 
à la  défenfe,  & qu’il  n’y  a point 
de  Juges. 

X Üj; 


Prisonniers  te *« 
d*»m.^  a mort. 


Le  decret  de  leur ' 
eouper  le  pouce  de 
la  main  droite. 

Gtnereu  fe  refonte  de 
Ihiltciti  à!  ■ jdndre. 


Politique  de  renfer- 
mer le  plut  d’ennt- 
mif  qu’on  peut  durs 
une  Place  pour  l'*J~ 
fumer. 


Moyen  dont  Ly  ton- 
dre Je  fervit  pour  fe 
rendre  maître  de 
toutes  let  villes» 
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Après-cette  expédition  Lyfandre  alla  avec  & 
flotte  par  toutes  les  villes  maritimes , & à tous 
les  Athéniens  qu  il  y trouvoit,  il  leur  ordonnoit 
de  fe  retirer  au  plutôt  dans  Athènes , leur  dé- 
clarant qu’ après  un  certain  tems  marqué  , il  ne 
feroit  quartier  à aucun , St  égorgeroit  tous  ceux 
qu  il  rencontreroit  hors  de  les  murailles.  Ce 
qu’il  faifoit  en  habile  politique , car  il  les  ren- 
fermoit  tous  dans  Athènes  pour  aflamer  la  ville 
plus  promtement , afin  qu’ils  ne  puflent  pas  lui 
faire  de  la  peine  , St  l’occuper  aufli  long  - tems 
qu’ils  l’auroient  tait  lans  doute , s’ils  avoient  eu 
toutes  les  provifions  neceflaires  pour  foutenir  un 
long  fiége.  Et  ruinant  enfuite  dans  toutes  les 
villes  la  Démocratie  , St  toutes  les  autres  fortes 
de  gouvernement , il  laifloit  dans  chacune  un 
Gouverneur  Lacedemonien  , appellé  Harmofte  , 
St  dix  Archontes , ou  Magiftrats  qu’il  tiroit  des 
lo cietez  qu’il  y avoit  établies.  En  taifant  tous 
ces  changemens  autant  dans  les  villes  ennemies 
que  dans  celles  qui  étoient  fes  amies  St  alliées , 
il  navigeoit  lentement  fans  fe  preflèr  , s’aflù- 
rant  par-là  en  quelque  forte  le  Gouvernement 
général  St  comme  la  Principauté  de  toute  la 
Grèce.  Car  il  ne  choififloit  pour  Archontes 
ni  les  plus  nobles  ni  les  plus  riches,  mais  il  gra- 
tifioit  de  ces  charges  St  emplois  les  focietez  St 
les  ligues  qu’il  avoit  fondées , St  il  leur  laifloit  la 
difpofition  entière  des  récompenfes  St  des  puni- 
tions. 


Trrs-viUin  ithdn- 


Let  Lacedtmonitnt 
font  U contraire  dtf 
Cdbarctiert, 
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II  aflifta  lui-même  en  perfonne  au  fupplice  de 
plufieurs  de  ceux  quils  faifoient  mourir  ; & il 
chafîâ  tous  les  ennemis  de  les  amis , en  quoi  fai- 
fant  il  ne  donna  pas  aux  Grecs  un  bel  échantillon 
du  gouvernement  de  Lacedemone.  Et  à ce  nro-  tilion 

O - i i . _ _ t f mem  üeLdcedtmone • 

pos  il  me  lemble  que  le  Poète  Comique  Théo- 
pompe  revoit , lorfqu’il  comparoit  les  Lacede-  «/»**• 

moniens  aux  Cabaretiers , en  dilant  ; qu  après  avoir 
fait  goûter  aux  Grecs  le  doux  breuvage  de  la  liberté , 
ils  leur  avaient  verfé  du  vinaigre.  Car  au  contraire 
le  premier  effai  qu  ils  leur  donnèrent  à tâter , fut 
très-defagréable  & très-amer  , Lyfandre  n ayant 
laiiïe  nulle  part  le  peuple  maître  des  affaires  , 8c 
ayant  choifi  dans  le  petit  nombre  des  Nobles  les 
plus  hardis , les  plus  infolens  8c  les  plus  fedi- 
tieux  pour  leur  confier  le  gouvernement  des 
Villes. 

Cette  occupation  ne  F ayant  pas  retenu  long-- 
tems  , il  envoya  des  couriers  à Lacedemone  an- 
noncer la  nouvelle  qu’il  arrivoit  incefîàmment 
avec  deux  cens  vaiffeaux , 8c  cependant  il  alla 
aborder  à la  côte  de  l’Attique  pour  fe  joindre* 


Il  me  femble  que  le  Poète  Comi- 
que Theopompe  revoit  , lorfejuil 
comparoit  les  Lacédémoniens  aux 
Cabar e tiers,  ] Cette  cenfure  du 
PoëteTheopompe  eft  très-ju- 
fte.  C’eft  la  coutume  des  Caba- 
retiers <5c  de  ceux  même  qui 
donnent'  à manger  , comme 
nous  l’apprenons  par  l’Evan- 
gile, de  fervir  d’abord  le  bon 
vin , & après  que  l’on  a déjà  a f- 


fezbû,  & qu’on  n’efl:  plus  en- 
état  de  fi  bien  difeerner  les 
vins  , de  fervir  le  moindre.  Et 
les  Lacedemoniens  firent  tout 
le  contraire  dans  leur  maniéré 
de  gouverner  ; ils  firent  d’abord 
boire  le  méchant  vin  , le  vin  ai- 
gre à ces  villes  , en  leur  ôtant  la 
difpofition  des  affaires,  & en 
les  alTujettiilant  à des  hommes 
féditieux  & infolens. 


Cruauté^  CP*  inju- 
rie a de  Lyfandre. 
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aux  Rols  Agis  Sc  Paufanias , dans  la  confiance 
qu’il  prendroit  d’emblée  la  ville  d’Athenes. 
Mais  voyant  que  les  Athéniens  failoient  une  plus 
vigoureuie  délenfe  qu’il  n’avoit  penle  , il  re- 
monta lur  fa  flotte  , Sc  repaflà  en  Afie , où  il 
changea  le  gouvernement  de  toutes  les  villes, 
Sc  y établit  le  Confeil  des  dix  Archontes , fai- 
fant  mourir , bu  banniflant  tous  ceux  qui  lui 
étoicnt  oppofez.  Il  chafla  deSamos  tous  les  na- 
turels habitans , Sc  donna  leur  ville  à ceux  qui 
en  avoient  été  bannis.  Les  Athéniens  étoient 
maîtres  de  Selle  , il  la  leur  ota , en  chafla  tous 
les  Sefliens , Sc  donna  la  ville  Sc  tout  Ion  terri- 
^ toire  aux  Pilotes , aux  Matelots , Sc  aux  Comi- 

tés qui  avoient  fervi  fous  lui.  Et  ce  fut  là  la  pre- 
mière chofe  de  fa  part  à laquelle  les  Lacede- 
moniens  s’oppoferent  ouvertement , car  ils  remi- 
rent les  Sefliens  en  pofleflîon  de  leur  ville  Sc  de 
« leurs  terres.  Mais  toutes  les  autres  aélions  de 
Lyfandre  faifoient  grand  plaiflr  à tous  les  Grecs  ; 
ils  étoient  ravis  de  voir  lesEginetes  rétablis  dans 
leur  ville,  d’où  ils  avoient  été  chaflèz  depuis  iong- 
tems , Sc  les  Mêlions  Sc  les  Sicyoniens  rétablis  de 
Ui  Âthmttn ehaf-  mêmc  dans  leurs  villes,  d où  les  Athéniens  les 
mvou,„  enUveet  à avoient  fait  lortir , Sc  qu’ils  lurent  obligez  de 
leur  rendre. 

Cependant  Lyfandre  informé  que  les  Athé- 
niens étoient  réduits  à l'extrémité  par  la  fa- 
mine , s’en  retourna  au  Pirée , Sc  força  la  ville 
à le  rendre  aux  conditions  qu’il  voulut.  Si  l’on 

écoute 


LyfarJre  force  Athé- 
na à je  rendre. 


t 


Digitized  by  Google 


LYSANDRE.  r 69 

«écoute  les  Lacedemoniens , ils  difent  que  Ly- 
fandre  écrivit  aux  Ephores , la  ville  et  Athènes  ejl 
prife Sc  que  les  Ephores  lui  firent  cette  réponfe  * 
jl  fujfit  que  la  ville  d*  Athènes  [oit  prife.  Mais  c’eft 
un  conte  fait  à plaifir  pour  rendre  la  choie  plus 
belle  car  il  eft  certain  que  le  decret  des  Epho- 
res , qui  contenoit  tous  les  articles  de  la  capi- 
tulation , étoit  conçu  en  ces  termes  : Voici  ce  que 
les  Magtfirats  des  Lacedemoniens  ont  réfolu  & or - 
9,  donne'  : Vous  abbatrez  les  fortifications  du  Pire'e , 
w & les  longues  murailles  qui  joignent  le  Port  à la 
„ Ville  ; vous  abandonnerez  toutes  les  Villes  que  vous 
» occupez  s & vous  vous  contenterez  de  vos  terres  Ô* 
» de  votre  pais . A ces  conditions  vous  aurez  la  paix  $ 
moyennant  que  vous  donniez  encore  ce  qui  fera  jugé 
9,  raifonnable , & que  vous  fajfiez  revenir  tous  les  fu- 
» Pour  ce  qui  cfi  du  nombre  des  v ai  féaux  que 

vous  devez  garder  > vous  exécuterez  ce  quon  aura 
w réfolu  & règle. 

Les  Athéniens  reçurent  cette  capitulation  Sc 
acceptèrent  tous  ces  articles  par  le  confeil  de 


Atoyennani  que  vais  don  fiiez, 
encore  ce  qui  fera  jugé  raifonr.a- 
£/<?..]  Je  croi  qu’il  faut  rétablir 
élans  le  texte  ia  leçon  du  Mf.  de 
Florence  que  M.  Salvini  m’a 
indiquée , ôxoîly  ri  ; les  Doriçns 
difent  çy.oîoi , pour  ^roîsv. 

Et  que  vous  jaffiez.  revenir  tous 
les  fugitifs,  ] Car  les  Ephores 
vouloient  les  avoir  en  leur  puiC 
fance  en  les  faifant  revenir  à 
Athènes.  Et  d’ailleurs  par  cette 

Tomp  IV, 


condition  injufte.,  & que  le* 
Athéniens  n’étoient  pas  maîtres 
de  remplir  , ils  vouloient  fe  met- 
tre en  état  de  les  chicaner  à tous 
momens,  & de  leur  faire  les  in- 
juflices  les  plus  criantes , fou* 
préeexte  qu’ils  n’auroient  pas 
accompli  cet  article  du  Traité, 
Ce  qui  eft  dit  ici  des  bannis  eft 
déduit  plus  au  long  à la  fin. 

Par  le  confcil  de  Thcramene  fis 
d'sîricG?!.  ] Selon  le  Mf.  de  S, 

Y 
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Therattiéne  fils  d'Ancon.  Sur  quoi  Ton  racontar 
quun  des  jeunes  Orateurs  d’ Athènes , nommé 
Cleomene , s’adreflant  à Lyfàndre  même  , lui 
demanda  : Comment  êtes -vous  affez  hardi  pour  ofer 
dire  & faire  tout  le  contraire  de  ce  qua  fait  Themijlo- 
cle  ? Car  au  premier  ordre  des  Lacédémoniens  vous 
abhatez  ces  murailles , que  Themijlocle  a bâties  malgré 
les  Lacedemoniens.  Lyfàndre  lui  répondit  fur  le- 
champ  : Mais , jeune  homme,  je  ne  fais  rfen  de  con- 
traire à ce  que  Themijlocle  a fait.  Themijlocle  a bâti, 
ces  murailles  pour  le  falut  des  Citoyens  , & c eft  de 
même  pour  leurjalut  que  nous  les  ab  bâtons.  Si  c étoient 
les  murailles  qui  rendijfent  les  villes  heureufes , Lace  de— 
mone  fer  oit  donc  la  plus  malheur  eufe  de  toutes  les  villes  r 
car  elle  n'en  a point. 

Lyfàndre  s’étant  donc  rendu  maître  de  tous* 
Lyf*»Jrt nt laîjjit  les  yaiffeaux  des  Athéniens,  excepté  de  douze 
v Athtnitns.  qu’il  leur  laiila  , & étant  entré  dans  leur  ville  le 
u itf.  Jh  m»it  Seizième  jour  de  May,  auquel  jour  ils  avoienf 

nnvrmnn  ' . < ..  * 

gagné  autrefois  la  bataille  navale  de  Salamine , , 


Munychion. 


Germain  il  faut  e'erire  fils  <£ sig- 
ne» , car  il  y a aTy»»!*»  au  lieu 
de  A’Vxwyo*. 

Car  au  premier  ordre  des  Lace- 
demeniens  vous  al  bâtez.  ces  mu- 
rtzillcs  que  Thcmifiocle  a bâties 
malgré  les  Lacedemoniens.  ] Il 
fcmble  que  cela  même  fournit 
un  jufte  prétexte , au  moins  un 
prétexte  plaufible  à Lyfàndre 
d’abbatre  ces  murailles  par  l’or- 
dre des  Lacedemoniens , puif- 
que  c’étoit  malgré  eux  que 


Themiflode  les  avoit  bâties.  Il  - 
faut  que  dans  ces  paroles  de 
Cleomene  il  y ait  un  fens  qui  ne 
fe  prefente  pas  d^ibord.  Appa-- 
remment  il  veut  faire  entendre  à 
Lyfàndre  que  ces  murailles,  qui 
avoient  été  bâties  par  Tbemif- 
tocle  en  dépit  des  Lacédémo- 
niens, parce  qu’elles  étoient  bâ- 
ties contre  eux-,  dévoient  être 
confervées  pour  leur  profit , & 
pour  la  lîtrcté  de  cette  Place,» 
puifqu’ils  en  étoient  les  maîtres* . 
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fl  leur  prôpofa  d’abord  de  changer  auflî  la  for-  « w»,«  “■ 

, A I A ° . .j  Albenieru  de  cbd»» 

tne  de  leur  gouvernement  : mais  comme  les  itr  u fi™,  <u  i*» 
Athéniens  reçurent  fort  mal  cette  propofition , z°*v'rnm"*- 

o C r ° • l L*s  AtUmkm  U 

8c  reiulerent  d y conientir , u envoya  au  peu-  rtfufent, 
pie  lui  déclarer , que  la  ville  avoit  violé  la  c api  tu* 
dation  y puifque  les  murailles  étoient  encore  debout 
apres  le  terme  qui  leur  avoit  été  accordé  pour  les  abba - ^ue 

trc  y <ir  que  Jur  cela  il  allait  affembler  le  Confeil , & ^ ^ 

leur  faire  impofer  des  conditions  plus  rigoureufes , com- 
me à des  gens  qui  avaient  enfreint  le  Traité  de  paix 
.dans  un  des  principaux  articles.  En  effet  on  dit  qu» 
dans  le  Confeil  des  Alliez  il  fut  propofé  qu  on 
prendroit  tous  les  Athéniens  prifonniers  de 
guerre & qu'un  Officier  Thebain  , appelle 
Arianthus , fut  d’avis  de  râler  la  ville  , 8c  de 
réduire  tout  le  païs  en  pâturages  pour  les  trou- 


peaux. 

Après  le  Confeil,  tous  les  Generaux  8c  prin- 
cipaux Officiers  aflemblez  pour  un  grand  feftin , 
s’étant  mis  à table  , un  Muficien  de  Phocée 
commença  à chanter  ces  vers  du  premier  chant 
du  chœur  de  l’Eleélre  d’Euripide , fille  d’Aga - 
memnon  3 EleÜre  , je  fuis  venue  à votre  chaumière 
ruftique , &c.  En  même  tems  tous  les  afliftans 


Ct  que  fait  fur  Ih 
Cjficieri  Lactdtmo- 
nient  C applicatiem 
d'un  vert  (thuri- 
pide. 


Fille  <£ Agamemnon  , Electre , 
je  fuis  venue  à votre  chaumière 
rujlicfue.  ] Les  auditeurs  firent 
tout  d’un  coup  l’application  de 
■ce  vers  à la  ville  d’ Athènes , 
qui  après  Tes  murailles  rafées 
n’ailon  plus  être  qu’une  mi fe râ- 


ble chaumière  , & dont  l’état 
étoit  tout  femblable  à celui  d’E- 
le&re,qui  après  avoir  yu  Ton 
pere  alTafiiné  , fe  trouvoit  au 
milieu  de  Tes  ennemis  réduite 
à la  derniere  mifere. 

Yij 


! 


Àthtnes  ffétrgntt 
m caufe  des  beaux 
tfpnts  quelle  pro~ 
duijuit. 


Ly fondre  fait  rafer 
Us  murailles  £ A- 
thents  » CT*  brûler 
fis  galères  a»  fon 
/es  fiâtes. 


Tl  ehangt  la  fom:e 
du  gouvernement 
d ’ Athènes» 


Caliibiut  lai ffe  pour 
Gouverneur  dans  ta 
Citadelle  d'Ashmet. 


tonne  adirés  de 
{ AshUte  Asttoljcut» 
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furent  ém ès  de  compaflion , Sc  tout  attendris  ils 
s’écrièrent  que  ce  feroit  une  aélion  horrible  Sc 
un  crime  énorme  de  ruiner  Sc  détruire  une  ville 
fi  célébré , Sc  qui  portok  de  fi  grands  hommes  Sc 
de  fi  beaux  efprits..  Lyfàndre  donc  voyant  les 
Athéniens  à.  fa  diferetion , fit  venir  de  la  ville 
toutes  les  chanteufes  Sc  joüeufes  de  flûte , Sc  les 


ayant  jointes  à celles  quil  avoir  dans  fon  Camp,- 
il  fit  rafer  les  murailles  Sc  brûler  toutes  les  gale- 
res  au  fon  des  flûtes , tous  les  Alliez  couronnez: 
de  chapeaux  de  fleurs  folâtrant  Sc  danfant  à ce 
fpeélacle , ravis  de  cette  grande  journée , qu’ils- 
regardoient  comme  le  premier  jour  de  leur  li- 
berté. 

Dès  le  lendemain , fans  donner  aux  Athé- 
niens le  moindre  répi  , il  changea  toute  la  for-  j 


me  de  leur  gouvernement  , en  établiflànt  dans 
la  ville  trente  Archontes  , Sc  dix  dans  le  Pirée,- 
en  mettant  une  bonne  garnifon  dans  la  Cita- 
delle , Sc  en  y laiflant  pour  Harmofte , ou  Gou- 
verneur , le  Spartiate  Callibius.  Quelques  jours 
après  ce  Callibius  ayant  levé  le  bâton  pour  frap- 
per l’Athlete*  Autolycus , fur  lequel  Xenophon 
a compofé  fon  Traité  appellé  le  Banquet , Sc  cet 
Athlete,  qui  étoit  très-dilpos  Sc  très-robufte, 
Payant  pris  par  les  deux  cuiflès , Sc  l’ayant  élevé 
en  l’air,  Sc  froifle  contre  la  terre,  non-feulement 
Lyfàndre  ne  s’en  fâcha  point , mais  il  tança  en- 
core Callibius,  Sc  lui  dit,  quil  devoit  Je  fouvenir 
quil  commun  doit  à des  hommes  libres . Cependant 
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Àutolycus  ne  le  porta  pas  loin,  car  bien -tôt 
après,  les  trente , pour  plaire  à Callibius , le  firent 
mourir, 

Lyfandre  ayant  achevé  tout  ce  qu'  il  vouloit 
faire , s'embarqua  pour  palier  en  Thrace , Sc  tout 
i’argent  qui  lui  reftoit , tous  les  prefens  qu'on  lui 
avoit  faits,  & toutes  les  couronnes  qu'on  lui 
avoit  données,  qui,  comme  on  peut  penfer,- 
étoient  en  fort  grand  nombre , Sc  très-confide- 
fables , chacun  s'emprelfant  de  lui  donner  com- 
me à un  homme  très-puiflànt , Sc  qui  étoit  en 
quelque  façon  le  maître  Sc  le  fouverain  de  toute' 
la  Grece,  il  les  envoya  devant  à Sparte,  Sc  pour 
cet  effet  il  les  remit  entre  les  mains  de  Gyiippe 
qui  avoit  commandé  l’armée  en  Sicile. 

Gyiippe  , dit-on,  malheureufement  tenté  par 
cette  occafion,  ne  fut  pas  plutôt  parti,  qu’il  dé- 
coufit  tous  les  lacs  par  le  fond , Sc  après  en  avoir 
tiré  de  chacun  tout  l'argent  qu'il  voulut , il  les 
recoufit  enfuite  lans  prendre  garde  que  dans  cha- 
que lac  il  y avoit  une  étiquette  où  étoit  marquée 
la  quantité  d’argent  qu’il  contenoit.  Etant  arrivé 
à Sparte  il  alla  d’abord  chez  lui,  cacha  fous  les 
tuiles  de  fa  maifon  tout  l’argent  qu’il  avoit  volé, 
Sc  alla  enfuite  remettre  ces  lacs  entre  les  mains 
des  Ephores , leur  faifant  bien  remarquer  les  ca- 
chets entiers. 

Les  Ephores  firent  d’abord  ouvrir  ces  lacs  Sc 
compter  l'argent,  mais  ayant  vû  que  les  fommes' 
ne  le  rapportoient  point  à celles  qui  étoient  mar-' 

Y ïiy 


Auiolyeat  mit  2 
m»rt  far  tordr*  dm 
Artbenitt. 


Lyfandrt  s‘ en;  tor- 
que pour  pajjrr  ta 
Tl/race. 


Horrillt  a filon  i» 
Gylippt  nui  vole  une 
partie  de  l^argo* 
qu»  Lyfandre  lui 
avoit  toijfitd 
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quées  fur  les  étiquettes , iis  furent  fort  étonnez  * 
8c  fe  trouvèrent  dans  une  grande  perplexité. 
Comme  ils  étoient  dans  cet  embarras , un  valet 
de  Gylippe  leur  découvrit  la  chofe  en  leur  difant 
par  une  efpece  d'énigme , il  y a bien  des  choüettet 
au  Céramique.  Les  Ephorcs  comprirent  d’abord 
c&htf  marqutc  que  dans  ce  mot , les  chouettes  fignjfioient  les  piè- 
ces de  monnoye  j parce  que  vrai-fembiablcment 
la  plûpart  des  monnoyes  portoient  alors  l’em- 
preinte d’une  chouette  à caule  des  Athéniens  * 
8c  que  le  Céramique , qui  étoit  un  lieu  à Athènes , 
ainfi  appellé , parce  qu’il  y avoit  eu  une  Tuilerie , 
fignifioit  aulîi  le  toit  d’une  maifon , à caufe  des 
tuiles  appellées  Ceramoi. 

fylitft  deihonort  Gylippe  ayant  donc  flétri  par  une  aélion  fi 
horrible  8c  fi  honteufe  tant  de  grandes  8c  fi  glo- 
rieufes  aélions , qu’il  avoit  faites  auparavant , 
fe  bannit  lui -même  de  Lacedemone.  Sur  cette 
malheureule  avanture  les  plus  làges  8c  les  plus 
fenfez  des  Spartiates , craignant  cette  puiflance 
indomptable  de  l’argent , qui  fubjuguoit , non- 
feulement  les  hommes  du  commun , mais  auffi 
les  plus  grands  perfonnages,  blâmèrent  extrê- 
mement Lyfàndre,  8c  proteilerent  devant  les 
Ephores  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  renvoyer 
& de  chalîer  de  Sparte  tout  l’or  8c  tout  l’ar- 
gent comme  des  pelles  d’autant  plus  fatales  8ç 


ft  Ltnmi  lui-mime. 


Fuijjanct  ijdimpt* 

Ht  À*  l'*rge»t. 


Il  y a bien  des  choiiettes  au  Ce-  été  plus  difficile  à entendre  dan$ 
fornique.  ] Voilà  un  valet  bien  une  autre  occafion , mais  la  con^ 
ingénieux.  Cette  énigme  auroit  joo&ure  fer-vit  à l’expliquer. 
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plus  pernicieufes  qu  elles  avoient  plus  d'attrait. 

Les  Ephores  l’ur  le  champ  firent  un  decret  D,crtt  lti  E^,9rei 

, 1 r • rr-l  1 f . r pour  frojcrtr*  t n 

pour  les  proicnre.  1 heopompe  écrit  que  ce  rut 
6ciraphidas  qui  le  drefià.  Ephorus  en  donne  l'hon- 
neur à Phlogidas.  Il  contenoit  en  fubftartce  qu'on 
ne  recevroit  plus  dans  la  ville  aucune  monnoye  d'or  ni 
d'argent . mais  que  l'on  le  ferviroit  de  la  monnoye  rc-  r-  u vie  de 

o , . 1 j r > J cn^iK- , p.$.  iot. 

pue.  C etoit  une  monnoye  de  rer , qu  on  avoit 
fait  rougir  au  feu > & quon  a voit  en  fuite  trempé 
dans  du  vinaigre,  afin  qu’étant  devenu  par  cette 
trempe  fort  aigre  8c  fort  cafiant , il  ne  pût  plus 
être  battu  ni  forgé , & qu’il  demeurât  inutile  à 
tout  autre  ulàge.  D’ailleurs  elle  étoit  d’un  fi  grand 
poids  8c  d’un  fi  gros  volume , qu’elle  étoit  très- 
difficile  à tranfporter  , 8c  qu’il  en  falloit  une 
grande  quantité  pour  faire  la  moindre  petite  fom-- 
me.  Il  y a même  de  l’apparence  que  cette  mon- 
noye de  fer  étoit  anciennement  en  ufage  partout, 
car  une  marque  lûre  que  l’on  fe  fervoit  de  peti- 
tes broches  de  fer  ou  d’airain  pour  la  petite  mon-  Monutye  Je  fer 
noyé , c’efi:  qu’encore  aujourd’hui  nous  avons 
une  infinité  de  petites  pièces  qui  retiennent  le 
nom  d’oboles , c’eft-à-dire , de  broches,  8c  que 


lly  a meme  de  l'apparence  que 
telle  monnoye  de  fer  ctoit  ancien- 
nement en  ufage  partout.  ] Cela 
ne  paroî*  pas  vrai.  Nous  voyons 
même  par  les  témoignages  de 
l’antiquité  que  la  inonnove  d’ar- 
gent étoit  en  ufage  dans  les  pre- 
miers tems.  Le  nom  d’obole  cft 
fort  different  de  celui  d’obcle , 


qui  fîgnifie  broche.  Rien  n’em- 
pêche même  qu’il  n’y  eut  de  ces 
broches , de  ces  obeles  d’argent, 
6c  des  drachmes  de  même.  Ces 
drachmes  qui  valoient  dix  fols, 
fl  elles  eufrent  été  de  fer,  au- 
roient  pefé  vingt  livres , car 
chaque  pièce  d’une  livre  pefant’ 
ne  valcit  que  üx  deniers. 
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celles  qui  valent  fix  oboles , nous  les  appelions 
drachmes , comme  qui  diroit  poignées,  parce  que 
c’étoit  tout  ce  que  la  main  pouvoit  faire  que  de 
les  empoigner. 

Mais  les  amis  de  Lyfàndre  s'étant  oppofez  à 
ce  decret  , 8c  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
faire  retenir  cet  or  8c  cet  argent  à Sparte , on 
Mme»  qu'o»  prit  prit  un  milieu , 8c  Ton  ordonna  que  cette  mon- 

t ojLTpüon^de  u noye  ne  feroit  employée  que  par  le  Trefor 
or  de  i argent.  public , qu’  elle  n’auroit  cours  que  pour  les  pro- 

pres affaires  de  l'Etat , 8c  que  tout  particulier , 
qui  s'en  trouveroit  fourni , feroit  mis  à mort 
fur  l’heure.  Bel  expédient  ! comme  fi  Lycurgue 
avoit  craint  les  efpeces  d'or  8c  d'argent , 8ç  non 
pas  l’avarice  que  ces  efpeces  font  naître  , ava- 
rice que  l’on  éteignoit  bien  moins  en  défen- 
dant aux  particuliers  d'en  avoir , qu’on  ne  l'en- 
flammoit  en  permettant  à la  ville  entière  d’en 
amafier  & de  s'en  fervir  , l'utilité  dont  elles 
étoient  , relevant  leur  prix  dans  l'eftimç  des 
hommes,  8c  ce  grand  prix  par  une  fuite  necel- 
faire  engendrant  l’envie  de  les  pofîeder,  Car  il 
étoit  impoffible  qu’en  voyant  cette  monnoyç 
' prifée  en  public  , on  la  méprifat  en  particulier 

comme  inutile,  8c  que  chacun  regardât  commç 


Qrf elle  v aurait  cours  ejuc  pour 
les  propres  affaires  de  l'Etat.  ] 
Il  falloit  donc  que  cette  mon- 
noye  d’or  & d’argent  ne  fût  en 
commerce  qu’avec  les  etran- 
gers. Or  c’clt  une  chofc  ira- 


pratiquable  que  l’Etat  fe  ferve 
d’une  monnoyc  qui  fera  interr 
dite  aux  Citoyens.  Les  réfle- 
xions que  Fiutarquc  fait  fur  ce| 
expédient  font  très-fages  & tr ès- 
vrayes. 

du 
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de  nulle  valeur  pour  fes  affaires  domeftiques , 
ce  que  la  ville  eftimok  8c  recherchoit  fi  fort 
pour  les  fiennes.  Mais  il  faut  penfer  que  les 
ufages  reçus  8c  autorifez  par  les  mœurs  publi- 
ques, le  gliiTent  de-là  bien  plus  facilement  dans 
les  maifons  8c  dans  les  mœurs  des  particuliers  , 
que  les  vices  des  particuliers  ne  coulent  de  leurs 
maifons  dans  les  villes.  Et  il  eft  bien  plus  vrai- 
fèmblable  que  les  parties  fe  conforment  au  tout 
quand  il  commence  à fe  corrompre , que  non 
pas  que  le  tout  fuive  la  corruption  des  parties. 
Car  avant  que  les  parties  malades  ayent  gâté 
le  tout , elles  peuvent  tirer  de  prompts  fecours 
8c  de  grands  remedes  de  celles  qui  ne  font  pas 
encore  infeétées.  Ces  Ephores  établirent  bien 
de  bons  lurveillans  8c  de  bons  gardes  à la  porte 
des  maifons  des  Citoyens  pour  empêcher  for 
8c  l’argent  d’y'  entrer , je  veux  dire  la  loi  8c  la 
crainte  , mais  ils  ne  munirent  point  leurs  âmes , 
8c  ne  fermèrent  point  la  porte  de  leur  cœur  à 
l’admiration , 8c  au  defir  des  richeftês  ; aucon- 
traire  ils  y introduifirent  une  violente  paflion  d’en 

Sc  glijfcnt  cU-là  -plus  facilement  Elles  peuvent  tirer  de  prompts 
dans  Us  maifons  &dans  les  moeurs  fecours  & de  grands  remedes  de 
des  particuliers.  ] Ce  principe  celles  qui  ne  font  pas  encore  infe - 
eft  certain  & confirmé  par  l’ex-  Uées.  ] Il  y a dans  le  texte  un. 
perience  de  tous  les  fiécles.  mot  qui  eft  très-oppofé  au  fens 
Les  mauvais  ufages  , autorifez  du  pacage  , c*T*«*c>il  faut  lire 
parles  mœurs  publiques,  font  comme  dans  leMf.de  S.  Ger- 
mille  fois  plus  dangereux  que  main3c»ç<t<r«ç.  cvçttosc  fignifie  fou- 
les vices  des  particuliers.  Plu-  vent , oppofition , objlacle,  remede 
tarque  en  va  donner  une  raifon  qui  coupc  cours  , &c. 
îrès-fenfible. 

Tome  W,  Z 


Les  maut/ait  ufa- 
ges autorifez  par  le* 
mœurs  publiques , 
plus  dangereux  que 
les  vices  des  particu- 
liers. ■ 


La  corruption  g/v- 
gne  bien-t'ot  les  par- 
ties 1 quand  le  tout 
commence  à fe  cor- 
rompre. Il  n'en  ejl 
pas  de  même  du  tout 
quand  les  parties  fe 
corrompent. 


Ce  tief  point  la 
porte  des  maifons 
qu  il  faut  fermer 
aux  ricbejjes  , c’eft 
la  porte  de  lame . 


T)  ans  la  fit  de 
Lycurgue.. 

lyCtndrt  ne  fc 

J ‘ . * 

concilie  fai  de  faire 
fa  flatuï  > il  en  fit 
faire  aujji  a tous 
ht  Capitaines  de 
galères « 


relict  galere  d'y- 
Voire  C?  d'or  tjue 
Cyrus  envoya  a ly- 
J an  dre  pour  le  félici- 
ter du  gain  de  cette 
bataille,. 
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amafîer  > en  faifant  regarder  comme  une  chofe 
très-belle  8c  très-honnète  de  s’enrichir.  Mais, 
fur  cette  matière  nous  avons  afTez  noté  dans  un 
autre  ouvrage  la  conduite  des  Lacédémoniens. 
s Lyfandre  du  butin  des  ennemis  fit  faire  fa 
flatuë  de  bronze  > il  fit  faire  aufîi  les  ftat.uës  de 
tous  les  Capitaines  de  galeres  > 8c  outre  cela  il 
fit  faire  encore  deux  étoiles  d’or  , qui  repre- 
fentoient  Caftor  8c  Pollux  , 8c  confacra  toutes 
ces  figures  , 8c  ces  deux  aftres  dans  le  Temple 
d’Apollon  à Delphes.  Les,  deux  étoiles  difpa- 
rurent  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Leuc- 
très  ; & dans  la  Chapelle  du  Trelor  de  Brafi- 
das  &des  Acanthiens  il  y avoit  une  galere  de 
deux  coudées  de  long,  qui  étoit  d’yvoire  8c 
d’or,  que  Cyrus  lui  avoit  envoyée  pour  le  féli- 
citer de  fa  viéfoire.  Alexandrides  de  Delphes, 
écrit  que  Lyfandre  avoit.  mis  en  dépôt  dans, 


Les  deux  e'toiles  difparurent 
quelque  tems  avant  la  bataille  de 
Lcuclres.  3 Elles  furent  vo- 
lées. Et  Plutarque  donne  cela 
comme  un  ligne  de  très-mau- 
vais augure , & qui  prédifoit 
la  défaite  des  Lacedemoniens  à 
Leu&res. 

* Il  y avoit  une  galere  de  deux 
coudées  de  long  qui  étoit  dyvoire 
Cr  d'or , que  Cyrus  lui  avoit  en- 
voyée. ] Ces  fortes  de  prefens 
étoient  fort  en  ufage  dans  ces 
anciens  tems.C’eft  ainfi  qu’Ari— 
fiobule  envoya  à Pompée  une 
vigne  ou  un  jardin  d’or  qui. 


étoit  eftimé  cinq  cens  talens 
c’efl-à-dire  , cinq  cens  mille 
écus.  Une  petite  galere  d’yvoi- 
re & d’or  étoit  un  prefent  fort 
convenable  pour  féliciter  d’une 
vi&oire  navale.  Cette  galere 
fut  confacrée  dans  le  Temple 
de  Delphes , & cette  vigne  le 
fut  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Olympien. 

Alexandrides  de  Delphes . 3 
Cet  Alexandrides  ou  plutôt 
Anaxandrides,  avoit  fait  un 
Traité  intitulé,  des  Offrandes 
volées  dans  le  Temple  de  Delphes. 
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ce  même  Temple  un  talent  d’argent,  cinquante-  mu 
deux  mines  Sc  onze  pièces  d’or  appellées  Stateres  y miüt 

ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  ce  que  tous  les  Le  fatere  d'or  va- 

TTTL  • J*  • 1 r loit  vingt  drachmts, 

autres  Hiltoriens  ont  dit  unanimement  de  la  pau-  d,x  uér», 
vreté.  Ce  quil  y a de  confiant , c’efl  que  Ly- 
fandre  ayant  dans  ce  tems-là  plus  d autorité  Sc 
de  puifîânce  qu’aucun  Grec  n’en  avoit  eu  avant 
lui , il  fe  laiiîà  emporter  à une  prefomption  Sc 
à une  vanité  plus  grandes  encore  que  fa  puifîànce* 

Car  premièrement  , comme  l’écrit  l’Hiflorien  Llfe 

f . 1 *11  1 *»>porttr  * une 

Douris  , il  fournit  que  les  villes  Grecques  lui  Vanité  txccjfvt. 
confàcrafîènt  des  ‘ Autels  comme  à un  Dieu , 

Sc  qu’ elles  lui  fifîènt  des  facrifices  , Sc  qu’on 
chantât  des  hymnes  Sc  des  cantiques  en  fon  hon- 
neur. On  rapporte  même  le  commencement 
d’un  de  ces  hymnes  que  voici  : Célébrons  par  nos  *imne  t]Txi  tn 

* ^ i honneur  dt 

cantiques  le  General  de  la  divine  Grece  y ce  fameux  fondre. 

Général  que  Vheureufe  Sparte  nous  a donné  y 6 pœan  > 
o pcean  ! Les  Samiens  ordonnèrent  par  un  de- 
cret public  que  les  Fêtes  , qu’ils  celebroient 
en  l’honneur  de  Junon , Sc  qui  portoient  le 
nom  de  cette  Déefîe , feroient  appellées  les  Fê- 

Car  premièrement  y comme  l'é-  rodent  appellées  les  Fêtes  de  Ly- 
erit  l’Hiftorien  Douris  , il  fouffrit  fandre.  ] Au  lieu  de  Hpetïa.  , 
que  les  villes  Grecques.  Tout  Junonia  , on  les  appella  Av<rav- 
ceci  étoit  écrit  au  long  dans  <Jèiai,  Lyfandria.  Voilà  un  bel 
un  ouvrage  que  Douris  avoit  exemple  des  excès  impies  ofli 
fait  des  bornes  des  Samiens  , la  flatterie  a fouvent  porté  les 
comme  nous  l’apprend  Athenée  hommes.  Ils  ont  dégradé  leurs 
dans  fon  Li  v.  xi.  Dieux  pour  mettre  des  hommes 

Que  les  fêtes , qu’ils  celebroient  & fouvent  des  monftres  à leur 
en  l’honneur  de  J un  on,  & qui  por-  place. 

Soient  le  nom  de  cette  Dé  elfe , fe- 

Zij 
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tes  de  Lyfatidre  , 8c  il  menoit  toujours  avec  lui 
i y fmiJrc  tnnoit  Ie  P°ëte  Choerilus  de  Sparte  > afin  qu'il  eele- 
brât  Tes  allions  8c  qu’il  les  relevât  par  la  ma- 
itjitits..  - jefté  de  la  poëfie.  Un  autre  Poète , nommé  An- 
tiloque , ayant  fait  à fa  louange  un  petit  nom- 
bre de  vers  , il  en  fut  fi  aile , qu  il  remplit  fon 
bonnet  d’argent  8c  le  lui  donna.  Antimaque 
de  Colophone  & un  certain  Niceratus  d’Hera- 
clée >.  deux  autres  Poètes , ayant  compofé  cha- 
cun un  poème,  qui  portoit  ion  nom,  députè- 
rent le  prix  devant  lui  y 8c  il  adjugea  la  cou- 
ronne à Niceratus.  Antimaque  en  eut  tant  de 
dépit , qu’il  fupprima  fon  poème.  Platon  , qui 
étoit  encore  fort  jeune  , 8c  qui  admiroit  la  poë- 
fie d’ Antimaque  voyant  qu’il  étoit  au  defief- 

poir  de  cet  affront,  prit  foin  de  le  confoler& 

taille  de  Lyfandre.  Ce  nom  a 
été  malheureux  en  poëlie  , car 
le  tems  n’a  confervé  aucun  de 
leurs  ouvrages  : le  feul  Plutar- 
que a plus  lait  d’honneur  aux 
Athéniens  , à Lyfandre  6c  à 
Alexandre  que  tous  ces  Poètes. 

Antimaque  de  Colopho  Je.  ] Se- 
lon d’autres  de  Claros.  Mais 
Claros  & Colophone  étoient 
très-voifînes.  Ce  Poète  Anti- 
maque avoittant  de  réputation 
qu’on  le  mettoit  immédiatement 
après  Homere  dans  le  genre 
héroïque.  On  lui  reprochoit 
pourtant  un  peu  d’enflure  , So 
une  trop  grande  abondance  de 
paroles.. 


Et  il  menoit  avec  lui  le  Poète 
Choerilus.  ] Le  texte  dit , & de 
fes  Citoyens  il  menoit  Choerilus  , 
TÏuy  ^ Xoi&*ovt&c.  Mais 

dans  le  Mf.  de  S.  Germain  il  y a 
t«v  3 TTciHtf’î  & c’eft 

la  leçon  qui  doit  être  fui  vie.  Il 
faut  qu’il  y ait  eû  trois  Poètes 
de  ce  nom.  Le  premier  étoit  de 
Samos , il  écrivit  en  vers  la  vi- 
ctoire que  les  Athéniens  rem- 

Forterent  fur  Xercès,  vers 
Olympiade  lxxv.  Le  fécond, 
ce  Choerilus  de  Sparte  , que 
Lyfandre  menoit  avec  lui,  plus 
de  foixante-dix  ans  après.  Et  le 
troifiéme  le  Choerilus  d’Ale- 
xandre , qui  florifToit  plus  de 
foixantfi-oix  ans  après  cette  ba- 
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de  l’encourager  en  lui  dilant , que  F ignorance  etl  „ •« 

; j îy  r * 1 fl  *V'k*Uir>ent  it 

four  les  yeux  de  l ejfrtt  ce  que  l aveuglement  ejt  pour  te/p». 
les  yeux  du  corps . Le  Joueur  de  lyre  Ariftonoüs> 
qui  avoit  remporté  fix  fois  le  prix  de  fon  art  aux 
jeux  Pythiques  * promit  à Lyfandre  pour  lui  faire 
là  cour  y que  s'il  étoit  vainqueur  une  feptiéme  foisy 
il  fe  feroit  proclamer  difciple  de  Lyfandre  3 ou  même 
fon  efclave.  . i 

Cette  forte  d'ambition  n'étoit  à charge  qu'aux 
principaux  perfonnages  & à fes  égaux-  Mais 
avec  cette  ambition  l’arrogance  8c  la  cruauté  s'é- 
tant gliflees  dans  fes  mœurs  par  les  flatteries  con-  Lti  fiMeri(s  t1tt 
tinuelles  de  ceux  qui  l’obfedoient,  alors  cela  re- 
garda  le  peuple  y car  il  ne  garda  plus  ni  mefures,  * u 

ni  bornes  , ni  dans  les  récompenfes , ni  dans  les 
punitions.  Les  gouvernemens  abfolus  des  villes , 
avec  le  pouvoir  tyrannique  de  vie  8c  de  mort , 
étoient  la  récompenfc  de  l’amitié  ou  de  l’holpi- 
talité  qu’on  avoit  avec  lui  y 8c  la  mort  feule  de  jfrUétm^  L-iyfi*: 
ceux  qu’il  haïïfoit,  étoit  la  fin  de  fon  reflènti- 
ment  8c  de  fa  colere , 8c  il  n' étoit  pas  poflible  de 
lui  échapper.. 

Ce  qu’il  fit  peu  de  tems  après  à Milet,  en 
eft  une  preuve  ; craignant  que  ceux  qui  étoient 
à la  tête  du  peuple  ne  lui  échappaient,  8c  vou- 
lant faire  fortir  de  leur  afyle  ceux  qui  s’ étoient 


En  lui  difant  que  P ignorance  eft 

fvur  les  yeux  de  l’efpr  'u.  ] C’eft 
a feule  raifon  qu’il  faudrait  al- 
léguer aujourd’hui  à ces  CritU 


ques  modernes  qui  jugent  fi 
mal  des  Anciens , & qui  veu^ 
lent  les  faire  meprifer. 

Z-  » 
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iLiler-ronUn  Jur  Ljm 
finir*. 


Differente  d' Al- 
tibi.tdt  C^*  de  Ly- 

findre» 


182  LYSANDRE. 

cachez,  il  jura  qu’il  ne  leur  feroic  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à ce  ferment , 8c  le 
montrèrent  , mais  d’abord  il  les  donna  à égor- 
ger aux  Nobles  , qui  les  firent  tous  mourir  > 
quoiqu’ils  ne  fuflènt  pas  moins  de  huit  cens.  On 
ne  fçauroit  nombrer  tous  ceux  du  parti  du  peu- 
ple qu’il  mit  à mort  dans  les  autres  villes  ; car 
il  ne  tuoit  pas  feulement  pour  les  refîentimens 
particuliers,  il  fervoit  encore  l’inimitié,  la  haine 
8c  l’avarice  des  amis  qu’il  avoit  dans  toutes  les 
villes , 8c  leur  aidoit  à les  aflouvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis.  C’eft  pourquoi  on  vanta  fort 
le  mot  d’Eteocle  le  Lacedemonien  , qui  dit,  que 
la  Grèce  ne  pourroit  [upporter  deux  Lyfandres.  Theo- 
phrafte  écrit  que  ce  même  mot  avoit  déjà  été 
dit  d’Alcibiade  par  Archiftrate,  mais  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  fi  bien , car  dans  Alcibiade  ce  qui 
déplaifoit  le  plus  c’étoit  une  grande  infolence 
avec  beaucoup  de  luxe  8c  de  vanité,  au  lieu  que 
dans  Lyiandre  la  rudefle  de  fes  mœurs  8c  fa 
cruauté  rendoient  fa  puiffance  terrible  8c  infup- 
portable. 

» . Les  Lacedemoniens  ne  fe  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  des  plaintes  des  particuliers. 
Mais  Pharnabale  , las  d’efiùyer  les  injuftices  de 
Lyfandre  qui  pilioit  8c  ravageoit  les  provinces 
où  il  commandoit,  ayant  envoyé  à Sparte  des 
Ambafiadeurs  pour  fè  plaindre  des  torts  qu’il 
avoit  reçus , les;  Ephores  irritez  de  cette  con- 
duite , firent  prendre  un  de  fes  amis  , nommé 
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Thorax,  qui  avoit  commandé  avec  lui  Farinée, 
& lui  ayant  trouvé  de  Fargent  contre  les  dé- 
fenfès , ils  le  condamnèrent  à mort.  Non  con- 
tens  de  cela  ils  envoyèrent  à Lyfandre  la  Scy- 
tale  pour  le  rappeller  & luidonner  Fordre  de  re- 
venir- 

Or  voici  ce  que  c*eft  que  la  Scytale  à Sparte  : 
Quand  les  Ephores  envoyent  un  Amiral , ou  un 
Général  commander  leur  armée,  ou  leur  flotte , 
ils  prennent  deux  bâtons  ronds  d’une  longueur 
Sc  d’une  grofleur  fl  parjiitement  égales  , qu’ils 
pourroient  s’abouter  fans  qu’il  parût  la  moindre 
inégalité  dans  la  fuperficie  ; ils  gardent  l’un  de 
ces  bâtons  y Sc  donnent  l’autre  au  General 
qu’ils  envoyent  ; Sc  ils  appellent  ces  bâtons 
S cy taies.  Lorfqu’ils  veulent  donc  écrire  quel- 
que chofe  d’important  Sc  de  fort  lècret  à leurs 
Generaux,  ils  prennent  pour  papier  une  lon- 
gue bande  de  parchemin  fort  étroite  , qu’ils 
roulent  autour  de  la  Scytale  , ou  du  bâton  qu’ils 
ont  pardevers  eux , fans  laiflêr  le  moindre  pe- 
tit ‘elpace  entre  les  tours  de  cette  bande , mais 
joignant  ces  tours  fi  près  à près , que  la  fiiper- 
ficie  du  bâton  foit  entièrement  couverte  Sc  ca- 
chée. Enfiiite  ils  écrivent  tout  ce  qu’ils  veu~ 
lent  fiir.'  cette  bande  ainfi  roulée  , Sc  quand  ils 
ont  écrit , ils  la  déroulent  Sc  Fenvoyent  à leur 
General  toute  feule  lans  le  bâton;  le  General 
l’ayant  reçue  , il  n’y  entend  rien  d’abord  x Sc 
n’en  fçauroit  lire  un  feui  mot  r les  lettres 


Confier  nation  de 
Ltftndre  quand  il 
Je  vit  raffeiU. 


H tâche  d'adoucir 
Pharnabafe  , GT  de 
le  regagner. 


Proverbe  , Cre- 
tois contre  Cre- 
tois, 
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n’ayant  aucune  fuite , ni  aucune  liaifon  , 5c 
étant  toutes  dérangées  Sc  feparées  , mais  il  prend 
la  Scytale  ou  bâton , quil  a emporté  avec  lui , 
Sc  roule  fa  lettre  ou  bande  de  parchemin  fur  ce 
bâton  j de  maniéré  que  les  tours  bien  ferrez  Sc 
bien  unis  remettant  les  lettres  dans  leur  ordre , Sc 
les  faifant  quadrer  , il  rend  parfaitement  Sc  pre- 
fente  dans  ion  contour  toute  la  fuite  de  la  let- 
tre telle  quelle  a été  écrite , Sc  on  appelle  cette 
lettre  Scytale , du  nom  du  bâton , comme  ce  qui 
eft  mefuré  prend  le  norg  de  ce  qui  lui  a fervi  de 
mefure. 

Quand  Lyfàndre  , qui  étoit  alors  dans  l’Hel- 
lcfpont  , reçut  cette  lettre  , il  fut  dans  une 
grande  confternation  Sc  dans  un  grand  trouble. 
Comme  il  craignoit  furtout  les  plaintes  Sc  les 
accufations  de  Pharnabafe  , il  fe  hâta  de  s’abou- 
cher avec  lui  / dans  l’efperance  qu’il  l’adouci- 
roit  Sc  feroit  fa  paix.  L’étant  donc  allé  trou- 
ver , il  le  pria  d’écrire  aux  Ephores  une  autre 
lettre , où  il  leur  déclareroit  qu’il  étoit  content 
de  lui  y Sc  qu’il  n’en  avoit  reçu  aucun  tort  *,  ni 
aucune  injuftice.  Mais  Lyfàndre , en  s’adrefîànt 
ainfi  à Pharnabafe , ignoroit  le  proverbe , Cre- 
tois contre  Cretois . Pharnabafe  lui  promit  tout  ce 

Mais  Lyfàndre , en  fadrejfant  Cretois  pafloient  pour  les  plus 
ain/î  à Pharnabafe  , ignorent  le  grands  fourbes  & les  plus  grands 
proverbe , Cretois  contre  Cretois.']  menteurs  du  monde  , comme  je 
C’eft  comme  nous  difons,  à l’ai  remarqué  ailleurs.  Audi 
fourbe  fourbe  & demi.  Et  ce  pro-  a voit-on  ditde-là  KpnrlÇetv  pour 
verbe  étoit  fondé  furcc  que  les  4 tuJUfc*/»  fretifer , pour  mentir . 
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qu’il  voulut.  En  effet , il  écrivit  devant  Lyfàndre 
une  lettre  telle  qu’il  la  demandoit , mais  il  en 
avoit  préparé  une  autre  toute  contraire.  Et  quand 
il  fallut  la  cacheter,  comme  ces  deux  lettres 
étoient  de  même  grandeur,  8c  de  même  figure, 
il  efcamota  adroitement  la  première , 8c  mit  à la 
place  celle  qu’il  avoit  écrite  en  fecret , qu’il  ca- 
cheta 8c  qu’il  lui  donna. 

Lyfandre  étant  donc  arrivé  à Lacedemone, 
8c  étant  allé  del'cendre , félon  la  coutume  , au 
Palais  où  le  Sénat  étoit  aflèmblé , il  rendit  aux 
Ephores  la  lettre  de  Pharnabafe , bien  perfùadé 
que  par-là  il  détruiroit  la  plus  confiderable  des 
charges  qu’il  y avoit  contre  lui , car  Pharnabafe 
étoit  fort  eflimé  8c  fort  aimé  des  Lacedemoniens, 
parce  que  de  tous  les  Generaux  du  Roi  c’étoit 
celui  qui  leur  avoit  rendu  les  plus  grands  fervices 
dans  toute  cette  guerre , 8c  témoigné  le  plus  d’af- 
fection. 

Quand  les  Ephores  eurent  lû  la  lettre , ils  la 
lui  montrèrent  ; il  connut  alors  qu ’Ulyjfe , com- 
me on  dit  en  proverbe , n étoit  pas  le  fini  homme 
fin  <£r  rufé,  8c  il  fe  retira  fort  troublé  8c  fort  con- 
fus de  cette  avanture.  Peu  de  jours  après  il  revint 
au  Sénat , 8c  dit  aux  Ephores  qu’il  étoit  obligé 
d’aller  au  Temple  d’Ammon  pour  s’acquitter  des 
facrifices  qu’il  avoit  vouez  à ce  Dieu  avant  fes 
combats.  Il  y a des  Auteurs  qui  écrivent  que 
lorfqu’il  afliegeoit  la  ville  des  Aphytiens  en  Thra- 
ce,Ammon  lui  apparut  véritablement  en  fonge, 

Tome  IV.  A a 


Rufi  de  Phjrna- 
baft  four  tromper 
Lyfandrt. 


Proverbe  , Ulyfle 
n’étoit  pas  le  lèul 
homme  fin  & ru- 
fé. 


lyfandre  pre  texte 
un  voyage  en  Libye 
au  Temple  d'Ammor  4 


Aphytis,  ville  et  une 
Peninfule  à l’entre t 
du  Golfe  Toron  nique. 
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qu’il  abandonna  le  fiége  comme  par  Tordre  de 

Jupiter  , qu  en  partant  il  avertit  les  Aphy tiens 

de  lui  faire  des  fàcrifices  pour  lui  marquer  leur  , 

reconnoifïànce  , 8c  que  par  la  même  raifon  il 

fe  hâtoit  d’aller  en  Libye  pour  appaifer  auffi  ce 

Dieu. 

Mais  la  plupart  croyent  que  ce  pèlerinage 
n’étoit  qu’un  prétexte , 8c  que  la  véritable  rai- 
fon étoit  que  craignant  les  Ephores,  8c  ne  pou- 
vant d’ailleurs  fouffrir  le  joug  qu’il  lui  falloit 
fubir  dans  là  maifbn , ni  fupporter  d’être  com- 
* mandé , il  aima  mieux  voyager  8c  courir  le  mon- 
de j comme  un  cheval  accoutumé  à bondir  dans 
les  pâturages  libres  8c  dans  les  prairies  fpacieu- 
fes , 8c  que  Ton  ramene  à là  mangeoire  8c  à Ton 
travail  accoutumé.  Et  quant  à la  raifon  qu’E- 
phorus  donne  de  ce  voyage  , je  la  rapporterai 
bien-tôt. 

Lyfandre  ayant  donc  obtenu  fon  congé  après 
beaucoup  de  difficultez  8c  de  peines , s’embar- 
qua.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  , que  les  Rois 

du  Rois  de  Spam.  x r . n * \ 1 1 • > V 1/ 

ayant  tait  retiexion  qui!  tenoit  a la  dévotion 
toutes  les  villes  par  le  moyen  des  ligues  qu’il  y 
avoit  établies , & aufquelles  il  avoit  donné  tou- 
te l’autorité  , 8c  que  par -là  il  étoit  véritable- 
ment Seigneur  & Maître  de  toute  la  Grece,  en- 
treprirent d’y  rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ple , 8c  d’en  chafîer  tous  fes  fuppôts  8c  amis. 

Cela  excita  d’abord  un  grand  tumulte.  Les 
Athéniens , qui  fous  la  conduite  de  Thrafybu- 
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le , avoient  occupé  le  Château  de  Phyle , pri- 
rent les  armes  contre  les  trente  Tyrans  , St  les 
défirent. 

Sur  ces  nouvelles  Lyfandre  revient  en  toute 
diligence  à Sparte  , St  fait  tant  quil  perfiiade 
aux  Lacedemoniens  de  foutenir  dans  Athènes 
le  parti  des  Nobles , St  de  reprimer  St  châtier  le 
peuple.  Pour  cet  effet  ils  envoyent  d’abord  cent 
talens  aux  trente  Tyrans  pour  continuer  la  guer- 
re, & le  nomment  lui-même  pour  General.  Mais 
les  deux  Rois , pleins  d’envie  contre  lui , St  crai- 
gnant qu’il  ne  prît  une  fécondé  fois  Athènes 
réfolurent  que  l’un  d’eux  y marcheroit , St  Pau- 
fanias  partit  en  même  tems , en  apparence  pour 
foutenir  les  trente  contre  le  peuple , mais  dans 
la  vérité  pour  terminer  la  guerre , St  pour  em- 
pêcher que  Lyfandre  par  le  moyen  de  fes  amis 
ne  fe  rendît  encore  maître  d’ Athènes.  C’eft  de 
quoi  il  vint  facilement  à bout , car  ayant  gagné 
la  confiance  des  Athéniens  il  les  reconcilia  les 
uns  avec  les  autres , appaifa  la  fédition , St  cou- 
pa par  ce  moyen  les  ailes  à l’ambition  de  Lyfàn- 
dre. 

Mais  quelque  tems  après , les  Athéniens  s’é- 
tant encore  foulevez  , on  en  rejetta  toute  la 
faute  flzr  Paufànias , car  on  dit  qu’ayant  ôté 

On  en  rejetta  toute  la  faute  fur  que  Lacederaone  fouhaitoit  en 
P aujanias,  ] Voici  un  bel  excm-  rétabliflant  le  gouvernement 
pie  de  l’injuftice  & du  caprice  populaire , & de  couper  par-là 
des  peuples.  Paufanias  vient  de  les  aîles  à l’ambition  de  Lyfan- 
réüflîr  à Athènes , de  faire  ce  dre.  Quelque  tems  après , les 

Aa  ij 


Château  a U-deffu* 
d’ Athènes  CT*  très- 
fort  <T ajjictc.  V.  Xt- 
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r hifoirt  Grecque. 

Lyfandre  revient 
à Sparte . 


Cent  mille  terne. 


Lyfandre  nommé 
General  contre  le 
peuple  d'AtUneu 


Politique  des  de m 
Ktit  de  Sparte. 


Paufanias  réconci- 
lié les  Athéniens  let 
uns  avec  les  antre*. 
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au  peuple  le  frein  de  l'Oligarchie  , qui  le  rete- 
noit  & le  reprimoit , il  fa  voit  mis  en  pleine  li- 
berté de  retomber  dans  fon  audace  & dans  fon 
infolence.  En  meme  tems  cela  donna  à Ly~ 
fandre  la  réputation  d’homme  qui  ne  faifoit 
rien  ni  par  complaifance , ni  par  vaine  gloire  r 
Sc  par  ollentation , mais  qui (ans  aucuns  égards 
pour  perfonne , alloit  roide  à tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  à Sparte.  En  effet , il  étoit  lier  Sc 
rude  dans  les  difeours , Sc  il  fe  montroit  terrible 
à ceux  qui  ofoientlui  réfifter,  ou  le  contredire. 

Un  jour  que  les  Argiens  plaidoient  devant: 
lui  pour  les  confins  de  leurs  terres  contre  Lace- 
demone  , Sc  qu’ils  penfoient  bien  alléguer  des- 
raifonsplus  fortes  que  celles  des  Lacedemoniens, 
il  leur  dit  en  leur  montrant  fon  épée , celui  qui 
efi  le  maître  avec  celle-ci  , plaide  mieux  que  les  aun  es 
pour  les  confins  de  fies  tenes.  Un  autre  jour  un  hom— 
me  de  Megare  lui  ayant  dit  dans  une  converla- 
tion  quelque  chofe  de  trop  hardi  Sc  de  trop' hau- 
tain, il  lui  répondit , Mon  ami,  tes  propos  demande - 
voient  une  bonne  fortei'ejfe.  • • 

Athéniens,  abufant  de  la  liberté  le-ci  plaide  mieux  que  les  autres' 
rie  ce  même  gouvernement , fe  pour  les  confins  de fies  terres.  ] Il  y 
foulevent , & voilà  qu’on  s’en  a long -tems  que  cela  elt  éta- 
prend  d’abord  à Paufanias  , à bli , Sc  je  croi  que  l’on  peut  af- 
qui  on  fait  un  crime  d’avoir  abo-  furer  que  jamais  les  hommes  ne 
b l’Oligarchie , & que  Lyfan-  reviendront  de  cette  injuftice  % 
dre  pafïepour  un  bon  Citoyen,  le  degré  de  force  fait  le  degré 
qui  ne  faifoit  rien  que  pour  l’u-  d’éloquence, 
tilité  de  Sparte;  7 "es  propos  demanderaient  une 

Celui  qui  efi  le  maître  avec  ceL-  bonne-  fonerejfe.  ] C’efl;  - à - dira 
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Les  Béotiens  ne  fe  déclaroient  point, 5c  étoienc 
en  branle , incertains  s'ils  cmbraiferoient  le  parti 
de  Lacedemone , ou  celui  de  fes  ennemis , il  leur 
envoya  demander  s’il  pajferoit  dans  leurs  terres  les 
piques  droites , ou  les  piques  baisées* 

Les  Corinthiens  s'étant  détachez  de  la  Ligue , 
il  s'approcha  de  leurs  murailles  avec  Ion  armée, 

8c  comme  fes  Lacedemoniens  marchandoient  8c 
balançoient  à donner  l'aflaut  il  apperçut  un 
lièvre  fortir  de  leurs  retranchemens , 8c  fur  le 
moment , fe  tournant  vers  fes  troupes  , N’avez- 
vous  point  de  honte  , leur  dit-il , de  craindre  des  enne- 
mis qui  par  parejfe  laijjent  tranquillement  dormir  les 
lièvres  dans  leurs  murailles  i 

Le  Roi  Agis  étant  venu  à mourir , laiflâ  un 
frere  nommé  Agefiias , 8c  un  fils  nommé  Leoty-  KlPf'rt  * 

1 .J  • rr  • . v 1 de  l."Çchiin- 

chidas  , mais  qui  paiioit  pour  n etre  point  a lui.  fils  i'Agis. 
Lyfandre , qui  favorifoit  Agefilas , parce  qu'il 
en  avoit  été  amoureux,  lui  confeilla  de  s'empa- 
rer de  la  Royauté  , vu  qu'il  étoit  véritablement 
de  la  race  des  Heraclides , car  pour  Leotychi- 
das , il  étoit  foupçonné  d'être  fils  d'Alcibiade , 
qui  avoit  eu  un  commerce  fècret  avec  Timea 
fa  mere , femme  d’Agis,  dans  le  tems  que  banni 
d' Athènes  il  s'étoit  retiré  à Sparte.  Et  l'on  pré- 
tend qu'Agis  ayant  fupputé  le  tems  de  la  grof» 
feflè  de  la  Reine , 8c  connu  par-là  quelle  n' étoit 

que  pour  tenir  des  propos  fi  hautains  il  faudroit  avoir  un  lieu 
de  fureté  où  l’on  ne  pùt  rien  craindre. 

A a iij; 
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pas  grofle  de  Ton  fait , ne  donnoit  aucune  mar- 
que d’afleélion  pour  Leotychidas,  & pendant 
qu’il  vécut  il  fit  toujours  paroître  qu’il  le  delà- 
voiioit , 8c  quil  ne  le  reconnoilîoit  pas  pour 
fon  fils.  Mais  étant  tombé  malade  8c  s’étant  fait 
porter  dans  la  ville  de  Herea,  comme  il  fut  à 
Î’ article  de  la  mort , fléchi  en  partie  par  les  ca- 
relies  de  ce  jeune  homme , 8c  en  partie  vaincu 
par  les  prières  8c  par  les  inftances  de  lès  amis , 
il  reconnut  Leotychidas  pour  fon  fils  en  prefen- 
ce  de  fes  Officiers  8c  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  la  chambre  > 8c  après  les 
avoir  tous  priez  de  lèrvir  de  témoins  auprès  des 
Lacedemoniens  pour  valider  cette  reconnoillàn- 
ce , il  rendit  l’elprit. 

Tous  ces  gens-là  de  retour  à Sparte , témoi- 
gnèrent en  laveur  de  Leotychidas.  Malgré  ce 
témoignage  Agefilas,  8c  par  fes  grandes  qua- 
litez , 8c  par  le  lècours  8c  la  proteélion  de  Ly- 
landre , afloit  l'emporter  fur  lui , lorlqu’un  cer- 
Biopîihtt  fort  ver-  tain  Diopithes , homme  fort  verfé  dans  les  an- 
frofhttitt.  ciennes  prophéties  ,.  penia  rumer  les  affaires  en 
produifant  cet  ancien  Oracle  qu’il  appliquoit  à 
l’incommodité  d’ Agefilas , qui  étoit  boiteux  : 
Ancien  Oracle  Sparte , quelque  glorieufe  & quelque  fiei'e  que  tu  fois  , 
renia  4 Sfartc.  prenfa  fôen  gaffa  qui  après  avoir  Ji  bien  marché jufqui- 

ci  fur  tes  deux  pieds  , un  régné  boiteux  ne  vienne 

Mais  étant  tombé  malade  & phes  tomba  malade  à Herea , 
s'étant  fait  porter  dans  la  ville  ville  d’Arcadie , & on  le  porta 
de  Herea.  ] Selon  Xenophon  à Lacedemone  où  il  mourut, 
liv.  2.  Agis  revenant  de  Del- 
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ternir  ton  luflrz  Car  de-là  naîtront  des  navaux  in- 
finis j qui  exerceront  long-tems  ta  patience , & des 
orages  de  guenes  fanglantes  que  tu  auras  bien  de  la 
peine  à fuimonter. 

La  plupart  , gagnez  par  cet  Oracle  , pen- 
choient  pour  Leotychidas.  Mais  Lyfandre  fe  le- 
vant , dit  que  Diopithes  n’expliquoit  pas  bien 
cette  prophétie  ; que  le  Dieu  ne  vouloit  pas  em- 
pêcher que  des  Princes  boiteux  ne  montaflènt 
îiir  le  trône  de  Sparte , 8c  que  par  ce  régné  boi- 
teux y il  vouloit  faire  entendre  des  régnés  où  des 
bâtards  8c  des  gens  fans  naifîànce  regneroient 
fur  les  Heraclides,  8c  voilà , leur  dit-il , le  vérita- 
ble fens  de  l’Oracle.  Cette  explication  de  Lyfan- 
dre , foutenuë  par  Ion  grand  crédit  , fit  revenir 
tout  le  monde,  8c  Agefilas  fut  reconnu  Roi. 

D’abord  Lyfandre  commença  à lui  fuggerer , 
8c  à lui  mettre  en  tête  de  porter  la  guerre  en 
Afie  , le  remplilîànt  de  ces  magnifiques  elpe- 
rances  qu’il  détruiroit  l’empire  des  Perfes , 8c 
qu’il  le  rendroit  le  plus  grand  perlonnage  qui 
eut  jamais  été.  En  même  tems  il  écrivit  à 
lès  amis , qu’il  avoit  en  Afie , pour  les  prelfer  de 

La  plupart  , gagnez,  par  cet  ingenieufe  & bien  plaufible; 
Oracle , peneboient  vers  Leotjchi-  pourquoi  un  Prince  boiteux  fc- 
Àas.  ] En  effet  cet  Oracle  pa-  roit-il  exclus  du  trône , qui  lui 
roillbit  bien  clair  & bien  formel , appartiendrait  légitimement  ? 
il  defendoit  un  régné  boiteux , Mais  cet  Oracle  a un  troifiéme 
6c  Agefilas  «toit  boiteux.  Mais  fens  trcs-different  de  ceux  que 
l’explication  de  Lyfandre , qui  lui  donnent  les  deux  partis  , 
fait  voir  que  le  terme  de  l’Ora-  comme  on  le  verra  dans  les  rc- 
cle  eft  un  terme  figuré , eft  bien  marques  fur  la  vie  d’ Agefilas. 


Explication  que 
Lyfandre  donne  Sr 
cet  Oracle  , contre 
Leotychidas, 


Lyfandre  porte 
Agefilas  <î  alhr  faire 

la  guerre  en  Afie, 


Henneur  qui  ly- 
fandre attira  à Age- 
filas , O"  qui  n'eioit 
pas  inferieur  à la 
Royauté. 


Malheureux  effet 
de  l’envie  qui  em- 
pêche l'envieux  de 
fe  fervir  des  fecours 
qu'il  aurait  peur  fa- 
titfaire  fuit  ambi- 
tien. 
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demander  à Sparte  Agefilas  pour  General  con- 
tre les  Barbares.  Ses  amis  obéirent  à Tes  or- 
dres , & envoyèrent  à Lacedemone  des  Àmbaf- 
fadeurs  pour  en  faire  la  demande.  Et  il  faut 
avouer  que  cet  honneur , que  Lyfandre  attira  à 
Agefilas , n étoit  pas  inferieur  à la  Royauté  qu’il 
lui  avoit  procurée.  Mais  les  naturels  ambitieux 
ont  cela  de  mauvais  , que  quelque  habiles  & 
quelque  propres  qu  ils  foient  d’ailleurs  à com- 
mander, cependant  l’envie,  que  la  jaloufie  de 
gloire  leux  infpire  fouvent  contre  leurs  égaux , 
leur  eft  un  très-grand  obftacle  qui  les  empêche 
de  faire  de  belles  8c  de  grandes  aétions  ; car  ils 
regardent  comme  leurs  Antagoniftes  8c  leurs 
ennemis  dans  le  chemin  de  la  vertu , ceux  qu’ils 
devroient  prendre  pour  aides , 8c  des  confeils 
8c  afliftance  defquels  ils  devroient  plutôt  fe 
fervir  pour  y avancer.  Agefilas  mena  avec 
lui  Lyfandre  , 8c  le  mit  à la  tête  des  trente 
perfonnages  dont  il  compofa  fon  confeil , 


Et  il faut  avouer  que  cet  honneur, 
que  Lyfandre  attira  à Refilas  } 
n étoit  vat  inferieur  à la  Royau- 
té. ] Plutarque  a raifon , il  étoit 
plus  glorieux  à Agefilas  d’être 
demandé  pour  General  contre 
les  Perfes , que  d’être  monté  fur 
Je  trône  de  Sparte , qui  lui  ctoit 
dû. 

A'fais  les  naturels  ambitieux  ont 
cela  de  mauvais,  que  quelque  habi- 
les &cé]  Cette  reflexion  de  Plu- 
tarque renferme  un  grand  pré- 


cepte pour  les  Princes  & pour 
tous  ceux  qui  afpirent  à de  gran- 
des chofes  , en  leur  faifant  voir 
le  malheureux  effet  de  l’envie 
qui  les  porte  fouvent  à regarder 
comme  leurs  rivaux  & comme 
leurs  ennemis, ceux  dont  les  con- 
feils pourroient  feuls  les  aider  à 
remplir  leur  ambition.  Agefilas 
en  eft  un  exemple  bien  fenfible. 
Et  notre  hiftoire  nous  en  fournit 
d’autres  tout  femblables  & qui 
ne  font  pas  moins  inftruéfifs. 

comme 
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comme  le  premier  de  Tes  amis , Sc  celui  gu  Ü 
vouloit  furtout  confulter  dans  fes  plus  importan- 
tes affaires. 

Quand  ils  furent  arrivez  en  Afie , ceux  du  pais 
qui  n avoient  nulle  habitude  avec  Agefilas , Sc 
qui  ne  l’avoient  jamais  connu , le  vifitoient  rare- 
ment , Sc  lui  parloient  peu  > au  lieu  que  con« 
noifïànt  Lyfandre  de  longue  main,  & ayant  eu 
avec  lui  un  grand  commerce  > ils  étoient  tous 
les  jours  à fa  porte , les  uns  par  amitié , Sc  les 
autres  par  crainte , pour  lui  faire  leur  cour , Sc 
pour  l’accompagner,  Comme  on  voit  fouvent 
dans  les  tragédies  que  l’Aéteur,  qui  jouë  le  rôle 
d’un  courrier , ou  d’un  efclave , eft  applaudi  Sc 
regardé  comme  le  premier  perfonnage , lorfque 
celui  qui  porte  le  diadème  & le  fceptrç,  n’eft  pas 
feulement  écouté  ; de  même  toute  la  majefté  Sc 
tout  le  dehors  de  la  Royauté  étoit  pour  le  Mini- 
ftre , Sc  on  laiffoit  à Agefilas  le  feul  nom  de  Roi 
dénué  de  toute  puiflànce. 

Il  femble  que  cette  ambition  trop  outrée  de 
Lyfandre  méritoit  bien  quelque  correélion , Sc 
qu’on  devQit  le  réduire  à fe  contenter  du  fé- 
cond rôle.  Mais  de  rejetter  abfolument , Sc  de 
maltraiter  par  une  jaloufie  de  gloire  un  ami  Sc 
Un  bienfaiteur , c’eft  à quoi  Agefilas  ne  devoir 
jamais  fe  porter;  premièrement  il  ne  lui  donna 
aucune  occafion  de  faire  de  grandes  chofes , Sc 
nç  lui  confia  aucun  commandement , Sc  en  fé- 
cond lieu  tous  ceux  qu’il  voyoit  que  Lyfandre 
Tome  IV  B b 


T lut  arque  blâme 
T ambition  outrée  de 
Lyfandre  V la  t rob 
grande  ingratitude 
£ Agefilas. 


Grandes  fautes, 
£ Agefilas  centre  Lg- 

finir*. 


Quoique  Ly fondre 
tdeût  plus  de  crédit 
auprès  du  Roi , on 
ne  laijjoit  pas  de  lui 
faire  U ( «un  Chofe 
rare  t 


Jtf efîlas  donne  à 
Lyfwdre  des  com- 
miaous  mdi^nti. 
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protegeoit  8c  favorifoir , c’étoient  ceux-là  qu’il 
Bsbutoit  le  plus  , il  les  renvoyoit  tous  mécon- 
tens , 8c  leur  refufoit  ce  qu’il  accordoit  aux  der- 
niers du  peuple;  ruinant  par-là  peu  à peu  Ion 
grand  crédit , & détruifant  toute  là  puifîànce. 

Lylandre  voyant  donc  quil  n’obtenoit  jamais 
rien  de  tout  ce  quil  demandoit  ,•  8c  que  Ton  em- 
prefTement  8c  toutes  Tes  follicitations  étoient  con- 
traires à Tes  amis , ceflà  de  parler  pour  eux  , 8c 
les  pria  de  ne  plus  le  vifiter , 8c  de  ne  plus  s’atta- 
cher à lui , mais  de  s’adrefler  au  Roi  , 8c  de  recher- 
cher les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  dans  le  tems 

!>refent  avoient  le  pouvoir  de  fervir  8c  d’avancer 
eurs  créatures. 

Ces  paroles  entendues,  la  plûparr  cefferent  de 
l’importuner  de  leurs  affaires , mais  ils  ne  celle— 
rent  pas  de  lui  faire  leur  cour , au  contraire  ils  ne 
furent  que  plus  alfidus  auprès  de  lui,  ils  l’accom- 
pagnoiènt  en  foule  à toutes  lès  promenades,  8c 
alfiftoient  à-  tous  fes  exercices , ce  qui  affligeoit 
8c  aigriilbit  encore  davantage  Agefîias  par  cette 
malheureule  envie  8c  jaloulie  d’honneur.  Julques- 
là  qu’ayant  donné  à de  fimples  foldats  des  com- 
mandemens  conliderables  8c  les  plus  beaux  gou- 
vernemens  , il  nomma  Lyfandre  Commillaire  des 
vivres  , 8c  diftributeur  des  chairs , 8c  pour  inlul- 
ter  enfuite  les  Ioniens  8c  fe  mocquer  d’eux , il 
dit , quils  aillent  prefentement  faire  la  cour  à mon  maî- 
tre Boucher . 

Après  cet  affront  Lylandre  crut  qu’il  étoit  de 
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i on  devoir  de  lui  parler , & d’ avoir  avec  lui 
un  éclairciilement.  Leur  converfation  fut  très- 
courte  8c  très-laconique.  Lyfàndre  en  entrant 
dit , En  vérité , Seigneur  Agefilas , vous  ffavez  mieux 
qu homme  du  monde  rabaifj'er  vos  amis . Oui  3 lui  ré- 
pondit Agefilas , quand  ces  amis  veulent  être  plus 
grands  que  moi.  Mais  quand  ils  veulent  fervir  à ail* 
gmenter  ma  puijfance  , je  fçai  mieux  qu  homme  du 
monde  leur  en  faire  part  3 comme  cela  ejl  jufle.  Mais 
peut-être  3 Seigneur  3 répliqua  Lyfàndre,  on  vous  en 
a plus  dit  que  je  n en  ai  fait.  Je  vous  prie  donc , & 
Jürtout  à caufe  des  Etrangers , qui  tous  ont  les  yeux 
fur  nous  3 de  me  donner  dans  votre  armée  un  lieu  8? 
un  rang  oh  vous  croirez  que  je  vous  ferai  le  moins 
odiAix  3 le  moins  fufpeft  & le  plus  utile.  ' • 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut  la  Lieute- 
nance de  fHellefpont  qu  Agefilas  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  il  conferva  toujours  fon  ref- 
fèntiment  contre  lui , mais  il  ne  négligea  pour- 
tant rien  de  tout  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  * 8c 
qui  alloit  au  bien  des  affaires.  Ayant  trouvé 
que  Spithridate , un  des  principaux  Officiers  du 
Roi  de  Perle , vaillant  homme  de  fa  perfonne , 
8c  qui  avoit  beaucoup  d’argent  & des  troupes  , 
étoit  brouillé  avec  Pharnabafe  , il  le  pratiqua  , 
& fit  fi  bien  quil  l’obligea  à fe  révolter  contre 
fon  maître , 8c  l’amena  à Agefilas  ; c’efl  le  feul 
fervice  qu’il  lui  rendit  dans  cette  guerre.  Peu 
de  tems  après  il  s’en  retourna  à Sparte  fans  au- 
cune marque  d’honneur,  ni  de  diffinéfion , ex- 


Converfation  de 
Ly fondre  O"  d’Are- 
filat . 


Le  reffentrment  qui 
Lyfàndre  c enfer  vu 
centre  Agefilas,  n em- 
pêcha pas  qu’il  ne  1$ 
fervît  utilement» 


lyfatsdre  cherche 
« changer  le 
vemtmmt 
Sfarie, 


t gou- 
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trêmement  piqué  contre  Agefilas*  encore  plus  in- 
digné contre  le  gouvernement*  qui  lui  parut  beau- 
coup plus  infupportable  * & entièrement  refolu 
d’executer  fans  plus  de  remife  tout  ce  quil  avoit 
imaginé  autrefois  pour  parvenir  à le  changer.  Et 
voici  ce  quil  avoit  penfé  ^ 

Des  defcendans  d’Hercule*  qui  s’étoient  mê- 
lez avec  les  Doriens  * 3c  qui  étoient  retournez 
dans  le  Peloponnefe  * la  plupart  s’établirent  à 
Sparte  * 3c  leur  pofterité  y étoit  très-brillante  3c 
Crès-florifîànte  * mais  ils  ne  fuccedoient  pas  tous 
également  3c  indifféremment  à la  couronne.  Il 
ii  n'y  avdt  que  /y  avoit  que  deux  branches  qui  eulfent  le  droit 

deux  hranclses  des  . ' A 11  1 T'  • • J O 11  1 

heraciides  \qui  euf-  de  regner , celle  des  Eurytionides , oc  celle  des 
t’nJ'j ^Sfarte'  ‘ Agides  ; toutes  les  autres  avec  toute  leur  no- 
bleffe,  n’avoient  dans  le  gouvernement  aucun 
privilège*  ni  aucun  avantage  fur  les  moindres 
citoyens  ; car  tous  les  honneurs  qui  venoient  de 
la  vertu*  étoient  également  propofez  à tous 
ceux  qui  pourroient  y parvenir  par  leur  mé- 
rite. Lyfandre  * qui  defcendoit  comme  eux 
de  cette  illuftre  tige  , dès  quil  fe  vit  élevé  à un 
haut  degré  de  gloire  par  fes  grandes  aélions , 
qu’il  eut  fait  des  amis , 3c  acquis  une  grande 
puiflànce,  il  commença  à voir  avec  peine  qu’une 
ville  qu’il  avoit  embellie  3c  augmentée  par  fes  ex- 
ploits * fut  foumife  à d’autres  Princes  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  lui*  & qui  n’avoient  ni  plus 

Toutes  Us  autres  avec  toute  texte  , ro7ç  3 aAAo7ç  > &c.  comme 
User  noblejjè.  J II  faut  lire  dans  le  dans  le  M£  de  S,  Germain, 
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de  capacité,  ni  plus  de  courage.  Il  cherchoitdonc 
les  moyens  d'ôter  à ces  deux  maifons  le  droit 
de  fucceder  feules  au  Royaume.,  pour  l’éten- 
dre à toutes  les  autres  branches  des  Heraclides. 
D 'autres  dilent  qu'il  n'avoit  pas  deflein  d'éten- 
dre ce  droit  à tous  les  Heraclides  feulement , 
mais  à tous  les  naturels  Spartiates , afin  que  cet 
honneur  de  regner  ne  fût  pas  le  prix  des  feuls 
defeendans  d'Hercule , mais  de  tous  ceux  qui, 
comme  Hercule , s'en  rendt  oient  dignes  par  la 
vertu  , qui  l’avoit  déjà  elevé  lui-même  au-def- 
lus  de  l'homme  , en  lui  procurant  les  hon- 
neurs divins.  Car  il  efperoit  que  quand  la 
Royauté’,  feroit  adjugée  de  cette  maniéré , il  n'y 
auroit  aucun  Spartiate  qui  pût  lui  être  pré- 
féré. 

Il  tâcha  donc  premièrement  de  perfuader  la 
chofe  à fes  citoyens  ; & pour  y réuflir  il  apprit 
par  cœur  un  beau  difeours  compofé  fur  ce  fu- 
jet  par  Cleon  d'Halicarnafle.  Mais  confiderant 
les  inconveniens  de  cette  affaire , & faifànt  refle- 
xion qu'un  fi  grand  changement  demandoit  des 
fecours  plus  hardis  & des  moyens  plus  effica- 
ces , comme  dans  une  tragédie  on  a reccrurs  à 
une  machine  pour  faire  defeendre  un  Dieu , Sc 
amener  un  dénouement  que  toute  la  puifiânee 
humaine  ne  fçauroit  faire , il  eut  recours  à une 
machine  toute  femblable;  il  inventa  Sc  fiippofà 
des  prophéties  Sc  des  oracles  des  Dieux , comme 
fermant  bien  qu’il  ne  tirerait  aucune  utilité  do 

B b iij 


Lyfandre  vtulut 
que  le  droit  de  re- 
gner appartint  à 
tous  let  Spartiates 
qui  s'en  rendroiext 
dignes  par  U icrut » 


Il  apprend  fur  cela 
un  beau  di/cours 
compofé  par  Cleon 
À'HalUarnaflè. 


Ly fondre  fufpofe 
des  prophéties  O’dof 
oracles* 
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il  tâcha  de  cor - 
fomprt  la  Pritrejje 
d"  Apcllon  , ccllei  de 
Dodout  C?"  les  Prê- 
tres dt  Jupiter  Am- 
man. 


Sur  cela  il  */? 
Mccu/c  d’impitlt  CX 
dt  faerdege. 


"Ancien  oracle  que 
Us  Lacedemoniens 
tuahliro  ieni  un  jour 
t»  Lybit . 


*p8  LYS  ANDRE. 

toute  i éloquence  de  Cleon*  fi  auparavant  par 
la  crainte  de  la  Divinité  , & par  les  frayeurs  de 
la  fuperftition  il  n étonnoit  & ne  fubjuguoit  fes 
citoyens  pour  les  amener  plus  facilement  à ce 
qu’il  vouloit  leur  faire  entendre.  Ephorus  écrie 
qu’il  tâcha  premièrement  de  corrompre  la  Prê- 
trèfle  d’Apollon  à Delphes , 3c  enfuite  les  Prê- 
treflès  de  Dodo  ne,  par  le  moyen  d’un  certain 
Pherecles , 3c  qu’ayant  été  refufé  de  toutes , il 
alla  en  Libye  à l’oracle  d’Ammon , qu’il  parla 
aux  Prêtres , 3c  leur  offrit  beaucoup  d’argent , 3c 
que  ces  Prêtres  indignez  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  à Sparte  pour  l’accufer  d’impicté  3c  defa-r- 
crilege. 

Cette  accufation  n’ayant  pas  réuflî,  Sc  Lyfàn- 
dre  ayant  été  abfous  par  le  Confeil  de  Sparte  9 
ces  Libyens , furie  point  de  leur  départ,  dirent , 
Seigneurs  Spartiates , nous  jugerons  plus  religieufement 
&plus  équitablement  que  vous , quand  vous  Jerez  venus 
vei's  nous  en  Libye  pour  vous  y établir , comme  y 
ayant  un  ancien  oracle  qui  portoitque  les  Lace- 
demoniens  s'établiroient  un  jour  en  Libye.  Or 

vous.  ] Par-là  ces  AmbafTadeurs 
Lybiens  vouloient  faire  en- 
tendre aux  Spartiates  qu’ils 
n’avoient  obéi  ni  à la  Religion, 
ni  à la  Juftice  quand  ils  avoient 
abfous  Lyfandre  , 6c  qu’ils 
avoient  befoin  de  venir  appren-  * 
dre  chez  eux  le  relpeft  qui  étoit 
dû  à l’une  6c  à l’autre. 


Qu  il  parla  aux  Prêtres.’]  Il  y 
a dans  le  texte  une  faute  con- 
fiderable.  J’ai  lit  comme  dans 
un  Mf.  tpTç  tt-piÇHTeuî  i au  lieu  de 
«roîç  ororlrouç-  Et  c’cft  ainfi  qu’il 
eft  écrit  dans  le  Mf.  de  S.  Ger- 
main. Et  enfuite  hlCuctç  , au 
lieu  de  xlCxç. 

Seigneurs  Spartiates , nous  ju- 
gerons fins  religieufement  que 
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toute  cette  trame  , de  toutes  les  rufes  qu’on  em- 
ploya pour  faire  réüflir  cette  fiélion , qui  n étoit 
ni  commune  , ni  bâtie  fur  des  fondemens  tels 
quels,  de  à laquelle  lehafardne  donna  nullement 
la  naiiïànce , mais  qui  avoit  beaucoup  de  fonde- 
mens confiderables comme  une  proportion  de 
mathématique,  qui  par  des  prémiffes fouvent  très^ 
difficiles,  & qu’on  ne  comprend  point,  marche 
pourtant  de  arrive  à là  conclufion  qui  efb  fon  der-- 
nier  terme;  il  vaut  mieux  que  nous  les  rapportion: 
ici  tout  du  long  enfuivant  ce  qu’en  a écrit  Epho- 
rus,  non  moins  grand  Hiftorien  qup  grand  Philo- 
fophe.  t » . * 

Il  faut  donc  fçavoir  que  dans  le  Royaume  de  mu 
Pont  il  y eut  une  femme  qui  dit  qu’elle  étoit  ^*^nuTbZ 
grofle  d’Apollon.  Les  uns,  comme  on  peut  croi-  du 

re , rejetterent  cette  prétendue  groflefle  qu’ils 
traitaient  de  fable , de  les  autres  la  crurent,  de  la 


Ce  cftien  a.  écrit  Ephorus  non 
moins  grand  Eiiflorien  que  grand 
Philofophe.  ] Polybe , ôc  après 
lui  Strabon  ont  fait  grand  cas 
d’Ephorus , comme  d’un  très- 
bon  Hiltoriert  ; cependant  ils 
n’ont  pas  laifTé  de  le  reprendre 
en  certaines  chofes  , 6c  Strabon 
le  blâme  furtout  d’avoir  mêlé  , 
ou  plutôt  de  n’avoir  dit  que  des 
fables  en  parlant  de  Delphes , 
après  avoir  promis  qu’il  évite- 
roit  les  fables  , furtout  dans  ce 
oint.  Cela  n’eft  guercs  d’un 
hilofophe. 

Et  Us  autres  la  crurent  & la 


reçurent  comme  un  point  de  Re- 
ligion. ] Car  la  plupart  des 
Payens  fuivoient  l’opinion  des 
Egyptiens  , que  Plutarque 
rapporte  dans  la  vie  de  Nu- 
ma  , pag.  2pp.  qui  tenoienfr 
qu’il  n’étoit  pas  impoflîble  que 
Pefprit  de  Dieu  ne  s’appro- 
chât d’une  femme , 6c  que  par 
fa  vertu  il  ne  fit  germer  en  elle 
des  principes  de  génération.  On 
peut  voir  là  les  remarques.  C’eft 
fur  cette  opinion  prefque  gé- 
néralement reçue  qu’ils  ont 
fondé  les  fables  de  la  naiflance 
de  plufieurs  perfonnes  qu’ils 
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Ce  que  Lyfandre 
fuit  de  la  natjfatue 
de  cet  enfant. 
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reçurent  comme  un  point  de  Religion,  de  maniéré 
que  cette  femme  ayant  accouché  d’un  fils , plu- 
fieurs , & les  plus  confiderables  du  Royaume  de- 
mandèrent avec  empreflement  l’honneur  de  le 
faire  nourrir  8c  élever.  On  donna  à cet  enfant  le 
nom  de  Silene  pour  certaines  raifons  qu’on  n’ex- 
plique point.  Lyfandre  prenant  cette  naiflànce 
pour  en  faire  le  commencement  8c  comme  le 
fonds  de  la  piece  qu’il  méditoit,  fupplée  le  relie 
de  lui-même , en  employant  bon  nombre  de 
gens , 8c  de  gens  même  confiderables , qui  débi- 
toient  comme;  le  prologue  de  la  piece,  cette  nail- 
fànc<i  miraculeule  de  ^enfant,  8c  qui , fans  qu’il 
parût  aucune  affeélation,  dilpoloient  par-là  les  e£* 
prits  à la  croire.  Cela  fait,  ils  apportèrent  de  Del- 
phes à Sparte  certains  difeours , qu’ils  femoient  8ç 
répandoient  partout,  que  les  Prêtres  du  lemplegar - 
dotent  dans  quelques  livres  tenus  fort  fecrets > des  Ora- 
cles très-anciens  3 qutl  nétoit permis  ni  à eux  3 ni  à qui 
que  ce  fût  de  toucher  3 ni  de  lire 3 qu  à celui  qui  né 
d’Apollon  viendroit  dans  la  fuite  des  tems  3 & qui 
après  avoir  donné  des  enfeignes  & des  preuves  certai- 
nes de  fa  naiffance  à ceux  qui  gardaient  ces  livres  ou 
étoient  contenus  ces  oracles  3 les  prendroit  & les  em- 
porterait. 

ont  voulu  faire  pafler  pour  le9  Lyfandre  prenant  cette  naif 
enfans  d'une  femmemortelle  & fance  pour  en  faire  le  cormnence- 
d’un  Dieu.  Fables  toutes  tirées  ment . ] Il  y a bien  de  l’appa- 
d’une  vérité  qui  n’étoit  pas  ac-  rencc  que  ce  commencement 
complie,  mais  qui  étoit  prédite , étoit  de  l’invention  de  Lyfan- 
& qui  devoit  s’accomplir  un  dre,  & qu’il  avoit  lui -même 
Jt>ur*  apofté  cette  femme. 
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Tout  cela  étant  bien  préparé , Silene  de  voit 
venir  fe  prefenter  aux  Prêtres , Sc  demander  ces 
Oracles  en  qualité  de  fils  d’Apollon , Sc  les  Prê- 
tres , qui  étoient  du  complot , comme  aéteurs 
bien  drefTez  Sc  bien  inftruits , dévoient  de  leur 
côté  approfondir  exactement  toutes  chofes , Sc 
faire  bien  des  difficultez  Sc  bien  des  queftions  fur 
cette  naifîànce  pour  l’éclaircir.  Enfin , comme 
perfùadez  Sc  convaincus  que  ce  Silene  étoit  le 
véritable  fils  d’Apollon , ils  dévoient  lui  montrer 
Sc  lui  remettre  ces  livres  ; Sc  alors  ce  fils  du  Dieu 
liroit  en  prelènce  de  tout  le  monde  toutes  ces 
prophéties  , Sc  particulièrement  celle  pour  la- 
quelle feule  toute  cette  trame  étoit  ourdie , qui 
regardoit  la  Royauté  de  Lacedemone  , Sc  qui 
portoit , qu’il  étoit  plus  expédient  & plus  utile  aux 
Spartiates  de  n’élire  déformais  pour  leurs  Rois  3 que  les 
plus  vertueux  de  leurs  Citoyens. 

Silene  devenu  grand , étant  venu  en  Grece 
pour  jouer  fon  rôle , Lyfandre  eut  le  déplaifir  de 
voir  manquer  fa  piece  par  la  timidité  de  fes  ac- 
teurs , & par  la  defertion  d’un  de  fes  principaux 
ouvriers , qui , quand  ce  fut  au  fait  Sc  au  prendre  > 
laigna  du  nez  Sc  fe  retira. 

Quoique  cette  longue  intrigue  eût  été  menée 
jufqu  au  moment  de  f execution  , cependant  on 
n’en  fçut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfandre , Sc  ce 
ne  fut  qu’après  fa  mort  quelle  fut  découverte; 
car  il  mourut  avant  le  retour  d’Agefilas  de  fon 
expédition  d’Afie , après  s’être  malheureufemerçt 
Tome  IF,  Ce  ' 


Lyfandre  a la  dou * 
leur  de  Voir  man - 
quer  fi  piece  par  la 
timidité  de  fiet  ac * 
leurs. 


Cette  longue  intri - 
gut  ne  fut  decouver- 
te qn  après  U mort 
de  Lyfandre. 
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trouvé  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Béotiens, 
ou  plutôt  après  y avoir  engagé  toute  la  Grece , 
çar  on  le  dit  de  ces  deux  maniérés , les  uns  en  re- 
mettant la  faute  fur  lui , les  autres  fur  les  Thebains , 
8c  quelques-uns  les  en  acculant  tous.  En  effet 
ceux  qui  accufent  les  Thebains,  leur  reprochent 
qu’ils  renverferent  l’Autel  8c  difliperent  les  fa» 
orifices  qu’Agefilas  ofîroit  dans  la  ville  d’ Aulide , 
8c  qu’après  qu  Androclidas  8c  Amphitheus  eurent 


En  effet , ceux  qui  accufent  tes 
Thebains,  leur  reprochent  quils 
ren  verferent  l'Autel.  ] Xenophon 
explique  ceci  fort  au  long  dans» 
fon  ni.  Liv.  de  l’hifloire  Grec- 
que. Il  dit  que  les  Laccdemo- 
niens  embrallerent  avec  plaifir 
l’occafion  de  prendre  les  armes 
contre  les  Thebains, parce  qu’ils 
étoient  irritez  de  longue-main 
cont  c eux  de  ce  qu’ils  s’étoiept 
attribué  la  dixme  de  l’argent 
pris  à Decelée  , de  ce  qu’ils 
avoient  refufé  de  les  fuivre  con- 
tre le  Pirée,  de  ce  qu’ils  avoient 
confeillé  aux  Corinthiens  de  ne 
pas  fe  joindre  à eux  pour  cette 
expédition , & enfin  de  ce  qu’ils 
-avoient  voulu  empêcher  Àge- 
filas  de  faire  un  facrifîce  en  Au- 
lide , & qu’ils  avoient  renverfé 
de  l’Autel  les  vi&imes  immo- 
lées & offertes , & qu’ils  avoient 
refufé  de  le  fuivre  en  Afie. 

Et  qu  après  qu  Androclidas 
Amphitheus  turent  été  gagnez. 

Îar  l argent  du  Roi  de  Perfe.  3 
’lotarque  pafle  peut-être  ici 
trop  iegetement  des  circonftan- 


ces  peu  connues , & que  le  lec- 
teur auroit  pris  plailîr  à voir  un 
peu  plus  en  détail.  Il  faut  les 
iuppléer  par  Xenophon  , qui 
écrit  que  Tithrauftes , s’apper- 
cevant  qu’Agefilas  , plein  de 
mépris  pour  le  Roi  de  Perfe, 
ne  penfoit  pas  à quitter  l’Afie , 
mais  au  contraire  qu’il  efperoit 
de  prendre  le  Prince,  ne  fçavoit 
quel  remede  apporter  à cette 
extrémité , & qu’après  y avoir 
bien  penfc  il  s avifa  d’envoyer 
en  Grece  Timocrate  le  Rhodien 
avec  cinquante  talens  pour  les 
diftribuer  aux  Gouverneurs  des 
villes.  Que  Timocrate  en  don- 
na dans  Thebes  à Androclidas, 
à Ifmenias  & à Galaxidorus; 
dans  Corinthe , à Timolaus  & à 
Perianthe,  & dans  Argos  à Cy- 
clon  & à fes  adherans  ; que  ces 
villes  fe  mirent  à criailler  con- 
tre les  Lacédémoniens , de  qu,e 
ce  fut-là  la  fource  de  la  compi- 
lation des  villes  Grecques  con- 
tre les  Lacedemoniens.  Xeno- 
phon ne  nomme  point  Amphi- 
theus  , mais  Paufapias  le  mar- 
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été  gagnez  par  l'argent  du  Roi  de  Perfe , ils  pri- 
rent les  armes  contre  les  Phociens , 8c  ravagèrent 
leur  païs  pour  attirer  aux  Lacedemoniens  cette 
guerre  de  toute  la  Grece. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guerre  fur  Lyfandre , 
difent  qu'il  fut  extrêmement  irrité  de  ce  que  let 
Thebains  feuls , tous  leurs  Alliez  ne  difant  mot  % 
avoient  ofé  demander  la  dixiéme  partie  du  butin 
fait  fur  les  Athéniens  à Decelée  ; 8c  qu'ils  avoient 
été  fâchez , 8c  s'étoient  plaints  de  l'argent  qu'il 
avoit  envoyé  à Sparte  pour  fon  compte , 8c  qu'il 
fut  encore  plus  offenfé  de  ce  qu'ils  furent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  aux  Athéniens  les  moyens 
de  fe  mettre  en  liberté , en  brifant  le  joug  des 
trente  Tyrans  qu’il  avoit  établis  , 8c  que  les 


que  en  changeant  un  peu  Ton 
nom , car  il  l’appelle  <dmphitbe~ 
mis. 

Ils  frirent  Us  armes  contre  les 
Phociens  & ravagèrent  leur  pais.'] 
Ceci  demandoit  d’être  plus  dé- 
taillé. Ces  hommes  gagnez  par 
l’argent  du  Roi  de  Perfe , & 
furtout  les  Thebains  , jugeant 
bien  que  les  Lacedemoniens  ne 
commenceroient  jamais  à en- 
fraindre  le  Traité  fait  avec  leurs 
Alliez, fi  quelqu’un  ne  commen- 
çoit  la  guerre  par  quelque  afte 
d’hoftilité  , perfuaderent  aux 
Locriens  de  piller  le  territoire , 
qui  étoit  en  conteftation  entre 
les  Phociens  & les  Thebains,  ne 
doutant  point  que  fur  le  champ 
|es  Phociens  n’entraffent  en  ar- 


mes dans  la  Locride.  Ils  ne  fe 
trompèrent  pas.  Les  Phociens  fc 
jettent  dans  la  Locride  & y font 
un  plus  grand  butin.  Sur  cela 
Androclidas  & fes  adherans 
perfuadent  aux  Thebains  de 
marcher  au  fecours  des  Lo- 
criens. Les  Thebains  entrent 
incontinent  dans  la  Phocidc  & 
y font  le  dégât.  Les  Phociens 
envoyent  demander  du  fecours 
à Lacedemone  , difant  qu’ils 
n’avoient  pas  commencé  la 
guerre , & que  ce  n’étoit  que 
pour  fe  défendre  qu’ils  étoient 
entrez  dans  les  terres  des  Lo- 
criens » & que  les  Lacedemo- 
niens embrafferent  volontiers 
cette  occafion  de  faire  la  guer- 
re aux  Thebains. 

Ce  ij 
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Lacedemoniens  avoient  rendu  encore  plus  puif- 
fans  & plus  terribles , en  ordonnant  par  un  de- 
cret , que  tous  ceux  qui  s* ét oient  cnfilis  d' Athènes  , 
pourvoient  être  pris  partout  ou  on  les  rencontrer  oit  , & 
ramenez  dans  la  Ville , & que  ceux  qui  leur  prêter  oient 
main-forte , [croient  maudits , excommuniez , & trai- 
tez en  ennemis  de  Lacedemone. 

A ce  decret  les  ThebainS  en  oppoferent  un 
autre  plus  jufle  & plus  honnête  , St  entièrement 
conforme  aux  actions  d'Hercule  St  de  Bacchus , 
car  ils  publièrent  que  toutes  les  Villes  de  la  Bcotie  & 
toutes  les  maifons  feroient  ouvertes  à tous  les  Athéniens 
qui  aur oient  b e foin  d'afyle  ; que  celui  qui  ne  prêter  oit 
pas  main- forte  à un  fugitif  qu  on  emmener  oit , payerait 
un  talent  d’ amende,  & que  fi  quelquun  pafj'oit  par  les 
terres  de  la  Beotie  pour  porter  a Athènes  des  armes  con- 
tre les  Tyrans,  aucun  Thebain  ne  fer  oit  femblant  de  le 
voir , ni  de  l* entendre.  Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
le  contentèrent  de  faire  ce  decret  fi  digne  de  la 
Grece  , li  généreux  St  li  humain , St  que  leurs 
actions  ne  répondirent  point  à une  proclama- 
tion li  magnifique  ; car  ce  fut  de  Thebes  mê- 
me que  partirent  Thrafybule  St  les  fugitifs  qu  il 
mena  avec  lui,  pour  aller  s'emparer  du  Château 
de  Phyle,  St  ce  furent  les  Thebains  qui  leur 
fournirent  des  armes  St  de  l'argent,  St  qui  leur 
donnèrent  les  moyens  de  commencer  St  de  con-* 

Et  que  leurs  attions  ne  répondi-  à/aciaç , comme  dans  le  Mf.  de  S. 
rent point.  3 Au  lieu  de  Ifxctut , Germain.  t&Tj  ypipuptaeiy  Ifxoia f> 
qui  cil  dans  le  texte , il  faut  lire 


LYSANDRE.  aoy 

duire  cette  entreprife  fans  quelle  fût  décou- 
verte. 

Voila  les  raifons  qui  portèrent  Lyfandre  à fe 
déclarer  contre  Thebes  Sc  à marcher  au  fecours 
des  Phociens.  Et  comme  il  étoit  naturellement 
violent , Sc  que  fa  colere  étoit  encore  aiguifée 
par  la  mélancolie  de  la  vicillefTe , il  n’eut  point 
de  repos  qu’il  n’eût  infpiré  le  même  refièntiment 
aux  Éphores  > Sc  qu’il  ne  leur  eût  perfuadé  d’en- 
voyer contre  eux  dans  la  Phocide  une  bonne  gar- 
nifon , & de  lui  en  donner  le  commandement. 
Il  partit  donc  à la  tête  de  ces  troupes.  Peu  de 
jours  après  ils  envoyèrent  encore  le  Roi  Paufa- 
nias  avec  l’armée.  Mais  Paufanias  devoit  faire  un 
grand  circuit  pour  entrer  dans  la  Beotie  par  le 
mont  Citheron  > Sc  Lyfandre  devoit  traverfer  la 
Phocide  pour  le  joindre.  Chemin  faifant  il  prit 
la  ville  d’Orchomene , qui  fe  rendit  volontaire- 
ment. Il  entra  enfuite  dans  la  ville  de  Lebadic , 
qu’il  pilla.  Il  écrivit  de-là  à Paufanias  pour  l’a- 
vertir que  de  Platées  il  eût  à fe  rendre  devant 
la  ville  d’Haliarte  > Sc  que  lui  il  arriveroit  dès 
le  lendemain  devant  fes  murailles  au  point  du 
jour. 

Le  Courier  , c^ui  portoit  ces  lettres , étant 
tombé  entre  les  mains  des  Coureurs  des  enne- 
mis , elles  furent  portées  à Thebes.  Les  The- 

D' envoyer  contre  eux  dans  la  Mf.  de  S.  Germain.  Et  dans  la 
Phocide.  ] Il  y a dans  le  texte  fuite  m&itâch  au  lieu  de  'TSa  fiX- 
«V  àoTcV  c’eft  une  faute , il  faut  > & ^pU  Tb'ç  GdCcuvç  au  lieu 
lire  tV  cîuTfcf  comme  dans  le  de  çrps  tvç  ©>i Ça'ixç» 

C c il) 


La  mélancolie  di 
la  vitilUJJi, 


Lyfandre  va  rom* 
mander  une  Garni- 
fn  dans  la  lbocide 
i outre  les  ibtbains. 


Il  prend.  Orchome - 
ne  U"  pille  Lebadie, 


A la  droite  de 
l’Helieon  près  du 
Lac  Copais. 

Ses  lettres  intercep- 
tées par  les  Coureurt 
des  Tliebains  > canfe 
de  fa  défait » O1  de 
fa  mortl 
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bains , avertis  par-là  de  fôn  deffein , confièrent 
leur  Ville  aux  Athéniens , qui  étoient  venus  à 
leur  fecours  , 8c  fe  mettant  en  marche  fur  le  mi- 
nuit avec  leurs  troupes , ils  arrivèrent  devant  les 
murs  d'Haliarte  un  moment  avant  l'arrivée  de 
Lyfandre , & firent  entrer  dans  la  Ville  une  par- 
tie de  leurs  gens.  Lyfandre  réfolut  d'abord  de 
camper  fur  une  éminence  pour  attendre  Paufa- 
nias.  Mais  comme  il  n'arrivoit  point , Ôc  que  le 
jour  s'avançoit , las  d’attendre , & de  demeurer 
dans  l'inaélion  , il  fit  prendre  les  armes  à fes 
troupes  , & à fes  Alliez , & les  mena  en  batail- 
le contre  la  Ville.  Les  Thebains , qui  étoient 
demeurez  dehors , prenant  par  la  gauche  de  la 
Ville } tombèrent  fur  l'arriere-garde  des  enne- 
mis au-deflous  de  la  fontaine  appellée  Ciflufa, 
dans  laquelle  les  fables  difent  que  les  nourrices 
de  Bacclïus  lavèrent  ce  Dieu , dès  que  fa  mere 
en  fut  délivrée-;  8c  la  preuve  qu’ elles  en  don- 
nent , c'eft  que  fes  eaux  font  d'une  belle  couleur 
de  vin  > très  - claires  8c  très-bonnes  à boire.  Non 
loin  de-là  naiiîênt  les  cannes  Cretoifcs  dont  on 


sin-dejfotis  de  la  fontaine  appel- 
lée Cilîufa.  ] Je  ne  fçai  ii  on 
trouve  ailleurs  quelque  mention 
d’une  fontaine  aux  environs 
d’Haliarte , qui  ait  eu  le  nom  de 
Cijfufa.  Je  nen  connois  point. 
Mais  Paufanias  parle  de  la  fon- 
taine 7 ilphufa,  qu’il  place  à cin- 
quante ftades,  c’eft-à-dire  à fix 
mille  deux  cens  cinquante  pas 
de  la  Ville.  C’eft  la  même  fon- 


taine que  Strabon  appelle  7il- 
phofa , fous  le  mont  de  Tilpho- 
lion  au  voilînage  d’Haliarte.  Et 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  faille 
corriger  ce  pafTage  de  Plutar- 
que par  celui  de  Paufanias  & 
par  celui  de  Strabon  liv.  ix. 

Non  loin  de-là  naiffent  Us  can- 
nes Cretoifes , dont  on  fait  les  jave- 
lots. ] Ce  paffage  confirme  l’ex- 
plication qu’Hefychius  donne 
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fi ait  les  javelots , d'où  les  Haliartiens  concluent 
que  Rhadamanthe  a habité  autrefois  dans  ce  païs- 
là , 8c  ils  montrent  même  fon  tombeau  , quils 
appellent  Alée . Le  tombeau  d’Alcmene  eft  tout 
auprès , car  on  prétend  quelle  fut  enterrée  en  ce 
lieu-là , ayant  époufé  en  fécondés  noces  Rhada- 
mante  après  la  mort  d’ Amphitryon. 

Les  autres  Thebains , qui  étoient  entrez  dans 
la  Ville , fe  mirent  en  bataille  dans  la  place  avec 
les  Haliartiens  y 8c  demeurèrent  tranquilement 
fous  les  armes.  Mais  dès  qu’ils  virent  Lyfàndre 
approcher  de  leurs  murailles  -,  ouvrant  tout  à 
coup  leurs  portes , ils  fortirerrt  * 8c  le  chargeant 
de  furie , ils  le  renverferent  8c  le  tuerent  avec 
ie  Devin  qui  l’accompagnoit  8c  un  petit  nombre 
d’autres.  Le  refte  fe  retira  promptement  vers  le 
gros  de  leur  armée.  Les  Thebains  profitant  de  ce 
premier  avantage , les  pourfuivent  fi  vivement 


au  mot  , en  difant  qu’il  ne 
lignifie  pas  feulement  le  bout 
de  fer  qui  eft  au  bas  de  la  pique 
de  qu’on  fiche  à terre,  xravpai»p , 
mais  auffi  le  bois  de  la  pique,  & 
du  javelot  même.  Strabon  en 
parlant  d’Haliarte , dit  que  cette 
Ville  fut  ruinée  par  les  Romains 
dans  la  güerre  contre  Perfée , & 

3u’elle  étoit  près  d’un  lac,  ou 
’un  -étang  marécageux  , qui 
portoit  des  cannes  ou  rofeaux  à 
faire,  non  des  javelots  comme 
Plutarque  le  dit  ici*  mais  des 
chalumeaux: , des  flûtes.  Et  dans 
h,  vie  de  Sylla  nous  verrons  un 


paflage  où  Plutarque  parle  com- 
me Strabon.  On  peut  voir-là  la 
remarque. 

D’on  Les  Haliartiens  concluent 
que  Rhadamanthe  a habité  autres 
fois  dans  ce  pais -là.  ] Comme  fi 
Rhadamanthe,  qui  étoit  de  Crè- 
te avoit  porté-la  ces  fortes  de 
cannes.  Cette  preuve  n’eft  pas 
meilleure  que  celle  que  les  fa- 
bles donnent  pour  établir  que 
Bacchus  naiifant  fut  lavé  dans 
la  fontaine  Ciftùfa  ou  Tiiphufa, 
& que  c’eft  de-là  que  fes  eaux 
eurent  U couleur  du  vin. 


Mutant  ifottjît 
Rhadamanthe  .1 près 
La  mort  £ Amphi- 
tryon. 


Lyfàndre  Me  -le* 
vtmt  lJaliarte. 


Taufanias  informé 
de  cette  défaite  ne 
laijje  pas  de  marcher 
centre  Haliarte. 


Les  Spartiates  trou- 
vèrent <juil  était 
honteux  de  demau- 
Jhr  une  trtve  pour 
tnltver  les  morts. 
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qu'ils  prennent  la  fuite  à travers  les  montagnes 
avec  perte  d'environ  mille  hommes.  Les  The- 
bains  perdirent  auffi  de  leur  côté  trois  cens  hom- 
mes , qui  avoient  fuivi  l'ennemi  avec  trop  d’ar- 
deur 6c  l'avoient  attaqué  dans  des  lieux  trop  forts 
6c  trop  difficiles , 8c  ce  fut  juftement  ceux  qui 
étoient  foupçonnez  de  favorifer  davantage  La- 
cedemone , car  pour  effacer  ce  foupçon  de  l’ei- 
prit  de  leurs  Citoyens , ils  pouffèrent  les  Lacede- 
moniens  fans  le  ménager , 6c  combattirent  h opi- 
niâtrement , qu'ils  y périrent. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  portée  à Pau- 
fanias  comme  il  étoit  en  marche  fur  le  chemin  de 
Platées  à Thelpies.  Se  mettant  donc  en  bataille, 
il  continue  fa  route,  6c  s’approche  d’Haliarte. 
Thrafybule  y vint  de  Thebes  avec  fes  Athéniens. 
Paufanias  vouloit  demander,  aux  ennemis  une 
trêve  pour  enlever  les  morts  , ce  que  les  plus 
anciens  des  Spartiates  ayant  de  la  peine  à Appor- 
ter, ils  murmuroient  entr’eux,  6c  enfin  étant  allez 
trouver  le  Roi,  ils  protellerent  qu’il ne  falloit point 
recourir  à une  trêve  pour  enlever  Lyfandre , mais 
qu’on  devoit  aller  les  armes  à la  main  rallumer  le  com- 
bat autour  de  fon  corps , & F enterrer  honorablement 
après  la  vitloire  ; que  s’ils  étoient  vaincus , il  leur  feroit 
glorieux  d’être  étendus  fur  le  champ  de  bataille  avec 
leur  General. 

Malgré  ces  remontrances  des  vieillards  de 
Sparte , Paufiuiias  voyant  que  c' étoit  une  gran- 
de affaire  de  battre  les  Thebains , qui  venoient 

de 
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de  remporter  un  fi  grand  avantage  , 8c  que  d’ail- 
leurs Lyfandre  ayant  été  tué  devant  Haliarte  , 
il  feroit  très-difficile  d’enlever  ion  corps , quand 
même  on  les  auroit  battus , envoya  un  Héraut, 
obtint  une  trêve,  enleva  les  morts  , Sc  iè  re- 
tira avec  Ton  armée.  Dès  qu’ils  eurent  pafle  les 
montagnes  de  la  Beotie,  ils  enterrerent  Lyfan- 
dre dans  la  terre  des  Panopéens  amis  8c  alliez  de 
Sparte , où  l’on  montre  encore  aujourd’hui  ion 
tombeau  près  du  chemin  qui  mene  de  Delphes 
à Cheronée. 

Pendant  que  l’armée  étoit  campée  en  cet 
endroit,  on  rapporte  qu’un  Phocien  racontant 
cette  bataille  à un  autre  qui  ne  s’y  étoit  pas 
trouvé  , lui  dit , que  les  ennemis  les  avoient  chargez 
lorfque  Lyfandre  avoit  déjà  pajjé  l’Oplite.  Comme- 
il  en  étoit  fort  étonné  , il  y eut  un  Spartiate , 
ami  de  Lyfandre  , qui  l’ayant  entendu  , lui  de- 
manda quel  étoit  cet  Oplite,car  il  ne  connoil- 
foit  point  ce  nom.  Le  Phocien  répondit , de  fl 
l’endroit  oh  les  ennemis  ont  renversé  & tué  fur  la 
place  nos  gens  les  plus  avancez  , car  le  ruijfeau , qui 
paffe  près  des  murailles  de  la  Ville , efl  appelle'  Oplite. 
Ce  que  le  Spartiate  ayant  entendu , il  fondit  en 
larmes , 8c  s’écria  , qu’il  efl  difficile  à l’homme  d’évi- 
ter fa  deftinée  ! Car  autrefois  il  avoit  été  rendu  à 
Lylandre  un  Oracle  qui  portoit  en  propres  ter- 
mes:/^ t’ordonne  d’éviter  fur  tout  le  bruyant  Oplite , 

Je  Cordonne  d'éviter  furtout  le  Oracle  étoit  difficile  à entendre 
bruyant  Oplite.  ] Autant  que  cet  avant  raccompliirement,  autant 
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& le  fils  de  la  teire , le  dragon  rusé  , qui  vient  frau- 
duleusement ajfaillir  par  derrière.  D’autres  difent  que 
i’Opiite  n’eit  pas  ce  ruifleau  qui  pafle  près  d’Ha- 
liarte  , mais  que  c’efl:  un  torrent  qui  va  vers  Che- 
jronée , & qui  fe  jette  dans  le  fleuve  du  Phliarus 
près  de  la  Ville.  On  i’appelloit  autrefois  Oplias , 
8c  aujourd’hui  on  le  nomme  Ifomantus.  Or  celui 
qui  tua  Lylandre  , ètoit  un  OfEcier  d’Haliarte  r 
qui  s’appelloit  Ncochorus , 8c  qui  portoit  lur  Ion 
bouclier  un  dragon  ; 8c  c’efl:  ce  qu’il  femble  que 
l’Oracle  vouloit  faire  entendre. 

On  dit  aufiï  que  les  Thebains,  peu  de  tems 
après  la  guerre  du  Peloponefe  , avoient  reçu  un 
Oracle  dans  le  Temple  d’Apollon  Ifmenien , qui 
leur  prédiloit  la  bataille  de  Delium  , &ce  combat 
•d’Haliarte  , qui  fut  donné  trente  ans  après.  Voici 
cet  Oracle:  Toi  qui  fais  lagueire  au  loup  avec  tes 

cct  accompiilTement  le  rend 
clair  & fenlible.  Lyfandre  fut 
tué  après  avoir  pâlie  un  ruifleau 
dont  l’ancien  nom  étoit  Oplite, 
il  cil  tué  par  un  homme  qui 
portoit  fur  Ion  bouclier  un  dra- 
gon  , & il  eft  tué  dans  une  char- 
ge que  font  les  Thebains  , qui 
le  prennent  par  derrière  , pen- 
dant que  les  Haliartiens  & les 
autres  Thebains  l’attaquent  de 
front.  Ces  Oracles  étoient  bien 
ingénieux. 

Oui  leur  prédifoit  la  bataille  de 
Delium  , & ce  combat  d’Haliarte 
qui  fut  donné  trente  arts  apres.  ] 

Ce  combat  de  Delium , où  les 
Athéniens  furent  battus  par  les 


Thebains , fut  donné  la  i.  année 
de  rOlymp.  lxxxix.  4.22.  ans 
avant  N.  S.  & le  combat  d’Ha- 
liarte , où  Lyfandre  fut  tué , 
arriva  la  1 1.  année  de  l’Olymp. 
xevr.  393.  ans  avant  N.  S. 
Ainfi  il  y a 29  ans  entiers  de 
l’un  à l’autre. 

Toi  qui  fais  la  guerre  au  loup 
avec  tes  épieux  , évite fes  confins. ] 
J’ai  fuivi  à la  lettre  le  texte  de 
cet  Oracle  , qui  appelle , à mon 
avis  , le  territoire  de  Delium , 
les  confinsdu  loup,  parce  que  De- 
lium  cil  à l’extrémité  delà  Beo- 
tic  fur  l’Euripe , & que  le  loup 
chalfé  jufques-là  ne  trouve  plus 
de  terrain. 
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épieux  , évité  [es  confins  & la  croupe  Orchalide  , que 
le  renard  n abandonne  jamais.  Par  ce  mot  de  confins , 
il  entend  le  territoire  de  Delium  , parce  qu’il 
eft  à Pextrêmité  delaBeotie,  qui  confine  par-là 
à f Attique.  Et  cette  croupe  Orchalide , que  le  renard 
n abandonne  jamais  , c’eft  la  colline  appellée  Alo- 
pece , qui  eft  du  côté  de  l’Helicon  qui  regarde  Ha- 
Parte , 8c  qui  a été  ainfi  appellée  à caufe  des  re- 
nards dont  elle  eft  pleine. 

Lylàndre  ayant  été  tué  de  cette  maniéré , les 
Spartiates  en  furent  d’abord  fi  affligez , qu’ils 
appelèrent  en  Juftice  le  Roi  Paufanias  pour  lui 
faire  fon  procès  ; 8c  fur  ce  qu’il  refufà  de  com- 
paroître , ils  le  condamnèrent  à mort.  Mais  il 
fe  déroba , 8c  fe  retira  à Tegée,  où  il  pafià  le 
refte  de  fes  jours  fous  la  fauve-garde  8c  prote- 
ction de  Minerve  , dont  il  s’étoit  rendu  le  fup- 
pliant. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  ayant  été  reconnue 
après  fa  mort  rendit  fa  vertu  plus  évidente  8c 
plus  illuftre  , quand  on  vit  que  de  tant  d’or  8c 
d’argent , qui  lui  avoient  paffé  par  les  mains  , 
d’une  puiftance  fi  grande , qu’il  avoit  eue , de 
tant  de  villes  , qui  lui  avoient  été  foumifes  , 8c 
qui  lui  avoient  fait  la  cour , en  un  mot  de  cette 
efpece  de  Royauté  & de  Souveraineté  qu’il  avoit 
toujours  exercée,  il  n’en  avoit  profité  en  rien 
pour  avancer  fa  maifon  , 8c  pour  en  augmenter 
le  luftre  par  les  richeftès , comme  l’écrit  Théo- 
pompe , auquel  il  faut  ajouter  bien  plus  de  foi 
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quand  il  loue  que  quand  il  blâme  , car  il  efl  $ 

bien  plus  enclin  , & prend  bien  plus  de  plaifir  à 
blâmer  quà  loiier. 

Peu  de  tems  après , comme  le  rapporte  Epho- 
rus,  iur  quelques  différends  qui  s’émurent  dans 
Sparte  entr’clie  & fes  alliez  , on  eut  beloin  d’al- 
ler vifiter  les  papiers  Sc  mémoires  que  Lyfandre 
avoit  laiffez  , Sc  Agefilas  fe  traniporta  dans  fa 
maifon.  En  parcourant  fes  papiers,  il  tomba  fur 
le  cahier  où  étoit  écrite  tout  du  long  la  haran- 
gue de  Cleon,  qu’il  avoit  préparée  fur  l’élec- 
tion des  Rois , pour  faire  voir  à fes  citoyens  qu’ils 
dévoient  ôter  à la  maifon  des  Eurytionides  Sc  à 
celle  des  Agides , le  droit  de  fucceder  feules  au 
Royaume , étendre  ce  droit  à tous  les  naturels 
Spartiates , Sc  n’élire  pour  leurs  Rois  que  les  plus 
vertueux , Sc  les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  leéfure , il  quitta  tout , Sc  for- 
tit  brufquement  pour  aller  communiquer  cette 
harangue  à fes  citoyens , Sc  leur  faire  voir  quel 
homme  c’ étoit  que  Lyfandre  , fans  qu’il  eût  été 
connu.  Mais  Lacratidas , homme  fage  Sc  prudent, 

Sc  qui  étoit  le  Prefident  des  Ephores , le  retint 

. 

Et  leur  frire  voir  quel  homme  Mais  Lacratidas  , homme fage 

c étoit  que  Lyfandre.  ] Agefilas  & prudent , & qui  ctoit  le  Prefi- 
vouloit  par-là  ruiner  la  répu-  dent  des  Ephores  , le  retint.  ] Ce 
tation  de  Lyfandre  , & faire  qu’il  fit  en  cette  occafion  fut  en 
voir  aux  Spartiates  qu’ils  n’a-  effet  une  très-grande  marque  de 
voient  jamais  bien  connu  fon  fa  fagefie  & de  fa  prudence.  Car 
caraftere , & que  c’étoit  un  fi  Agefilas  eût  communiqué  ' 
homme  très-dangereux.  cette  harangue  à fes  citoyens  > 
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en  lui  difant  , qu’il  ne  falloit  pas  déterrer  Ly fan  dre , 
mais  au  contraire , qu  il  falloit  enterrer  avec  lui  f a ha- 
rangue, comme  une  pièce  très- dangereuse  par  le  grand 
art  avec  lequel  elle  étoit  compojée  , & par  la  force  de 
perfuafion  qui  regnoit  partout , & à laquelle  il  fer  oit 
impoffible  de  rejifler. 

Malgré  ce  bruit  , qui  fut  bien-tôt  public , les 
Spartiates  ne  lailTerent  pas  de  faire  à Lylandre 
toutes  fortes  d'honneurs  après  fa  mort.  En  voici 
un  entr' autres  qui  mérité  d'être  rapporté.  Quel- 
ques  jours  avant  qu'il  mourût , deux  des  princi- 
paux citoyens  de  Sparte  avoient  fiancé  fes  deux 
filles  ; mais  après  la  mort  fa  pauvreté  ayant  été 
connue  , iis  reiuferent  de  les  époufer.  Les  Spar- 
tiates les  condamnèrent  à l'amende  , fur  ce  que 
de  fon  vivant , le  croyant  riche , ils  lui  avoient 
fait  la  cour , 8c  avoient  recherché  fon  alliance  , 
8c  qu’après  la  mort , ayant  reconnu  fa  pauvreté , 
qui  étoit  la  plus  grande  preuve  de  fa  juftice  8c  de 
la  vertu , ils  l’avoient  abandonné  , 8c  n’avoient 
plus  voulu  être  fes  gendres.  Car  à Sparte  il  y 
avoit  des  peines  établies  non-feulement  contre 
ceux  qui  refufoient  de  le  marier  , ou  qui  le  ma- 


ccla  auroit  pu  allumer  une 
guerre  civile  , qu’il  n’auroit  pas 
été  aifé  de  calmer. 

Atulgré  ce  bruit , qui  fut  bien- 
tôt rendu  public,  1er  Spartiates 
ne  laijferent  pas  de  faire  à Lyfan- 
dre  toute  forte  d’honneurs.  ] Les 
Spartiates  n’entrerent  point  du 


tout  dans  le  reiïentiment  d’Age- 
filas,  & je  ne  m’en  étonne  point. 
Lyfandre  avoit  voulu  travailler 
pour  eux  en  étendant  le  droit 
de  regner  à tous  les  naturels 
Spartiates  , afin  que  tous  les 
gens  de  bien  pufiTent  efpercr  d’y 
avoir  part. 
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9u  <jui  /i  rioient  trop  tard  , mais  aufli  contre  ceux  qui  fe 
'miitiZ  niarioient  mal.  Et  à cette  derniere  étoient  i'ujets 
lurtout  ceux  qui , au  lieu  de  fe  marier  dans  des 
maifons  de  vertu  & de  leur  parenté,  ne  cher- 
choient  que  les  maifons  les  plus  riches.  Voilà  ce 
que  nous  avons  trouvé  de  la  vie  de  Lyfandre. 

Et  à cette  derniere  étoient  fit-  maifons  riches  à des  maifons  de 
jets  furtout  ceux  cjiù  au  lieu  defe  vertu.  Rien  de  plus  fage  que 
jnarier  dans  des  maifons  de  ver-  cette  loi  , car  par  ce  moyen 
tu,  ne  cherchaient  tjite  les  maifons  l’honneur  ôc  la  vertu  fe  conti- 
les  fins  riches.']  Selon  ces  Lé-  nuoient  dans  les  familles.  Il  fe- 
giflateurs  c’étoit  donc  fe  mal  roit  à fouhairer-  qu’il  y en  eut 
marier  , que  de  préférer  des  une  pareille  parmi  nous. 


Fin  de  la  vie  de  Lyfandre . 
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U CI  US  Cornélius  Sylla  defcen- 
doit  de  Patriciens , qu’on  peut  ap- 
peller  les  Nobles.  On  dit  qu’un  de 
les  ayeuls  , nommé  Rufînus  , fut 
Conful , mais  qu’il  reçut  un  affront 
qui  effaça  cet  honneur  du  Confulat , car  il  fit 
trouvé  avoir  chez  lui  plus  de  quinze  marcs  de 
vaiflelle  d argent  contre  la  loi  , qui  le  défen- 


On  dit  cj u un  de  fes  ayeuls,  nom- 
mé Rufinus  , fia  Conful , mais  qitil 
reçut  un  affront.  ] C’eft  P.  Cor- 
nélius Rufînus , qui  fut  en  effet 
«leux  fois  Conful  j la  première 


fois  l’an  de  Rome  462.288.  ans 
avant  la  naiffance  de  N.  S.  & 
la  fécondé , treize  ans  après  3 
c’eft-à-dire  l’an  de  Rome  47  6. 
il  fut  chafle  du  Sénat  deux 
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doit  , Sc  que  cela  feul  le  fit  chaifer  du  Sénat. 
Delà  vint  que  fes  defeendans  furent  toujours 
dans  la  baflelfe  fans  pouvoir  s’élever , Sc  Syila 
lui-même  fut  nourri  Sc  élevé  dans  une  fortune 
fort  médiocre.  Quand  il  fut  plus  grand  il  de- 
meura dans  une  maifon  de  loüage  , Sc  d’un  fore 
bas  prix,  comme  le  lui  reprochèrent  dans  la 
fuite  ceux  qui  trouvoient  qu’il  étoit  devenu  plus 
riche  qu’il  ne  convenoit  à fon  état.  Car  un 
jour  qu’il  le  glorifioit , Sc  qu’il  fe  vantoit  hau- 
tement à ion  retour  de  la  guerre  d’Afrique  , 
on  conte  qu’un  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
ville  , Sc  des  plus  gens  de  bien,  lui  dit  fans  mar- 
chander , Eh  comment  ferois-tu  aujji  vertueux  que  tu 
le  dis  3 toi , qui  n’ayant  rien  hérité  de  ton  pere , te 
trouves  pourtant  avoir  tant  de  bien  ! Car  quoiqu’a- 
lors  on  ne  confervât  plus  l’ancienne  ^agefle  Sc 


ans  après , par  les  Cenfeurs  Q. 
P'abricius  Lufcinus  & C.  Æmi- 
lius  Papus.  Velleius  Paterculus 
afîûrc  que  Sylla  étoit  le  fixié- 
ine  descendant  de  ce  Rufinus. 
Sextits  à Cornclio  Rttftno , qui  bcllo 
Pyrrbi  inter  celebcrrimos  fuerat 
duces,  Sc  cela  peut  fort  bien  être* 
car  du  i • Confulat  de  Rufinus , 
jufqu’à  la  première  Campagne 
de  Sylla  il  y a cent  quatre- 
vingt  huit  ans. 

Delà  vint  que  fes  defeendans  fu- 
rent toujours  dans  la  bajfejfe  Ja/is 
pouvoir  jamais  s'élever.  ] C’ell  ce 
ue  Velleius  a voulu  faire  enten- 
re , lorfqu’il  a écrit , cum  fami- 


lia  ejus , ( Sylla  ) claritudo  itner- 
miffa  effet.  Chofe  afTez  remarqua- 
ble qu’une  faute  , qui  nous  pa- 
roît  aujourd’hui  fi  legere  , ait 
tenu  dans  la  bafifeffe  pendant  fix 
générations  les  defeendans  d’un 
homme  , qui  avoit  été  deux  fois 
Conful,  & qui  avoit  été  honoré 
de  la  Di&ature. 

Car  quoiqté  alors  on  ne  confer- 
vât plus  l'ancienne  fagcjfc  & C an- 
cienne pureté  de  mœurs.']  Le  texte 
Grec  n’eft  pas  intelligible  com- 
me il  eft  écrit , il  faut  rétablir 
la  leçon  que  prefente  un  Mf.  Sc 
lire  ainfi  tout  le  palfage  Kaj  yS 
vu  tT t tfa  c*  opdtot;  % 

l’ancienne 
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rancienne  pureté  des  mœurs , quon  eût  fort 
dégénéré , 8c  qu’on  eût  ouvert  la  porte  au  l^xe 
8c  à la . dépenfe  , cependant  c’étoit  un  auffi 
grand  repioche  à un  homme  de  n'avoir  pas 
perfeveré  dans  la  pauvreté  de  ( lès  peres , que 
d'avoir  diftipé  par  fes  débauches  le  bien  qu'ils 
avoient  laifîe.  Et  long-tems  après  , lorfqu’il 
étoit  déjà  tout  - puiiïànt  8c  qu'il  faifoit  mourir 
tous  ceux  qui  lui  déplaifoient  > il  y eut  un  fils 
d’Afranchi , qui  ayant  été  accufë  d'avoir  caché 
chez  lui  un  des  profcrits , 8c  allant  être  précipi- 
té de  la  roche  Tarpeïenne  pour  ce  grand  crime  > 
reprocha  à Sylla  qu'ils  avoient  logé  long-tems 
enfemble  dans  la  même  maifon  qu'ils  avoient 
louée  ; qu'il  tenoit  le  haut  pour  le  prix  de  deux 
mille  fefterces , 8c  que  lui  Sylla  tenoit  le  bas  pour 
trois  mille , de  forte  qu’il  n’y  avoit  entre  leurs 
fortunes  d’autre  différence  que  mille  fefterces, 
qui  font  deux  cens  cinquante  drachmes  Atti- 
ques.  Voilà  ce  que  l’on  raconte  de  l’ancienne 
fortune  de  Sylla. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  figure  8c  de  fon  air , on 
en  peut  juger  encore  par  les  ftatuës , mais  quant 
à fes  yeux  pers  , c'eft  ce  que  ces  ftatuës  ne 
fçauroient  reprelenter.  U les  avoit  d’un  bleu 
vif,  perçant  8c  rude,  8c  la  couleur  de  fon  vilà- 
ge  les  rendoit  encore  plus  rudes  8c  plus  terri- 
bles à voir  , car  il  l’avoit  tout  bourgeonné  de 

tta&apcTç  jutnvTi«y  , «AA*  tjKtKXixô-  TTotortXéidç  £*Ao|  , «f  îroî  ofxaç 
*r«V  XSH  t&çuç  ^ *yff<Te{  tTi$tVTo>  ÔCc. 
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Deux-  cens  ci** 
quante  livres. 

Trois  cens  foixante- 
quinze  livres. 

Cent  vingt -cinq 
livres. 


Air  de  SjtU. 


rte  Je  Sylla  dés 
Pt  jtutsefje  , faff'et 
dam  Us  plus  infâ- 
mes débauches. 


Ses  plaifrs  lui  fai- 
fient  jvuvent  négli- 
ger fes  affaires  les 
plus  importantes. 
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boutons  rouges , parfemez  de  blanc , d’où  Ton 
veut  meme  que  Ton  nom  ait  été  tiré,  comme 
une  épithete  de  fon  teint.  Car  c’eft  fur  fon  teint 
quun  des  plaifans  d’ Athènes  lui  jetta  ce  bro- 
card , une  meure  faufoudrée  de  farine  , voilà  ce  que 
c efi  que  Sylla.  Et  il  n’eft  point  hors  de  propos 
de  recourir  à ces  fortes  de  fignes  pour  décou- 
vrir les  inclinations  de  ce  perlonnage , qui  étoit 
naturellement  fi  enclin  à rire  8c  à plailanter , que 
dans  fa  jeuneflè , 8c  n’ayant  encore  ni  charge , 
ni  emploi , il  paffoit  fa  vie  avec  les  Mimes  8c 
les  Bouffons , 8c  fe  plongeoit  avec  eux  dans  tou- 
tes fortes  d’infames  débauches.  Et  quand  il  fut 
maître  de  tout , il  faifoit  venir  tous  les  jours 
de  la  feene  8c  du  théâtre  les  plus  infolens  8c 
les  plus  effrontez  farceurs , les  faifoit  mettre  à 
la  table , 8c  dilputoit  avec  eux  à qui  diroit  les 
mots  les  plus  horribles , 8c  les  plaifanteries  les 
plus  obfcenes.  En  quoi  il  ne  faifoit  pas  feule- 
ment des  chofes  indignes  de  fon  âge  & de  la 
dignité  , mais  le  plus  fouvent  il  alloit  julqu’à 
négliger  les  affaires  les  plus  importantes , qui  de- 
mandoient  toute  fon  application  8c  tous  fes 
foins.  Ca*  il  ne  falloit  pas  penfer  à parler  à 
Sylla  d’aucune  affaire  férieufe  dès  qu’il  étoit  à 
table  ; 8c  bien  que  tout  le  refte  du  tems  il 

D'on  V on  veut  meme  que  fon  nom  mot  latin , gui  fignifioit  un  rou- 
gir été  tiré , comme  une  épithete  de  gc  blanchâtre  , mais  j’avoue 
fon  teint.  ] Ce  nom  fut  apparent-  que  .ce  mot  m’eft  inconnu, 
ment  tiré  de  quelque  ancien 
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fut  homme  très-agifîànt , Sc  d’un  férieux  très- 
fombre  Sc  très-fèvere , il  fe  faifoit  en  lui  un  chan- 
gement très -prompt  dès  qu’il  s’étoit  livré  à 
telles  compagnies  pour  boire  Sc  pour  yvrogner; 
jufques  - là  qu’  il  devenoit  l’homme  du  monde 
le  plus  fouple , le  plus  familier , Sc  le  plus  corn- 
plailant  pour  tous  ces  Mimes  , Muficiens  , Bâ- 
teleurs  Sc  Danfeurs , Sc  qu’ils  le  gouvernoient 
à leur  fantaifie , Sc  faifoient  de  lui  tout  ce  qu’ils 
vouloient. 

De  cettè  diflolution  avec  ces  fortes  de  gens 
procéda  cette  maladie  de  luxure.,  dont  il  fut  tou- 
jours tourmenté , ces  amours  infâmes,  Sc  ce  pen- 
chant efïrené  pour  les  plaifirs , penchant  qui  l’ac- 
compagna jufqu’à  fa  derniere  vieillefle.  Etant  en- 
core fort  jeune  il  aima  le  Comédien  Metrobius , 
Sc  perfevera  toute  fa  vie  dans  cette  indigne  paf- 
fion. 

Il  lui  arriva  une  avanture  afTez  finguliere  ; il 
devint  amoureux  d’une  Courtifane  fort  riche  ap- 
pellée  Nicopolis , Sc  il  fçut  fi  bien  lui  plaire  par 
fon  commerce  Sc  par  les  charmes  Sc  la  grâce  de 
fa  jeunefïe,  quelle  l’aima  éperduëment , Sc  qu’à 
fa  mort  elle  le  fit  fon  heritier.  Il  hérita  aufïi  de  fà 
belle  -mere,  qui  l’aima  comme  s’il  eût  été  fon 
propre  fils.  Et  ces  deux  fucceflîons  lui  apportè- 
rent des  biens  confiderables. 

Etant  fait  Quefteur  il  s’embarqua  avec  Ma- 
Tius , qui  étoit  alors  Conful  pour  la  première 
fois , Sc  alla  en  Afrique  faire  la  guerre  à Jugurtha. 

Ee  ij 


Il  (toit  gouverné 
par  les  Mimes , Ba- 
teleurs j C ?c. 


Maladie  de  luxa - 
re  fe  ga^ne  dans  lt 
ttmmerct  des  Mi- 
nes , Bateleurs  , 
Danfeurs  ire. 

Amoureux  d’un 
Comédien , quil  ai- 
ma toute  fa  vie • 


Fou  d’une  Cturü- 
fane. 


Elle  le  fait  fin  ht- 
rititr. 


Il  va  Qutfltur  tm 
Afrique  fous  Ma- 
rias, 


I 
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Arrivé  dans  le  camp , il  fe  montra  homme  plein 
de  valeur  8c  de  courage,  8c  acquit  beaucoup 
de  réputation , 8c  ayant  bien  ufé  d'une  occafion 
Comment  ilgtgua  heureufe  qui  fe  prefenta  , il  gagna  l'amitié  de 
ïamiMdtBnthHs.  ^ R0j  des  Numides  ; car  Tes  Ambaffa-s 

deurs  étant  échappez  en  méchant  équipage  des 
mains  de  voleurs  Numides , il  les  recueillit , les 
traita  avec  beaucoup  d’humanité  8c  de  genero- 
fité , les  combla  de  prefens , 8c  les  renvoya  avec 
une  bonne  efcorte. 

Il  y avoir  long-tems  que  Bocchus  avoir  con- 
çu une  haine  fecrete  pour  Ton  gendre  Jugur- 
tha  , qu'il  craignoit , 8c  qui  lui  étoit  fufpeét,  8c 
alors  il  l'avoit  chez  lui,. car  Jugurtha  vaincu  8c 
fugitif  avoit  cherché  un  afyle  chez  fon  beau-pere.. 
Il  réfolut  donc  de  le  trahir,  8c  pour  cet  effet 
il  appella  Sylla , aimant  mieux  le  faire  prendre 
par  Sylla  , que  de  le  livrer  lui-même.  Sylla, 
ayant  communiqué  ce  fecret  à Marius , partit 
avec  un  petit  nombre  de  foldats , 8c  alla  £e  jet- 
ter  dans  le  plus  grand  de  tous  les  dangers , car 
confiant  fa  perfonne  à un  barbare , qui  manquoit 
de  foi  à fes  Alliez  8c  à fes  plus  proches  , il  alla 
fe  mettre  entre  fes  mains  pour  en  retirer  Jugur- 
tha. 

Bocchus  les  ayant  l'un  & Fautre  en  là  puif- 
fànce , 8c  s'étant  jetté  dans  la  neceflité  de  tra- 

Bec  chus  les  ayant  lun  & fautre  texte  la  prépofition  t*rd 
en  fa  puijfance.  ] Je  ne  puis  com-  à/uçort  pcev  kv&oç.  Elle  ne  peut 

prendre  d’ou  s’eft  gliffé  dans  le  avoir  lieu  ici  & elle  doit  être 
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Tiir  l’un  des  deux , fut  long-tems  combattu  de 
differentes  penfées  ; mais  la  première  trahifon  , 
quil  avoit  méditée  , l’emporta  enfin , 8c  Jugur- 
tha  fut  livré  entre  les  mains  de  Sylla.  Vérita- 
blement celui  qui  le  mena  en  triomphe , ce  fut 
Marius , mais  l’envie  que  l’on  avoit  contre  Ma- 
rius , fit  tomber  toute  entière  fur  Sylla  la  gloi- 
re de  ce  grand  fuccès.  Cela  caulà  à Marius 
un  fecret  dépit  qui  le  dévoroit  , 8c  qui  aug- 
mentoit  encore  , car  Sylla  qui  étoit  naturelle- 
ment glorieux,  8c  qui  alors  le  voyoit  parvenu 
d’une  vie  balle  8c  obfcure  à un  fi  haut  degré 
de  réputation , qu’on  ne  parloit  que  de  lui  à 
Rome  , 8c  que  tout  le  monde  l’honoroit  8c  le 
relpedtoit , fie  laifla  fi  fort  emporter  à l’ambi- 
tion & à la  vanité , qu’il  fit  graver  cette  avantu- 
re  lur  un  anneau  dont  il  fe  fervit  toujours  pour 
cachet.  On  y yoyoit  Bocchus  qui  livroit  Ju- 
gurtha , 8c  Sylla,  qui  le  recevoir  Cela  defel- 
peroit  Marius.  Cependant  faifant  reflexion  que 
Sylla  étoit  trop  petit  perfonnage  pour  être 


■effacée.  Elle  n’eft  point  dans  le 
JVlf.  de  S.  Germain , où  on  lit , 

ÀfAQOTi puv  KVQtOÇ  y &c. 

Cependant  faifant  reflexion  que 
Sylla  étoit  trop  petit  perfonnage 
pour  erre  envié.]  Ce  paflage  cft  im. 
portant.  Il  y a dans  le  texte , Ut 
3 nyv/tMVeç  iXatTTûl  cuitS  çd'ew&'af 
tov  ZvMay.  Cependant  faifant  re- 
flexion que  Sylla  étoit  moins  envié 
que  lui.  Ce  qui  paroît  de  très- 
mauvais  fens  , car  de  ce  que 


Sylla  auroit  été  moins  envié 
que  lui , il  ne  s’enfuivoit  pas  de- 
là qu’il  ne  pût  lui  être  fufpeét. 
Sylla  auroit  fort  bien  piY  être 
moins  envié  que  lui,  & lui  faire 
pourtant  de  r ombrage.  Plutar- 
que dit  une  chofe  bien  plus  fen- 
lée , Sc  j’ai  fuivi  la  correction  du 
fçavant  Petau  qui  dans  fes  notes 
fur  la  2i.  Oraifon  de  Themif- 
tius  a corrigé.  Ut$riyé/xtvo(  À«î- 
<roV<*  t»  ç^oyÆfra/  tov  2uAA«y.  Ce ~ 

Eç  îij, 


Bocchus  livre  J*-  ' 
gurtha  entre  Ut 
mains  de  Sylla. 

Effet  icirible  de 
l'envie. 


Sylla  fe  lai/fe  em- 
porter à une- vanité- 
infuportable. 

/nncau  de  Sylla . 


1 


Sylla  fait  Lieu  te- 
nant de  Menus . 


Il  commande  mille 
hommes  de  pied. 


Il  quitte  Marins , ' 
(y  s'attache  à Ca- 
tulus  , collègue  de 
Marins  à Jon  I V. 

Coufulat. 


Il  acquiert  beau- 
coup de  réfutation. 
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envié  , il  continua  de  s’en  fervir  à la  guerre. 
Dans  fôn  fécond  Confulat  il  le  fit  un  de  fes 
Lieutenans  , & dans  ion  troifiéme  il  lui  donna 
le  commandement  de  mille  hommes  de  pied; 
8c  partout  Syiia  lui  rendit  de  très-grands  iervi- 
ces  dans  des  occafions  très -importantes.  Car 
étant  ion  Lieutenant , il  fit  prilonnier  le  General 
des  Teélofages,  appellé  Copillus , 8c  étant  Tri- 
bun de  mille  hommes , il  periuada  aux  Maries , 
nation  très-nombreuie  8c  très-belliqueufe  , de 
devenir  amis  8c  Alliez  des  Romains.  Mais  depuis 
ce  tems-là  voyant  que  Marius  le  fouffroit  avec 
peine , quil  ne  lui  donnoit  plus  aucune  occa- 
fion  de  faire  de  grandes  aétions , 8c  qu’au  con- 
traire il  s’oppofoit  à fon  avancement , il  le  quit- 
ta , 8c  s’attacha  à Catulus  fon  collègue  au  Con- 
fulat. 

Ce  Catulus  étoit  homme  de  bien  8c  brave 
homme , mais  lent  8c  pareifeux  quand  il  falloir 
entreprendre  8c  agir.  C’eft  pourquoi , ravi  d’a- 
voir un  homme  vif  8c  agifiant  comme  Sylla, 
il  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  8c  les  plus 
difficiles.  Sylla  s’en  acquitta  fi  bien  qu’il  acquit 
beaucoup  de  puiffance  de  une  grande  réputa- 


pendant  faifant  rejîexion  que  Sylla  fiderable  pour  être  envié.  En 
étoit  trop  petit  pour  être  envié,  efict  il  y avoitdela  balTefTe  & 
L’envie  ne  s’attache  qu’à  ce  de  la  honte  pour  un  homme 
qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  comme  Marius , de  porter  envie 
eleve.  Marius  fe  reproche  donc  à Sylla  qui  n’avoit  encore  rien 
de  porter  envie  à Sylla  , qui  fait  de  bien  grand  & qui  dût  lui 
n’étoit  pas  un  homme  aflfez  coa-  .attirer  l’envie. 
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don , car  il  défit  la  plus  grande  partie  des  Bar- 
bares dans  les  Alpes , & les  vivres  étant  venus 
à manquer  dans  l’armée  , 8c  ayant  été  chargé  du 
foin  d’en  faire  venir  , il  en  amena  une  fi  grande 
quantité  , que  l’armée  de  Catulus  fe  trouva  dans 
l’abondance , 8c  quelle  en  eut  encore affez  pour 
en  fournir  à celle  de  Marius. 

Sylla  écrit  lui-même  que  cela  jctta  Marius  dans 
un  defefpoir plus  grand  encore.Leurinimitiédonc 
ayant  eu  des  commencemens  fi  petits  8c  fi  puéri- 
les , cimentée  enfuite  par  des  féditions  horribles, 
par  des  guerres  civiles  , 8c  par  le  fang  de  leurs 
Citoyens , aboutit  enfin  à une  tyrannie  ouverte  , 
8c  à une  confufion  generale  de  toutes  chofes, 
qui  bôuleverfà  l’Empire , 8c  fit  voir  qu  Euripide 
étoit  homme  bien  fage  8c  bien  entendu  aux  ma- 
ladies des  Républiques  8c  des  Etats , quand  il 
avertit  d’éviter  lurtout  l’ambition , comme  le  dé- 
mon le  plus  redoutable , 8c  le  plus  pernicieux 
pour  tous  ceux  qui  s’y  abandonnent., 


Quand  il  avertit  d'éviter  furtout 
l'ambition  comme  le  démon  le  plus 
redoutable.  ] Le  paflage  d’Euri-, 
pide  , que  Plutarque  defigne 
ici , eft  dans  Tes  Phœnifles  v. 
J 3 4*  Les  vers  font  fi  beaux, 
que  le  lefteur  fera  bien  aife  de 
les  trouver  ici.  C'eft  Jocafte 
qui  parle  à fon  fil*  Eteocle. 

Ti  T«f  KCtXSÇttÇ  S'd.ifJltlCiV  tÇlKTttf 
QlXoTI/Aletç  , TTajy  (X*  ffl/f  > tt 

Mç. 

toXXvç  f tç  ouvç  K/  » vSetl- 


t*o'l*Ç* 

£ tentât  y stet^MXd’  t7 r oXtbpu  T«y 
Xpufxtyu  y. 

Pourquoi  te  livres-tu , mon  fils , 
à l'ambition  , la  plus  pernicieufe 
de  toutes  les  Déeffes  ? Ne  le  fais 
pas , je  t’en  conjure , c eft  un  démon 
très -injufle.  Elle  eft  entrée  dans 
pli  fieur s maifons  & dans  plufieur s ' 
villes  heureufes  & florijfantes , & 
elle  n'en  eft  fortie  qu  après  avoir 
ruiné  de  fond  en  comble  ceux  qui  ‘ 
sj  font  abandonnez.. 


Charge  du  foin  de1 
faire  venir  des  vi- 
vres à l'armee. 


„ Euripide  bien  en- 
tendu au*  maladies 
des  Républiques. 

L’ambition , le  dé- 
mon le  plus  redouta- 
ble cr  le  plus  perni- 
cieuse. 
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Sylla  donc , penfànt  que  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife  par  fes  exploits  > fuffifoit  pour  lui  ou- 
vrir la  porte  des  honneurs  8c  des  dignitez  de 
Rome  , voulut  paffer  d’abord  des  emplois  de 
l’armée  à ceux  de  la  ville , 8c  Te  fit  écrire  par- 
sytia  demande  la  mi  ceux  qui  demandoient  la  Preture , appellée 
fyT‘3  eJ}  rt“  Urbaine , 8c  il  fut  exclus.  Il  en  rejetta  lui-même 
la  faute  fur  la  populace , car  il  dit  que  cette  vile 
tourbe  connoiflànt  les  liaifons  d’amitié  qu’il 
avoit  avec  Bocchus,  8c  s’attendant  que  fi  avant 
que  d’être  Prêteur  il  étoit  Edile  , il  donne- 
Fttuffe  raifort  tjuil  roit  des  chaflès  magnifiques  8c  de  beaux  com- 
f^U9lt  dt  “ bats  de  bêtes  d’Afrique , nomma  d’autres  Prê- 
teurs dans  l’elperance  qu’elle  le  réduiroit  par-là 
' à accepter  l’Edilité.  Mais  il  femble  que  la  fuite 
des  affaires  fit  voir  que  Sylla  ne  confeflà  pas  la 
véritable  raifon  du  refus  qu’il  eïïiiya  dans  cette 
ji  fut  Prêteur  tan-  pourfuite,  car  l’année  d’après  il  fut  nommé  Pre- 
Mtfmvme.  teur  ^ ayant  gagné  le  peuple  , partie  par  fes 
complaifances  8c  par  fes  flatteries , 8c  partie  par 
fon  argent.  C’efl:  pourquoi  après  avoir  obtenu 
cette  Preture  , s’étant  emporté  un  jour  contre 

Car  l'année  d'après  il  fut  nommé  leur  donnât  des  jeux  magnifi- 
Prêteur . ] Il  fut  nommé  Prêteur  ques  , fe  laiiTa  enfuite  gagner 
l’an  de  Rome  657.  94,.  ans  par  fon  argent,  qu’il  aima  enco- 
avant  l’Ere  chrétienne  , fans  re  mieux  que  fes  jeux.  Et  cela 
avoir  pafTé  par  l’Edilité.  Ainfi  la  paroît  bien  vrai-femblable. 
raifon  qu’il  alleguoit  de  fon  pre-  C'efi  pourquoi  après  avoir  obte- 

mier  refus  n’étoit  pas  fondée,  nu  cette  Preture , s'étant  emporté 
Mais  on  pourroit  répondre  à un  jour  contre  Cefar.  ] Ceci  ne 
Plutarque  que  le  peuple , après  peut  être  entendu  de  Jules  Ce- 
lui avoir  refufé  la  Preture  pour  far , car  lorfquc  Sylla  fut  Pre- 
J’obliger  à être  Edile , afin  qu’il  teur , Jules  Cefar  n’avoit  que 

Celàr 
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Cefàr*  8c  lui  ayant  dit  en  colere , qu’il  fe  fervi- 
roit  contre  lui  du  droit  de  fa  charge  , Cefàr  fe 
mit  à rire , Sc  lui  répondit , Tu  as  vraiment  raifon 
de  l'appelle r tienne , car  tu  l'as  bien  achetée  à beaux 
deniers  comptans. 

Après  la  Préture  il  fut  envoyé  en  Cappadoce  ; 
le  prétexte  de  cette  expédition , qu’on  donna  au 
public  , tut  de  ramener  Ariobarfane  dans  fes 
Etats.  Mais  le  véritable  fujet  ôc  celui  que  l’on 
tint  fecret , étoit  de  reprimer  les  entreprifes  de 
Mithridate  , qui  fe  mêloit  de  trop  d’affaires , 8c 
qui  augmentoit  confiderablement  fa  puiffànce 
en  acquérant  une  nouvelle  domination  aufli 
étendue  que  celle  qu’il  avoit  déjà.  Il  n’emmena 
pas  beaucoup  de  troupes  d’Italie  , mais  il  fe  fer- 
vit  de  celles  des  Alliez  , qu’il  trouva  très-affec- 
donnez  pour  Rome , 8c  après  avoir  défait  bon 
nombre  de  Cappadociens , 8c  un  plus  grand  nom- 
bre d’ Arméniens , qui  étoient  venus  à leur  fe- 
cours,  il  chaffa Gordius ; & rétablit  Ariobarfane 
fur  le  trône. 

Pendant  qu’il  étoit  campé  fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate , un  Parthe , nommé  Orobaze , Ambaffa- 
deur  du  Roi  Arface , arriva  dans  Ion  camp.  Ja- 
mais avant  ce  jdur-là  ces  deux  Nations , les  Ro- 
mains 8c  les  Parthes , ne  s’étoient  trouvées  en- 
femble  , mais  cela  meme  efl;  une  grande  marque 
de  la  fortune  de  Sylla , qu’il  ait  été  le  premier 

?uatre  ans.  Plutarque  parle  donc  fans  doute  de  Sextus  Julius 
^efar , qui  fut  Conful  quatre  ans  2près  la  Préture  de  Sylla. 

Tome  IV.  F f 


Bon  mot  de  Ct/ar 
à Sylla. 


Sylla  envoyé  em 
Cappadoce. 


for  U aile  fujet  de 
texte  expédition. 


U cbajfe  Gordiui , 
VT  rétablit  Arit~ 
bar  fine. 


Ortba\e  Amba/fa- 
deur  d'Arptct  arrive 
dans  le  Camp  de 

Sylla . 


Sylla  le  premier  des 
Romains  à i 14 


farthes  ayent  en- 
voyé une  ambajjad*. 


Sjlld  prend  la 
plate  dn  nu  lien  en- 
tre le  Roi  Ar.obar- 
fant  C T Orob.ireAm~ 
baladeur  du  Roi  det 
tartbet\ 


Un  A fiat:  que  qu't 
fe  pique  d'être  ex- 
tellent  PjjiJtvnomiJle, 

prédit  Ta  grandeur 
rf#  Sjlld, 
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des  Romains  à qui  les  Parthes  , fi  fiers , ayent 
envoyé  une  ambaffade  folemnelle  pour  lui  de- 
mander amitié  Sc  alliance.  On  dit  que  pour  le 
recevoir  à fon  audience,  il  mit  dans  fa  tente  trois 
fieges , un  pour  Ariobarfane , l'autre  pour  Oro- 
bale  , Sc  celui  du  milieu  pour  lui.  Dans  la  fuite 
le  Roi  des  Parthes  , irrité  contre  fon  Ambaf- 
fadeur  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  cet  orgueil  Ro- 
main , le  fit  mourir.  Pour  Sylla  les  uns  le  lotie- 
rent  d’avoir  ainfi  humilié  la  fierté  des  Barbares, 
Sc  les  autres  le  blâmèrent  comme  un  homme 
trop  infolent , Sc  qui  s’étoit  abandonné  à une 
ambition  trop  outrée  Sc  entièrement  hors  de  fai- 
fon. 

On  raconte  qu’un  homme  de  la  fuite  d’Oro- 
bafe , Sc  qui  étoit  de  la  Chalcide  d’Afie  , ayant 
envifagé  Sylla  , Sc  confideré  avec  grande  atten- 
tion tous  les  mouvemens  de  fon  efprit  Sc  de  fon 
corps , Sc  ayant  enfuite  appliqué  aux  réglés  Sc  aux 
hypothefes  de  fon  art  ce  qu’il  connoiifoit  de  fa 
complexion  Sc  de  fon  naturel , il  dit , Ceft  une  ne- 
cejjité  abjoluë  que  cet  homme  devienne  très-grand , 
& je  m étonne  même  comment  des  - à -prejent  il  peut 
Joujjrir  de  notre  pas  le  premier  du  monde. 

Quand  il  fut  de  retour  à Rome,  un  certain 
Cenforinus  l’accufa  de  concufliondc  de  peculat, 
difànt  que  contre  la  loi  il  avoit  tiré  beaucoup 
d’argent  d’un  Royaume  ami  Sc  allié  des  Romains. 
Mais  il  ne  porta  pas  l’affaire  en  Juftice , Sc  fe  de* 
lifta  de  fon  accufation. 
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Cependant  l’inimitié  , déjà  commencée  entre 
Sylla  8c  Marius , le  ralluma  par  la  nouvelle  am- 
bition deBocchus,  qui,  pour  gagner  le  peuple 
de  Rome , 8c  pour  faire  plaifir  à Sylla , confacra 
dans  le  Capitole  des  ftatuës  toutes  d’or , qui  re- 
preientoient  fes  victoires , 8c  auprès  d’elles  on 
voyoit  la  ftatuë  de  Bocchus , qui  livroit  Jugur- 
tha  entre  les  mains  de  Sylla.  Marius  ne  pouvant 
digerer  cet  affront,  entreprit  d’enlever  ces  fta- 
tuës.  Les  amis  de  Sylla  le  mirent  en  devoir  de  l’en 
empêcher.  Rome  le  voyoit  fur  le  point  d être 
mile  en  feu  par  cette  fedition , fi  la  guerre  des 
Alliez,  qui  couvoit  depuis  long-tems,  n’eût  écla- 
té dans  ce  moment , 8c  ne  l’eût  appailée. 

Dans  cette  guerre , qui  fut  très-grande , 8c  di- 
verfifiée  par  des  évenemens  fignalez  , qui  fit  plu- 
fieurs  grands  maux  aux  Romains , 8c  qui  les  jetta 
dans  les  dangers  les  plus  extrêmes,  Marius  n’ayant 
pû  rien  faire  de  grand , montra  évidemment  que 
la  vertu  militaire  eft  peu  de  chofe  quand  elle 
n’ell  pas  accompagnée  de  la  vigueur  8c  de  la 
force  du  corps.  Au  lieu  que  Sylla  ayant  fait  des 
actions  dignes  d’une  éternelle  mémoire , acquit 
la  réputation  de  grand  General  dans  l’elprit  de 
fes  Citoyens , de  très-grand  General  dans  l’ef- 


Et  auprès  d'elles.']  Au  lieu  de 
•neuf  àviTo/V  » il  fcut  lire  iraf  èvraTç, 
comme  dans  un  Mf.  OU  rûrctp  ei'j- 
■txç  , comme  dans  le  Mf.  de  S. 
Germain. 

Acquit  la  réputation  de  grand 


General  dans  l'e/prit  de  fes  Ci- 
toyens , de  très  -grand  General 
dans  l'efprit  de  fes  amis  , G"  de 
General  très -heureux  dans  l'ef- 
prit de  fes  ennemis.  ] Voilà  une 
différence  bien  fenfée  que  Plu* 

Ffij 


Boeehstt  rallume 
la  haine  de  Syila 
ta ' de  Marins  pat 
s*n  prefem  qu’il  cou i- 
Jacre  a*  Capitale, 


La  guerre  des  Al- 
lie\ vient  appui  fer 
la  fedition . 


Vertu  militaire 
peu  de  chofe  fans  U 
force  Cr  la  vigucsw 
du  corps . 


t 


Timothée  nt  Veut 
rien  devoir  a U 
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Tableau  où  Timo- 
thée , General  des 
Athéniens  , étoit  re- 
frefenté  dorm.wt  , 
LT  la  Fortune  à /es 
fieds  qui  pèehoit  L? 
frenoit.  des  villes. 
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prit  de  fès  amis  , Sc  de  General  très  - heureux 
dans  i’cfprit  de  Tes  ennemis.  Il  ne  fit  pourtant 
pas  comme  Timothée,  fils  de  Conon,  qui  voyant 
que  les  ennemis  & Tes  envieux  mettoient  fur  le 
compte  de  la  Fortune  tous  Tes  grands  fuccès, 
Sc  que  dans  un  tableau  ils  l’avoient  reprefenté 
dormant , Sc  avoient  mis  à les  pieds  la  Fortune 
qui  prenoit  pour  lui  les  villes  dans  des  filets , 
il  fe  fâcha  Sc  s'emporta  extrêmement  contre  les 
auteurs  de  cette  fatyre  , difant  qu’ils  le  pri- 
voient  de  la  gloire  qui  étoit  due  à fes  exploits. 
Et  un  jour  étant  de  retour  d’une  heureufe  ex- 
pédition , après  avoir  détaillé  au  peuple  tout 
ce  qu’il  avoit  fait , il  lui  dit , Au  moins  , hommes 
Athéniens , la  Fortune  na  aucune  part  à tout  cela . 
Aufîi  la  Fortune  , pour  le  punir  de  cette  ambi- 
tion outrée  qui  le  rendoit  ingrat  , fut  ambi- 


tarque  marque  ici , pour  faire 
voir  les  différens  effets  que  les 
mêmes  actions  produifent  dans 
l’efprit  des  hommes  qui  en  ju- 
gent. Sy lia. eft  regardé  comme 
un  grand  General  par  fes  Ci- 
toyens qui  lui  rendent  juflice; 
comme  un  très-grand  General 
par  fes  amis,  car  les  amis  ou- 
trent toujours  les  chofes  en  fa- 
veur de  ceux  qu’ils  aiment  ; & 
comme  un  General  heureux 
par  fes  ennemis , parce  que  les 
ennemis  veulent  diminuer  & 
affoiblir  les  avantages  de  celui 
qu’ils  haiffent , & qu’ils  aiment 
mieux  attribuer  fes  exploits  à 


fa  fortune  qu’à  fon  expérience 
& à fa  valeur. 

Au/fi  la  Fortune  , pour  le  pu- 
nir de  cette  ambition  outrée , cjut 
le  rendoit  ingrat,  fut  ambitieufe^ 
à fon  tour. ] Plutarque  traite  ici 
férieufement  la  Fortune  comme 
une  Déefle  qui  fut  offenfée  de 
l’ingratitude  du  fils  de  Conon. 
Cela  n’efl  digne  que  d’un 
Payen  fuperflitieux.  La  For- 
tune n’eft  qu’un  vain  nom. 
Celle  d’un  General  confifte 
dans  fa  grande  capacité,  dans 
fa  vigilance,  dans  fon  experien^ 
ce  5 & Polybc  l’a  prouvé. 
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tieufe  à Ton  tour  8c  jaloufe  de  fon  pouvoir  , elle 
fit  enforte  qu’il  ne  fit  plus  rien  d’éclatant  , 
quil  ne  réuflit  dans  aucune  entreprife , 8c  qu  en- 
fin haï  de  les  Citoyens  il  fut  chafle  d’ Athè- 


nes. 


Sylla  fit  tout  le  contraire , non  - feulement 
il  permcttoit  qu’on  vantât  Ion  bonheur , mais 
lui-même  relevant  fes  grandes  actions,  8c  les 
di vinifant  en  quelque  forte  , il  les  rapportoit 
toujours  à la  Fortune  > loit  qu’il  le  lit  par  va-  wm/* 

% / C • j*l  Pa  • 1 1 r 1 ' 1 tous  fes  expLm  a la 

mte  , loit  qu  a tut  véritablement  perluade  du  f^c. 
pouvoir  de  cette  Déefle.  Car  dans  les  Mémoires 
il  a écrit , que  de  toutes  les  actions  qu'il  avoït  bien 
penfe'es  & Jur  lefquelles  il  croyoit  avoir  pris  les  mesu- 
res les  plus  juftes , celles  quil  avoit  hafardées  de  toute 
autre  maniéré  quil  n avoit  projetté , & en  prenant  r 

fon  parti  fur  le  champ  , avoïent  toujours  mieux 
réufji  que  les  autres.  Et  ce  qui  étoit  plus  fort  y en  syiu  reçoit 
avo liant  lui -meme  qu'il  étoit  plus  né  pour  la  Fortune  qu'n  rlus  «« 
que  pour  la  Guerre > il  en;  vifible  qu  il  donnoit  plus  pour  u c*<rrc. 
à la  Fortune  qu’à  la  Vertu.  En  un  mot , il  paroît 


Et  les  divinifant  e ji  quelque 
forte.']  Il  les  divinifoit  en  les 
faifant  pafler  pour  des  faveurs 
de  la  Fortune,  qu’il  regardoit, 
ou  qu’il  fai foit  femblant  par 
vanité  de  regarder  comme  une 
grande  Déelïê. 

Oit  il  avoit  hafardées  de  toute 
autre  maniéré  quil  n avoit  pro- 
jette, & en  prenant  fon  parti  fur 
le  champ,  avoient  toujours  mieux 


r euff . ] Cela  peut  bien  être 
fans  qu’il  y ait  pour  cela  une 
Déene  Fortune.  L’occafion , 
le  lieu le  tems  , la  difpofition 
des  ennemis  peuvent  obliger  un 
General  à changer  les  mefures 
qu’il  avoit  priies  , & alors  le 
fuccès , qui  fuit  ce  changement 
doit  être  plutôt  imputé  à fa  fa- 
gefle  & à fi  valeur,  qu’à  la  For- 
tune. 


Mémoires  de  Sylla 
Jedic^  à L ucmIIhs. 


S)  lia  entête  des 
fonges. 


Flans  l.t  Voye  Sa- 
laria il  y avait  un 
Bois  C7  un  Temple 
tonfaerc^  à la  Deejjè 
L avertie. 

Frodige  explique 
/«  faveur  de  Sylla . 


Sylla  s'attribue  la 
Valeur  CT  la  par  • 
faite  beauté. 
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quil  le  déclare  entour  8c  partout  l’ouvrage  de 
tcette  Dédie  , puifqu’il  attribue  même  à la  For- 
tune divine  , l’union  8c  la  bonne  intelligence 
qu’il  conlerva  toujours  avec  Metellus , qui  fut 
enluite  Ton  beau-pere , 8c  qui  avoit  la  même 
charge  que  lui.  Car  s’étant  attendu  que  Me- 
tellus lui  feroit  beaucoup  de  peine  , il  le  trouva 
au-contraire  un  Collègue  très  - facile  8c  très- 
doux. 

On  trouve  encore  que  dans  ces  memes  Mé- 
moires il  confèille  à Lucullus  ^ à qui  il  les  a dé- 
diez , de  ne  croire  , 8c  de  ne  tenir  rien  de  h 
fur  que  ce  dont  les  Dieux  l’auroient  averti  la 
nuit  en  fonge , 8c  d’y  ajouter  plus  de  foi  qu’à 
tout.  Il  raconte  lui-même  que  lorlqu’il  fut  en- 
voyé avec  l’armée  contre  les  Alliez , il  fe  fit  tout 
d’un  coup  dans  la  terre , près  du  lieu  appellé 
Laverne , une  grande  ouverture  d’011  il  fortit  un 
grand  feu , &des  tourbillons  de  flammes  qui  s’é- 
levèrent jufqu’aux  Cieux,  8c  que  les  Devins  con- 
fultcz  fur  ce  prodige  , répondirent  > qu’un  vail- 
lant homme  d’une  beauté  fmguliere  , prenant  en  main 
l’autorité fouveraine  , appaijeroit  dans  Rome  les  trou- 
bles & les  [éditions  qui  l’agit  oient  ; il  ajoute  que  ce 
vaillant  homme  d’une  excellente  beauté , c’é- 
toit  lui-même.  Car  pour  la  beauté  elle  paroif- 

Qu  un  'vaillant  homme  d’une  Cela  n’cfl  fondé  que  fur  ce  que 
h camé  fmguliere.  ] Il  faut  une  le  feu  étoit  toujours  d’un  bon 
merveilleufe  fagacité  pour  trou-  augure, 
ver  ce  fens  dans  ce  prodige. 
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foit  afTez  par  fes  beaux  cheveux  plus  blonds 
que  l’or , St  que  pour  la  valeur  il  ne  rougifloit 
point  de  fe  f attribuer  après  toutes  les  grandes 
St  belles  chofes  quil  avoit  faites.  Mais  en  voilà 
allez  fur  les  faveurs  qu’il  croyoit  avoir  reçues 
dcsDieux. 

Du  relie  il  ètoit  fort  divers  St  fort  inégal 
dans  fes  mœurs.  Prendre  beaucoup  , donner 
encore  davantage  , faire  les  plus  grands  hon- 
neurs fans  raifon , St  les  plus  grands  affronts  de 
même  ; ramper  auprès  de  ceux  dont  il  avoit 
befoin , St  rebuter  avec  dédain  St  dureté  ceux 
qui  avoient  beioin  de  lui , voilà  fon  caraélere; 
de  forte  que  l’on  ne  pouvoit  dire  s’il  étoit  natu- 
rellement plus  hautain  St  plus  fuperbe  , que  bas 
St  flatteur.  Quant  à fon  inégalité  dans  les  pu- 
nitions, fouvent  pour  le  moindre  lujet  il  con- 
damnoit  aux  plus  grands  fupplices , St  fouvent 
il  fouffroit  les  plus  grandes  injufticcs  très -pa- 
tiemment ; il  pardonnoit  les  offenfes  les  plus  in- 
fupportables , St  au  contraire  les  fautes  les  plus 
legeres  il  les  punifloit  par  la  mort , ou  par  la 
confifcation  des  biens.  O11  pourroit  peut  - être 
accorder  cette  bizarrerie  en  difant  qu’il  étoit 
naturellement  cruel  , emporté  St  vindicatif, 
mais  qu’il  fe  relâchoit  quelquefois  par  raifon  de 
cette  cruauté  St  de  cette  lèverité  pour  le  bien 
de  les  affaires. 

Un  jour  dans  cette  guerre  contre  les  Alliez 
fes  foidats  ayant  affommé  à coups  de  bâtons  Sç 


Inégalité  de  fit 
moeurs  O"  de  fon 
(uraiiero. 


Moyen  <T accorder 
ente  li\*rrtrit  dt 
SylU. 


U néglige  de  re- 
fhertbtr  C?  de  punir 
Us  a meurs  dtt  meur- 
tre d'un  de  Jes  Lien* 
tenons. 


SylU  G»> fol  l'-t» 

de  Kume  66 $ • Stf. 
ans  avant  l'Ere 
Contienne. 


dt.tnfms  faites 
à Rosr  l fur  fou  ma- 
rine: avec  U Jillt 
de  MctiUies. 


232  SYLLA. 

à coups  de  pierres  un  de  Tes  Lieutenans  , nom- 
mé Albinus , qui  avoir  été  Préteur , il  négligea 
de  rechercher  les  auteurs  de  ce  crime  , & d’en 
faire  la  punition , au  contraire  il  le  tournoit  à 
fon  avantage  , alléguant  pour  raifon  qu’il  trou- 
verait fes  ioldats  plus  obéilîàns  8c  plus  prompts 
à tout  entreprendre , afin  d’effacer  leur  crime  par 
leur  valeur , & il  ne  le  mettoit  nullement  en 
peine  des  reproches  qu’il  s’attirait  par  cette  né- 
gligence. Mais  ayant  déjà  dans  la  tête  de  détruire 
Marius , 8c.  voyant  la  guerre  des  Alliez  prefque 
finie  , il  vouloit  fe  faire  élire  General  contre  Mi- 
thridate , c’eft  pourquoi  il  ménageoit  & carefïoit 
fes  troupes. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  à Rome , il  fut  nom- 
mé Conful  avec  Quintus  Pompeïus  Rufus  à l’âge 
de  cinquante  ans , 8c  fit  un  très-grand  mariage  , 
car  il  époulà  Cecilia  > flie  de  Metellus , qui 
étoit  grand  Pontife.  Le  peuple  fit  fur  ce  mariage 
beaucoup  de  chanfons , 8c  la  plupart  des  prin- 
cipaux en  furent  indignez  , ne  trouvant  pas 
digne  d’une  telle  femme,  celui  qu’ils  avoient 
bien  jugé  digne  du  Conlulat , comme  dit  Tite- 
Live.  Mais  ce  ne  fut  ni  la  feule , ni  la  première 


Il  négligea  de  rechercher  les  au-  erapéifo  > il  méprifa,  il  négligea, 
teurs  de  ce  crvnc.  ] Le  mot  Afin  d'effacer  leur  crime.  ] Au 
, qui  eft  Hans  le  texte , lieu  de  iù/otyiç  qui  eft  dans  le 
pourroit  être  expliqué  dans  ce  texte,  il  faut  lire  comme  dans  un 
fens  comme  nous  dirions,  il pajj'a  Mf.  lufxlvssç , & c’eft  ainfi  qu’on 
outre.  Mais  j’aime  mieux  la  le-  lit  dans  le  Mf.  de  S.  Germain, 
çon  du  Mf.  de  S.  Germain , 

qu’il 


toujours  Metella. 
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qu  il  époufà.  Etant  encore  fort  jeune  il  avoit 
époufé  Ilie , dont  il  avoit  une  fille.  Après  Ilie, 
il  avoit  époufé  Elia,  8c  après  Elia  une  troifié-  « avoit  déjà  épouft 

1 11  / I*  1 »•!  j.  |>  trois  femmes  avant 

me  encore  appellee  Cœlia  , qu  il  répudia  , 1 ac-  c«üa  <r  Met eiu. 
culant  d’être  fterile  ; 8c  pour  taire  voir  que  c’é- 
toit  la  feule  raifon  qui  l’obligeoit  à fe  féparer 
d’elle , il  la  renvoya  honorablement , en  lui  don- 
nant toutes  fortes  de  loiianges  8c  en  la  comblant 
de  prefens.  Mais  comme  peu  de  jours  après 
il  époufà  Metella  , ce  mariage  fi  précipité  fit 
croire  qu’il  avoit  répudié  Cœlia  fur  un  faux  pré-  * 
texte.  Pour  Metella,  il  l’aima  8c  l’honora  tou-  « aima  (T  honora 
te  fa  vie , 8c  elle  eut  toujours  un  grand  pouvoir 
fur  Ion  efprit  , jufques-là  que  le  peuple  vou- 
lant faire  revenir  les  bannis  de  la  faétion  de  Ma- 
rins , 8c  Sylla  s’y  oppofant , tout  le  peuple  fe 
mit  à appeller  à haute  voix  Metella , 8c  à la 
prier  d'interceder  pour  eux.  Et  quand  il  fe  fut 
rendu  maître  d’ Athènes , il  parut  traiter  trop  du- 
rement les  Athéniens , parce  que  de  defius  leurs 
murailles  on  avoit  jetté  quelques  brocards  contre 
Metella  , comme  nous  l’expliquerons  dans  la 
fuite. 

Sylla  Conful  regardoit  le  Confulat  comme 
peu  de  chofe,  au  prix  des  efperances  dont  il  fe 
.flatoit.  Il  bruloit  furtout  d’envie  • d’avoir  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate  , mais 

Il  bruloit  furtout  d'envie.  ] Il  Grecque  veut  qu’on  life  tVrix- 
y a.  dans  le  texte  It/tchto  rlu)  to  t h ywuvi. 
jvÙ/jlIw*  le  genie  de  la  langue 
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munit  de  eloire  ne 

, O 

vieillirent  jAmnis 
d*ns  i’ homme» 


Signes  CP*  prodiges 
nrrtveZÀ  Rome. 
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il  avoir  pour  concurrent  Marius , qui  par  une 
ambition  déréglée  , 8c  par  une.manie  de  gloire, 
pallions  qui  ne  vieiiiillent  jamais  dans  l'homme , 
malgré  la  pelanteur  de  Ton  corps  8c  malgré  la 
vieiilefïè  , qui  l'avoit  déjà  forcé  de  le  retirer, 
& d’abandonner  d'autres  expéditions , loupiroit 
après  des  guerres  étrangères  8c  d'outre -mer, 
8c  ayant  pris  Ton  tems,  pendant  que  Sylia  étoit 
allé  faire  un  tour  à Ton  camp  pour  terminer 
quelques  affaires , qu’il  y avoit  iaifïees , il  forgea  à 
Rome  cette  fëdition  très-pernicieufe  qui  fit  plus 
de  maux  aux  Romains  que  toutes  les  guerres, 
qui  julques-là  avoient  ébranlé  leur  Empire.  Et 
c'eft  ce  que  les  Dieux  leur  avoient  déclaré  par 
des  lignes  8c  par  des  prodiges.  Le  feu  prit  de  lui— 
meme  au  bois  des  piques  qui  foutenoient  les  en- 
leignes , 8c  on  eut  bien  de  la  peine  à l'éteindre. 
Trois  corbeaux  ayant  apporté  leurs  petits  dans 
la  ville,  les  dévorèrent  devant  tout  le  monde, 
8c  remportèrent  les  relies  dans  leur  nid.  Des  fou- 
ris  ayant  rongé  dans  un  Temple  de  l'or  qui  y 
étoit  conlacré , les  Sacriilains  en  prirent  une  dans 
une  iouriciere,  où  elle  fit  cinq  petits , 8c  en  man- 
gea trois.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  conliderable, 
un  jour  que  le  Ciel  étoit  clair , ferein  , 8c  fuis  le 
moindre  nuage , on  entendit  une  trompette  qui  . 
rendoit  un  Ion  û fort,  fi  aigu,  8c  fi  lugubre,. 


Trois  corbeaux  ayant  apporté  Gérmain  lit  itcwaç  t Ijj  y 

leurs  pet'rs  dans  la  ville.  ] Le  e<fov  neporct^otyonço  ayant  ap porté 
Mf.  de  la  Biblioteque  de  S.  leurs  petits  an  milieu  du  chemin. 
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que  tout  le  monde  fut  faifi  de  frayeur , très- 
confterné  8c  très-allarmé  d’entendre  un  bruit  fi 
horrible. 

Les  Devins  de  la  Tofcane  les  plus  fages  8c 
les  plus  Içavans  , conlultez  lur  ce  lujet,  ré- 
pondirent qu’il  annonçoit  une  nouvelle  race  de 
gens , 8c  un  renouvellement  du  monde.  Car  ils 
difent  qu’il  doit  y avoir  en  tout  huit  races  tou- 
tes differentes  entr’elles  8c  dans  leurs  vies  8c 
dans  leurs  mœurs  ; que  Dieu  a marqué  à chacu- 
ne le  tems  de  la  durée , qui  n’eft  terminée  que 
par  la  période  qu'on  appelle  de  la  grande  année , 
.8c  que  quand  l’une  prend  fin  8c  que  lautre  eft 
prête  à paroître,  le  Ciel  ou  la  Terre  en  don- 
ne le  lignai  par  quelque  prodige  merveilleux. 
De  forte  que  ceux  qui  ont  étudié  ces  matières, 
8c  qui  les  ont  bien  méditées , voyent  d’abord 
qu’il  eft  né  fur  la  terre  des  hommes , qui  ont 
d’autres  maniérés  8c  d’autres  mœurs  , 8c  dont 
les  Dieux  prennent  plus  ou  moins  de  foin  qu’ils 
n’en  ont  pris  de  ceux  à qui  ils  fuccedent.  Ils 
ajoutent  que  dans  cette  fucceffion  8c  dans  ce 
renouvellement  des  races , il  arrive  encore  d’in- 
finis changemens  , par  exemple  , que  la  divi- 
nation eft  honorée  8c  relpeélée  de  plus  en  plus 
dans  l’une  , 8c  quelle  réiifiit  dans  toutes  les 

Car  ils  difent  qitil  doit  y avoir  ne  fait  rien  ici , & qui  ne  paroît 
en  tout  huit  races  toutes  dijferen-  point  dans  le  Mf.  de  S.  Ger- 
tes  emr  clics , & dans  leurs  vies  main  , & lire  comme  dans  ce 
& dans  leurs  mœurs.]  Il  faut  ef-  Mf.  & dans  les  meilleures  édu 
facer  du  texte  le  mot  imS, , qui  tions  , au  lieu  de 


Trefngt  que  tet 
Devins  tirent  de  ttt 
/ignés. 


Voilà  tranget 
river  ic*. 


tirer  fei  prédic- 
tions du  I rtfor  de  la 
/( icnre  , 07"  'ion  du 
Caprice  de  l’opinion. 


Autre  prodige. 
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prédirions , les  Dieux  envoyant  alors  des  lignes 
purs  & fenfibles  de  ce  qui  doit  arriver,  & que 
dans  lautre  elle  eft  méprifée  & rampante , car 
elle  ne  tire  plus  Tes  prédirions  du  trefor  de  la 
fcience , elle  ne  les  fait  que  lùr  le  champ  par 
conjeélure  St  en  fuivant  les  caprices  de  l'opi- 
nion , car  pour  arriver  à la  connoiflance  de  l’a- 
venir, elle  n’a  que  des  moyens  obfcurs  St  téné- 
breux , St  par  confisquent  très-infideles.  Voilà 
les  contes  que  debitoient  les  Tolcans  les  plus 
habiles , St  qui  lur  ces  matières  fe  croyoient  les 
plus  entendus. 

Le  Sénat  étant  aiTemblé  dans  le  Temple  de 
la  Déeffe  Bellone,  pour  confulter  les  Devins  fur 
ces  prodiges , tout-à-coup  un  paflereau  vola  au 
milieu  de  i’allemblée  , portant  dans  fon  bec  une 
cigale , qu’il  partagea  en  deux.  Il  en  lailïà  tom- 
ber une  partie  dans  le  Temple,  St  emporta  l’au- 
tre en  s’envolant  à tire  d’aîle.  Sur  cela  les  Devins 


Car  elle  ne  tire  plus  fes  prédic- 
tions du  trefor  de  la  fcience , elle 
ne  les  fait  cpte  fur  le  champ  par 
conjecture  & en  fuivant  les  ca- 
prices de  L'opinion.  ] De  tous  ces 
contes  voici  le  feul  endroit  d’où 
nous  pouvons  tirer  une  leçon 
très-importante.  C’eft  que  dans 
les  explications  qu’on  donne, 
non-feulement  dans  la  divina- 
tion, mais  encore  dans  toutes 
les  autres  chofes,  il  faut  tirer  ce 
(jue  l’on  dit , non  du  caprice  de 
1 opinion , mais  du  trefor  de  la 
fcience , autrement  il  n’y  a rien 


de  fur , & ce  ne  font  que  des 
conjectures  vaines , fort  fujet- 
tes  a tromper.  Mais  ce  principe 
détruit  toute  la  divination  des 
Payens  , qui  n’eü  fondée  que 
fur  le  caprice  de  l’opinion , & 
nullement  fur  la  fcience. 

Sur  cela  les  De-vins  déclarèrent 
cju  ils  craignoicnt  une  dijfention 
affreufe  entre  le  peuple  de  la  cam- 
pagne G“  celui  Je  la  ville.  ] V oilà 
une  explication  , qui , pour  me 
fervir  des  termes  que  Plutarque 
vient  de  fournir  , paroît  bien 
plutôt  tirée  du  caprice  de  Por 
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déclarèrent  qu  ils  craignoient  une  difîèntion  8c  Explication  yue 
une  fédition  affreufe  entre  le  peuple  de  la  campa-  £ 
gne  8c  celui  de  la  ville.  Car  le  peuple  de  la  ville 
elt  criard , comme  la  cigale  ; 8c  celui  de  la  campa- 
gne fe  tient  dans  lès  terres,  8c  ne  vient  à Rome  que 
les  jours  d’affemblée  > comme  a fait  ce  palîèreau. 

Quelques  jours  après  Marius  prend  pour  Ion 
fuppôt  le  Tribun  Sulpicius  , qui  ne  cedoit  à nul 
homme  vivant  en  toutes  fortes  de  méchancetez 
8c  de  fceleratelfes  les  plus  atroces , de  forte  qu’il 


pinion  , que  du  trefor  de  la 
l'cience.  Comment  un  paftereau, 
ui  tient  en  fqn  bec  une  cigale 
ont  il  laiiîc  tomber  la  moitié 
dans  le  Temple  & emporte  l’au- 
tre aux  champs , peut-il  marquer 
une  diftention  entre  le  peuple 
de  la  Ville  <5c  celui  de  la  cam- 
pagne ? Sur  quelle  réglé  de  di- 
vination cela  étoit-il  fondé? 
.Voyons  la  raifon  que  Plutarque 
en  rapporte. 

Car  le  peuple  de  la  ville  eft 
criard  comme  la  cigale , & celui 
de  la  campagne  fe  tient  dans  fes 
terrer.  ] Il  y a dans  le  texte  une 
faute  considérable  ; au  lieu  de 
eiyepen'ysç  , qui  eft  né  du  mot  ù}  0~ 
patTtv  de  la  ligne  precedente , il 
faut  lire  comme  dans  un  Mf. 
«papci/aç.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  eft 
écrit  dans  le  Mf.  de  la  Biblioté- 
que  de  S.  Germain.  Pour  venir 
à la  raifon  que  les  Devins  don- 
noient  de  leur  explication , la 
cigale  devroit  plutôt  marquer  le 
peuple  de  la  campagne , & le 


paftereau  celui  de  la  ville , car  la 
cigale  n’eft  jamais  dans  les  vil*- 
les , & on  y voit  très-commu- 
nément des  paftereau x.  Voici  à 
mon  avis  la  caufe  de  cette  déci- 
lîon  li  profonde  : Homere  a 
comparé  les  vieillards  de  Troye 
à des  cigales  , & les  premiers 
Athéniens  portoient  des  cigales 
d’or  dans  leurs  cheveux.  Sur  ce- 
la ces  Devins  prétendoient  que 
les  cigales  reprefentoient  les 
gens  de  la  ville , qui  ne  font  que 
caufer  & que  diiputer  tous  les 
jours  dans  les  aftemblées , com- 
me ces  vieillards  fur  la  tour  de 
Troye  ; au  lieu  que  le  paftereau 
va  & vient , & qu’il  eft  tantôt 
aux  champs  & tantôt  à la  ville. 
Voilà  à mon  avis  le  fondement 
de  l’explication  de  ces  Devins.- 
Prend  pour  fon  fuppet  le  Tribun 
Sulpiciur.  3 Le  mot  «fyuap^y T<# 
a été  mal  oublié  dans  le  texte. 
Il  faut  le  fuppléer  par  le  Mf.  de 
la  Bibliotéque  de  S.  Germain. 
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de  Strvius  Sulpiciui 
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Mille  livres. 


Quinte  cens  mille 
tivrïs. 
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ne  faut  pas  chercher  qui  il  lïirpaffoit , car  il  n'y 
a voit  perfonne  qui  pût  lui  être  comparé , mais 
en  quoi  il  fe  furpalfoit  lui  - même.  C’étoit  un 
compofé  de  cruauté , d’audace  8c  d’avarice  3 8c 
toutes  ces  paillons  il  les  portoit  à un  tel  degré, 
que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  criminel  8c  de  plus 
infâme , c’efl:  ce  qu’il  commettoit  avec  le  plus 
de  hardieiTe  8c  le  plus  de  fang  iroid.  U vendoit 
publiquement  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine 
aux  étrangers  8c  aux  affranchis , 8c  en  recevoit 
les  deniers  fur  une  table , qu’il  avoit  drelfée  exprès 
au  milieu  de  la  Place.  Il  avoit  toujours  autour  de 
lui  trois  mille  fatellites  en  armes , 8c  bon  nom- 
bre de  jeunes  Chevaliers  Romains  déterminez  8c 
prêts  à executer  tous  fes  ordres , il  les  appelioit 
F Anti  - Sénat.  Il  avoit  lui-même  propofé  8c  fait 
confirmer  par  le  peuple  une  loi  qu’aucun  Séna- 
teur ne  pourroit  emprunter  au-delà  de  deux  mil- 
le drachmes , 8c  à là  mort  on  trouva  qu’il  en  de-, 
voit  trois  millions. 

Ce  feelerat  étant  donc  lâché  contre  le  peu-  ' 
pie  par  Marius,  décida  toutes  les  affaires  les  plus 
importantes  par  la  force  8c  par  le  fer , fit  palier 
plufieurs  loix  très-pernicieufes , entr’ autres  celle 


Décida  tonies  Us  affaires  Us 
plus  importantes  par  la  force  & 
par  U fer.  ] L’expreiïion  Grec- 
que mérité  d’être  remarquée  , 

1 \ ty  t \ » 1 
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<è  ayant  réglé  toutes 

chef  es  par  la  force  & far  U fer. 
Il  femble  que  les  interprètes 


ayent  lu  ouma.f.à^aç , au  lieu  de 
jiwTol^ae  j ayant  broiiillé  & con- 
fondu toutes  chofcs  y dre.  mais  il 
ne  faut  rien  changer, 
eit  dit  ici  ironiquement  , c'elt 
un  oxymoron  comme  parlent  les 
Grammairiens. 
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qui  clifoit  Marius  General  de  l’armée  contre  Mi- 
thridate.  Pour  arrêter  ces  violences , les  Conluls 
ordonnèrent  une  ce  dation  de  toutes  les  affaires, 
Sc  de  la  Juffice.  Et  comme  ils  étoient  affemblez 
un  jour  devant  le  Temple  de  Caftor  Sc  de  Pol- 
lux , Sulpicius  amenant  contre  eux  la  troupe  de 
fes  làteliites , tua  au  milieu  de  la  Place  plufieurs 
perfonnes , Sc  le  fils  même  du  Conful  Pompeïus 
qui  étoit  encore  jeune  , Pompeïus  lui-même  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Sylla  ayant  été 
pourfuivi  jufques  dans  la  maifon  de  Marius , fut 
obligé  d’en  fortir , Sc  de  caffer  le  decret  qui 
avoit  ordonné  la  ceffation  de  la  Juffice.  C’eft 
pourquoi  Sulpicius  ayant  privé  Pompeïus  de  là 
Charge  de  Conful , la  conferva  à Sylla , Sc  le 
contenta  de  transférer  à Marius  la  conduite 
de  la  guerre  contre  Mithridate , qui  avoit  été 
donnée  à Sylla.  En  même  tems  il  envoya  des 
Tribuns  militaires  à Noie  pour  le  faire  remet- 
tre l’armée  de  Sylla , Sc  pour  l’amener  à Ma- 
rius. Mais  Sylla  ayant  pris  les  devans , Sc  étant 
arrivé  le  premier  à ion  camp , fes  foldats , liir  les 
nouvelles  qu’il  leur  apprit , lapidèrent  ces  Of- 
ficiers. 

Marius  8c  la  faéïion  firent  mourir  dans  Rome 
par  reprefailles  les  amis  de  Sylla,  Sc  pillèrent 
leurs  maifons.  On  ne  voyefit  que  des  gens  qui 
changeoient  de  place,  Sc  qui  fuy oient  les  uns 
de  la  ville  au  camp  , Sc  les  autres  du  camp  h 
ia  ville.  Le  Sénat  n’étoit  plus  libre , mais  ii 


Pomp-ïut  prive' d» 
ConfuUt  , CT  U 
(enduite  Je  la  ~utr- 

O 

re  contre  M.iha da- 
te transjerc'e  a Mae 
rites. 


Lu  feidats  Je  Sylla 
lapident  les  Ojjùiers 
de  Sulpicius,  C“  Ma- 
rius fait  mourir  O' 
Rome  les  ami*  de 
Sylla. 


S)  lia  htitrc  be  <t 
Rome  ît  la  I et*  de 
f«i  troupes  , W le 
Stn.it  envoyé  au~ 
dtVant  de  lui  pour 
lui  défendre  d’avan- 
err. 


SylU  approchant 
de  K orne  s'arrête  CT* 
balance  dans  la 
crainte  des  dangers 
g*  il  prévoit. 

Le  Devin  Pofihu- 
piius  lui  promet  les 
flus  heur  eu:*  Jucccs. 
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étoit  forcé  d’obéir  aux  ordres  de  Marius  8c  de 
Suipicius.  Ayant  donc  appris  que  Syila  venoit 
à Rome  à la  tête  de  les  troupes  , il  envoya  au-? 
devant  de  lui  deux  des  Prêteurs  , Brutus  8c  Ser- 
viiius , pour  lui  défendre  de  fa  part  d’avancer 
8c  d’entrer  dans  la  ville.  Comme  ils  parloient  à 
Syila  avec  trop  de  hauteur , les  loldats  furent  fur 
le  point  de  les  tuer.  Mais  ils  lé  contentèrent  enfin 
de  brifer  leurs  failceaux  8c  de  leur  arracher  leurs 
robes  de  pourpre  , 8c  les  renvoyèrent  après  les 
avoir  maltraitez  8c  outragez  avec  la  derniere  in- 
lolence. 

Quand  on  les  vit  revenir  fans  les  enfeignes 
8c  fans  les  marques  de  leur  dignité , cette  vûë 
annonça  d’abord  la  derniere  consternation , 8c 
une  fédition  à laquelle  il  n’y  avoit  plus  de  re- 
mede.  Marius  fait  fes  préparatifs  pour  repoufièr 
la  force  par  la  force.  Et  Syila  part  de  Noie  avec 
fix  légions  complétés  , 8c  avec  fon  collègue 
Pompeïus.  Et  voyant  que  fon  armée  délibérée 
de  tout  faire  8c  de  tout  oler,  ne  demandoit  qu’à 
marcher  droit  à Rome,  il  s’arrêta,  balançant  en- 
core dans  fon  elprit , 8c  ne  fçaehant  à quoi  fe 
réloudre  dans  la  crainte  du  danger  qu’il  pré- 
voyoit. 

Enfin  ayant  fait  un  facrificc , le  Devin  Pof- 
thumius , qui  vit  les  'fignes  très-favorables , ten- 
dit fes  deux  mains  à Syila , 8c  le  prefia.  de  le  lier , 
8c  de  le  garder  jufqu’après  la  bataille  , s’offrant 
à fouffrir  le  dernier  lupplice  s’il  n’avoit  bien- 
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tôt  tous  les  heureux  fliccès  qu’il  pouvoit  defirer. 
Et  l’on  dit  que  la  nuit  fui  vante  il  vit  en  longe 
la  Déelîè , que  les  Romains  honorent , St  dont 
ils  ont  reçu  le  culte  des  peuples  de  Cappadoce, 
foit  que  ce  Toit  la  Lune  , Minerve  ou  Bellone. 
Il  lui  lèmbla  que  cette  Déelle  le  tenant  fiir  là 
tête,  lui  mit  entre  les  mains  la  foudre  quelle 

Fortoit,  que  lui  nommant  fes  ennemis  l’un  après 
autre  , elle  lui  commanda  de  les  frapper  , 
St  qu  il  les  voyoit  tomber  St  dilparoître.  For- 
tifié par  la  promelfe  fi  formelle  du  Devin  , St 
encore  plus  par  ce  fonge , qu  il  déclara  à Ion 
collègue  dès  le  lendemain , il  prit  fon  chemin 
vers  Rome. 

En  arrivant  au  lieu  appellé  Picines  , il  reçut 

Il  vit  en fonge  la  Déejfe  , que  l’une  ou  pour  l’autre  de  ces  trois 
les  Romains  honorent , & dont  ils  Déciles  il  differentes  ? Je  croi- 
ont  refit  le  culte  des  peuples  de  rois  que  Plutarque  étoit  mal 
Cappadoce . ] Je  ne  trouve  nulle  inltruit  de  la  religion  des  Ro~ 

{>art  aucun  vertige  de  ce  fait  que  mains  fur  cet  article, 
es  Romains  ayent  reçu  des  peu-  Lui  mit  entre  les  mains  la  fou- 

pies  de  Cappadoce  le  culte  d’au-  dre  quelle  portât. Mais  je  ne 
cune  de  ces  trois  DéeiTes , la  croi  pas  que  jamais  ni  les  Ro- 
Lune , Minerve , ou  Bellone , mains , ni  les  Grecs  ayent  attri- 
ces  Divinitez  étoient  adorées  à bué  la  foudre  ni  à la  Lune  , ni  à 
Rome  avant  que  les  Romains  Semele , ni  à Bellone.  Cela  ne 
connurtent  la  Cappadoce.  peut  convenir  tout  au  plus  qu’à 

Soit  que  ce  foit  la  Lune  , Mi-  Minerve  , dont  les  Payens  ont 
nerve  ou  Bellone.']  M.  delaGrive  dit  qu’elle  joüiflbit  des  mêmes 
fort  fçavant  en  grec  croit  qu’au  honneurs  & des  mêmes  privile- 
lieu  de  «Xevkü  » la  Lune , il  faut  ges  que  Jupiter.La  Déerte  donc 
corriger  it/xUlw Semele,  ce  qui  qui  apparut  en  fonge  à Sylla  ne, 
eft  très  - vrai  - femblable.  Mais  pouvoit  être  que  Minerve, 
comment  les  Romains  auroient-  En  arrivant  au  liai  appelle' 
ils  pu  être  dans  ce  doute  fur  Pleines.  ] Il  faut  que  ce  lieu  fut 
cette»Déefïe  & la  prendre  pour  entre  Noie  & Rome.  Mais  com- 
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une  fécondé  Ambaflade , qui  le  pria  de  ne  pas 
venir  ainfi  à main  armée  contre  la  ville  , 8c  qui 
Faillira ‘que  le  Sénat  avoit  refolu  de  lui  accorder 
tout  cevquifcroit  trouvé  julle  8c  raifonnable.il 
leur  accorda  leur  demande , promit  qu’il  cam~ 
peroit  dans  le  meme  endroit , 8c  en  meme  çems  il 
ordonna  à fes  Officiers  de  marquer  le  camp,  8c 
d’établir  les  quartiers  à l’ordinaire. 

Les  Ambafîàdeurs , ne  doutant  point  que  cet 
ordre  ne  fut  exécuté , comme  il  l’avoit  dit , s’en 
retournèrent  pleins  de  confiance  ; mais  ils  n’eu- 
rent pas;  plutôt  tourné  le  dos  , qu’il  envoya 
Lucius  Bafillus  8c  Caïus  Mummius  avec  un  dé- 
tachement fe  laifir  d’une  porte  8c  des  murailles 
du  Mont  Efquilin  , 8c  il  les  fuivit  en  toute  di- 
ligence avec  fon  armée.  Bafillus  s’étant  emparé 
de  la  porte  avec  fa  troupe , entre  dans  la  ville. 
Le  peuple  qui  n’a  point  d’armes  , monte  fur  les 
toits  des  maifons,  8c  à coups  de  pierres  8c  de 
tuiles  l’empéche  d’avancer  , 8c  le  repouflc  juL. 
qu’au  pied  des  murailles.  Sylla  arrive  dans  ce 
moment , 8c  voyant  l’état  deschofes,  il  crie  de 
toute  fa  force  qu’on  mette  le  feu  aux  maifons , 
8c  prenant  lui-même  une  torche  allumée,  il  mar- 


mc  il  eft  inconnu , le  Pere  Lu- 
bin  croit  que  ce  mot  eft  corrom- 
pu, & qu’au  lieu  de  vne*  rW***, 
îl  faut  lire  UihtcU  > car  Pi- 
£U,  Pilles , étoit  une  Hôtellerie 
dans  la  voyc  Latine  à deux 
cens  flades,c’ed-à-dire,  à vingt- 
cinq  milles  de  Rome.  Strabon 


en  parle  dans  fon  cinquième  li- 
vre , ^ nvKTtfç  'jrayJoKwa  j & il 
en  fait  mention  dans  l’itineraire 
d’Antonin.  La  fituation  rend 
cette  conjetture  très-vrai-fem- 
blable  , & s’accorde  parfaite- 
ment avec  la  marche  de  Sylla. 
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che  le  premier , & ordonne  à lès  Archers  de  iè  R agt  effrmee  Je 

1 . 1 1 11  Jj  ri  Sj'lu  qui  commande 

iervir,  au  lieu  de  torches  ,4e  leurs  dards  enriam-  «/estrade  me- 
mez , St  de  les  lancer  fur  les  toits  des  maifons.  En  aux,n*1' 
quoi  il  ne  confultoit  nullement  la  railon  , mais 
abandonné  à fon  relfentiment , il  lailloit  fa  co- 
lère feule  maîtrelîè  de  tous  fes  mouvemcns  & de 
toutes  les  aéfions , de  maniéré  qu’il  n’avoit  de- 
vant les  yeux  que  fes  ennemis , St  ne  faiioit  au- 
cun compte,  ni  n’avoit  aucune  pitié  de  fes  amis, 
de  lès  parens  , St  de  lès  alliez , mais  marchoit  la 
flamme,  à la  main  , mêlant  St  confondant  les  in- 
nocens  avec  les  coupables. 

Sur  ces  entrefaites  , Marius  , qui  avoit  été  ' 
poulfé  jufques  dans  le  Temple  de  la  Terre  , fit 

Eublier  à Ion  de  trompe  qu’il  donneroit  la  li- 
erté  aux  efclaves  , qui  viendroient  s’enrôler. 

Mais  lès  ennemis  étant  lurvenus  , le  preflèrent  Marias  force  Je 
fi  vivement  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  la  ville.  fcnirJeRon''- 
En  même  tems  Sylla  alîèmble  le  Sénat , St  fait 
condamner  à mort  Marius , St  un  petit  nombre 
d’autres,  parmi  lefquels  étoit  le  Tribun  Sulpi- 
cius , qui  fut  égorgé  d’abord  , trahi  par  un  de  Sulpicius  égorgé. 
fes  efclaves.  Sylla  donne  la  liberté  à ce  traître , 
comme  il  l’avoit  promis  , mais  il  le  fait  préci- 


Sjlla  le  fait  con- 
damner a mort. 


Sylla  donne  la  liberté  à ce  traî- 
tre y comme  il  l’avoit  promis , mais 
il  le  fait  précipiter  de  la  roche 
Tarpeïene.  ] Cet  efclave , qui 
avoit  trahi  Ton  Maître , meritoit 
bien  cette  punition.  Il  ne  laifTe 
pas  de  paroître  étonnant  que 


Sylla  puniffe  ainfi  un  traître , 
lorfque  l’état  de  fes  affaires  fem- 
bloit  demander  le  fecours  d’un 
femblable  traître.  Que  n’auroit- 
il  point  donné  à un  efclave  qui 
auroit  trahi  Marius  ? 

Hh  ij  ' 


e 


La  trie  Je  Marius 
truie  à prix. 


Ingratitude  trèi- 
of'pcjie  à la  politi- 
que. 


Le  Sénat  O*  le  peu- 
ple ofjcnfc ^ de  l in- 
gratitude de  Sylla, 


Le  peuple  lui  fait 
F affront  de  refufer 
fin  neveu  Noniut  Cf 
fin  ami  Servius. 


Sylia  nomme  Conful 
Lucius  Cinna  oui  lui 
étoit. oppoft. 
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piter  de  la  roche  Tarpeïpne.  Enluite  il  met  â 
prix  la  tête  de  Marius.  En  quoi  il  fit  un  aéle  , 
non  - feulement  d'une  grande  inhumanité  * mais 
encore  très-oppofé  à la  bonne  politique  , de 
proferire  ainfi  celui  entre  les  mains  duquel  il 
s’étoit  jette  peu  de  jours  auparavant , cherchant 
dans  là  maiion  un  afyle  , 8c  qui  l’avoit  gene- 
reufement  renvoyé.  Cependant  fi  Marius  n'eût 
pas  lâché  Sylla  , 8c  qu’il,  f eût  laifle  tuer  à Sul- 
picius , comme  il  le  vouloit , Marius  étoit  au- 
defîus  de  fes  affaires , mais  il  aima  mieux  lui  làu- 
ver  la  vie  8c  le  relâcher.  Et  lui  quelques  jours 
après  ayant  la  même  prife  fur  Marius , ne  lui 
rendit  pas  la  pareille  , 8c  n'ufa  pas  de  la  même 
generofité. 

Par-là  il  offenfa  extrêmement  le  Sénat,  qui 
n'ofa  le  faire  paroître;  mais  le  peuple  fit  écla- 
ter fa  haine  8c  fon  mécontentement  par  des 
effets , 8c  ce  fut  comme  une  punition  divine  , 
car  il  rejetta  8c  refufa  avec  mépris  fon  neveu 
Nonius  , & un  de  les  amis,  nommé  Servius ,.  qui 
briguoient  les  premières  Charges  ; 8c  pour  ren- 
dre cet  affront  plus  fenfible , il  nomma  à la  place 
ceux  dont  il  croyoit  que  l’élévation  l’affligeroit 
le  plus.  Mais  Sylia  faifoit  femblant  d’en  être 
bien-aifè,  difànt,  quil  étoit  ravi  de  voir,  que  par 
fon  moyen  le  peuple  avoit  une  pleine  & entier e liberté 
de  faire  tout  ce  qui  luivenoit  dans  la  fant  ai  fie.  Et  pour 
guérir  un  peu  cette  haine  du  peuple , il  nomma 
Conful  Lucius  Cinna , qui  étoit  de  la  fadtion. 
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contraire;  mais  auparavant  il  eut  la  précaution 
de  le  faire  jurer  avec  imprécation  qu’il  l’aide- 
roit  8c  le  favoriferoit  dans  toutes  lès  affaires. 

Cinna  monta  au  Capitole  tenant  une  pierre  dans 
fa  main.  Là  il  jura  devant  tout  le  monde , 8c  ac- 
compagna fon  ferment  d’imprécation  contre  lui- 
même,  priant  que  s’il  ne  conlervoit  pas  pour  Sylla 
l’affèéfion  8c  la  bonne  volonté  qu’il  lui  promet-  Serment  de  Ci»»# 
toit , il  fut  chaiïe  de  la  ville  comme  il  chaffoit  "nhne- 
cette  pierre  de  la  main.  En  même  tems  il  jetta  à 
terre  la  pierre  qu’il  tenoit.  Après  cette  ceremo- 
nie il  prit  poffèffion  du  Confulat , 8c  il  n’en  fut 
pas  plutôt  revêtu  , que  malgré  les  imprécations 
il  travailla  d’abord  à changer  tout  ce  qui  avoit  cima  injiieu  * 

rtc-  o I \ • | \ fin  ferment. 

ete  tait , oc  voulut  intenter  un  procès  capital  a 
Sylla  , en  lui  fufcitant  pour  acculateur  un  des 
Tribuns  , nommé  Virginius.  Mais  Sylla  biffant 
l’accufateur , les  Juges  8c  le  procès , partit  pour 
^alier  faire  la  guerre  à Mithridate. 

On  rapporte  que  vers  le  tems  où  il  s’em- 
barqua avec  lès  troupes  , il  arriva  à Mithri- 
date, qui  étoit  alors  à Pergame  , plufieurs  pre- 
fages  8c  avertiffemens  des  Dieux  ; entr’autres 
une  Victoire  qui  portoit  une  couronne , oc  qui  £êWie. 
par  le  moyen  d’une  certaine  machine  , que  Machine 
les  Pergameniens  avoient  faite  , devoit  defcen-  p^JyUuer  mhri' 
dre  juftement  far  la  tête  de  Mithridate , quand 
il  feroit  dans  le  théâtre , 8c  le  couronner  , fè' 
brifà  dans  le  moment  quelle  alloit  lui  met~ 

-tre  la  couronne  fur  la  tête  , 8c  la  couronne 

H h iij  ' . 


Prejàge  arrive'  à 
Mithridate  à ffr- 


inventer 


Et  ut  fierijfent  de 

Mitlnridaie  yuund 
Sjlla  partit  p>»r  lui 
pitre  lu  gnirre. 


Ariuretbes  fécond 
fil*  de  Mithridatt. 


Arcbelu'ns  le  plus 
conjîdcritble  des  Ge~ 
ncraux  de  Mithr*- 
dstf. 


et 
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tomba  au  milieu  du  théâtre  toute  en  pièces. 

A ce  prodige  la  frayeur  s’empara  de  l’e£ 
prit  du  peuple , St  Mithridate  lui-même  tom- 
ba dans  un  tel  découragement , quil  commen- 
ça à le  défier  de  la  fortune  , quoique  fes^  af- 
faires allaflent  aulîî-bien  qu’il  pouvoit  le  defi- 
rer  , St  au-delà  même  de  les  elperanccs  , car 
ayant  ôté  aux  Romains  l’Afie  , St  chafle  de  la 
Bythinie  St  de  la  Cappadoce  leurs  Rois , il  te- 
noit  fa  magnifique  Cour  à Pergame  , St  là  il  di- 
ftribuoit  les  richeflès , les  Gouvernemens  St  les 
Royaumes  à fes  favoris.  De  fes  deux  fils , l’aîné 
regnoit  paifiblement , St  fans  aucun  trouble  dans 
le  Royaume  de  Pont  St  du  Bolphore , qui  étoit 
l’ancien  domaine  de  les  peres  , St  qui  s’éten- 
doit  julqu’aux  delèrts  des  Palus  Meotides  ; le 
cadet,  nommé  Ariarathes,  à la  tête  d’une  gran- 
de armée  faifoit  la  conquête  de  la  Thrace  St 
de  la  Macedoine  , St  fes  Généraux  avec  leurs 
forces  remportoient  pour  lui  des  victoires  con- 
fiderables  en  plufieurs  autres  lieux.  Archelaiis, 
qui  étoit  le  plus  grand  St  le  plus  confiderable 
de  ces  Généraux  , avec  une  grofle  flotte  qui  le 
rendoit  maître  de  la  mer  , lui  avoit  aflujetti  les 
Ifles  Cyclades , toutes  les  autres  Ifles  qui  font 
renfermées  par  le  promontoire  de  Malée  , St 
l’Eubée  même  , St  s’étant  emparé  d’ Athènes , 
delà , comme  de  fa  place  d’armes , il  courait  par- 
tout , St  faifoit  révolter  tous  les  peuples  de  la 
Grece  , jufqu’à  l’extrémité  de  la  Thefialie.  Il 
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eff  vrai  qu’il  reçut-quelque  échec  près  de  Che- 
ronée  , car  Brutius  Sura  /Lieutenant  de  Sen- 
tius,  qui  commandoit  dans  la  Macédoine  , hom- 
me d une  grande  hardiefle , Sc  d’un  plus  grand 
fèns  j étant  allé  au-devant  de  lui , s’oppofa  à ce 
torrent  impétueux  ? qui  ravageoit  la  Beotie  , 
Sc  l’ayant  battu  en  trois  rencontres  près  de 
Cheronée , il  le  chalïà  de  la  Grece  , Sc  le  réduifit 
encore  à le  renfermer  dans  la  flotte  & à Te  con- 
tenter de  la  mer.  Mais  Lucullus  étant  venu  lui 
porter  l’ordre  de  ceder  la  place  à Sylla , qui  ar- 
rivoit , Sc  de  lui  remettre  la  conduite  de  cette 
guerre  , qui  lui  avoit  été  décernée  > il  quitta  la 
Beotie , Sc  s’en  retourna  vers  Ton  Général  Sen- 
tius , quoiqu’il  eût  mis  les  affaires  de  Rome  en 
très-bon  état , que  tout  lui  fuccedât  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  auroit  olé  elperer,  Sc  que  toute 
la  Grece  fût  dilpofée  à changer  Sc  à fe  déclarer 
pour  les  Romains  à caule  de  là  valeur  & de  la 
bonne  conduite.  Mais  quant  à Brutius y les  aélions 
qu’il  fit  contre  Archelaüs , font  les  plus  grands 
exploits  de  là  vie. 

Dès  que  Sylla  fut  arrivé  à l’armée , toutes  les 
villes  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour 
l’appeller  Sc  pour  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  n’y 
eut  qu’ Athènes  , qui  réduite  fous  le  joug  du 
Tyran  Arillion  , fut  forcé  de  lui  refifter.  Sylla 
y alla  avec  toutes  fes  forces  , afliega  1 e Pirée  , 
employa  toutes  fortes  de  machines  pour  le  bat- 
tre , Sc  donna  alîàut  fur  allàut.  S’il  eût  voulu 


Brutius  Sura  Littf- 
tenant  fie  Senti  us  , 
bal  Arehelaus  en 
trois  remontres. 


Luc  h Uns  perte  à 
Brutius  l'ordre  de 
remettre  fortuit  à 
Sylla. 


Arifîion  Tyran  d‘A- 
tbenes  force  fa  ville 
à reftfler  4 Sylla. 
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attendre  un  peu  de  tems  , il  yrenoit  fans  coup  • 
férir  la.  haute  ville*,  que  la  famine  avoit  ré- 
duite à la  demiere  extrémité  ; mais  prefîe  de 
retourner  à Rome  , Sc  craignant  les  change- 
mens , qui  pouvoient  y arriver , il  n’épargnoic 
ni  dangers , ni  combats , ni  dépenfe  pour  hâ- 
ter la  fin  de  cette  guerre  , car  fans  compter 
tout  le  refte  de  l'appareil  Sc  de  l’équipage  de 
guerre  , il  y avoit  pour  le  ieul  fervice  des  ma- 
r,nV  miiumuUts  chines  & engins  de  batteries  vingt  mille  mulets 
viachines,  '*  qui  travailloient  fans  relâche.  Le  bois  étant 
venu  à lui  manquer  à caufe  de  la  grande  con- 
fommation  qu’il  en  faifoit  pour  fes  machines, 
qui  étoient  fouvent  brifées  Sc  ruinées  par  les 
fardeaux  énormes  qu  elles  portoient , ou  brû- 
lées par  les  feux  des  ennemis , il  n’épargna  pas 
Sylla  coupe  les  allces  les  bois  fierez.  Il  coupa  les  belles  allées  de  l’A- 
^ cademie  ,Sc  celles  du  Lycée,  qui  étoient  les  plus 
beaux  parcs  qu’il  y eût  dans  les  fauxbourgs , 

Sc  qui  avoient  les  plus  beaux  arbres.  Et  comme 
il  avoit  befoin  de  beaucoup  d’argent  pour  cette 
iife fendes  trefin  guerre,  il  eut  recours  aux  trelors  inviolables 
mvtoLbiesdesiem-  ^5  Temples , Sc  fît  venir  tant  d’Epidaure,  que 

d’Olympie , les  plus  beaux  Sc  les  plus  précieux 
Il  écrit  étux  Amphi-  dons  qui  y avoient  été  confierez.  Il  écrivit  aux 
27, SZvoyTus  Amphiélyons  affemblez  à Delphes,  qu’ils  feraient 
trefin  d«  Delphes.  mjenx  de  lui  envoyer  les  trefovs  du  Dieu  y car  9 ou  ils 

feroient  plus  jurement  entre  jès  mains , ou , s’il  c'toit 
obligé  de  s’en  fervir , il  en  r endroit  la  valeur  après  la 
guerre . Et  en  même  tems  il  envoya  à Delphes 

un 
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•un  de  fes  amis , nommé  Caphis  , qui  et  oit  de  J1,'?*9*' Cafhii  * 

1 ' X Delphet  pour  rtct~ 

la  Phocide  pour  recevoir  tous  ces  treiors  au  v ir  toui  cti 

. 1 4u  Poids. 

poids. 

Caphis  arrivé  à Delphes  n’ofoit  par  relpeél  c%hit t0^1,e  f* 
toucher  a ces  dons  qui  etoient  lacrez,  oc  ie  mit  #*»/•*(* 
à pleurer  en  prefence  des  Amphiélyons  iur  la 
néceffité  qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela  quel- 
qu'un des  affiftans  ayant  dit  qu’il  entendoit  du 
fond  du  fanéluaire  le  fon  de  la  lyre  d’Apollon, 

Caphis , foit  qu  il  le  crût  véritablement  , foie 
qu’il  voulût  profiter  de  cette  occafion  pour  jet- 
ter  une  terreur  religieufe  dans  l’efprit  de  Sylla , 
lui  écrivit  ce  qui  venoit  d’arriver.  Sylla  le  mo- 
quant de  fa  fimplicité , lui  répondit  qu'il  s’eton - 
noit  comment  il  n avoit  pas  compris  que  le  chant  efl  un 
figne  dejoye  , & nullement  une  marque  de  colere  & on  voulvit  lui 
d'indignation  ; quil  n avoit  donc  qu  à prendre  hardi - J‘urc(,tur' 
tnent  ces  trefors , bien Jur  que  le  Dieu  les  voyoit  pren- 
dre avec  plaifir,  & quil  les  donnoit  lui-même. 

Tous  ces  treiors  donc  furent  envoyez  à l’in- 
fçu  de  la  plûpart  des  Grecs.  Mais  il  y avoit  un 
tonneau  d’argent , qui  reftoit  encore  des  offran- 
des des  Rois  ; comme  il  n’y  avoit  point  de  voi-  f ar&'nf 

a i ' r j r rr  q,  iutn  Jutcbli&tJe 

-ture  qui  put  le  porter  a caule  de  la  groileur  oc  mettre  en  pietés  pour 

de  fon  grand  poids  , les  Amphiétyons  furent  UmI>orttr * 

obligez  de  le  mettre  en  pièces , ce  qui  ne  put 

être  caché.  A cette  vûë  on  rappella  le  fouve-  Lt  f0HVtnir  <,ue 

nir , tantôt  de  Flaminius , 8c  de  Manius  Acilius , ZwiTLn'r%1?* 

Sc  tantôt  de  Paul  Emile , dont  l’un  ayant  chaffé. des 

de  la  Grece  le  Roy  Antiochus  , 8c  les  autres 
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Ingenieufe  ■véponfe 
de  Sylla  fur  un  figne 


Tlfferenee  entre  Us 
C entra tx  élus  fclen 
les  loin  four  leur 
Vertu  , CT*  ceux  fui 
fe  font  t n far  sa 
ferre. 


C tuer  aux  Vérita- 
blement Rois  par  lu 
ttoblej]*  de  Lurs  fets- 
titneus  > Or  / impies 
fariLulicrs  pur  leur 
train  C/*  leur  tfut- 

?*&'• 

Il  ejl  plus  honteux 
à un  Capitaine  de 
flatter  /es  foldats  , 
que  de  eraintire  fes 
ennemis. 
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ayant  défait  les  Rois  de  Macedoine  , non-feu- 
lement s’ étoient  abftenus  de  toucher  aux  cho- 
fes  lacrées,  mais  avoient  marqué  le  refpeéfde  la 
revercnce  qu'ils  avoient  pour  elles  , de  enrichi 
les  Temples  de  nouveaux  dons.  Auffi  étoient- 
ce  des  perfonnages  , qui  élus  Capitaines  félon  les 
loix  , & dans  toutes  les  formes , commandoient 
des  troupes  iages  , dilciplinées  de  bien  inllruites 
à exécuter  les  ordres  de  leurs  Chefs  lans  répli- 
quer, de  qui  par  la  grandeur  de  par  la  noblefîè 
de  leurs  lèntimens  étant  véritablement  Rois , 
de  par  leur  train  de  toute  leur  dépenle  (impies 

Î>articuliers  très  - mode  lies  , ne  laifoient  dans 
eurs  charges  d'autres  frais  à l Etat , que  les  frais 
néceiïaires  de  raifonnables  , eftimant  qu'il  étoit 
plus  honteux  à un  Capitaine  de  flatter  fes  fol- 
dats, que  de  craindre  les  ennemis.  Au  lieu  que 
les  Capitaines  , qui  étoient  alors  , ayant  acquis 
la  première  place  par  la  force , de  non  par  leur 
vertu , de  ayant  plus  befoin  d’armes  de  de  trou- 
pes les  uns  contre  les  autres  , que  contre  leurs 
ennemis  , étoient  contraints  de  careffer  ceux 
qui  étoient  fous  leurs  ordres  , en  achetant  les 
peines  de  les  travaux  des  foldats , par  des  lar- 


£t  qui  par  la  grandeur  & la 
noblejfc  de  leurs fentimens  étant  vé- 
ritablement Rois.  ] PLutarque  dit 
ici  une  chofe  d’un  grand  fens. 
On  peut-être  Roi  par  la  gran- 
deur .Si  par  -la  nobiefle  de  fes 
ientiitens  ; & iimple particulier 


par  fon  train  & par  fa  depenfe. 
Rien  n’ell  plus  admirable  qu’un 
Prince  qui  fçait  ainii  allier  la 
{implicite  Si  la  modeftic , avec 
la  véritable  grandeur.  Tels  ont 
-été  les  plus  grands  Héros. 
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gefïès  capables  de  remplir  leur  avidité,  8c  de 
fournir  à leur  luxe  & à leurs  débauches.  En  quoi 
faifànt , ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils  met- 
taient leur  patrie  comme  à l'encan  , oc  quils 
fe  rendoient  eux-mémes  efclaves  des  plus  fce- 
lerats  , pour  parvenir  à commander  aux  plus  gens 
de  bien.  Voilà  ce  qui  chafià  Marins  de  Rome , 8c 
qui  le  ramena  enluite  contre  Sylla.  Voilà  ce  qui 
fit  tuer  Oétavius  par  Cinna , 8c  qui  rendit  Fimbria 
le  meurtrier  de  Flaccus.  • - 

Sylla  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à tous  ces  maux  ; car  pour  corrompre  8c 
pour  attirer  à lui  les  loldats  des  autres , il  fit  aux 
Sens  des  largeflès  avec  une  profufion  fans  bor- 
nes. Deforte  quen  portant  en  même  tems  8c 
par  même  moyen  ceux-là  à latrahifon , 8c  ceux- 
ci  à fintemperance  & à la  débauche  , il  eut 
befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  y fournir  , 
8c  lur-tout  pour  achever  le  fiége  auquel  il  étoit 
engagé.  Car  il  étoit  pofledé  d’une  fi  lorte  8c  fi 
violente  paflion  de  prendre  Athènes  , que  rien 
ne  pouvoit  l’en  guérir,  loit  que  par  une  vanité 
infenfée  il  fe  fit  un  honneur  de  combattre  con- 
tre l'ancienne  réputation  de  cette  ville  , com- 
me contre  un  fantôme , loit  qu'il  fut  piqué  des 
railleries  8c  des  brocards  que  le  Tyran  Aril- 
tion  lançoit  tous  les  jours  de  defius  les  murail- 
les contre  lui  8c  contre  Metella  , pour  l'inlul- 
ter  8c  pour  lui  taire  dépit  par  les  traits  amers  8c 
obfcenes. 

Ii  ij 
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que  Sylla  avait  de 
prendre  Athènes , 


Il  etcit  pique  des 
brocards  d’Arifiia- 


Digitized  by  Google 


Caradere  d‘  Ariftton, 
Tyran  d’Ailnius. 


Famine  à Aihtntt. 


Cmn  ceiu  livres- 


\ 


Impiété'  £ AriJUon. 


252  S Y L L A, 

Cet  Ariftion  étoit  un  compofé  de  diflolution* 
8c  de  cruauté , 8c  comme  l’égoût  de  toutes  les 
maladies  8c  de  tous  les  vices  les  plus  infâmes  de 
Mithridate.  Ainfi  cette  pauvre  ville  d’ Athènes , 
qui  avoit  refifté  à tant  de  guerres  , échappé  à 
tant  de  tyrannies  , 8c  qui  s’étoit  heureulement 
tirée  de  tant  de  léditions  , fut  réduite  par  ce 
Tyran,  comme  par  une  maladie  mortelle,  à la 
derniere  extrémité.  Le  boiifeau  d’orge  y valoit 
mille  drachmes , 8c  onymangcoit  non-feulement 
les  herbes  8c  les  racines,  qu’on  trouvoit  autour 
de  la  Citadelle,  mais  encore  le  cuir  des  fouliers, 
8c  celui  des  bouteilles  à huile  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  exercices.  Et  au  milieu  de  cette  milere 
publique , ce  malheureux  pafîoit  les  jours  8c  les 
nuits  en  débauche  , à faire  des  feftins  8c  des 
mommons , à danler , 8c  à forger  des  traits  de 
raillerie  8c  de  moquerie  contre  fes  ennemis.  La 
lampe  lâcrée  8c  immortelle  de  la  Déelfe  étant 
venue  à s’éteindre  faute  d’huile , il  ne  s’en  mit 
nullement  en  peine.  La  grande  Prêtrefïè  lui 
ayant  envoyé  demander  une  demi-melure  d’or- 
ge pour  le  tirer  des  J^ras  de  la  mort,  il  lui  en- 
voya une  demi-mefure  de  poivre.  Les  Sénateurs 

m 

Cet  Ariflion  étoit  un  compofé  de  l’égoût  de  toutes  les  maladies  & 
elijfotution  & de  cruauté,  & com-  de  tous  les  vices  de  Ton  maître, 
me  l’égout  de  toutes  Us  maladies  car  en  effet  tous  les  vices  & 
& de  tous  les  vices  les  plus  infà-  toutes  les  infamies  du  maître 
mes  de  Mithridate.  ] Plutarque  paffent  dans  ce  mifcrable  valet, 
appelle  avecraifon  l’infâme  fa-  11  y a beaucoup  de  force  & de 
;vori  d’un  Prince  très-corrompu,  fens  dans  cette  idée; 
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Sc  les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à Tes  pieds  pour 
le  conjurer  d’avoir  pitié  de  la  ville , Sc  d’obte- 
nir une  capitulation  de  Sylla  , il  les  écarta  à 
coups  de  traits  Sc  les  chaflà  de  fa  prefence  , Sc 
ce  ne  lut  qu’aux  derniers  abois  , qu’il  fe  refio- 
lut  enfin  avec  peine  d’envoyer  deux  ou  trois 
compagnons  de  Tes  débauches  à Sylla  , pour 
lui  parler  de  paix.  Comme  ces  Ambaflàdeurs  ne 
lui  failoient  aucune  propofition  , ni  aucune  de- 
mande qui  tendît  à fauver  la  ville  , Sc  qu’ils  ne 
eefioient  de  loiier  Sc  d’exalter  Thefée,  Eumol- 
pus  Sc  les  exploits  des  Athéniens  contre  les  Mo- 
des, Sylla  ennuyé  les  interrompant  , leur  dit: 
Mes  beaux  harangueurs  , rctournez-vous-cn , Cr  reiv- 
gainez  ces  beaux  difeours  de  rhétorique  , car  poia' 
moi  je  nai  pas  été  envoyé  à Athènes  par  les  Romains 
pour  y apprendre  vos  antiquailles , mais  pour  châtier 
les  révoltez. 

Pendant  cette  audience  quelques  cfpions 
étant  entrez  dans  la  ville  , entendirent  par  ha- 
fàrd  des  vieillards  qui  s’entretenoient  dans  le 
Céramique  , Sc  qui  blâmoient  extrêmement  le 
Tyran  de  ce  qu’il  ne  gardoit  pas  un  endroit  de 
la  muraille  qui  répondoit  au  lieu  appcllé  hep - 
tachalcos , Sc  le  feul  par  lequel  les  ennemis  pou- 
voient  facilement  efcalader  la  ville.  Les  elpions 
allèrent  incontinent  faire  ce  rapport  à Sylla  , 
qui  ne  le  négligea  point.  Dès  la  nuit  fuivante  il 
alla  lui-même  reconnoître  les  lieux  , Sc  voyant 
en  effet  que  la  muraille  étoit  acceffible  par  cet 

I»  • • • 
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endroit.  Il  commença  l’attaque.  Il  écrit  lui- 
même  dans  fes  mémoires  que  Marcus  Tejus  fut 
le  premier  qui  monta  lur  la  muraille , Sc  que  là 
ayant  donné  un  grand  coup  d’eftramaçon  fur  le 
calque  d’un  ennemi , qui  s’ oppofoit  à fes  efforts , 
ion  épée  fe  rompit , & que  malgré  cette  épée 
rompue  il  ne  quitta  point  la  place , mais  y de- 
meura terme  & s’y  maintint. 

Athènes  tut  donc  priie  par-là  , comme  ces 
vieillards  l’avoient  prévu.  Sylla  ayant  fait  ab- 
battre  la  muraille  qui  étoit  entre  la  porte  du  Pi- 
rée,  & la  porte  appellée  Sacrée , Sc  applanir  le 
terrein  , entra  dans  la  ville  fur  le  minuit  dans 
l’appareil  le  plus  horrible  , au  bruit  d’une  infi- 
nité de  trompettes  Sc  de  cornets  , Sc  au  milieu 
des  cris  menaçans  de  toute  l’armée  , à qui  il 
avoit  donné  une  entière  licence  de  piller  Sc  de 
tuer,  Sc  qui  l’épée  à la  main  couroit  dans  tou- 
tes les  rues  en  les  jonchant  de  morts  de  de  mou- 
rans.  On  n’a  pas  confervé  le  nombre  de  ceux 
qui  turent  tuez , mais  on  en  juge  encore  aujour- 
d’hui par  les  lieux  jufqu’où  monta  le  fang  , car 
fins  compter  ceux  qui  turent  tuez  dans  les  au- 
tres quartiers  de  la  ville  , le  fmg  qui  fut  verfé 
dans  la  feule  grande  place , remplit  tout  le  Cé- 
ramique au-dedans  du  Dipyle.  Et  piufieurs  affu- 
rent  qu’il  regorgea  par  les  portes  Sc  inonda  tout 
le  fauxbourg. 

Mais  outre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  pe-* 
rirent  de  cette  maniéré  par  l’épée  ennemie , il  y 
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en  eut  pour  le  moins  autant  qui  fc  défirent  eux- 
mêmes  de  douleur  Sc  de  regret  de  voir  que  leur 
ville  alioit  être  entièrement  détruite.  Et  ce 
qui  réduiioit  encore  à ce  delèlpoir  les  plus  gens 
de  bien  , Sc  qui  leur  failoit  craindre  d'échap- 
per à cette  defolation  generale , c’étoit  la  cruau- 
té trop  connue  de  Sylîa-,  qui  ne  leur  permettoit 
pas  d’efperer  de  lui  aucune  humanité  , ni  aucu- 
ne modération  dans  la  viéloire.  Cependant  flé- 
chi en  partie  par  les  prières  de  Midias  Sc  de  syiuji«bimfmk 

il.  1 * I 1 . j.*i  - T * > par  Alidat  V p.,r 

Caliiphon,  bannis  d Athènes,  qui  le  jetterent  a Calliphon  , banni* 
fes  pieds,  adouci  en  partie  par  les  fupplications  dA‘h(n“- 
de  quelques  Sénateurs  , qu’il  avoir  dans  Ton 
camp.,  qui  lui  demanderont  grâce  pour  la  vil- 
le , Sc  dailieurs  déjà  rafiâfié  de  vengeance  , il 
répondit  enfin  , en  laifant  l’éloge  des  anciens 
Athéniens,  quil  pccr  donnait  au  grand  nombre  en  fa- 
veitr  au  petit  , & qu  il  faifoit  grâce  aux  vivant  en  n:ens. 
faveur  des  morts . • 

Il  ell  porté  dans  fes  mémoires  , quil  prit 
la  ville  le  jour  des  calendes  de  Mars  , qui  fe 
rencontre  juftement  avec  la  nouvelle  lune  de 
notre  mois  appellé  Anthefterion  , auquel  jour 
il  le  trouva  qu’on  faifoit  à Athènes  plufieurs 
choies  en  mémoire  de  la  defolation  caufée  par 
les  eaux  du  déluge  , qu’on  prétend  arrivé 

[Auquel  jeur  il  fe  trouva  quon  de  Mars , des  ceremonies  Sc  des 
faifoit  à Athènes  ÿlufeurs  chofes.  ] expiations  pour  le  déluge  d’O- 
l’articularité  allez  remarquable,  gyges  , arrivé  dans  l’Attique 
Z>u  teins  de  Sylla  on  faifoit  en-  près  de  dix-fept  cens  ans  aupa- 
corc  à A thènes  le  premier  jour  ravant. 
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anciennement  environ  dans  ce  tems  - là. 

La  ville  ayant  été  prilè  de  cette  maniéré , le 
Ty  ran  le  retira  dans  la  Citadelle .,  où  il  fut  al- 
fiegé  par  Curion  , à qui  Sylla  donna  la  con- 
duite de  ce  fiége.  Après  avoir  tenu  long-tems, 
enfin  prelîe  par  la  foif,  car  il  manquoit  d’eau, 
il  fe  rendit.  Le  miracle  fut  très-évident  & très- 
-fenfible , car  le  propre  jour  Sc  à l’heure  même 
que  Curion  emmenoit  Arillion  prilonnier,  le 
Ciel,  qui  étoit  auparavant  très -clair  Sc  très- 
ferein  , le  couvrit  tout-à-coup  d’épais  nuages, 
Sc  verfà  un  déluge  de  piuye,  dont  tout  le  Château 
lut  inondé. 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit  maître  du 
Pirée  , Sc  brûla  toutes  fes  fortifications  , fur^ 
tout  i’arfenai , qui  avoit  été  bâti  par  Philon  , cé- 
lébré Architeéle , Sc  qui  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. 

Sur  ces  entrefaites  Taxile  , General  de  Mi- 
thridate , arrivé  de  Thrace  Sc  deMacedoine  avec 
.une  armée  de  cent  mille  hommes  de  pied  „ de 
dix  mille  chevaux , Sc  de  quatre-vingt-dix  cha- 
riots armez  de  faulx  , écrit  à Archelaiis  de  le 
venir  trouver.  Archelaiis  étoit  alors  dans  le 
port  de  Mynichia  , Sc  ne  vouloit  ni  s’éloigner 
de  la  mer  , ni  en  venir  à un  combat  avec  les 
Romains  ; mais  il  cherchoit  à traîner  la  guerre 
en  longueur,  Sc  à leur  couper  les  vivres.  Ce 
que  Sylla  connoiflant  encore  mieux  que  lui , dé- 
campa promptement  de  ces  lieux  maigres  , qui 

n’auroient 
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nauroient  pu  nourrir  fes  troupes  même  pen- 
dant la  paix , St  les  mena  dans  la  Beotie.  En  quoi 
la  plupart  de  Tes  Officiers  trouvoient  qu  il  fai- 
(oit  une  grande  faute  contre  le  bon  fens,  de 
quitter  F Attique , pais  âpre  St  difficile  aux  gens 
de  cheval , pour  aller  fe  jetter  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Beotie , fçachant  que  la  principa- 
le force  des  Barbares  confiftoit  dans  leur  ca- 
valerie St  dans  leurs  chars.  Mais  pour  éviter  la 
difette  des  vivres  St  la  famine  , comme  je  Fai 
déjà  dit , il  étoit  forcé  de  s'expofer  au  danger 
d’une  bataille.  D’ailleurs  il  avoit  un  autre  grand 
fujet  de  crainte , car  il  étoit  fort  en  peine  pour 
Hortenfius , homme  de  guerre , hardi  St  entre- 
prenant, qui  lui  amenoit  un  grand  renfort  de 
Thettàlie , St  que  les  Barbares  attendoient  dans 
les  détroits.  Voilà  les  raifons  qui  obligèrent 
Sylla  d’aller  camper  dans  la  Beotie.  Mais  Ca- 
phis  , qui  étoit  de  notre  païs  , trompant  les 
Barbares  , fit  prendre  un  autre  chemin  à Hor- 
tenfius  , St  le  mena  par  le  Pamatte  jufquau 
deflous  de  Tithore  , qui  n étoit  pas  alors  une  fi 
grande  ville  quelle  ett:  aujourd’hui,  mais  une 
iorterettè  attife  fur  la  pointe  d’une  roche  efcar- 
pée  de  tous  cotez , où  les  peuples  de  la  Phoci- 
de , fuyant  devant  Xerxes , s’étoient  retirez  au- 
trefois, & y avoient  trouvé  leur  falut.  Horten- 
fius ayant  donc  campé  fous  cette  roche , pattà 
tout  le  jour  à repoutter  les  ennemis,  St  dès  que 
la  nuit  fut  venue , il  defcendit  par  des  lieux  rm> 
J'orne  IV  K k 
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des  & raboteux  jufqu'à  la  ville  de  Patronide,  où 
ilfe  joignit  à Sylla,  qui  étoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  toute  fon  armée. 

Leurs  troupes  étant  jointes , ils  occupèrent 
au  milieu  de  la  plaine  d’Elatée  une  éminence 
très-fertile,  couverte  d'arbres , 8c  au  pied  de  la- 
quelle couloit  un  ruiiïeau , on  l’appelle  Philo - 
boiotc  ; Sylla  vante  extrêmement  fa  fituation  8c 
la  bonté  de  fon  terroir.  Quand  ils  furent  campez 
là , leurs  ennemis  découvrirent  à l’œil  leur  pe- 
tit nombre , car  ils  n avoient  pas  plus  de  quin- 
ze cens  chevaux , 8c  leur  infanterie  ne  montoit 
pas  à quinze  mille  hommes.  C’eft  pourquoi 
tous  les  Officiers  des  ennemis  , entraînant  leur 
General  Archelaüs  malgré  lui , mirent  leur  ar- 
mée en  bataille  , 8c  remplirent  toute  la  plaine 
de  chevaux , de  chariots , de  targes  8c  de  bou- 
cliers. La  vafte  étenduë  de  l’air  ne  fuffifoit  pas 
au  bruit  8c  aux  cris  de  tant  de  nations,  8c  de  tant 
de  milliers  d’hommes  qui  prenoient  pofte  , 8c 
fe  préparoient  au  combat.  D’ailleurs  la  pompe 
8c  la  magnificence  de  leur  appareil  n’étoient  pas 
inutiles  pour  augmenter  l’étonnement  8c  la  ter- 
reur de  ceux  qui  les  regardoient.  Car  la  lueur 

La  vafte  étenduë  de  l'air  rte  lice  contre  Homere.  Toute  cet- 
Jttffifoit  f as  au  bruit  & aux  cris  te  defeription  eft  très-homeri- 
de  tant  de  nations . ] Quand  un  que.  Le  mot  qui  cft  dans 
récit  peut  être  orné  & enrichi  le  texte  eft  viliblement  cor- 
Plutarque  ne  manque  jamais  rompu  , & les  interprètes  ont 
l’occafion  de  déployer  tous  fes  eu  raifon  de  corriger 
ire  fors.  Il  femble  qu’il  entre  en 
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de  'leurs  armes  fuperbement  enrichies  d’or  8c 
d’argent , 8c  les  vives  couleurs  de  leurs  cottes-* 
d’armes  Medoifès  de  Scythiques,  mêlées  avec 
l’éclat  de  l’airain  de  du  fer , quand  toutes  ces 
troupes  venoient  à le  remuer , 8c  à marcher , al- 
lumoient  l’air  d’un  feu  brillant  comme  les  éclairs, 
qui  en  ébloüiflànt  la  vûë  , rempliffoit  l’ame  dJef- 
:iroi. 

Les  Romains  épouvantez  fe  tenoient  renfer- 
mez dans  leurs  retranchemens.  Sylla  par  lés 
difeours  , ni  par  fes  remontrances  ne  pouvant  fyu  »»  pouvdiu 

• I C q f 1 r ZHcrir  le  dteeurare* 

guérir  leur  frayeur,  oc  ne  voulant  pas  les  forcer 
à combattre  dans  le  découragement  où  il  les 
voyoit,  étoic  obligé  de  fe  tenir  en  repos,  de  de  dei  *»**«*. 
fouffrir , quoique  très-impatiemment , les  brava- 
des , de  les  rifées  infultantes  des  Barbares.  Ce  fut 
pourtant-là  ce  qui  lui  fervit  enfin  le  plus , car  les 
Barbares  conçurent  un  fi  grand  mépris  pour  lui , 
qu’ils  ne  gardèrent  plus  aucune  difeipline , de  que 
n’étant  pas  d’ailleurs  fournis  à leurs  Generaux  à 
caufe  de  la  quantité  de  chefs , il  y en  avoit  très-  Gra„j 
peu  qui  reftaffent  dans  leurs  retranchemens , de  * m.uhilMdt  dtt 
que  tous  les  autres  attirez  par  le  profit  qu  iis  pour-  »»«• 
roient  faire  à piller  de  à faccager,  fe  débandèrent 
de  s’écartèrent  jufqu’à  s’éloigner  de  leur  camp  de 
plufieurs  journées.  On  dit  que  dans  ces  courfes 
ils  ruinèrent  la  ville  de  Panope , qu’ils  faccage- 
rent  celle  de  Lebadie , de  qu’ils  pillèrent  le  Tem- 
ple où  l’on  rendoit  les  Oracles , fans  qu’ils  en 
eulTent  reçu  l’ordre  d’aucun  de  leurs  Generaux, 

KKlj 
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Sylla  donc  très -affligé,  8c  au  dernier  defe£ 
poir  de  voir  périr  à fes  yeux  ces  villes , prit  le 
parti  de  ne  donner  aucun  repos  à fes  troupes , 

Sc  de  les  obliger  de  travailler  fans  celle  à détour- 
ner les  eaux  du  Cephife  , & à creufer  de  grands 
fofflez , ne  donnant  aucune  exemption  à perfon- 
ne  , 8c  fe  rendant  lui -même  affldu  Inlpeéleur 
du  travail  pour  punir  feverement  ceux  qui  le  re- 
lâchoient , afin  que  rebutez  d’une  fi  grande  fa- 
tigue , ils  préferafïent  à ce  travail  le  hafard  d’un  • 
combat.-  Ce  qui  arriva  comme  il  l’a  voit  prévu , 
car  après  avoir  travaillé  trois  jours , comme  Sylla 
pafloit  à fon  ordinaire  pour  vifiter  les  travaux  >■ 
ils  fe  mirent  tous  à lui  crier  qu’il-  les  menât  aux 
ennemis.  Sylla  leur  répondit,  que  cétoit-là  le 
discours  de  gens  qui  demandaient  bien  moins  à combat- 
tre y qui  à ne  plus  travaille r ; que  J ï vous  avez  veùta - 
blement  envie  d*  en  venir  aux  mains , ajouta-t’il , pre- 
nez tout-à-ï  heure  vos  armes , O"  allez  occuper  ce  pofte. 
En  dilànt  ces  mots , il  leur  montra  un  endroit , 
qui  étoit  anciennement  la  Citadelle  des  Para- 
potamiens , 8c  qui  , la  ville  ayant  été  détruite , 
n’étoit  plus  qu’une  cime  de  montagne  pleine 

1er.  ] Il  s’eft  gliiïë  dans  le  texte 
une  faute  Confderable , car  que 
lignifie  etyq  toV  TtlXiy.o'l’  Il 
eft  impollîble  d’y  trouver  aucun 
fens.  J’ai  fuivi  la  leçon  que  pre-  * 
fente  un  Mf.  ipneti  «y et/  t oy  *o>cy» 
il  répondit  que  cétcit-là  le  dtf- 
cours , &c. 


■ Afin  que  rebutez,  et  une  fi  gran- 
de fatigue.  ] Dans  le  texte  au  lieu 
de  Ji d.  Tûîy  yroy^y , le  genie  de  la 
langue  Grecque  veut  qu’on  life 
Si « tc\  yr&yojr.  Et  c’eft  ainfi  qu’on 
lit  dans  un  Mf. 

Que  c’étoit-là  le  dijcours  de 
gens  qui  demandaient  bien  moins  à 
combattre , quà  ne  plus  travail - 
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de  rochers , très-efcarpée  , 8c  féparéc  du  mont 
Edyliura  par  TAfîiis , qui  coule  entre  deux , 8c 
qui  au  pied  même  de  la  montagne  fe  jettant 
dans  le  Cephiie  8c  devenu  plus  rapide  par  cet- 
te jonélion,  rend  cette  cime  un  polie  très -fort 
8c  très-fûr  pour  y affeoir  un  camp.  Sylla  voyant 
donc  que  les  Chalcalpides  des  ennemis  mar- 
choient  pour  l’occuper , voulut  les  prévenir  8c 
s’en  laiiir  le  premier,  comme  il  fit  par  la  gran- 
de diligence  , 8c  par  la  bonne  volonté  de  fes 
troupes.  . 

Archelaiis  le  voyant  prévenu , tourna  contre 
Cheronée.  Quelques  Cheronéens , qui  fervoient 
dans  l’armée  de  Sylla , prièrent  ce  General  de  ne 
pas  abandonner  leur  ville.  Sylla  y envoya  un 
Tribun  de  loldats.,  nommé  Gabinius , avec  une 
légion  , 8c  envoya  avec  eux  ces  Cheronéens , 
qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  arriver  à Che- 
ronée avant  Gabinius,  mais  qui  ne  purent  y réüfi- 
fir , tant  ce  Tribun  fe  montra  plus  ardent  8c  plus 
affeélionné  à fauver  leur  ville  , que  ceux  même 
qui  avoient  befoin  d’être  fauvez.  L’hiflorien  Ju- 
ba  écrit  que  ce  ne  fut  pas  Gabinius  qu’on  envoya , 
mais  Hirtius.  Quoi  qu’il  en  foit  , notre  ville 
échappa  ainfi  à ce  danger  qui  la  menaça  de  fore 
près. 

Cependant  8c  du  Temple  deLebadie  8c  de 
l’antre  de  Trophonius  il  arrivoit  tous  les  jours  aux 
Romains  des  bruits  avantageux , 8c  des  prophé- 
ties qui  leur  promettoient  de  grandes  viéloires. 

Kk  iij 
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Deux  hommes  l’un 
ttprcs  l'autre  rappor- 
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Trophonius. 


Sylla  pafft  t Affus 
CT  va  camper  au 
pied  du  mont  Edy- 
lium. 


.Archelaùs , U camp 
de  ce  General. 
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Les  habitans  du  païs  racontent  beaucoup  de 
chofes  fur  ces  prophéties  , mais  Sylla  dans  le 
dixiéme  livre  de  les  mémoires  , fe  contente 
d’écrire  qu’un  certain  Titus  Quinélius , homme 
des  plus  confiderables  entre  ceux  qui  nego- 
cioient  en  Grece , le  vint  trouver  après  qu’il  eut 
gagné  la  bataille  de  Cheronée,  de  lui  annonça 
que  Trophonius  lui  prédilbit  une  autre  batail- 
le , ôc  une  autre  viéloire  dans  le  même  endroit 
en  très-peu  de  jours.  Qu’après  celui-là  il  en 
vint  un  autre  , nommé  Salvenius  , qui  étoit 
foldat  dans  fon  armée  , Sc  qui  lui  vint  annon- 
cer de  la  part  du  Dieu  , le  fuccès : qu’auroient 
fes  affaires  en  Italie  ; que  l’un  & l’autre  difoient 
qu’ils  ne  parloient  qu’après  la  voix  divine  , 3c 
ils  s’accordoient  tous  deux , en  ce  qu’ils  rappor- 
taient, que  la  figure  qu’ils  avoient  vue,  & qui 
leur  avoit  parlé  , reffembloit  parfaitement  en 
grandeur , beauté  3c  majefté , à celle  de  Jupiter 
Olympien. 

Après  que  Sylla  eut  paffé  l’Afiùs  , il  alla 
camper  au  pied  du  mont  Edylium  vis-à-vis  d’Ar- 
chelaüs  , qui  avoit  placé  fon  camp , & s’ étoit 
retranché  entre  le  mont  Edylium  3c  le  mont 
Acontium  , près  d’un  lieu  appellé  les  Ajjiens . 
L’endroit  où  il  campa  eft  encore  aujourd’hui 
appellé  de  fon  nom  Archelaüs * Sylla  fe  tint-là 
un  jour  entier,  3c  le  lendemain,  laifîànt  dans 
ce  nouveau  camp  Murena  avec  une  légion  3c 
deux  cohortes  pour  harceler  l’ennemi , qui  étoit 
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en  defordre  , il  alla  fur  le  bord  du  Cephife 
offrir  un  facrifice  ; ce  facrifice  fini , il  alla  à Che- 
ronée  pour  y prendre  les  troupes  qui  y étoient, 
8c  pour  reconnoître  le  lieu  appelle  Thurium  , 
que  les  ennemis  avoient  occupé.  C’efl  une  crou- 
pe de  montagne  fort  rude  , 8c  qui  finit  en  poin- 
te  comme  une  pomme  de  pin  , c’efl:  pourquoi 
nous  l’appelions  Orthopagus.  Au  pied  de  cette 
montagne  coule  un  ruilïèau  appelle  Morion , 
8c  fur  ce  ruiffeau  eft  le  Temple  d’Apollon 
Thurien.  Ce  Dieu  a eu  le  nom  de  Thurien , 
de  Thyro  mere  de  Charon , qui  mena  une  co- 
lonie à Cheronée.  D’autres  difent  que  la  ge- 
niflê , qu  Apollon  Pythien  ordonna  à Cadmus 
de  prendre  pour  guide  > fe  prefenta  à lui  en  ce 
lieu-là  , 8c  que  delà  ce  lieu  eut  le  nom  de  Thu- 
rium , car  les  Phéniciens  appellent  une  genifîè 
Thor . 

Quand.  Sylla  fut  à la  vûë  de  Cheronée , le 
Tribun , qu’il  y avoit  envoyé  pour  la  défendre, 
fortit  au-devant  de  lui  à la  tête  de  fes  troupes , 
portant  à la  main  une  couronne  de  laurier.  Il 
leur  fit  un  très-bon  accueil , 8c  les  exhorta  à 
montrer  leur  courage  dans  Poccafion  qui  alloit 
bien-tôt  s’offrir.  Comme  il  leur  parloit , Ho- 
moloichus  8c  Anaxidamus  , deux  hommes  de 
Cheronée , vinrent  à lui , 8c  lui  promirent  de 
chafîer  les  ennemis  du  pofte  de  Thurium , s'il 
vouloir  leur  donner  un  petit  nombre  de  fol- 
dats,  choifis  ; car  il  y avoit  un  fentier  inconnu 


Sylla  va  offrir  un 
facrifice  fur  le  tord 
du  Cephife. 


Situation  du  poftj 

appelle  Thuriuui. 


Ceffà  dire , ter- 
tre pointu  , élevé. 


Deux  Cltereneeiu 
i offrent  pour  aller 
gagner  la  cime  de 
Thurium  , avec  un 
petit  nombre  de  fol- 
dati  ch» fis, 
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aux  Barbares , qui  du  lieu  appelle  Petrochus, 
paflant  près  du  Temple  des  Mufes , menoit  à 
la  cime  de  Thurium , qu  étant  arrivez  par  ce 
fentier  à cette  pointe , ils  tomberoient  delà  fa- 
cilement fur  les  Barbares , Sc  les  accableroient 
de  pierres , ou  les  forceroient  à defcendre  dans 
la  plaine. 

Sur  le  bon  témoignage  que  Gabinius  rendit 
de  la  fidelité  Sc  du  courage  de  ces  deux  hom- 
mes de  Cheronée , Sylla  leur  donna  des  foldats , 
Sc  leur  commanda  d'executer  leur  entreprife, 
cw™  d»  bataille  Sc  cependant  il  mit  fon  armée  en  bataille , Sc 

de  Sjlla.  f | • \ r j a 1 

partagea  la  cavalerie  a les  deux  ailes , prenant 
pour  lui  la  droite  * Sc  donnant  la  gauche  à Mu- 
rena.  Gallus  Sc  Hortenfius  fes  Lieutenans,  étoient 
à la  queue  avec  un  corps  de  réferve  , Sc  oc- 
cupoient  les  coteaux  pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  vinflent  les  prendre  par  les  derriè- 
res ; car  on  les  voyoit  déjà  qui  commençoient 
à déployer  leur  cavalerie  Sc  leur  infanterie  le- 
gere , Sc  à les  étendre  pour  mener  une  pointe 
par  un  long  circuit  par  le  derrière , Sc  les  enve- 
lopper. 

jiîrtius  c enjuit  par  . £)ans  ce  moment  ces  deux  hommes  de  Che- 

les  arax  hommes  ne  . 

cheronée  u ronée , à qui  Sylla  avoit  donné  Hirtius  pour 
Capitaine  avec  quelques  ioldats , Sc  qui , lans 
que  les  ennemis  s en  apperçuflènt  , avoient 

Gallus  & Hortoi/îus  (es  Lieu - au  lieu  de  Gallus.  Je  croi  qu’il 
t eu  an  s.  ] Le  Mf.  de  la  Èibliote-  faut  lire  Balbus. 
que  de  S;  Germain  met  Galba 

gagné 
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gagné  la  cime  deThurium,  s’étant  montrez  fur 
les  hauteurs , les  Barbares  effrayez  & troublez 
prirent  la  fuite  , & fe  tuerent  les  uns  les  autres 
pour  la  plupart.  Car  n’ofant  pas  faire  ferme , & 
fuyant  en  foule  par  le  penchant  de  la  monta- 
gne , ils  tomboient  fur  les  pointes  de  leurs  pi- 
ques , & fe  pouffant  les  uns  les  autres  ils  fe  pré- 

• ••  | \y  • • n « • r*  Dejovdre  des  B4r- 

apitoient  devant  1 ennemi  qui  rondoit  iur  eux  **>•«?»/  fe  prtcipi- 
de  deffùs  le  coteau,  les  chaffoit  l’épée  dans  les  tmdçv*ntltM**u- 
reins  , & perçoit  ceux  qu’il  trouvoit  découverts , 
de  maniéré  qu’il  périt  environ  trois  mille  hommes 
fur  la  montagne.  De  tous  ceux  qui  fe  fauve- 
rent,  les  uns  tombèrent  entre  les  mains  deMu- 
rena , qui  étant  déjà  en  bataille  à fon  aile  gau- 
che, marcha  contr’eux  , & les  tailla  en  pièces. 

Les  autres , qui  purent  gagner  leur  camp  , fe 
jetterent  avec  tant  de  précipitation  & de  con- 
fufion  dans  le  corps  de  bataille  où  étoit  leur  in- 
fanterie, qu’ils  y femerent  le  trouble  & la  frayeur, 

& firent  perdre  par-là  à leurs  Generaux  un  tems 
confiderable , pour  réparer  le  mal , ce  qui  fut 
une  des  principales  caufès  de  leur  défaite.  Car 
Sylla  profitant  de  ce  defordre , mena  contr’eux 
fon  aile  droite  fi  vivement  , que  franchifiant 
avec  une  extrême  rapidité  l’efpace  qui  féparoit 
les  deux  armées , il  empêcha  i’aélion  des  cha- 
riots armez  de  faulx.  Ces  chariots  ne  tirent  leur 
force  que  de  la  longueur  de  leur  courfe , qui 
donne  l’impetuofité  & la  roideur  à leur  mou-  u d" 

Qui  donne  Pimpetuojîté  & la  roideur  à leur  mouvement.  ] Dans 

Tome  IV.  L 1 


Leur  de f a’ te  Ache- 
va par  Sylla* 


Action  des  chariott 


C'ioc  des  deux  cerfs 
de  b ut  Aille* 


Quinte  titille  efcla- 
ves Romains  tlth.iu- 
cbt ^ par  les  Barba- 
res , (ÿ  pluie ^ aux 
premiers  ra»"i  de  la 
bataille. 
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vement , au  lieu  qu’un  efpace  trop  court , Sc 
qui  ne  leur  ouvre  pas  de  carrière  , les  rend  inu- 
tiles & fans  aélion,  comme  les  flèches  d’un  arc , 
dont  la  détente  efi:  trop  courte*  C’eft  ce  que 
les  Barbares  éprouvèrent  en  cette  occafion  ; 
leurs  premiers  chariots  partirent  fi  lâchement  , 
Sc  donnèrent  fi  mollement,  que  les  Romains 
les  repoufiant  fans  peine  avec  un  grand  bruit  Sc 
de  grandes  rifées  , en  demandoient  d’autres 
comme  cela  fe  voit  ordinairement  à Rome 
dans  les  courfes  des  chars  qu’on  fait  dans  le  Cir- 
que. 

Un  moment  après , les  deux  corps  de  bataille 
fe  choquent , les  Barbares  prefentent  leurs  lon- 
gues piques  , Sc  fe  tiennent  bien  ferrez,  leurs- 
boucliers  joints,  afin  qu’on  ne  puiiïè  les  rompre , 
&les  Romains  jettent  là  leurs  épieux , Sc  l’épée- 
à la  main  ils  écartent  leurs  piques  pour  les  join- 
dre plutôt,  Sc  pour  décharger  fur  eux  leur  pre- 
mière furie.  Ce  qui  augmentoit  leur  animofité  ,- 
c’efi:  qu’ils  voyoient  aux  premiers  rangs  quinze 
mille  efclaves  que  les  Généraux  du  Roi  leur 
avoient  débauchez  en  leur  promettant  la  li- 
berté , Sc  qu’ils  avoient  placez  avec  l’infanterie 
pefamment  armée.  Sur  quoi  un  Centurion  Ro- 
main dit  fort  plaifamment , que  ce  n’étoit  qu’aux 
fêtes  des  Saturnales  que  Von  voyoit  lès  efclaves  jouir 
des  privilèges  des  libres.  Mais  ces  efclaves  contsre 

le  Manufcrit  de  la  Bibliothe-  pé/Jw , au  lieu  de  pd/jlw 
que  de  faint  Germain  on  lit , Qxe  ce  né  toit  qu'aux  fîtes 
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leur  naturel  eurent  tant  de  fermeté  <5c  d’audace, 
<^uils  foutinrent  le  choc  de  l'infanterie  Romaine 
fins  branler.  Leurs  bataillons  étoient  fi  profonds 

fi  ferrez , que  les  Romains  ne  purent  ni  les 
entrouvrir,  ni  les  faire  reculer , jufqu'àce  que 
l'infanterie  legere , qui  étoit  à la  fécondé  ligne, 
.les  eût  mis  en  defordre  à force  de  traits  qu'elle 
leur  lançoit , & à coups  de  pierres  quelle  jettoit 
aveefes  frondes,  de  qu’elle  les  eût  contraints  de 
plier. 

Archelaiis  menant  fon  aîle  droite  pour  enve- 
lopper la  gauche  des  Romains,  Hortenfius  lâ- 
cha les  bandes  qu'il  avoit  avec  lui  pour  le  pren- 
dre en  flanc , ce  que  voyant  Archelaiis  , al  fit 
promptement  tourner  tête  à deux  mille  che- 
vaux. Hortenfius,  qui  alloit  être  accablé  par 
ce  gros  corps  de  cavalerie , fe  retira  peu  à peu 
vers  la  montagne , fe  fentant  trop  éloigné  du 
corps  de  bataille,  & fur  le  point  d’être  enveloppé. 
Sylla  avec  quelques  troupes  de  fon  aîle  droite  , 
qui  n'avoit  pas  encore  combattu,  marcha  à.fonfe- 
cours.  A la  poufliere  que  ces  troupes  éleverent , 
Archelaiis  jugea  ce  qui  en  étoit , laiflint  donc  là 
Hortenfius , il  tourna  vers  l'endroit  d'où  Sylla  ve- 
: noit  de  partir , elperant  d’avoir  bon  marché  de 
. cette  aile  droite  qu'il  trouverait  fans  chef. 

des  Saturnales  que  T-on  voyou  les  de  fe  mêlçr  avec  les  troupes 
efclaves  jouir  des  privilèges  des  car  les  efclaves  ne  pouvoient 
libres.  ] Ce  Centurion  parle  porter  les  armes  , . ni  lait  e au- 
ainfi  pour  faire  entendre  qu’il  cune  fonction  de  foldats,  cela 
«’ctoit  pas  permis  à ces  efclaves  n’appartenoit  qu’aux  libres, 
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1.4  valeur  de  cei 
efclaves  Romains. 
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En  même  tems  Taxile  mena  contre  Murena 
l'es  Chalcafpides , de  forte  que  des  deux  cotez 
il  s'élève  en  même  tems  de  grands  cris  qui  font 
retentir  toutes  les  montagnes  voifines.  A ce 
bruit  Sylla  s'arrête  , ne  fçachant  à qui  il  devoir 
plutôt  courir.  Enfin  il  jugea  qu'il  étoit  plus  ex- 
pédient de  retourner  au  polie  qu'il  avoit  quitté, 
Sc  d’aller  foutenir  fon  aile  droite.  Il  envoya 
donc  Hortenfius  au  fecours  de  Murena  avec 
quatre  cohortes , Sc  prenant  la  cinquième  avec 
lui , il  vola  à fon  aile  droite , qu’il  trouva  atta- 
chée au  combat  contre  Archelaüs  avec  un  égal 
avantage.  Mais  dès  qu'il  parut , cette  aile , rani- 
mée par  la  prefence  de  fon  General , renverfà 
les  troupes  d'Archelaiis , les  mit  en  déroute , Sc 
les  pourluivit  comme  elles  fuyoient  vers  le  fleuve 
Sc  la  montagne  d'Acontium. 

Après  ce  grand  fuccès  il  ne  perdit  pas  un 
moment  , Sc  marcha  au  lècours  de  Murena  , 
Sc  trouvant  qu'il  avoit  aufïi  vaincu  de  fon 
côté , Sc  défait  Taxile , il  fe  joignit  à lui , Sc  ils 
pourluivirent  enlemble  les  fuyards.  Il  y eut  un 
grancj  nombre  de  Barbares  tuez  dans  la  plaine , 
Sc  un  plus  grand  nombre  qui  furent  taillez  en 
pièces , comme  ils  couroient  pour  gagner  leur 
nndrt  camp  > de  forte  que  de  tant  de  müiiers  d'hommes  r 

itsjüé.  d ne  § en  feuva  que  dix  mille,  qui  s'enfuirent 

de  vîteffe  à la  ville  de  Chalcis.  Et  SylU  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que  quatorze 
hommes,  Sc  que  même  de  ces  quatorze  il  en 
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revint  deux  fur  le  foir.  C’eft  pourquoi  fur  les 
trophées  qu’il  érigea , il  fit  graver , A Mars  , à 
la  Viftoire  , & à Venus , pour  marquer  qu’il  n’a- 
voit  pas  moins  remporté  ces  grands  avantages 
par  la  faveur  de  la  Fortune , que  par  fa  grande 
capacité  , par  fa  force , Sc  par  la  valeur  de  fes 
troupes.  Car  il  drefïâ  deux  trophées , le  pre- 
mier, qui  fot  celui  du  combat  gagné  dans  la 
plaine,  il  le  drefla  dans  l’endroit  où  Archelaüs 
avoit  commencé  à plier , Sc  à fuir  jufques  fur 
les  bords  du  Molus  ; Sc  il  drefla  l’autre  fur  le 
fommet  du  Thurium  , que  l’on  avoit  fi  heureu- 
femenc  gagné  en  tournant  les  Barbares  , Sc 
fur  ce  trophée  il  étoit  marqué  en  lettres  Grec- 
ques, A la  valeur  d’Homoloichus  & d Anaxida- 


Syüd  g*gne  la  ha* 
taille  de  Chtronee , 
fam  avoir  perdu  que 
dou^e  hunimts. 

Infniption  que  Sylla 
met  aux  trophtet 
qu'il  érigea.  . 

Car  yenus  était 
la  mime  que  la  For- 
tune . 


mus. 


Pour  celebrer  une  fi  grande  viéloire,  il  donna 
à Thebes  des  jeux  de  mufique  près  de  la  fon- 
taine d’Oedipe , où  il  fit  dreffer  un  grand  theâ- 
•tre , Sc  il  fit  venir  des  villes  Grecques  voifines 
les  Juges  pour  diftribuer  les  prix , car  il  avoit 
une  haine  implacable  contre  les  Thebains.  Il 
leur  ôta  même  la  moitié  de  leur  territoire  , 


Autre  trophée  que 
Sylla  trige  pour  im - 
m •rtaLf.r  les  deux 
hommes  de  Liseron  te  r 


Sylla  donna  à 
Thtbes  des  jeux  de 
Mujîque,  où  les  Poè- 
tes (y  les  Mufîciens 
dijputoient  des  prix. 


Il  ôte  aux  Tbelaint 
la  moitié'  de  leur 


Près  de  la  fontaine  d’Oedipe.  tarque  ajoute  ceci  pour  ren- 
Paufanias  nous  apprend  que  dre  raifon  de  ce  qu’il  vient  de 
cette  fontaine  fut  appellée  la  dire  , que  Sylla  lit  venir  des 
fontaine  d’Oedipe , parce  que  ce  villes  voifines  les  Juges  des 
fut  dans  fes  eaux  qu’Oedipe  lava  prix  des  jeux  qu’il  donnoit  à 
le  fang  dont  il  étoit  couvert  Thebes.  Naturellement  il  de- 
après  avoir  tué  fonpere.  voit  prendre  ces  Juges  dans 

Car  il  avoit  une  haine  impla - Thebes  même , mais  la  haine 
table  contre  les  Thebains.  ] Plu-  qu’il  avoit  pour  les  Thebains  y 
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territoire,  Cî“  le  cch- 
Jacrt  a Afolion  Pj' 

toi  en. 


Il  apprend  que  L- 

Valerius  Haccut 
nernmt  Cou  fui  vient 
avec  une  &rojJc  ar- 
mée. 


Il  marche  en  Thef. 
faite  pour  aller  ati- 
dtVant  de  lui. 


Ville  de  Lt  rthio- 
tide.  D’autres  ont  là 
t Etalée  , qui  ejl 
dans  la  thoctde. 

Une  nouvelle  ar- 
mée du  Roi  arrive 
en  Beotie , fout  la 
ton  dpi  te  do  Dory  laits. 


ArchelaÜs  veut  em- 
pêcher Dur)  laits  d’en 
Venir  à une  bataille . 
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quil  confiera  à Apollon  Pythien , & à Jupiter 
Olympien,  ordonnant  que  de  leurs  revenus  on 
remplaceroit  tout  l’argent  qu’il  avoit  enlevé  de 
leurs  Temples. 

Ces  jeux  étoient  à peine  finis,  qu’il  apprit 
que  Lucius  Valerius  Flaccus  , qui  étoit  du  parti 
contraire , avoit  été  nommé  Conful  , Sc  qu’il 
traverloit  déjà  la  mer  d’Ionie  avec  une  armée 
en  apparence  contre  Mithridate  , Sc  en  effet 
contre  lui-même.  C’eft  pourquoi  il  marcha  fans 
différer  vers  laTheflâlie,  comme  pour  aller  au- 
devant  de  lui.  Mais  étant  arrivé  à la  ville  de 
Melitée,  il  lui  vint  de  tous  cotez  des  nouvelles 
que  tous  les  lieux , qu’il  venoit  de  laifler  der- 
rière , étoient  faccagez  par  une  autre  armée  du 
Roi  plus  forte  Sc  plus  nombreufe  que  la  pre- 
mière. Car  Dorylaüs , arrivé  àla  ville  de  Chalcis 
avec  une  groffe  flotte  , fur  laquelle  il  menoit 
quatre-vingt  mille  hommes  de  débarquement 
les  mieux  équippez  , les  plus  aguerris  , & les  plus 
difeipiinez  qui  iuffent  dans  toute  l’armée  de  Mi- 
thridate,  s’étoit  jetté  dans  la  Beotie, & s’étoit  em- 
paré de  tout  le  pais  pour  attirer  Sylla  à une  ba- 
taille. Il  ne  daignoit  pas  écouter  les  raifons  d’Ar- 
chclaus,  qui  vouloitl’en  empêcher,  & qui  pour 
cet  effet  lui  faifoit  le  détail  du  combat  qu’il  ve- 
noit de  perdre  ; en  lui  infinuant  que  cen’é.toir  pas 


Je  porta  à leur  faire  cet  affront , bien  juger  de  la  pocflc  Sc  de 
en  leur  marquant  par-là  qu’il  les  lamufique, 
trouvoit  trop  grofiïcrs  pour 
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fans  quelque  trahifon  fecretxe  , que  tant  de  mil- 
liers d’hommes  avoient  été  délaits. 

Cependant  Sylla  ayant  promptement  rebrouffé 
ehemin  ,-  fit  bien  - tôt  connoître  à Dorylaüs 
qu’Archelaüs  étoit  un  homme  lige  qui  lui  don- 
noit  un  fort  bon  confeil  ,•  Sc  qui!  connoiiîoit  la 
valeur  des  Romains  par  fa  propre  expérience.  Car 
Dorylaüs  ayant  voulu  tâter  Sylla  par  quelques  lé- 
gères efcarmouches  près  du  mont  Tilphoffion,  fut 
tout  le  premier  qui  loutint  quon  ne  devoir  pas 
hafarder  la  bataille  y Sc  qu’il  falloir  traîner  la 
guerre  en  longueur,  & miner  Sc  confumer  les 
Romains  par  la  grande  dépenfe.  Malgré  cette  re- 
folution,  la  belle  plaine  d’Orchomene  , où  ils 
étoient  campez,  ralluma  en  quelque  forte  le  cou- 
rage d’ Archelaüs , lui  paroiffant  très-commode , 
& très-propre  pour  faire  combattre  des  gens  fu— 
perieurs  en  cavalerie.  Car  de  toutes  les  plaines  de 
la  Beotie , la  plus  belle  & la  plus  grande  , c’eft 
celle  qui  commence  aux  portes  d’Orchomene. 
C’efl  une  campagne  toute  rafe  fans  aucun  arbre , 


Près  du  mont  Tilphoffion.  ] 
Strabon  dans  fon  ix.Liv.  parle 
de  la  ville  de  Tilphofium  & 
d’une  montagne  du  même  nom, 
qui  étoit  près  de  la  ville  d’ Alal- 
eomene.  Il  dit  que  cette  mon- 
tagne eft  un  lieu  très-fort,  Sc 
qu’au  pied  eft  la  fontaine  Til- 
phofa  Sc  le  tombeau  de  Tire- 
lias  qui  mourut  là  dans  fa  fuite. 
Et  cette  demiere  particularité, 


pour  dire  cela  en  palfant , eft 
expliquée  par  Paufanias,  qui 
rapporte  que  Tirefias  s’enfuyant 
avec  les  Thebains  , obligez  par 
les  Epigones  de  quitter  la  ville 
pour  fe  retirer  fur  cette  monta- 
gne , Sc  étant  accablé  de  laflïtu- 
de  & de  foif , voulut  fe  defalte- 
rer  dans  cette  fontaine , Sc  mou- 
rut en  buvant.  On  drefla  fon 
tombeau  fur  le  lieu  même. 


Sylla  cjui  iiah  ar- 
rivé en  Thejjalie  re- 
broujje  chemin  pour 
marcher  contre  Dory- 
laiis. 


Doryla'és  après  avoir' 
tâte  Sylla  , perd  i en- 
vie dt  combattre. 


La  belle  plante 
d’Orchomcne  tenta 
ÀTchelaus. 


llaine  J Orcbomentï 
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qui  s’étend  jufqu'aux  marais  où  fê  va  perdre 
le  Mêlas , qui , naiflànt  près  des  murailles  d'Or- 
chomene , eft  de  tous  les  fleuves  de  la  Grece 
le  ieul  profond  8c  navigable  dès  fa  lource.  D'ail- 
leurs il  s'enfle  8c  groflit  confiderablement  vers 
ftuuuZmUs  ^°^lce  d'Eté  de  même  que  le  Nil,  & il  pro- 
duit beaucoup  de  plantes  femblables  à celles 
que  le  Nil  produit  en  Egypte , excepté  qu  elles 
font  maigres,  quelles  ne  profitent  point,  8c 
quelles  ne  portent  point  de  fruit.  Il  n'a  pas 
beaucoup  de  cours  , car  la  plus  grande  partie 
fe  jette  incontinent  dans  des  étangs  maréca- 
geux , 8c  qui  n'ont  point  de  décharge , 8c  le 
refte  le  mêle  un  peu  plus  loin  avec  les  eaux 
du  Cephile  , juftement  dans  l'endroit  où  naif* 
fent  les  plus  belles  cannes  dont  on  fait  les  flû- 
tes. 


Juftement  dans  T endroit  où  naif- 
fent  les  plus  belles  cannes  dont  on 
fait  les  flûtes.  ] Dans  la  vie  de 
Lyfandre  Plutarque  en  parlant 
dè  ce  mêmè  endroit , ait  que 
c’eft  là  où  naifloieut  les  cannes 
dont  on  faifoit  les  javelots.  Et 
ici  il  dit  qu’il  y naiiloit  les  plus 
belles  cannes  ou  rofeaux  dont  on 
faifoit  les  flûtes  ou  chalumeaux. 
A ce  dernier  palfage  s’accorde 
ce  que  Strabon  écrit  dans  fon 
iv.  Liv.  & ce  qu’il  dit  fert  mê- 
me à éclaircir  cet  endroit  dePlu- 
tarque.  On  prétend,  dit-il,  ejue 
près  de  la  ville  d’Orchomene  la 
terre  s'entrouvrit  & reçut  le  Mê- 
las , qui  courant  par  les  ternes 


efHaliarte  y fait  un  grand  lac 
ou  marais , qui  produit  les  cannes 
dont  on  fait  les  flûtes , ou  les  cha- 
lumeaux , & que  ce  fleuve  eft 
perdu  ,foit  que  cette  fondrière  l'ait 
diffipé  en  lui  ouvrant  des  con- 
duit r fout  errain s , foit  que  ce  lac 
& ces  marais  , qui  font  près 
d'Haliarte  , l'ayent  entièrement 
abforbé.  Ce  lac  eft  le  même 
qu’il  appelle  plus  bas , Lac  Co- 
paide , & qu’il  dit  que  Plutarque 
nomme  Cephiflïde,  àcauCsdu 
fleuve  Cephife  qui  y mêle  fes 
eaux  , comme  Plutarque  le 
dit  ici.  Et  il  répété  encore 
que  ce  lac  produit  les  cannes 
propres  à faire  des  flûtes.  Voilà 

Les 
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Les  deux  armées  étant  donc  campées  allez 
près  l’une  de  l’autre , Archelaiis  fe  tint  en  repos 
fans  rien  tenter  ; mais  Sylla  fit  creufer  des  foftèz 
de  côté  8c  d’autre  dans  la  plaine  pour  ôter  à lès 
ennemis  l’avantage  de  cette  campagne  ouverte 
8c  propre  à faire  joüer  la  cavalerie  , 8c  pour 
les  éloigner  vers  les  marais.  • Ce  que  les  Bar- 
bares ne  voulant  pas  iouflfrir,  dès  que  leurs  Ge- 
neraux les  eurent  lâchez , ils  coururent  à tou- 
te bride  lur  les  travailleurs  > les  dilîlperent  f 
8c  mirent  en  luite  les  troupes  qui  les  fioûte- 
noient.  Sylla  voyant  cette  déroute , defcendit 
promptement  de  pheval , 8c  laifilîant  une  de  fes 
enfeignes , il  poufla  aux  ennemis  à*  travers  les 
fuyards  à qui  il  crioit  : Pour  moi , Romains  ,•  il 
incfl glorieux  de  mourir  ici , mais  pour  vous  quand  on 
vous  demandera  en  quel  endroit  vous  avez  abandonné 
votre  General , fouvenez-vous  de  répondre  que  c’efl  à 
Orchomcne. 

Ces  paroles  leur  firent  tant  de  honte  , qu’ils 
fe  rallièrent,  8c  deux  cohortes  de  m e droite 
étant  venues  à leur  lècours , Sylla  les  remena 
à la  charge  avec*  tant  de  furie  , qu’ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d’ Archelaiis.  Après 
quoi  Sylla  les  retira  un  peu  en  arriéré  , de  les 
ayant  lait  repaître,  il  leur  fit  rec.ommencer  les 

donc  deux  endroits  où  Stra-  de  Lyfandre  , & dont  on  faifoit 
bon  parle  de  ces  cannes  pour  les  javelots.  S’il  y avoit  de  ces 
les  chalumeaux  , & nuile  part  il  deux  fortes  de  cannes,  comment 
ne  fait  mention  de  celles  dont  Strabon  a-t-il  oublié  ces  der* 
Plutarque  nous  parle  dans  la  vie  nicrcs  ? 

Tome  IV  Mflj 


Sylla  fait  creufer  Je* 
foj]e\  pour  rendre  la 
('laine  inutile  au» 
ennemis. 

* 


Mot  de  Sylla  peu* 
ranimer  fes  Jvldais^ 


ï)ic*t'tf  pis  de  lu 
femme  (i  Archtlaiit 
r(!  tut  a. un  et  cvmr 
but. 


SyllugMpne  U com - 
but  d'-Ur<ittmtut: 
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tranchées , dont  il  vouloit  environner  le  camp 
de  l'ennemi.  Mais  les  Barbares  revinrent  en 
meilleur  ordre  qu  auparavant.  Là  fut  tué  Dio- 
gene , fils  de.  la  lemme  d'Archelaiis , combat- 
tant à Taîle  droite , & fe  diftinguant  avec  la  der- 
nière valeur.  Leurs  archers  vivement  pouiïèz, 
& n'ayant  point-  d’efpace  libre  pour  fe  lervir  de 
leurs  arcs,  prenoient à pleines  mains  toutes  leurs 
flèches  au  lieu  d'épées,  St  tuoient  plufieurs  Ro- 
mains. Mais  enfin  ils  furent  poufiez  St  ren- 
fermez dans  leur  camp  où  ils  pafferent  la  nuit 
dans  une  extrême  défolation  à caufe  de  leurs  morts 
St  de  leurs  bleflèz , qui  étaient  en  fort  grand 
nombre. 

* Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  Sylla  ra- 
mena fes  troupes  vers  le  camp  ennemi  pour, 
continuer  fes  tranchées , St  tombant  fur  ceux 
qui  étoient  fortis  pour  efcarmoucher , St  pour 
chafier  les  travailleurs  , il  les  chargea  fi  rude- 
ment qu'il  les  mit  en  fuite.  Ceux-ci  jetterent 
l'effroy^Prmi  ceux  qui  étoient  reliez  dans  le 
camp , de  forte  que  perfonne  n'ofant  y demeu- 
rer pour  faire  ferme , Sylla  y entra  pêle-mêle 
avec  les  fuyards  , St  s'en  rendit  maître.  Dans 
un  moment  les  marais  furent  rougis  de  fang/ 
St  le  lac  rempli  de  morts , deforte  qu' encore 
aujourd'hui  on  y trouve  des  arcs , des  calques,  St 
des  morceaux  de  cuiralles , des  épées  St  autres 
armes  des  Barbares,  enfoncées  dans  la  bourbe, 
quoiqu'il  y ait  près  de  deux  cens  ans  que  ce 
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combat  fut  donné.  Et  voilà  comme  les  choies  le 
paiïerent  à Cheronée  & à Orchomene. 

Cependant  Cinna&  Carbon  traitoient  à Rome 
les  plus  gens  de  bien  & les  peribnnages  les  plus 
confiderables  avec  toute  forte  d’injuftice  8c  de 
cruauté.  La  plupart  pour  fuir  cette  tyrannie  in- 
luppoitable , prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
camp  de  Sylla  , comme  dans  un  port  de  falut , 
tellement  qu’  en  peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de 
lui  comme  une  efpece  de  Sénat,  Sa  femme  Me- 
tella  , s'étant  dérobée  à grand’peine  avec  fes  en- 
fans,  vint  lui  annoncer  que  fes  ennemis  avoient 
brûlé  là  maifon  8c  lès  terres , 8c  le  prier  d’aller  le- 
courir  promptement  ceux  qui  étoient  reliez  dans 
Rome , 8c  qui  alloient  encore  être  les  viélimes  de 
cette  fureur. 

• i 

Ces  nouvelles  oüies , Sylla  ne  fçavoit  à quoi 
fe  déterminer , d’un  côté  il  ne  pouvoit  confentir 
à délailîèr  fa  patrie  dans  le  pitoyable  état  où  elle 
étoit  réduite , 8c  de  l’autre  il  ne  pouvoit  fe  re- 
loudre  à partir  8c  à lailîèr  imparfaite  une  auffi 
grande  8c  auffi  importante  affaire  que  la  guerre 
de  Mithridate.  Comme  il  étoit  dans  ce  cruel  em- 
barras , arriva  auprès  de  lui  un  marchand  de  De- 
lium , nommé  Archelaüs , qui  venoit  lui  parler 
en  fecret  de  la  part  du  General  Archelaiis , 8c  lui 
donner  quelque  eiperance  d’accommodement. 
Il  fut  fi  ravi  de  l’entendre,  v qu’il  le  hâta  d’aller 
s’aboucher  avec  ce  General. 

Leur  entrevûë  fe-  paflà  fur  le  rivage  de  la 
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rher  près  de  la  petite  ville  de  Delium , où  Apol- 
lon a un  Temple  célébré.  Archelaüs  parla  le 
premier,  & propofa  à Sylla  y cT abandonner  F Afie 
& le  Pont , & de  s* en  retourner  promptement  calmer 
la  guerre  civile , qui  étoit  allumée  à Rome , lui  of- 
frant pour  cet  effet  de  la  part  du  Roi  argent  , 
vaifïeaux  , 8c  troupes.  Sylla  , prenant  enfuite  la 
parole  , lui  propofa  de  quitter  le  parti  de  Mitkr {da- 
te , de  Je  faire  Roi  en  fa  place  en  devenant  1*  Allié 
des  Romains  , Ù*  de  lui  livrer  attuellement  tous  les 
vaijfeaux , quil  avoit  en  fa  puijfance.  Et  comme  Ar- 
clielaüs  paroiffoit  détcller  cette  horrible  trahifon , 
Sylla  continuant  lui  dit  : Arclrùlaüs  , toi  qui  es  Cap - 
padocien  > & Fejclave  y ou  fi  tu  veux , F ami  d'un  Roi 
Barbare , tu  ne  peux  feulement  entendre  une  propor- 
tion honteufe , qui  fer  oit  fuivie  de  tant  de  biens.  Et  à 
moi  y qui  fuis  Capitaine  General  des  Romains  , à moi 
Sylla  9 tu  ojesme  propofer  une  trahifon  , comme  fi  tu  né- 
tois  pas  cet  Archelaüs  qui  as  pris  la  fuite  à Cheronée 
avec  une  poignée  d'hommes  y refie  malheur euxde  fex - 
vingt  mille  combattans  , & qui  des  tenu  deux  jours 
caché  dans  les  marais  d’Orehomene  » content  de  défen- 
dre la  Beotie  & de  la  rendre  inacceffible  par  les  mon- 
ceaux de  tes  morts  y dont  fe s campagnes  font  femées. 

Après  cette  réponfe  y Archelaüs  changea  de 
ton , 8c  s'humiliant  profondément , il  le  pria 
de  finir  cette  guerre  , 8c  d'accorder  la  paix  à 
Mithridate , à quoi  Sylla  voulut  bien  confentir. 
La  paix  fut  donc  conclue  aux  conditions  lui- 
Vantes , que  Mithridate  renoncerait  à FAfie  , & à la 
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Paphlagonie  ; qui!  ce  devait  la  Bithynie  à Nicomede  , 
& la  Cappadoce  à Ariobarzane;  qu  il payer  oit  aux  Ro- 
mains pour  les  frais  de  la  gua  re  deux  mille  talcns  , 
QT  quil  livrer  oit  aux  Romains  foixante-dhc  galères 
armées  avec  tout  leur  équipage  ; & que  Sylla  de  fon 
coté  ajfiir  croit  à Mithridate  le  refte  de  [es  Etats , & le 
ferait  déclarer  ami  & allié  du  peuple  Romain. 

Toutes  ces  conditions  étant  réglées  8c  ac  ce- 
tées  , Sylla  fe  retira  & prit  fon  chemin  par  la 
Thefïàiie  8c  la  Macedoine  vers  l’Helleipont  , 
menant  avec  lui  Archelaüs  , à qui  il  faifoit 
beaucoup  d’honneurs , jufques-là  qu’Archelaüs 
étant  tombé  dangereufemerit  malade  à Larifle , 
il  y féjourna  , 8c  eut  de  lui  le  même  foin  qu’il 
auroit  pû  avoir  de  quelqu’un  de  fes  principaux 
Officiers  > ou  même  de  fes  collègues.  Cela 
donna  lujet  de  calomnier  fa  bataille  de  Che- 
ronée , comme  n’ayant  pas  été  gagnée  bien  net- 
tement. Et  ce  qui  augmenta  beaucoup  ce  foup- 
con  , c’eft  qu’ayant  rendu  tous  les  prifonniers, 
qui  étoient  amis  de  Mithridate  , il  fit  mourir 
par  un  breuvage  empoifonné  le  feul  Tyran 
Ariftion , parce  qu’il  étoit  ennemi  capital  d’ Ar- 
chelaüs.  Enfin  ce  qui  le  confirma , ce  furent  les 
dix  mille  arpens  de  terre  qu’il  donna  à ce  Cap- 

Cela-donna  fujet  de  calomnier  prenoit  pour  autant  de  marques 
fa  bataille  de  Cheronc e , comme  de  la  reconnoilTance  qu’il  avoit 
riayantjfas  été  gagnée  bien  nette-  de  ce  que  ce  Cappadocien  avoit 
ment.  ] Car  tous  ces  e'gards,  que  trahi  Ton  maître  pour  lui  facili- 
Sylla  avoit  pour  Archelaüs,  ôc  ter  ce  grand  fuccès. 
fout  ce  qu’il  fit  pour  lui  * on  les 
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padocien  dans  l’Eubée  , 8c  le  titre  d’ami  8c  d’al- 
lié du  peuple  Romain  , dont  il  1 honora.  Mais 
Sylla  dans  fes  mémoires  fe  juilifie  de  tous  cesre- 

qu’il  étoit  à Larifîè  il  reçut  les 
Ambaflàdeurs  de  Mithridate , qui  venoient  lui 
déclarer  que  leur  Maître  acceptoit  8c  ratifioit 
tous  les  autres  articles  du  traité  > mais  qu  il  le 
prioit  de  ne  pas  lui  ôter  la  Paphlagonie  , <3c 
que  pour  celui  des  loixante-dix  galeres , il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  le  pafler.  Sylla  cho- 
qué de  ce  refus  , leur  répondit  d’un  ton  de 
colere  : Que  dites-vous  ? quoy  Mithridate  veut  rete- 
nir la  Paphlagonie,  & refufede  remettre  les  vaijjeaux 
que  je  lui  ai  demandez , lui  que  je  croyois  qui  viendroit 
me  remercier  à genoux  [ije  lui  laijfois  feulement  [a  main 
droite  , avec  laquelle  il  a tué  tant  de  Romains  ? Je  fuis 
fur  qu  il  changera  de  langage  dès  que  je  ferai  pajfé  en 
Afie.  Prefentement  quil  tient  fa  Cour  à Per  game  * 
quil  fajfe  là  tranquillement  fes  projets  pour  une  guene 
quil  n à pas  vue. 

Les  Ambafladeurs  effrayez  de  cette  réponfe , 
ne  repartirent  pas  une  leule  parole , mais  Àrche- 
laiis  le  mit  à prier  Sylla  , 8c  à le  conjurer  d’a- 
doucir la  colere  en  lui  prenant  la  main  droite’ 
qu’il  arroloit  de  fes  larmes.  Enfin  il  lui  per- 

Çhtil  fajfe  là  trancpàllevient  fes  cette  guerre  de  Tes  propres 
projets  pour  une  guerre  quil  n a yeux  , & qu’il  fe  fût  trouvé  à 
pas  vue.  ] C’eft  un  reproche  ces  batailles,  il  pafleroit  des 
très-fanglant.  Sylla  veut  lui  fai-  articles  encore  plus  onéreux, 
re  entendre  que  s’il  avoit  vû 


proches.  • 
Pendant 
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fuada  de  l’envoyer  vers  Mithridate  , ‘l’aflurant 
qu’il  le  portefoit  à conlentir  à tous  ces  articles , 
ou  s’il  ne  pouvoit  l’obtenir  , qu’il  fe  tueroit 
lui-même  de  fa  propre  main.  Sur  cette  promefle 
Sylla  le  dépêcha , & fans  perdre  un  moment  il 
fe  jetta  avec  Ion  armée  dans  la  Mcdique  , où  il 
fit  le  dégât  y 8c  retourna  enfuite  dans  la  Macé- 
doine. 

Archelaiis  de  retour  le  joignit  près  de  la 
ville  de  Philippes , 8c  lui  rapporta  que  tout 
iroit  bien  , mais  que  le  Roi  Mithridate  défi- 
roit  ardemment  d’avoir  avec  lui  une  conieren- 
ce.  Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  cette  entrevûë , 
c’étoit  Fimbria  , qui  ayant  tué  le  Conful  Flac- 
cus , un  des  Chefs  de  la  faétion  contraire , 8c 
-défait  quelques  Generaux  de  Mithridate  , s’a- 
vançoit  à grandes  journées  contre  lui , ce  que 
craignant  Mithridate  , il  choilit  de  faire  amitié 
avec  Sylla.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  à Dar- 
dane , dans  le  païs  de  la  Troade.  Mithridate 
avoit  avec  lui  deux  cens  galeres  , vingt  mille 
hommes  de  pied  , fix  mille  chevaux  , 8c  bon 
nombre  de  chariots  armez  de  faulx  , 8c  Sylla 
n’étoit  accompagné  que  de  quatre  cohortes  , 
Sc  de  deux  cens  chevaux.  Mithridate  étant  allé 
au-devant  de  lui , 8c  lui  tendant  la  main  , Sylla 
le  prévint , 8c  lui  demanda  s’il  ne  vouloir  pas 
terminer  la  guerre  aux  conditions  qu’  Archelaiis 
avoit  confenties  8c  acceptées.  Comme  le  Roi 
gardait  le  lilence , Sylla  continuant  lui  dit  ; 


Contrat  de  U Thrace 
dam  U {ico/uu 


Archelaâs  de  retour 
rapporte  a Sy lit  <jue 
Mithridate  lui  de- 
mande un*  tuiretûe. 


Rai  fende  celte  en - 
tre^ué. 


Entrevue  de  fylla 
O'  de  MU'rridate  à 
Dardaue. 


KoLle  confiance  de 
SfUa. 


I 


üSo 


S Y L L A. 


(?en  'mx  furpliam 

J p. 


Mais  fa  avez-vous  , Mithndate , que  c eft  aux  fufh 
pli  ans  à parler  les  premiers  , & que  les  vittorienx 
n ont  quà  écouter  & à fe  taire  ? Et  lur  ce  que  Mi- 
thridate  commença  une  longue  apologie  , tâ- 
chant de  rejetter  la  caule  de  cette  guerre  en 
partie  furies  Dieux,  de  en  partie  fur  les  Romains, 
Sylla  l’interrompant  enfin  lui  dit  : J'avois  fiou- 
Eh^enet  Je  Mi-  yent  c^ye  ^lle  yous  faez  un  harangueur  tres-élo - 

quent , mais  je  vois  aujourd'hui  par  mon  expérience 
que  vous  méritez  cette  réputation , puifque pour  dégui- 
Jcr  des  allions  fi  méchantes  & fi  injufies , vous  n avez 
pas  manqué  de  paroles  , qui  ont  de  la  vrai-femùlancç , 
& quelque  couleur.  Après  quoi  lui  ayant  fait  le  dé- 
tail de  toutes  les  inhumanitez  qu’il  avoit  commi- 
fes , de  l’en  ayant  convaincu  , il  lui  demanda  une 
fécondé  fois  s’il  ne  vouloit  pas  ratifier  les  condi^ 
tions  qu’Archelaüs  avoit  acceptées,  Et  Mithri- 
MhhriJalt  ratifie  date  ayant  répondu  qu’il  le  vouloit, alors  Sylla 

tentes  les  conditions.  V l • 1 C 1 1 i>  t rr  o 1 1 ‘C  * r* 

courut  a lui , le  lalua , 1 embralla,  oc  le  baiia.  Et 
lui  prefentant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane  de  Ni- 
comede , il  les  reconcilia  avec  lui. 

Mithridate  , après  avoir  livré  les  foixante-dix 
galeres  équipées , de  cinq  cens  Archers , le  rem- 
barqua pour  le  Pont.  Sylla  lentoit  bien  que 
ce  traité  de  paix  déplaifoit  fort  à fies  troupes  , 
car  elles  ne  pouvoient  louMrir  de  voir  que  ce 
Pioi,  qui  de  tous  les  Rois  étoit  le  plus  mortel 
ennemi  de  Rome , de  qui  en  un  feui  jour  avoit 


MiihriJ&e 
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chargé  de richefïès de  de  dépouilles , 8c  quil par- 
toit  tranquillement  des  Ports  de  l’Afie  qu’il  avoit 
pillée  8c  chargée  de  tailles  8c  d’impôts  infuppor- 
tables  pendant  quatre  ans.  Mais  il  le  jullifioit  au- 
près d’elles  en  dilànt , qu’il  n’avoit  conclu  ce 
traité  , que  parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  forces 
pour  faire  la  guerre  en  meme  tems  contre  Fimbria  Ra!fi„  re  SyU^ 

8c  contre  Mithridate , s’ils  s’étoient  joints  contre  d.unnt  * /ts  1™F“ 
lui.  fi*- 

Quelques  jours  après  Sylla  partit  pour  mar- 
cher contre  Fimbria , qui  étoit  campé  fous  les 
murailles  de  Thyatire  dans  la  Lydie  , 8c  ayant 
planté  fbn  camp  près  du  fien  , il  commença  à 
le  retrancher.  Les  foldats  de  Fimbria , fortis  en 
fimples  tuniques  fans  armes , coururent  faluer  8c 
embradèr  les  foldats  de  Sylla,  & fe mirent  à leur 
aider  de  tout  leur  cœur  à faire  leurs  lignes.  Fim- 
bria , voyant  ce  changement  dans  fes  troupes , 

8c  craignant  Sylla  comme  un, ennemi  irréconci- 
liable , dont  il  ne  falloir  attendre  aucune  merci , 
le  tua  lui-même.  Sylla  condamna  l’Afie  à payer  ***** 

en  commun  vingt  mille  taiens , 8c  outre  cette  &«***« 
impofition  il  loula  extrêmement  les  maifons  des 
particuliers  .,  en  les  abandonnant  àl’infolence  & 
à l’avidité  des  gens  de  guerre  qu’il  logea  chez  , 

eux  , 8c  qui  vivoient  à dilcrétion  comme  dans 
des  villes  conquifes.  Car  il  ordonna  qu’un  hôte 
donneroit  à chaque  l'oldat  logé  chez  lui , qua- 
tre  pièces  de  quatre  drachmes  par  jour, oc  quil  • 

lui  donneroit  à louper  à lui  de  à tous  fes  amis 
Tome  IV  N n 
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qu  il  voudrbit  prier  , Sc  que  chaque  Capitaine 
auroit  par  jour  cinquante  drachmes , Sc  qu’outre? 
cela  , on  lui  donneroit  une  robe  pour  être  dans 
la  maifon , Sc  une  autre  pour  paroître  en  pu- 
blic. 

L’Afie  ainfi  châtiée  , il  partit  d’Ephefe  avec 
tous  Tes  vaifteaux , Sc  le  troifiéme  jour  il  entra' 
dans  le  port  du  Pirée.  Là  s’étant  fait  initier  aux- 
grands  Myfteres  , il  prit  pour  lui  la  bibliothèque 
d’Apeliicon  de  Teos,  où  étoient  la  plûpart  des 
écrits  d’Ariftote  Sc  de  Theophrafte , qui  n’ étoient) 
pas  encore  connus  de  beaucoup  de  gens.  Et-l’onr 
dit  que  cette  bibliothèque  ayant  été  portée  æ 
Rome,  le  grammairien  Tyrannion  en  détourna- 
une  grande  partie,  & qu’ Andronicus  de  Rhodes 
ayant  retiré  de  fes  mains  quelques-uns  de  ces  ma- 
nuferits , les  mit  en  lumière , Sc  fit  les  tables-  Sc 
les  iommaires  que  nous  avons  aujourd’hui.  Car 
les  anciens  Peripateticiens  ont  bien  été  des  gens* 
de  beaucoup  d’efprit  &de  grand  fçavoir , mais  ils- 
n’avoient  pas  encore  vu  beaucoup  de  traitez 
d’Ariftote  ni  de  Theophrafte  Sc  ceux  qu’ils 
avoient  vus,  n étoient  ni  bienentiers,  nibien  cor- 
redis , • parce  que  la  fucceftion  de  Nelée  de  lar 
ville  de  Scepfis  , à qui  Theophrafte  les  avoit  laife 
fez  par  teftament , tomba  entre  les  mains  de  gens 
ignorans  <5t  groffiers,  qui  n’en  firent  aucun 
compte.’ 

Pendant  le  fejour  que  Sylla  fit  à Athènes  y 
il  lui  vint  aux  pieds  une  douleur  lourde  accom- 
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•pagnée  d’enflure  & de  pelanteur  ] que  Strabon  ^ 

appelle,  le  begayement  de  la  goutte.  Cela  l'obligea,  Le  1%'yemtntd* 

t r r r r • > t-  il'* 

de  le  taire  porter  par  mer  a un  lieu  appelle 

Ædepfus .,  célébré  par  fes  eaux  chaudes  , où  il  fe  s^u  fi 

baigna , s’amufant  cependant , &paflànt  les  jour-  d?nihi  <*»* 
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nees  entières  a voir  oc  a entendre  les  artiians  de 
Bacchus , c’eft-à-dire  , les  Muficiens , les  Bala- 
dins , & les  Joueurs  de  Comédies.  Un  jour  qu’il 
£e  promenoit  fur  le  rivage  de  la  mer,  des  Pé- 
cheurs vinrent  lui  prefenter  quelques  poiflons., 
auils  venoient  de  prendre.,  Sc  qui  étoient  par- 
faitement beaux.  Sylla , ravi  de  ce  prefent , leur 
demanda,  d* ou  ils  étoient.  Ils  répondirent,  quils 
étoient  de  la  ville  d’Alées.  Eh  quoi , repartit  Sylla  , 
rejle-t-il  encore  quelque  homme  vivant  de  la  ville 
d’ Ale es  ? Car  après  la  bataille  d’Orchomene  , en 
pourfuivant  les  ennemis,  il  avoit  ruiné  trois 
yilles  de  la  Beotie  , Anthedon  , Larymne  Sc  * 

Alées.  Cette  parole  fit  une  telle  frayeur  à cespau- 

vres  Pêcheurs  , qu’ils  demeurèrent  muets,  Sylla 

s’en  étant  apperçu  fè  prit  à rire,  Sc  leur  dit,  Allez-  u dntUt  d{n/!  leS 

voas-en  en  paix  & ai  (b } car  vous  êtes  venus  avec  des  fo^oni  dûUt 

t r'  -r  ■ . soient  feut  prefent% 

intercejjcurs  qui  ne  Jont  pas  mauvais , cr  qui  ne  men- 
tent pas  quon  les  refuje.  Dès  ce  moment  les  Aléens 
reprirent  courage  , Sc  pleins  de  confiance  ils  re- 
tournèrent dans  leur  ville. 

De  fe  faire  porter  par  mer  à un  Strabon  parle  des  eaux  chau- 
liev  appelle  Ædepfus.  ] C’cft  ainlî  des  d’Ædepfus.  -m-rt  t# 

qu’il  faut  lire , comme  Xilander  .cv  Asfa-^S-  Et  les  bains  chauds  qui 
P.  corrigé^  ôç  non  pas  Adipfus , font  à Ædepfus  „liv.  i . 
tomme  il  y a dans  le  texte,  . v - i 

Nn  jj 
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SyJla  traverfa  la  Theiîalie  8c  la  Macedoîne  , 

8c  defccndit  vers  la  mer , à deflein  de  s'embar- 
quer à Dyrrachiumpourpaflèr  à Brundule  avec 
une  flotte  de  douze  cens  vaifïèaux.  La  ville 
d'Apollonie  efl:  aflez  voiflne  de  Dyrrachium  ; - 
près  de  Tes  murailles  fur  les  bords  de  l'Anas  , 

A»* , ™ JM»! , il  y a un  efpace  de  terre  appelle  Nymphœum  , 

fictive  <T Fpirc  au-  >*1/1  C r \t  1 t \ 

tU/jim  i/piLmt.  parce  qu  il  elt  conlacre  aux  Nymphes.  La  au 
milieu  dune  campagne  toute  verte  , 8c  de  plu- 

Prèr  de  fes  murailles  fur  Us  Ton  jettoit  , étoit  d’abord  em- 
bords  de  P Anas , il  y a un  efpace  brafé , & fi  par  hafard  il  ne  tom- 
de  terre  appelle  Nymphæum  , boit  pas  dans  le  feu  f ce  feu  le 
% &c.  ] Dion  a fort  bien  décrit  pourfuivoit  & le  confumoit  3 & 

cet  endroit  dans  le  Liv.  xli.  fi  on  ne  devoit  pas  l’obtenir  , 
Apollonie  colonie  de  Corinthe,  dit-  l’encens  n’approchoit  point  du 
il , efl  fort  bien  Jïtuée , tant  pour  feu  , & quand  il  tomboit  même 
la  terre  que  pour  la  mer  & pour  au  milieu  de  la  flamme , il  s’en 
Us  rivières.  Et  ce  que  j'y  ai  le  plus  retirait  & la  fuy  oit.  Cela  arri- 
admiré , cefl  que  du  fleuve  Anas  voit  de  même  fur  tout  ce  qu’on 
il  fort  continuellement  des  four  ce  s pou  voit  demander  , excepté  fur 
de  feu  qui  ne  fe  répand  point  aux  la  mort  & fur  le  mariage  j car  fur 
environs  , & qui  ne  brûle  pas  les  ces  deux  articles  il  n’étoit  per- 
lieux  oit  il  coule , & ne  les  dejfeche  mis  à perfonne  de  rien  deman- 
pas  même.  Ait  contraire  tout  cet  der.  Elien  dans  fon  Hiftoire  di- 
endroit  efl  pUin  d'herbes  , d'or-  verfe,  a fait  auffi  une  defeription 
bres  & de  plantes  qui  viennent  très-élegante  de  cet  endroit  3 & 
fort  bien , & que  Us  pluyes  nour-  Strabon  en  parle  dans  fonvi  I. 
ri/fent  & font  croître.  Ceft  pour-  Liv.  où  il  dit  que  ce  Nymphttum' 
quoi  on  appelle  ce  lieu-là  * Nym - efl.  une  roche , d’où  il  fort  du 
phxum.  Il  ajoute  une  plaifante  feu , & au-deflous  de  laquelle 
forte  d’Oracle  qui  fe  rendoit  en  coulent  des  fources  de  bitume 
ce  lieu-là  : celui  qui  confultoit  embrafé  , le  terroir  étant  d’uni 
„ l’Oracle  , prenoit  de  l’encens , bitume  ardent.  Tout  auprès  eft 
& après  avoir  fait  fes  prières  , il  un  tertre  où  il  y a une  mine  de 
jettoit  cet  encens  dans  le  feu  métal,  & tout  celui  qu’on  en  tire 
en  le  priant  d’y  porter  fes  voeux.,  efl  réparé  avec  le  tems , toute  la 
Si  l’on  devoit  obtenir  ce  que  terre  étant  convertie  en  bitymei 
l’on  fçuhaitoit  y l’encens  que 


Digltized  by  Google 


S Y L L A.  a8y 

(leurs  prairies  charmantes,  on  voit  continuelle- 
.ment  l'ortir  par-cy  par-là  des  fontaines  de  feu , D?fimilm ,,, 
qui  n'endommage  nullement  les  arbres  , ni  les  frii  d‘AJ,olu>t- 
plantes.  On  dit  que  ce  lut  là  quon  furprit  un  Sa- 
tyre endormi , qui  étoit  tel  que  les  Peintres  8c 
les  Sculpteurs  nous  les  reprefentent.  On  le  mena  s metti  i 
à Sylla  > 8c  interrogé  par  plufieurs  truchemens  S)IU 
qui  il  étoit , il  répondit  avec  beaucoup  de  peine , 
mais  il  ne*  prononça  aucune  parole  articulée 
que  l'on  pût  entendre  , fa  voix  n' étoit  qu'un  La  voix  de  et  Soi 
hurlement  rude  8c  làuvage  qui  tenoit  beaucoup  tuMt' 

. du  henniffèment  du  cheval , 8c  du  cri  du  bouc. 

Sylla  étonné  le  fit  ôter  de  fa  prefence  comme 
un  monftre  , qu'on  ne  pouvoit  voir*  fans  hor- 
reur. 

Comme  il  fut  fur  le  point  d'embarquer  fes 
troupes  pour  paffer  à Brun  du  fe  y il  commença 
à craindre  que  fes  foldats  , dès  qu’ils  feroient 
arrivez  en  Italie  , ne  fè  débandafîènt , & ne  fe 
retirafïèqp  chacun  dans  leur  ville.  Mais  ils  vin- 
rent tous  d’eux-mêmes  s'engager  de  nouveau  x 
8c  lui  promettre  avec  ferment  qu'ils  ne  le  quit- 
teroient  point , 8c  qu’ils  ne  commettroient  vo- 

On  dit  que  ce  fut  lu  quon  fur-  témoin  celui  qui  fut  trouvé  dans- 
frit  un  Satyre  endormi , qui  étoit  lepaïs  du  Maine  en  i ypp.  tic 
tel  que  les  Peintres  & les  Sculp-  qui  fut  mené  à Henri  IV.  Sur 
uurs  nous  les  reprefentent , il  fut  quelque  pareille  avanture  l’ima- 
mené  à Sylla.  ] C’eft  une  pure  gination  , qui  va  toujours  au- 
fable.  La  nature  ne  fait  point  de  prodigieux  , a feint  qu’il  y 
ces  monftres.  Il  eft  arrivé  quel-  avoit  véritablement  des  Saty- 
quefois  qu’on  a vu  des  hommes  res , des  Pans , des  Ægipans  , 
flui  avoient  une  corne  à la  tête,  ce  qui  eft  très-faux. 

Nniiji 
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lontairement  aucun  defordre  en  Italie.  Enfùite 
voyant  qu’il  avoit  befoin  de  beaucoup  d’argent , 
ils  fe  cottiferent  tous  félon  leurs  facukez  , & lui 

Les  ftliatidt  SylU  j*i  • r « 

ft  coÀifiM  pour  lui  apportèrent  tout  ce  qu  iis  pouvaient  fournir. 

{TTZÏbïfoZiiUs  ne  voulut  pas  recevoir  cette  contribution, 
& après  avoir  ioiié  leur  bonne  volonté  , & les 
avoir  exhortez  à bien  faire  , il  s’embarqua  & 
pafla,  comme  il  le  dit  lui-même,  contre  quinze 
chefs  de  la  faélion  contraire,  qui  avoient  avec 
eux  quatre  cens  cinquante  cohortes  de  bonnes 
troupes.  Mais  les  Dieux  par  des  lignes  certains 
ÿc  fenfibles  lui  promirent  de  grands  fuccès  , 
car  dans  un  facrifice  qu  il  fit  dès  qu’il  fut  arrivé 
à Tarente  -,  .on  remarqua  fur  le  foye  de  la  vie- 
Courennc  empreint»  time  l’empreinte  d’une  couronne  de  laurier, 
d Vtc~  d’où  pendoient  deux  bandelettes.  Peu  detems 
avant  fon  paflàge  , on  avoit  vû  dans  la  Carn-* 
U mont  Hepiuon.  panie  fur  le  mont  Hephæon  deux  .boucs  qui 
fe  battoient  «enfemble , & qui  faifoient  les  me- 


On  remarqua  fur  le  foye  de  la 
•çittime  l'empreinte  d'une  couronne 
de  laurier.  ] On  fçait  de  quel  ar- 
tifice les  Prêtres  Te  fervoient 
^our  faire  paroître  fur  le  foye 
des  viélimes  tout  ce  qu’ils  vbu- 
Loicnt.  Ils  traçoient  ces  figures 
fur  la  main,  6c  prenant  enfiute  le 
foye , 6c  le  ferrant  bien  forjt , 
l’empreinte  pafioit  de  la  main  fur 
le  foye , qui  étant  tout  chaud  & 
tendre,  la  recevoit  facilement. 
. Sur  U mont  Hcpheon.  ] Cette 
montagne  ell  inconnue , aucun 
Auteur  n’en  parle,  & le  Livre 


de  Tite-Live  , où  1%  défaite  de 
Norbanus  par  Sylla  étoit  dé- 
crite , eft  perdu.  Mais  comme 
Sylla  contraignit  Norbanus  de 
fe  retirer  dans  Capouë , le  P„ 
Lubin  a cru  que  Plutarque  parle 
ici  d’une  montagne  qui  étoit 
dans  le  voifinagc.de cette  ville, 
& fur  cela  il  conjeéhiroit  qu’au 
lieu  de  à H^tucy  cpoç.il  falloit  lire, 
T/<psucy  opo( , fur  le  mqnt  Tipkto??. 
CarTite-Live  parle  d’une  mon- 
tagne appelléeTifata, qu’il  place 
près  de  Capouë.  Tifata , immi-\ 
nentçs  Capux  colles  quum  prajîdi^ 
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tnes  mouveiïiens  que  font  les  hommes  qui  com- 
battent. Il  eft  vrai  que  ce  n étoit  qu’un  vain 
fantôme  , qui  s’élevant  peu  à peu  de  la  terre  , 
ie  répandit  dans  les  airs , femblable  à ces  fpec- 
tres  tenebreux  qu’on  voit  quelquefois , 8c  fe  dif- 
hpa  enfuite  , de  maniéré  qu’il  difparut  entière^ 
ment. 

Peu  de  tems  après  dans  le  même  lieu , le 
jeune  Marius  ,*  8c  le  Conful  Norbanus  ayant 
amené  contre  Sylla  deux  groftes  armées,  Sylla, 
fans  avoir  donné  aucun  ordre  de  bataille  , fans 
avoir  afligné  aucun  pofte,  les  défit  par  la  feule 
bonne  volonté  8c  par  l’audace  de  lès  troupes , 

8c  obligea  Norbanus  à le  renfermer  dans  Ca- 
pouë,  après  lui  avoir  tué  fept  mille  hommes; 

II  écrit  lui  - même  que  çe  premier  füccès  fut 
caufe  que  fes  troupes  ne  fe  débandèrent  point  > 

&ne  fè  retirèrent  point  dans  leurs  villes,  mais 
fe  maintinrent  enfemble,  8c  n’eurent  plus  que 
du  mépris  pour  leurs  ennemis  , quoique  fort  fu- 
perieurs  en  nombre.  Il  rapporte  de  plus  que  Strahàn  met  ce  rte 
dans  la  ville  de  Silvium,  le  ferviteur  d’un  Ci-  r*a dt* 


firmo  occupaient , defeendunt  indè 
(juadrato  agmine  in  planitiem  qtu 
Capuam  Ttfataque  inter jacet.  vu. 
29.  Il  en  eft  auflï  parlé  dans  Fe- 
ftus  , qui  nous  explique  même 
ce  mot.  7 if  ata  , dit-il , iliceta  , 
Âomx  autem  Tifata  Curia.  7 if  ata 
etiam  locus  cire  a Capuam.  Tifata., 
Jont  des  bois  ; d'où  l’on  a appelle 
' Tifata  Curia , les  bois  qui  ornent 
fa  maifon  df  Curius  à Rome  ; 


de-là  on  a auffi  appel  lé  Tifata , un 
lieu  près  de  Capouë.  C’eft-à* 
dire , que  cette  montagne  avoit 
eu  ce  nom  à caufe  des  bois 
dont  elle  étoit  couverte.  Gettê 
montagne  s’étendoit  vers  le 
Midi  entre  Capouë  & Noie  , 
& féparoit  la  Campanie  des 
Samnites.  On  la  nomme  à pre-»  ' 
fent  Monte  di  Capoua. 


Un  efctuve  ftlft  de 
ta  fureur  divine  an- 
nonce <«  Sylla  de 
grandi  jitccès. 


Capitole  brûle. 

l a veille  des-  Xo- 
nes  de  Juillet. 


juli.t  Fidentia  » 
dans  le  P arme  fan  , 
etftre  F arme  CT  F lai  - 
fance. 


Fleurs  portées  par  le 
Vent  fur  Us  boucliers 
C“  les  cafjues  des 
foldats. 


Jt.  Lutullns  avec 
fei^e  cohortes,  la  plu- 
part fans  armes , en 
défais  cinquante. 
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toycn  nommé  Pondus } faifi  de  la  fureur  divine  ^ 
vint  au-devant  de  lui , & Faillira  qu'il  venoit  de 
la  part  de  la  DéefTe  Bellone  lui  annoncer  qu'à 
cette  guerre  il  leroitleplus  fort*  & qu’il  rempor- 
teroit  -la  viéloire , mais  que  s'il  ne  fe  hâtoit , le 
Capitole  étoit  brûlé.  Ce  qui  arriva  le  jour  même 
que  cet  efclave  l'avoit  prédit , qui  fut  juftement 
le  fix  du  mois  appellé  Quintilis , 8c  qui  depuis  a 
été  appellé  Juillet . 

Bien  davantage  ,on  raconte  que  Marcus  Lu- 
cullus  , un  des-  Capitaines  de  Sylla  , s’étant 
trouvé  oppofé  avec  feize  cohortes  à cinquante 
cohortes  des  ennemis  près  de  la  ville  de  Fi-^ 
dentia , il  ne  fe  défioit  ni  de  la  bonne  volonté 
ni  du  courage  de  fes  foldats , mais  parce  que  la 
plûpart  étoient  fans  armes  , il  balançoit  d’en- 
gager le  combat.  Comme  il  déliberoit  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à prendre , 8c  qu’il  ditferoit  de 
donner  le  lignai , un  petit  vent  doux  fe  leva  tout 
à coup  , 8c  enleva  d'une  prairie  voifine  une 
grande  quantité  de  fleurs  qu'il  porta  fur  les  bou- 
cliers 8c  fur  les  cafques  de  fes  foldats , où  elles 
s’arrêtèrent  8c  fe  placèrent  d'elles  - mêmes  fi 
bien  qu’ils  parurent  à leurs  ennemis  comme 
couronnez  de  chapeaux  de  fleurs.  Cet  accident 
fi  merveilleux  leur  enfla  tellement  le  courage , 
que  fe  regardant  déjà  comme  viélorieux  , ils 
chargèrent  fierement  les  ennemis  , les  défi- 
rent , leur  tuerent  dix-huit  mille  hommes , 8c  le 
rendirent  maîtres  de  leur  camp.  Ce  Marcus 

Lucullu$ 
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Lucullus  étoit  le  propre  frere  de  Lucullus  , qui 
quelques  années  après  vainquit  Mithridate  3c 
Tigrane. 

Sylla  voyant  encore  les  ennemis  répandus  tout 
autour  de  lui  en  plufieurs  camps,  3c  fe  ièntant 
inferieur  en  forces,  eut  recours  à la  rufe , 3c  ta- 
cha de  porter  Scipion , fun  des  Confiais , à quel- 
que accommodement  , en  lui  faifant  faire  des 
propofitions.  Scipion  les  écouta , il  y eut  donc 
entr’eux  plufieurs  entrevûës  3c  plufieurs  confé- 
rences , mais  Sylla  éloignoit  toujours  la  conclu- 
jfion  fur  divers  prétextes  qu’il  faifoit  naître  pour 
gagner  du  tems , faifant  cependant  pratiquer  3c 
corrompre  les  foldats  de  Scipion  par  les  fiens, 
qui  étoient  faits  3c  dreflez  à toutes  lortes  de  rufes 
3c  d’enforcellemens  comme  leur  Capitaine.  Car 
étant  entrez  dans  le  camp  de  Scipion  , 3c  s’étant 
rftêlez  avec  les  ennemis , ils  gagnèrent  d’abord 
ceux-ci  par  argent , ceux-là  par  promettes , 3c  les 
autres  par  ces  flatteries , 3c  ces  infinuations  enga- 
geantes qu’ils  fçavoient  employer.  La  fin  fut 
qu’un  jour  Sylla  s’étant  approché  de  leur  camp 
avec  vingt  cohortes,  fes  foldats  faluerentles  fol- 


Et  fe  fentant  fort  inferieur  en 
forces  , il  eut  recours  à la  rufe.  ] 
Le  texte  eft  fort  embarraffé  en 
cet  endroit,  & même  corrompu. 
J’ai  fuivi  le  fens  fans  m’attacher 
aux  mots.  Mais  je  voi  que  M. 
Salvini  a heureufement  corrigé 
le  paflage , en  lifant  , »tt»to 
Slwtf. f/£i  , <t  Jî  St'TsLTHÇ  , 0 TC,  CC 

Tome  IV 


ui  fait  le  fens  que  je  lui  ayois 
onné. 

S'étant  approché  de  leur  camp 
avec  vingt  cohortes , fes  foldats 
faluerent  ceux  de  Scipion  , Cr 
ceux-ci , &c.  ] J’ai  fuivi  la  le- 
çon d’un  Mf.  Sc  qui  efl  confir- 
mée par  le  Mf.  de  la  Biblioté- 
que  de  S.  Germain  , qui  tous 

Oo 


L • Cornélius  Seipio 
Afuticus  , Conljil 
avec  \oriunus  Flac- 
on. 

Conférences  entre  U 
Conful  Scipion  CT 
Sylla. 


Soldats  de  Sylla 
forme ^ comme  lui  à 
tontes  fortes  de  rnfes • 
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Toute  r armee  Je 
Scipion  paffe  dans  le 
parti  de  Sylla. 


Le  renard  Qr  le 
Ujyi  dont  l’amt  de 
Sylla. 


Fille  fur  ta  Voye 
Latine  , à XIII» 
milles  de  Rome. 

Songe  de  Sylla. . 
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dats  de  Scipion,  & ceux-ci  leur  rendirent  leur 
falut  8c  le  joignirent  à lui.  Scipion  refté  feul  dans 
fa  tente , fut  pris  8c  renvoyé.  Sylla  avec  lès  vingt 
cohortes,  comme  les  Oileleurs  avec  leurs  oifeaux 

J 

privez , en  ayant  attiré  quarante  dans  Tes  filets  y 
les  emmena  dans  fon  camp.  Sur  quoi  Ton  rappor- 
te que  Carbon  dit,  qu  il  avoit  à combattre  en  même 
tems  le  lion.  & le  renard , qui  gîtoient  dam  famé  de 
Sylla , mais  que  le  renard  lui  faijbit  beaucoup  plus  de. 
mal , & étoit  plus  dangereux  que  le  lion . 

L'année  iuivante  le  jeune  Marius  , qui  étoit 
Conful , 8c  qui  avoit  dans  fon  camp  quatre-vingt- 
cinq  cohortes,  tâchoit  d’attirer  Sylla  à une  ba- 
taille près  de  la  ville  de  Signium.  Sylla  de  fon 
côté  étoit  très- dilpofé  à combattre  furtout  ce 
jour-là  , à caule  d’un  longe  qu’il  avoit  eu  la  nuit. 

Il  lui  fembla  qu’il  voyoit  le  vieux  Marius,  mort 
depuis  quatre  ou  cinq  ans , qui  parloit  à fon  fils 
Marius  , 8c  qui  i’avertifioit , de  Je  donner  garde  fur- 
tout  du  lendemain , qui  devoit  lui  être  funefte  , & lui 
caufer  un  grand  malheur.  Voilà  pourquoi  il  avoit 
une  grande  impatience  d’en  venir  aux  mains. 

Pour  la  fatisfaire  il  envoya  fur  l’heure  même  à 
Dolabella,  qui  étoit  campé  un  peu  loin  de  lui, 
un  ordre  de  le  venir  joindre.  Les  ennemis  fie  mi- 
rent entre  deux , 8c  occupèrent  les  pafTages.  Les 
foldats  de  Sylla  accoururent  pour  les  repoufièr , 

*v 

deux  rétablirent  le  texte,  dé-  itum'am  , eî  3 «yracawtfa/xtys* • 
feétueux  en  cet  endroit , car  on  wp 
y lit,  oi  [jfy  HCwâtfCtVTO  TtfÇ  TOÛ 
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8c  pour  ouvrir  des  chemins  à leurs  camarades. 

Comme  ils  étoient  déjà  extrêmement  fatiguez  de 
ce  travail il  fiirvint  une  grofïè  pluye  , qui  les 
incommoda  encore  davantage.  Ce  que  voyant 
leurs  Officiers , ils  allèrent  à Sylla  le  prier  de  dif- 
férer la  bataille,  lui  montrant  les  foldats  tout  re- 
crus , jettez  ça  & là , 8c  couchez  à terre  fur  leurs 
boucliers.  Sylla  fe  rendit  enfin  à leurs  inftances  , 
quoiqu  avec  beaucoup  de  peine , Sc  donna  Tor- 
dre de  fe  retrancher. 

Ses  foldats  avoient  à peine  commencé  à ou-  ‘ 

vrir  les  tranchées , Sc  à les  paliflàder , que  voilà 
Marius  qui  vient  fe  prefenter  fierement  à cheval 
devant  les  retranchemens , dans  l’efperance  que 
les  furprenant  difperfez  çà  8c  là , Sc  en  defordre , 
il  les  difîiperoit  facilement.  Mais  dans  ce  moment 
la  Fortune  prit  foin  d’accomplir  le  fonge  de  Syl- 
la , car  la  colere  s’étant  emparée  du  courage  de 
fes  foldats , ils  plantent  leurs  pieux  fur  le  bord  du 
foffë,  & mettant  l’épée  à la  main , ils  vont  char- 
ger les  troupes  de  Marius  avec  de  grands  cris. 

Ces  troupes  ne  foutinrent  pas  lorig-tems  ce  choc,  S^4  «*« 

Il  r 1 1 • a 1 Cf  o T C ' gr*ndc  bataille  cotr- 

elles  lurent  bien-tot  renverlees,  oc  mues  en  mite  treUjeu*  mw. 
avec  un  grand  carnage.  Marius  lui-même  s’en- 
. fuit  à Prenefle , où  il  trouva  les  portes  fermées , 
mais  on  lui  jetta  de  deflùs  la  muraille  une  corde 
avec  laquelle  il  fe  lia,  Sc  on  l’enleva  dans  la 
ville. 

Il  y a pourtant  d’autres  Auteurs,  8c  de  ce  nom-  HiJlorUn  eoruem- 
bre  eft  Feneftella,  qui  écrivent  que  Marius  non- 
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feulement  ne  vit  pas  la  bataille  , mais  qu’il  n’en 
entendit  pas  même  le  bruit , car  accablé  de  fom- 
meil  & de  laflitude , à caufe  de  fes  grandes  veilles 
ou  »y  nulle-  & de  fes  fatigues , il  s’ étoit  jette  à terre  fous  un 
arbre  apres  avoir  donne  le  mot , oc  s étoit  11  pro- 
fondément endormi  , qu’il  ne  fut  réveillé  quà 
grande  peine  par  la  fuite  de  fes  troupes.  Sylla 
écrit  quil  ne  perdit  que  Ÿingt-trois  hommes  dans 
syiu  im  vugt  ce  combat,  8c  qu’il  en  tua  vingt  mille  aux  enne- 

trille  hommes  >C7*  . 0 1 . . t < . n . T»  r 

fait  huit  mdie  fri-  mis , oc  ht  huit  mule  prilonniers.  11  ne  rut  pas 
{jüeZ^roTs Um-  moins  heureux  du  côté  de  fes  Lieutenans , Pom- 
pée , Crafîus , Metellus , Servilius , qui  tous  fans 
aucune  perte , ou  du  moins  avec  une  perte  très- 
mediocre  , défirent  de  grandes  armées , de  forte 
que  le  Conful  Papirius  Carbo , qui  étoit  le  prin- 
cipal chef,  8c  le  plus  fort  appui  du  parti  contrai- 
re , fe  déroba  la  nuit  de  fon  armée , 8c  alla  s’em- 
barquer pour  palier  en  Afrique. 

Le  dernier  des  combats  de  Sylla  fut  contre 
Fontius  Teiefinus  Teiefinus  le  Samnite  , qui  comme  un  Athlete 

General  des  Sanmi-  r » Alt  l/*1o 

trais  venant  contre  un  Athlete  déjà,  las  oc  recru , 
penla  le  renverfer  8c  le  jetter  par  terre  près  des 
portes  mêmes  de  Rome.  Ce  Teiefinus , ayant  ra- 
maffé  allez  de  troupes  avec  un  Appulien , nom- 
mé Lamponius , fe  hâtoit  de  marcher  à Prenefte 
pour  délivrer  Marius  qui  y étoit  affiegé.  Mais 
voyant  que  Sylla  8c  Pompée  venoient  à lui  à 

Grandes  journées  chacun  de  leur  côté , l’un  pour 
attaquer  de  front , 8c  l’autre  pour  l’attaquer  par 
derrière , 8c  ne  pouvant  ni  avancer , ni  reculer 
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fans  fe  perdre  , il  prit  le  parti  fur  le  champ  en  Parti  i!ui  "ïeUji- 

« t 1 j1  o ««1  pnnd  J»r  le 

grand  nomme  de  guerre , oc  en  Capitaine  très-  dans  une  ex- 
expérimenté  qui  s' étoit  fouvent  trouvé  dans  des  trcnute  l'uü*n,t' 
occafions  très-difficiles  Sc  très-dangereufes , il 
décampa  la  nuit , Sc  avec  Ton  armée  il  marcha 
droit  à Rome.  Il  s'en  fallut  bien  peu  quil  n'y  en- 
trât d'emblée , car  elle  étoit  fans  défenfe  & fans 
gardes.  Mais  quand  il  fut  à dix  ftades  de  la  porte  Dou^e  cens  ciit- 
Colline , il  fe  contenta  de  pafîcr  la  nuit  devant  3"‘w“  fM’ 
les  murailles , fe  glorifiant  en  lui-même  , Sc  fe  ^uu  Je 

promettant  de  grandes  chofes  de  ce  qu'il  avoit 
abufé  tant  de  Capitaines , Sc  lurtout  deux  Gene- 
raux aufli  habiles , Sc  d'une  auffi  grande  réputa- 
tion que  Sylla  Sc  Pompée. 

Le  lendemain  matin  les  jeunes  gens  de  Rome 
les  plus  illuftres,  montant  à cheval,  viennent  fon- 
dre fur  lui.  Il  en  tue  un  grand  nombre , Sc  entre 
autres  Appius  Claudius , jeune  homme  d’une  des 
premières  mailons  de  la  ville,  Sc  très-brave  de  la 
perfonne.  Voilà  donc  Rome  remplie  de  trouble 
Sc  d'effroi.  Toutes  les  rués  font  pleines  de  fem-  Trouble  O* 
mes  qui  courent  çà  Sc  là  avec  des  cris  Sc  des  hur-  e Romr' 
lemens  horribles , fe  regardant  déjà  comme  pri- 
les  d’affàut. 

Sur  ces  entrefaites  on  voit  arriver  Balbus,  que  BjII'US  arrive  *t\-c 

o 11  . . < ....  fept  cens  chevaux  > 

Sylla  avoit  envoyé  devant  en  toute  diligence  avec  envoyé  par  Sylla  <]**i 
fept  cens  chevaux.  Il  étoit  venu  à bride  abattue , Hn  mmnt 
ne  s'étant  arrêté  que  pour  faire  reprendre  haleine 
aux  chevaux , Sc  ayant  rebridé  fur  l'heure , de 
forte  qu'il  arrivoit  très-à-propos  pour  arrêter  l'en- 
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nemi.  Un  moment  après  paroît  Sylla , qui  ayant 
d’abord  ordonné  à ceux  qui  étoient  arrivez  les 
premiers , de  repaître  très-promptement , com- 
Syiufetncitni*-  mence  à les  mettre  en  bataille.  Dolabella  St  Tor- 
quatus  le  prefTent  St  le  conjurent  de  différer , St 
Tor^vatus.  de  ne  pas  s’expofer,  avec  des  troupes  fatiguées,  à 
un  danger  où  il  y alloit  de  toute  fa  lortune.  Ils 
lui  reprelentent  qu’il  n’a  pas  affaire  ici  à un  Car- 
bon, à un  Marius,  mais  aux  Lucaniens  St  aux 
Samnites , c’eft-à-dire , aux  deux  nations  les  plus 
mortelles  ennemies  des  Romains , St  aux  deux 
nations  les  plus  belliqueufes  St  les  plus  aguerries. 
Sylla  les  repoufla  fans  vouloir  les  écouter , St  or- 
donna aux  trompettes  de  fonner  la  charge , quoi- 
a quatre  heures  que  Je  jour  f£t  fort  baiffé,  car  c’étoit  vers  la  di- 

aprts-mdt.  • ' 1 rA  1 • r J 1 

„ ...  j _ „ xieme  heure.  Dans  ce  combat , qui  rut  des  plus 
contre  Tciefinus  aux  apres  qui  euffent  encore  ete  donnez  dans  toute 

portes  de  Rome,  p Ai  1 . 1 • /— » r* 

cette  guerre , 1 aile  droite , que  commandoit  Crai- 
fus , eut  l’avantage , mais  la  gauche  fut  poulîee  St 
fort  maltraitée,  ce  qu’entendant  Sylla,  il  vola  à 
fon  fecours , monté  lur  un  cheval  blanc  des  plus 
courageux  St  des  plus  vîtes.  Deux  des  ennemis 
l’ayant  reconnu , levèrent  leurs  javelines  pour  les 
lancer  contre  lui.  Il  ne  s’en  appercevoit  point , 
mais  Ion  Ecuyer  les  ayant  vûs , donna  au  cheval 
de  Ion  Maître  un  coup  de  foüet  qui  le  hâta  fi 
heureufement , que  dans  le  moment  les  deux  ja- 
velines raferent  la  queuë , St  allèrent  le  planter 
en  terre  allez  loin  de-là.  On  dit  qu’il  avoit  une 
petite  figure  d’Apollon  toute  d’or,  qu’il  avoit  ap~ 
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portée  de  Delphes , Sc  qu’il  la  portoit  dans  fon  Sylla  portait  fur 

L . ^ j 1 < -il*  . 1 j , lui  une  petite  figure 

lein  a toutes  les  batailles , mais  qu  en  cette  dcr-  d’Apollon  tout*  d'or . 
niere  il  la  baifa  avec  beaucoup  de  dévotion , en  Il  baife  rctte  figu- 
lui  adrelïànt  ces  paroles:  Apollon  Pythien. , après  rfT^ttUl  fé 
avoir  élevé  l’heureux  Cornélius  Sylla  au  faîte  de  la 
grandeur  & de  la  gloire  par  tant  de  batailles  que  vous 
lui  avez  fait  gagner  , l’avez-vous  ramené  aux  portes 
de  fa  patrie  pour  le  renverfer  par  terre  y & pour  le  faire 
périr  avec  fes  citoyens  ? 

Ayant  ainfi  imploré  le  fecours  d’Apollon , il 
le  jetta  au  milieu  de  les  gens , conjura  les  uns , 
menaça  les  autres , Sc  en  retint  plufieurs  pour 
leur  faire, tourner  vifage.  Mais  enfin  malgré  fes 
efforts , cette  aîle  gauche  fut  entièrement  défaite  L’JU  gauche  de 

&•  r r • o 1 • a il-  r i Sylla  défait* , C7  lui 

mile  en  ruite,<x  lui-meme  oblige  de  gagner  ébiigc de /» mirer. 
fon  camp  avec  les  fuyards  , après  avoir  perdu 
plufieurs  de  fes  amis  Sc  de  fes  Officiers  les  plus 
confiderables.  Un  bon  nombre  meme  de  ceux 
qui  étoient  fortis  de  la  ville  pour  voir  le  combat, 
y périrent  maiheureulement  , Sc  furent  foulez 
aux  pieds  par  les  hommes  Sc  par  les  chevaux , de 
forte  que  l’on  croyoit  Rome  déjà  perduë,  Sc  que 
ceux  qui  tenoient  Marius  afliegé  dans  Prenefte , 
furent  fur  le  point  de  lever  le  liège , car  quel- 
ques-uns des  fuyards  pouffèrent  jufques-là,  Sc 
prefierent  Lucretius  Offella  J qui  commandoit  à 
ce  fiége , de  fe  retirer , parce , difoient-ils , que 

Qu'il  la  for  toit  dans  fon  fein  à toient  quelquefois  fur  eux  de 
tomes  les  batailles . ] Cela  efl  re-  petites  figures  de  leurs  Dieux , . 
marquablc.  Les  Payons  por-  pour  fc  procurer  leur  fecours.* . 


Le  jour  même  Sylla 
reçoit  des  nouvelles 
de  Crajjus  ‘jui  aVoit 
battu  iatlc  gambe 
des  ennemis. 


Pille  dans  le  pais 
des  Sabins. 


Infidélité  C“  (ruan- 
te' de  Sylla. 
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Syila  venoit  d’être  tué , & que  les  ennemis  étoient 
maîtres  de  Rome.  Mais  le  foir  même  , la  nuit 
étant  déjà  toute  noire , il  arriva  dans  le  camp  de 
Sylla  des  gens  de  la  part  de  Craflùs , qui  prioit 
quon  lui  envoyât  à fouper  pour  lui  Sc  pour  Tes 
foldats,  parce  qu’ayant  vaincu  les  ennemis,  il  les 
avoir  pourfuivis  jufqu’à  la  ville  d’Antemna , où 
ils  s’ étoient  retirez , Sc  qu’il  étoit  campé  devant 
eux. 

Sylla  apprenant  cette  nouvelle , avec  ces  cir- 
conftances , que  la  plus  grande  partie  des  enne- 
mis avoit  péri  dans  le  combat , Sc  que  le  relie 
étoit  invefti*,  il  marcha  à Antemna  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  Comme  il  approchoit , trois 
mille  des  ennemis , lui  envoyèrent  des  Hérauts 
pour  lui  demander  quartier.  Il  leur  répondit, 
qu’il  leur  donner  oit  toute  forte  de  fureté , fi  avant  que 
de  fe  venir  rendre  à lui , ils  fai foient  au  refie  de  fes  en- 
nemis quelque  mal  confiderable . Sur  cela  ces  trois 
mille , le  fiant  à fa  parole , fe  jetterent  fur  leurs 
compagnons,  & il  y en  eut  plufieurs  qui  fe  tuerent 
les  uns  les  autres.  Mais  Sylla  ayant  railèmblé  tous 
ceux  qui  reftoient,  tant  de  ces  trois  mille  que 
des  autres , jufqu’au  nombre  de  fix  mille , les  en- 
ferma dans  le  Cirque , Sc  en  même  tems  il  alfem- 
bla  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Beilone. 

Là  il  commence  à haranguer,  Sc  pendant  qu’il 
parle , fes  foldats , à qui  il  avoit  donné  fes  ordres , 
maflâcrent  ces  fix  mille  malheureux  qui  étoient 
dans  le  Cirque.  Les  cris  de  tant  d’hommes,  qu’on 

égorgeoit 
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iégorgeoît  dans  un  lieu  fi  étroit , étant  joints  en-< 
femble,  firent  un  éclat  tel  qu’on  peut  penfer.  Les 
Sénateurs  en  furent  effrayez  , ne  fçachant  ce  que 
ce  pouvoit  être , mais  Sylia , continuant  fon  dis- 
cours avec  le  même  fang  froid  8c  le  vifage  auffi 
affiiré  qu’auparavant , leur  dit,  quils  dévoient  na - 
voir  de  l*  attention  quà  ce  quil  leur  dijoit  ne  pas 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  [e  paffoit  dehors  ; que  le 
bruit  quils  entendoient , venoit  de  quelque  corretlion 
que  ïon  faifoit  à quelques  méchans  garnement  quil 
avoit  ordonné  de  châtier. 

Ces  paroles  firent  comprendre  aux  plus  ftupi- 
des  des  Romains , qu’ils  ne  s’étoient  pas  délivrez 
de  la  tyrannie  , & qu  ils  n’avoient  fait  que  chan- 
ger de  Tyran.  Il  y avoit  même  cette  différence 
que  Marias  ayant  été  difficile  8c  cruel  dès  le  com- 
mencement, avoit  augmenté  8c  roidi  cette  cruau- 
té ; 8c  ce  n’étoit  point  fa  grande  puiffance  qui 
avoit  changé  fon  naturel.  Au  lieu  que  Sylia , qui 
avoit  d’abord  ufé  modérément  8c  civilement  de 
fa  fortune,  qui  avoit  donné  cette  opinion  qu’on 
auroit  en  lui  un  chef  qui  favoriièroit  les  Nobles , 
8c  protegeroif  ep  même  tems  le  peuple , qui  dès 
Ta  jeunefle  avoit  aimé  à rire  & à fe  divertir , 8c 
qui  enfin  avoit  paru  porté  à la  pitié , jufqu’à  ver- 
fer  facilement  des  larmes , étoit  devenu  tout  d’un 
coup  très-cruel.  Et  par  ce  grand  changement  il 
‘ donna  lieu  d’accufer  les  grands  honneurs  8c  les 
grandes  fortunes,  8c  de  leur  reprocher  quelles 
ne  permettent  pas  aux  hommes  de  conferver 
Tome  IV.  P p 


Horrible  fang  froid 
de  S}!]*. 


Marias  naturelle* 
ment  cruel , au  lieu 
que  Sylia  avoit  <ta~ 
bord  paru  doute  & 

humain. 


Les  honneurs 
gent  les  mœurs. 


St  la  fort  mu  chan- 
ge le  naturel  y ou  fi 
tUt  nt  fait  que  le 
développer  C9*  lui 
donner  la  litttKt  de 
paraître. 


Sylla  remplit  Rome 
du  meurirtt. 


Ce  qu un  jeune  Ko- 
nain  nommé  Caiut 
Metellut  dit  à Sylla 
en  plein  Sénat , CT* 
et  que  Sylla  lui  ré- 
(P»Jit. 
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leurs  premières  mœurs,  mais  qu  elles  engendrent 
dans  leur  cœur  l'emportement,  la  vanité,  l'inhu- 
manité St  rinfolence.  Il  eft  vrai  que  quant  à ce 
point  de  fçavoir  fi  c'efl:  un  mouvement  & un 
changement  de  la  nature  que  la  fortune  produi- 
re , ou  plutôt  fi  ce  n'eft  qu'un  fimple  développe- 
ment d'une  méchanceté  cachée  à qui  la  grande 
autorité  St  la  grande  fortune  donnent  la  licence 
de  le  manifefter , c'efl  dans  une  autre  forte  de 
Traité  qu'il  en  faut  faire  la  recherche.. 

Sylla  s'étant  donc  adonné  à verfer  le  làng, 
remplit  Rome  de  meurtres  fans  fin  St  làns  melu- 
re  ; il  y eut  même  une  infinité  de  gens , qui  n’ayant 
jamais  eu  rien  à démêler  avec  lui , lurent  les  vic- 
times des  haines  particulières , Sylla  pour  grati- 
fier fes  amis  St  fes  domeftiques , leur  abandon- 
nant ceux  qu'ils  haïïîbient.  Sur  quoi  un  jeune  Ro- 
main nommé  Caïus  Metellus , eut  l'audace  de  lui 
demander  en  plein  Sénat , quelles  bornes  il  mettoit 
à leurs  maux , & jufquou  il  avoit  réfolu  de  les  pouf- 
fer , afin  quils  ffujfent  au  moins  en  quel  tems  ils  pour- 
voient efperer  de  voir  la  fin  de  leurs  miferes  ;car , con- 
tinua-t'il  ynous  ne  vous  demandons  pas  de  fauver  ceux 
que  vous  avez  délibéré  de  faire  mourir , nous  vous  de-- 
mandons  feulement  de  tirer  et  inquiétude  & de  crainte 
ceux  que  vous  avez  réfolu  de  fauver.  Sylla  lui  ayant 
répondu  quil  ne  fç avoit  pas  encore  ceux  quil  faur 
ver  oit , Metellus  lui  repartit , nommez  - nous  donc 
ceux  que  vous  voulez  perdre  ? Aufifi  ferai  - je , répliqua 
brufquement  Sylla.  Mais  quant  à la  derniere  re-r 
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partie  ] plufieurs  la  donnent  à un  certain  Aufi- 
dius , un  des  dateurs  & des  complaifans  de  Sylla, 

D’abord  Sylla  fit  une  profcription  de  quatre- 
vingt  Citoyens , fans  la  communiquer  à aucun 
des  Magiftrats.  De  quoi  chacun  étant  irrité , il 
laifià  palier  un  jour , & dès  le  lendemain  il  en 
profcrivk  deux  cens  vingt  autres , 8c  autant  en- 
core dans  une  troifiéme  prolcription.  Et  haran- 
guant enfuite  fur  cela  le  peuple il  dit  publique- 
ment quil  avoit  profirit  tous  ceux  dont  il  avoit  pu  fi 
fouvenir , & que  ceux  quil  avoit  oubliez  , il  les  profi 
eriroit  à mefure  quils  lui  reviendraient  dans  la  mémoi- 
re. Et  pour  ceux  qui  auroient  reçu  chez  eux , ou 
fauvé  un  proferit  > la  mort  étoit  le  falaire  de  cette 
humanité  fi  naturelle  à l’homme , fans  excepter 
même  celui  qui  auroit  lauvé  un  frere  * un  fils , un 
pere  ; au  contraire  pour  ceux  qui  auroient  tué , le 
loyer  de  chaque  homicide  étoit  deux  talens*  fut- 
ce  un  elcîave  qui  eût  tué  fon  maître  f ou  un  fils 
qui  eût  tué  fon  propre  pere. 

Mais  ce  qui  parut  le  comble  de  l’injuftice , 
-c’eft  qu’il  déclara  infâmes  les  fils  8c  les  petits-fik 
des  proferits  , 8c  qu’il  confifqua  leurs  biens.  Et 
ces  placards  de  prolcriptions  n’étoient  pas  feule- 
ment affichez  dans  Rome , mais  encore  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’Italie.  Il  ny  avoit  ni  Temple 
des  Dieux , ni  maifon  paternelle  , ni  foyer  do- 
meftique  confacré  à l’hofpitalité , qui  mît  à cou- 
vert du  fer  homicide.  Tout  étoit  fouillé  de  fang. 
On  tuoit  les  maris  dans  le  fein  de  leurs  femmes, 
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St  les  enfarrs  entre  les  bras  de  leurs  mereS.  Et 
ceux  qui  étoient  facrifiez  ou  à la  colere , ou  à la 
haine  , .n’égaloient  point  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  égorgez  pour  leurs  richeflès.  Les  meur- 
triers pouvoient  fort  bien  dire  , celui-ci , c eft  fa 
belle  ér  grande  maifon  qui  l’a  fait  mourir  ; celui-là  , 
ce  font  fes  beaux  jardins  ; cet  autre  , ce  font  fes  ma- 
gnifiques bains  chauds.. 

\ On  raconte  qu’un  certain  citoyen  Romain, 
nommé  Quintus  Aurelius  homme  qui  ne  fe 
mêloit  d’aucune  affaire , St  qui  croyoit  n’avorr 
d’autre  part  à ces  miferes  publiques , que  celle 
qu’il  y prenoit  naturellement  par  la  compaffion 
qu’il  avoit  de  ceux  qui  les  louffroient , étant 
allé  un  jour  à la  Place  Romaine,  s’arrêta  par 
curiofité  à lire  dans  l’affiche  les  noms  des  pros- 
crits ; qu’y  ayant  trouvé  le  fien , il  s’écria , ah 
malheureux  que  je  jüis , c’efl  ma  maifon  d’Albe  qui  me 
.. pourfuit  l St  qu’ayant  continué  Ion  chemin  , il 
avoit  fait  à peine  quelques  pas , qu’il  fut  malfacre 
«par  quelqu’un  qui  le  cherchons 

Cependant  Marius  ayant  été  pris , le  tua  lui>- 
même.  Et  Sylla  étant  entré  dans  Prenefte , s’oc- 
cupa d’abord  à faire  le  procès  à fes  habitans  l’un 
après  l’autre  , & à les  faire  mourir  ainfi  avec 
- quelque  forme  de  juftice..  Mais  enfin-  voyant 

Cependant  Marins  ayant  été  troupes  de  Sylla  , & qu’il  ne 
•prix.  Je  tua  lui-méme.~\  Il  ne  fut  pouvoit  éviter  d’ètre  pris  , > il 
pas  pris: , mais  voulant  échap-  ordonna  à un  de  fes  efclaves , 
per  par  un  fouterrain , comme  qui  le  fuivoit , de  \e  tuer  ee. 
k.  d»  vit  qu’il  étoit  environné  des  qu^il  fit.- 
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que  ces  formaiitez  étoient  trop  longues  , & qu'il 
n'avoit  pas  le  tems  de  les  obferver,  il  les  fit 
tous  conduire  à un  même  lieu  au  nombre  de 
douze  mille,  8c  les  fit  égorger  devant  lui.  Il 
n'y  eut  que  Ion  hôte  feul  à qui  il  voulut  fàuver 
la  vie  , mais  cet  homme  lui  dit  avec  une  ma- 
gnanimité digne  des  plus  grands  éloges , que  ja- 
mais il  nauroit  l’ obligation  de  fort  falut  au  bourreau 
de  fa  patrie.  Et  en  fini  fiant  ces  mots , il  fè  jetta 
au  milieu  de  ces  vidlimes  , 8c  périt  ainfi  volon- 
tairement avec  fes  citoyens.  Mais  une  choie 
plus  étrange  8c  plus  inouïe , c’eil  ce  que  Sylla 
fit  en  faveur  de  Catilina.  Ce  fcelerat  avoit  tué 
fon  frere  avant  que  cette  guerre  civile  fût  termi- 
née. Et  alors , pour  profiter  de  ces  profcriptions, 
8c  pour  couvrir  fon  crime  , il  pria  Sylla  de  met- 
tre le  défunt  au  nombre  des  prolcrits , com- 
me s'il  étoit  encore  en  vie  , ce  que  Sylla  lui 
accorda  fans  peine  ; 8c  Catilina , pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoifiince , alla  fur  l'heure  tuer  un 
certain  Marcus  Marius  qui  étoit  du  parti  con- 
traire, 8c  lui  porta  fa  tête  devant  tout  le  mon- 
de au  milieu  de  la  Place  publique , où  il  étoit 
aflis  fur  fon  Tribunal.  Après  quoi  s'approchant 
du  vafe  d'eau  luftrale , qui  étoit  à la  porte  du 
Temple  d'Apollon  , il  y lava  fes  mains,  8c  les' 
nettoya  du  fang  dont  elles  étoient  fouillées.' 


Lot  de  ttt  fermait*, 
te^  il  en  fait  égorger 
dou^e  mille  devant 
lui. 


Magnanimité 
thaïe  de  Sylla. 
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Ce  que  Sylla  fit  en 
faveur  de  L'anima, 


Après  quoi  s'approchant  du 
. *Vafc  d'eau  luftrale  cjui  étoit  à la 
$ort(  du  Temple  a Apollon,-^  Les 


Payens  avoient  à la  porte  de 
leurs  Temples  des  fonts  remplis 
d’une  eau  qu’ils  appelloient 
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Outre  Ces  meurtres  il  y avoit  encore  cT^utre* 
chofes  dont  tout  le  monde  étoit  fort  affligé.  Il 
fe  nomma  8c  déclara  lui -même  Diéfateur,  ref- 
iufcitant  pour  lui  cette  dignité , qui  depuis  fix* 
vingts  ans  étoit  inconnue  à Rome.  Il  fe  fît  don- 
ner une  abolition  generale  de  tout  le  paffé , 8ç 
un  plein  pouvoir  pour  l'avenir  de  faire  mourir 
à fa  volonté  , de  confifquer  les  biens , de  diftri- 
buer  les  terres , de  bâtir  des  villes , d’en  ruiner  8c 
faccager  d’autres , d'ôter  les  Royaumes  8c  de  les 
donner  à qui  il  voudroit.  Il  faifoit  faire  des  encans 
des  biens  qu’il  avoit  confifquez , 8c  y préfidoit  lui- 
même  avec  tant  de  fierté  8c  d’infolence , affls  fur 
fon  Tribunal  , que  les  adjudications  , qu'il  en 
faifoit  9 paroifîoient  plus  infupportables  que  les 
confifcations  mêmes.  Car  il  donnoit  fouvent  à 
des  femmes  débauchées  9 à des  Muficiens , à des 
farceurs , 8c  à des  efclaves , qui  a voient  gagné  la 
liberté  par  leurs  crimes , il  leur  donnoit  des  Pro- 
vinces , ou  les  revenus  de  villes  entières.  Il  y eu 
avoit  à qui  il  donnoit  des  femmes  malgré  elles , 
8ç  les  leur  faifoit  époufer. 

Voulant  à quelque  prix  que  ce  fut  faire  a!« 

Crée,  dans  laquelle  ceux  qui  pnr  ad.  il.  Sc.  i.  Oedipe  défend 
troient  dans  le  Temple  lavoient  de  faire  aucune  part  de  ces  eaux 
leurs  mains  pour  fe  purifier,  & facrées  au  meurtrier  de  Laïus, 
dont  on  afpergeoit  l’affembléç  Ici  ce  fcelerat  de  Catilina  après 
pour  la  laver  de  fes  foüillures.  avoir  commis  le  meurtre  de 
C’étoit  parmi  les  Grecs  une  for-:  Marcus  Marius  , va  laver  fes 
te  d’excommunication  que  d’ê-  mains  dans  cette  eau  luftrale 
tre  privé  de  cette  eau  luflrale.  pour  fe  mocquer  de  la  religion 
C’çft  pourquoi  dans  Sophocle  par  cet  a&e  impie. 
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fiance  avec  le  grand  Pompée , il  le  porta  à ré-  J 
pudier  la  femme  quil  avoit , 8c  lui  fit  époufer  />«. 

Emilie  > fille  de  Scaurus  & de  fa  fille  Metel-  y.  u vie  de 
la , ‘qu’il  arracha  à Manius  Glabrio  toute  grof- 
fe  quelle  étoit , mais  cette  jeune  femme  mou- 
rut en  couches  dans  la  maifon  de  ce  fécond 
mari. 

Lucretius  Offelïa,  celui  qui  avoit  affiegé  & 
pris  Marius  dans  Prenefte , demandoit  8c  pour-  Voit  le  Confiai  «>*»' 
fuivoit  le  Confulat.  Sylla  lui  défendit  d’abord  trtfel  °rdr'u 
d’y  prétendre , mais  voyant  que  malgré  là  dé- 
fenfe , fe  Tentant  appuyé  8c  favorifé  du  peu- 
ple , il  étoit  defcendu  à la  Place  où  il  conti- 
nuoit  fa  brigue , il  envoya  un  des  Centeniers  , 
qui  étoient  toujours  autour  de  lui  pour  executer 
fes  ordres , 8c  le  fit  tuer  devant  tout  le  monde,’ 
étant  affis  fur  fon  Tribunal  dans  le  Temple  de- 
Gaftor  8c  de  Pollux  , 8c  regardant  d’enhaut  ce' 
meurtre.  Les  affiftans  fe  fàifirent  d'abord  du  Cen- 
tenier,&  le  menèrent  devant  le  Tribunal  de 
Sylla  avec  grand  tumulte.  Sylla  leur  ordonna  de 
faire  fdence , leur  déclara  que  ce  meurtre  avoit 
été  fait  par  fon  ordre , 8c  leur  commanda  de  reb- 
eller le  meurtrier. 

Environ  dans  ce  tems-là  au  commencement  Fj*ne 
de  l’année  il  triompha  de  l’Afie  , de  la  Grece,  crd»  Pont,  ronde 
8c  du  Pont.  Son  triomphe  fut  fuperbe  8c  ma- 
gnifique  par  fà  pompe , 8c  par  fes  richefïès , 8c  d,^c 
encore  plus  par  la  nouveauté  des  dépouilles1 
Royales  qui  y forent  portées.  Mais  ce  qui  l’orAa1 


ordonne  <ju  on 
F appelle  heureux, 
jfeluc. 


H ft  ne  mm  oit  lui- 
même  Epaphrodite 
•*  écrivant  aux 
Guet. 
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davantage  , 5c  qui  rendit  ce  Ipeétacle  infiniment 
plus  beau , ce  furent  les  bannis , car  les  plus  il^- 
iuflres  5c  les  premiers  perfonnages  de  Rome  fui- 
voient  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs , 5c  ap- 
pelaient Sylla  leur  fauveur  5c  leur  pere , com- 
me étant  par  fon  moyen  de  retour  dans  leur  pa^ 
trie , 5c  ayant  recouvré  leurs  femmes  5c  leurs  en- 
fans. 

Toute  la  pompe  du  triomphe  étant  pafiee , 
il  fe  rendit  à l’aflèmblée  du  peuple  , 5c  dans  le 
difeours  qu’il  fit  félon  la  coutume  , pour  ren- 
dre compte  de  les  aélions , il  n’étala  pas  avec 
moins  d’empreflement  5c  de  fafte  tous  lès  bon? 
heurs  inefperez  , que  fes  prouëlîès  , 5c  il  finit 
en  ordonnant  qu’à  l’avenir  on  lui  donneroit  le 
lurnom  d’heureux  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  en 
leur  langue  l’épithete  felix  , qu’on  a ajoutée  à 
Ion  nom.  Et  lui -meme  en  écrivant  aux  Grecs , 
5c  en  leur  répondant  , ou  traitant  avec  eux 
d’affaires  , il  fe  nommoit  Epaphrodite  , comme 
qui  diroit  Favori  de  Venus.  Encore  aujourd’hui 
dans  les  inferiptions  des  trophées  qui  font  parmi 
nous,  on  lit  Lucius  Cornélius  Sylla  Epaphroditus. 
Et  fa  femme  Metella  étant  accouchée  de  deux 
jumeaux  , d’un  fils  5c  d’une  fille , il  appella  le 
fils  Fauflus , 5c  la  fille  Faufta , parce  que  les  Ro- 
mains appellent  Faufium  ce  qui  eft  heureux  5c  de 
bon  augure. 

Mais  la  plus  grande  preuve  qu’on  puiffe  don- 
ner qu’il  a voit  infiniment  plus  de  confiance  en 

fa 


S Y L L A»  30J 

{ à fortune  qu en  fes  exploits , cell  qu’après 
avoir  fait  mourir  tant  de  milliers  d’hommes  , 
après  avoir  introduit  dans  la  République  des 
nouveautez  h étranges,  8c  des  changemens  fi 
inoüis , il  eut  pourtant  l’audace  de  le  démet- 
tre volontairement  de  la  Diétature , 8c  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  peuple , le  pouvoir 
d’élire  les  Confuls.  Et  il  ne  fe  trouva  point  aux 
comices  pour  l’éle&ion , mais  il  fe  promena  dans 
la  Place  comme  fimple  particulier , livrant  fon 
corps  à tout  Citoyen  qui  auroit  voulu  mettre  la 
main  fur  lui  pour  lui  demander  raifon  de  là  con- 
duite. 

Dès  la  première  élection  , qui  luivit  là  dé- 
miffion , il  eut  le  déplaifir  de  voir  d’abord  que 
tous  les  fuffrages  alloient  contre  fa  volonté  le 
déclarer  en  faveur  de  Marcus  Lepidus , homme 
hardi  8c  entreprenant , 8c  fon  mortel  ennemi. 
En  effet  il  fut  nommé  Conful  le  premier , non 
à caufe  de  fon  mérité  , mais  par  l’appui  8c  par 
la  proteélion  de  Pompée  , à qui  le  peuple  vou- 


j En  effet  il  fut  nomme  Conful  le 
premier.  ] Il  n’y  avoit  ni  pri- 
mauté, ni  diftin&ion  entre  les 
deux  Confuls;  ils  étoient  égaux 
& d’égale  dignité  & autorité. 
Mais  c’étoit  un  honneur  d’ètrç 
nommé  le  premier  ; car  le  peu- 
ple marquoit  plus  d’empreiïc- 
ment  & de  zelc  pour  celui  qu’il 
nommoit  le  premier  , que  pour 
celui  qu’il  nommoit  enfuite. 
C’cft  pourquoi  Sylla  reproche 

Tome  W. 


à Pompée  , non-feulement  d’a- 
voir fait  nommer  Lepidus  Con- 
ful , mais  encore  de  l’avoir  fait 
nommer  avant  Catulus.  Celui 
qui  étoitnomméle  premier  avoit 
n peu  d’avantage  fur  l’autre» 
qu’il  ne  prenoit  pas  même  les 
faifccaux  le  premier  s’il  n’étoit 
plus  âgé  , ou  s’il  n’avoit  un 
plus  grand  nombre  d’enfans  » 
ou  s’il  n’entroit  dans  un  fé- 
cond Confulat. 

Qq 


Il  a F Audece  de  f» 
dimettre  de  U Di- 

thtfurt. 


Il  a le  diplaifîr  de 
Voir  nommer  pre- 
mier Conful  Marcur 
Lepidus  fon  mortel 
ennemi. 


Mo i de  Sylla  à 
Potvprt  qui  avoit 
brigué  pour  Lepidus. 


Sylla  co nfacre  l.t 
dixme  de  fts  biens  à 
hercule  , CT  donne 
au  peuple  Je  magni- 
fiques J'eflins. 


Vin  de  quarante 
feuilles. 


Mort  Je  MttelU. 


Pendant  qttclli 
était  à 1‘ extrémité 
Syila  lui  envoyé  une 
lettre  de  divorce,  O* 
la  fait  traof porter 
miUurt. 
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Toit  faire  ce  plaifir.  Et  comme  Pompée  s'en  re- 
tournoit  de  l’aflemblée  tout  fier  de  la  vidtoire 
qu'il  venoit  de  remporter  , il  l’appella , & lui  dit  : 
Jeune  homme  j tu  viens  de  faire  un  beau  chef-d'œu- 
vre x d'avoir  fait  nomme r Lepidus  avant  Catulus  , le 
plus  méchant  & le  plus  emporté  de  tous  les  hommes  , 
avant  le  plus  fage  & le  plus  homme  de  bien  de  tous  nos 
citoyens.  Je  t'avertis  qu'il  n'efl  plus  tems  que  tu  t'en- 
dormes après  avoir  fortifié  contre  toi  un  adverfaire  fi 
dangereux.  Ces  paroles  de  Sylla  turent  une  véri- 
table prophétie  , car  incontinent  après  Lepidus 
le  porta  aux  plus  grandes  infolences  , & fufeitant 
une  nouvelle  guerre  civile,  il  vint  les  armes  à la 
main  contre  Pompée. 

Sylla  ayant  conlacré  à Hercule  la  dixme  de 
tous  fes  biens , donna  au  peuple  des  feftins  très- 
magnifiques.  Il  y avoir  une  fi  grande  abondance  y 
ou  plutôt  une  fi  grande  profidion  de  mets,  qu’on 
étoit  obligé  de  jetter  tous  les  jours  dans  le  Ti- 
bre une  horrible  quantité  de  reliefs  , & qu’ôn  y 
fervoit  du  vin  de  quarante  feuilles , 8c  de  plus 
vieux  encore. 

Au  milieu  de  cette  réjoüiilànce  , qui  dura  plu- 
fieurs  jours , Metella  mourut  de  maladie.  Pen- 
dant quelle  fut  malade  , les  Prêtres  défendirent 
à Syila  de  la  voir,  8c  lui  ordonnèrent  de  ne  pas 
expo  fer  là  mailon  à devenir  pollue  8c  funefte  par 
un  deuil;  c’eft  pourquoi  il  lui  envoya  une  lettre 
de  divorce , 8c  la  fît  tranfporter  encore  vivante 
dans  une  autre  maifon.  Sa  fuperftition  lui  fit  ob- 
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ferver  en  cela  trçs-exaélement  8c  à la  rigueur 
tout  ce  que  la  Loi  ordonne.  Mais  il  viola  dun 
autre  côté  celle  qu’il  avoit  établie  lui-même  pour 
mettre  des  bornes  aux  frais  des  funérailles  , car  il 
n’épargna  aucune  dépenle  pour  rendre  très-ma- 
gnifiques celles  de  Metella.  Il  viola  encore  tous 
les  reglemens  qu’il  avoit  faits  pour  réformer  i’ex- 
cefîive  dépenfe  des  repas,  de  pour  y rétablir  l’an- 
cienne fimplicité , pafîànt  les  jours  dans  des  fe- 
ftins  de  dans  des  cadeaux  pleins  de  diflolution  8c 
de  luxe , comme  ayant  recours  à la  débauche  8c 
à la  bonne  chere,  pour  fe  conloier  dans  fon  deiiil. 
Quelques  mois  après  il  donna  unfpeèlacle  de 
Gladiateurs.  En  ce  tems-là  les  places  du  théâtre 
n’étoient  pas  encore  marquées  , 8c  les  hommes 
8c  les  femmes  étoient  affis  pêle-mcle  lâns  aucune 
diftinélion.  Il  arriva  qu’à  ces  jeux  une  jeune 
lemme  très-belle  , de  de  très-noble  maifon  , le 
trouva  affilé  près  de  Sylla.  EUeétoit  fille  de  Mef- 
làla  , 8c  fœurde  l’Orateur  Hortenfius,  pn  la  nom- 
moit  Valérie , de  elle  venoit  de  faire  diyprc.e  avec 
Ion  mari..  Cette  femme  s’approchant  de  Sylla  par 
derrière , appuya  doucement  fa  main  fur  lui , ar- 
racha un  poil  de  fa  robe , de  s’en  retourna  à fa 
place:  Sylla  la  regarda  comme  liirpris  de  cette  fa- 
miliarité , dt  alors  elle  lui  dit;  Seigneur,  ce  ne  fi 
pas  pour  vous  manquer  de  rejpeÜ , mais  cJefi  que  je 
youdrois  bien  avoir  quelque  part  à Infortune  qui  vous 
accompagne. 

fliais  cfeft  que  je  voudrais  bien  avoir  pure  J la  fortune  qui  vous 

9e!  if 


tt  lui  fait  des  fu- 
tt:  radies  très-mogni- 

Jiquts. 


U paffa  fa  vif 
dans  des  fijlint. 


Il  donne  un  fpec~ 
Chic  le  dt  Gladia- 
teurs. 

En  ce  tems-là  les 
places  du  ibeàire 
n’ttoient  pas  encore 

d:ftin*nctS, 


Se  frotter  à quel- 
qu’un pour  avoir 
part  à fon  bonheur . 


j0g  , SYLLA. 

Cette  parole  ne  déplut  point  à Sylla , au  con- 
traire il  parut  qu’elle  le  chatouilla  très-agréable- 
ment , car  il  envoya  lui  demander  Ton  nom  , la 
famille  & ion  état.  Depuis  ce  moment  ce  ne  fu- 
rent qu’œillades  réciproques  , regards  tendres  8c 
amoureux , 8c  fourires  de  coqueterie.  Enfin  ils 
en  vinrent  à figner  des  articles  de  mariage.  En 
quoi  Valérie  ne  mérité  peut-être  aucun  repro- 
che , mais  pour  Sylla , il  eft  très-digne  de  blâme , 
car  quoique  Valérie  lut  très-vertucufe>  très-fage, 
8c  de  très-noble  maifon  > le  defir  de  l’épouler  na- 
?*&***  ,ref-  quit  en  lui  d’une  caufe  peu  façe  8c  peu  honnête  : 

A*  l't'Horijue  1 . . 

jur  i’occitfi<m où  Sylia  comme  un  jeune  homme  ians  expérience  il  lut 
fZfiïr* itt\  vaincu  par  des  regards  affeélez  >&pardesgen- 

tillelTès,  malheureux  flambleaux  qui  allument  or- 
dinairement dans  le  cœut  les  paflions  les  plus 
bonteufes  8c  les  plus  brutales.  Cependant  quoi- 
qu’il eût  dans  fa  maifon  cette  femme  fi  belle  8c 
fi  bien  faite , il  ne  laiffoit  pas  d’entretenir  tou- 
amm<rcei  infr  -jours  des  commerces  infâmes  avec  des  Come- 
diennes  8c  des  Joüeufes  d’inftrumens , 8c  avec 
des  Comédiens  8c  des  Farceurs  , buvant  avec 
eux  dès  le  matin  fur  des  pailiafles , comme  dans 


accompagne.  ] Ce  paflage  rae  faire  divorce  avec  Metelia , & 
paroit  fort  remarquable , car  il  Metelia  étoit  morte  , Valérie 
çft  vifible  que  cette  fuperfti-  venoit  de  faire  divorce  avec 
tion,  que  de  fe  frottter  à un  fon  mari  , & fon  mari  n’étoit 
Jiomme  heureux,  cela  fait  qu’on  pas  mort , die  voudroit  donc 
participe  à fon  bonheur  , elt  * avoir  le  même  bonheur  , Sc 
fort  ancienne.  D’ailleurs  il  y l'enterrer , ou  mettre  Sylla  à 
a ici  plus  de  finefTe  qu’il  n’en  là  place, 
paroit  -d’abord  j Sylla  venoit  de 
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un  corps-de-garde.  Ceux  qui  avoient  alors  le 
plus  de  pouvoir  fur  Ton  efprit , 8c  qui  le  gouver- 
noient  entièrement , c'étoit  le  Comédien  Rof- 
eius , T Archimime  Sorix,  8c  Metrobius , qui  joüoit 
les  rôles  de  femme  ; 8c  quoique  ce  dernier  fût 
déjà  vieux  , 8c  hors  d'âge  d'être  aimé , Sylla  con- 
tinuoit  d’en  être  amoureux , 8c  nerougifloit  pas 
de  l’avoiier. 

Cette  difïolution  8c  ces  débauches  continuelles 
augmentèrent  8c  rendirent  enfin  incurable  une 
maladie  qui  n’étoit  dans  fes  commencemens  que 
très-legere.  Il  fut  long-tems  fans  s'appercevoir 
qu'il  avoit  un  abcès  dans  le  corps;  cet  abcès 
vint  enfin  à pourrir  fes  chairs , 8c  à les  changer 
toutes  en  poux , de  maniéré  que  , quoiqu’on  en 
ôtât  jour  8c  nuit  une  quantité  épouvantable , ce 
qu'on  en  ôtoit  n’était  rien  au  prix  dece  qui  s'y 
en  engendroit  de  nouveau  par  une  liiccelTion 
continuelle,  8c  que  fes  habits , fes  bains  , fes  pu- 
rifications , 8c  fa  table  même  étoient  inconti- 
nent comme  inondez  du  flux  intariflâble  de 
cette  vermine  8c  de  cette  corruption , tant  il  for- 
toit  avec  abondance.  Il  étoit  obligé  de  fe  jet- 


Et  Afetrobius  , qui  joüoit  les 
rôles  de  femme.  ] Athenée  nous 
apprend  la  propre  lignification 
du  mot  m jinuiiç  , que  Plutarque 
employé  ici.  Car  il  dit  que  fé- 
lon Ariftoxene  les  Grecs  appel- 
loient  /uuyccfo y,  le  Comédien  qui 
joüoit  les  rôles  des  hommes  en 


habit  de  femme , & i 

celui  qui  ne  joüoit  que  les  rô- 
les des  femmes  en  habit  d’hom- 
me. Si  cela  étoit  vrai  , ce  fe- 
roit  une  étrange  bizarrerie  ,, 
mais  je  croi  que  cela  efl  con- 
tredit par  l’antiquité. 


Horrible  maladie 
de  Sylla  , dont  les 
chairs  fourmillaient 

de  fou k. 


* 
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ter  dans  l’eau  plufieurs  fois  le  jour  pour  laver  & 
nettoyer  ce  miferable  corps , mais  tout  cela  étoit 
inutile , car  le  changement  de  là  chair  en  cette 
pourriture  furmontoit  fes  efforts  par  fa  promp- 
titude , Sc  la  quantité  effroyable  de  cette  vermine 
refifioit  à tous  les  bains. 

Cc»x  font  O11  dit  que  parmi  les  plus  anciens , Acaftus  , 
ÏZme  sjtu.  fB>>x  fils  de  Pelias , mourut  de  cette  même  maladie , Sc 
que  parmi  ceux  qui  approchent  plus  de  notre 
teins , on  compte  morts  auffi  des  poux , le  Poète 
Aicman , Pherecyde  le  Théologien,  CalMhene 
d’Olynthe  , qui  lut  gardé  dans  une  étroite  prifon , 
Sc  Mucius  , qui  fut  fi  habile  Jurilconlulte.  Et  s’il 
faut  mettre  en  ligne  de  compte  ceux  qui  vérita- 
blement ne  le  font  diftinguez  par  rien  de  loüable, 
ni  d’honnête , mais  qui  n’ont  pas  laide  de  le  ren- 
dre célébrés , on  ajoutera  à ce  nombre  cetefclave 
fiom  fait  un  ha»  fugitif,  nommé  Eunus , Syrien  de  nation , qui  le 
Ÿhluvî\“l°Zx.  premier  alluma  dans  la  Sicile  le  flambeau  de  la 
guerre , appellée  la  guerre  des  Efclaves , Sc  qui 
ayant  été  pris  & mené  à Rome,  mourut  de  cette 
maladie  des  poux. 

PourSylla,  non-feulement  il  prévit  fa  mort, 
mais  il  en  écrivit,  Sc  en  avertit  même  en  quelque 
forte  ,car  deux  jours  avant  fon  trépas  il  acheva  le 
xxn lU  uv.‘lde  fis  vingt-deuxième  Livre  de  fes  Mémoires , ou  il  dit 
Mémoires  deux  jours  que  Jes  Chaldéens  lui  a voient  prédit  au’après 

MVét/ff  [4  mort  , * . i » • ^ m 

avoir  vécu  très-honorablement , il  mourroit  des 
qu’il  leroit  arrivé  au  comble  de  la  profperité.  Il 
ajoute  que  fon  fils , qui  étoit  mort  peu  de  tems 
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avant  Metella , lui  étoit  apparu  en  fonge , vêtu 
d’une  méchante  robe , 8c  que  s’étant  approché, 
il  lui  avoit  dit  : Mets  fin  à tes  de ficms  & à tes  tra- 
vaux y <Ùr  viens  avec  moi  te  rendre  auprès  de  ma  mei'e 
Metella  , pour  vivre  déformais  avec  elle  en  repos  & 
fans  aucun  embarras  d'affaires. 

Malgré  ce  fonge,  il  ne  laifla  pas  de  s’entre- 
mettre des  affaires  publiques.  Car  dix  jours  en- 
core avant  fa  mort  il  appaifa  une  fédition , qui 
s’étoit  émuë  dans  la  ville  de  Dicearchie  , 8c 
donna  à fes  habitans  des  loix  8c  des  reglemens 
pour  leur  police.  La  veille  même  du  jour  qu’il 
mourut  , fur  ce  qu’on  lui  dit  que  le  Quelteur 
Granius  diflèroit  de  payer  à la  République  de 
grandes  fommes  qu’il  lui  devoit , 8c  qu’il  atten- 
doit  fa  mort  pour  ne  les  jamais  payer , il  le  fît 
venir  dans  la  chambre  , ordonna  à lès  do- 
meftiques  de  fe  jetter  fur  lui , 8c  de  l’étran- 
gler en  fa  prefence  , 8c  à force  de  crier  8c  de 
lè  tourmenter  après  lui  , il  fit  crever  fon'  ab- 
cès , 8c  rendit  beaucoup  de  fang.  Cet  épui- 
fement  ayant  entièrement  abattu  fes  forces , il 
palîà  la  nuit  dans  une  agonie  fort  douloureufe , 
8c  mourut  le  lendemain,  laifîànt  de  Metella 
deux  enfans  encore  fort  jeunes.  Après  la  mort 
Valérie  accoucha  d’une  fille,  qui  lut  appellée 
Toflhuma , car  les  Romains  appellent  P oft  hume  s , 
les  enfans  qui  nailîènt  après  la  mort  de  leur 
pere. 

Dès  qu’il  eut  rendu  l’elprit , plufieurs  Ro- 


11  y raconte  uù 
fongt  qu'il  aVoït 


Il  fe  mêloit  encore 
des  affaires  publi- 
ques dix  jours  avant 
fa  mort. 

Dicearchie  , ville 
de  la  Campanie  , 
autrement  Euutli  » 
l’on  foies. 


La  veilte  de  fa 
mort  il  ordonne  à fet 
gens  d’ étrangler  un 
ÿuefleur,  qu’il  avoir 
fait  venir  dans  fe 
chambre. 

Cet  emportement 
abrégé  fa  vit • 


Enfans  que  Sjlh* 
lai) Ja. 


Le  Conful  Lepidus 
Veut  empêcher  e^u’on 
rte  fjfle  des  objetjues 
honorables  à Sylla, 


fompte  s’y  oppofe  , 
tr  les  fait  faire . 


Statué  Je  Sylla  CT* 
telle  de  fort  Lifleur 
faites  de  cinamome 
C à!  encens. 


A trois  heures 
après  midi. 
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mains  allèrent  promtement  trouver  le  Conful 
Lepidus,  8c  fe  liguèrent  avec  lui  pour  empê- 
cher qu’on  ne  lui  fît  les  obfeques  honorables  , 
qui  étoient  dues  à un  homme  de  Ton  rang.  Mais 
Pompée  , quoiqu’il  eût  l'ujet  de  fe  plaindre  de 
lui  , car  il  étoit  le  feul  de  tous  les  amis  de  Sylla, 
qu’il  eût  oublié  dans  fon  teftament,  écaitant 
les  uns  par  fon  crédit  8c  par  fes  prières , 8c  les 
autres  par  fes  menaces  , fit  porter  le  corps  à 
Rome , 8c  donna  une  entière  fureté  à fon  con- 
voi avec  tous  les  honneurs  8c  toutes  les  diftin- 
étions  convenables.  On  dit  que  les  femmes  ap- 
portèrent une  fi  grande  quantité  d’aromates , que 
fans  toucher  à ceux  qu’on  portoit  dans  deux  cens 
dix  grandes  corbeilles , on  fit  une  ftatuë  de  Sylla , 
de  toute  fa  grandeur,  8c  celle  d’un  Liéfeur  qui 
portoit  devant  lui  les  faifceaux  de  verges , toutes 
deux  de  cinamome  8c  de  l’encens  le  plus  pré- 
cieux. 

Le  jour  du  convoi  le  tems  fut  fi  couvert 
dès  le  matin  , qu’on  attendoit  à tout  moment 
une  grofie  pluye.  Ce  qui  fit  qu’on  n’enleva  le 
corps  qu’avec  peine  8c  fort  tard , vers  la  neu- 
vième heure.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  emporté 
qu’il  s’éleva  heureufement  un  vent  très-fort  qui 
fouffla  le  bûcher , 8c  qui  y alluma  une  fi  grande 
flamme  /que  le  corps  fut  entièrement  confu- 
mé  fans  aucune  pluye.  Mais  dès  que  le  feu  com- 
mença à s’éteindre  , 8c  les  cendres  du  bûcher 
à s’affaiflèr  8c  à s’amortir , alors  il  tomba  une 
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grofîè  pluye  qui  dura  jufqu'  à la  nuit , de  forte 
qu'il  parut  que  la  fortune  voulut  demeurer  avec 
lui  jufqu'à  la  fin  pour  achever  fes  obfeques.  Son 
tombeau  eft  dans  le  champ  de  Mars , & Ton  pré- 
tend qu  il  fit  lui-même  l'Epitaphe  qu'on  y a mile, 
dont  le  fens  eft  que , jamais  ni  ami  ne  lui  a fait  tant 
de  bien , ni  ennemi  tant  de  mal , quil  ne  ï ait  rendu 
avec  ufure. 


LA  COMPARAISON 

de  Lyfandre  & de  Sylla. 

APrès  avoir  achevé  la  vie  de  Sylla , ve- 
nons à comparer  le  Romain  avec  le  Grec» 
Ils  ont  d abord  cela  de  commun  , que  l'un  Sc 
1 autre  n ont  tiré  que  d'eux- mêmes  le  commen- 
cement de.  leur  élévation  Sc  de  leur  grandeur. 
Mais  Lyfandre  a cela  de  particulier , que  tous 
les  emplois  Sc  tous  les  commandemens  qu’il  a 
eus , il  les  a obtenus  de  la  pure  Sc  franche  vo- 
lonté de  fes  Citoyens  > qui  étoient  dans  un  état 
paifible  Sc  tranquile , qu'il  n'a  rien  emporté  par 
la  force , Sc  qu’il  ne  s'eft  point  agrandi  contre 
les  loix , car  x 

Dans  la  [édition  les  plus  médians  sJélevent. 

Mais  Lyfandre  a cela  de  parti-  qui  eft  fans  contredit  plus  glo- 
culier,  que  tous  les  emplois  & tous  rieux  que  de  les  obtenir  comme 
les  commandemens  qu'il  a eus,  Sylla  par  la  force  , en  profitant 
tl  les  a obtenus  de  la  pure  & fr an-  du  delordre  & des  calamitez  de 
che  volonté  de  fes  citoyens.  J Ce  fon  pais. 

Tome  IV.  R r 


L*  fortune  achtfe 
fes  oùfeques. 


Il  fait  lui -meme 
fin  Epitaphe. 


Premier  avanta- 
ge de  lyfandre  fitt 
SjUa. 


Ce  nefl  pas  une 
marque  Jure  de  la 
pim  haute  vertu  de 
Je  rendre  le  plus 
grand  dans  une  ville 
dépravée. 
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Comme  cela  arriva  alors  dans  Rome , où  le  peu- 
ple étant  corrompu  > & le  Gouvernement  fort 
malade , il  s’éleva  de  tous  cotez  des  Gouverneurs 
qui  la  tyranniferent.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  Sylla  l'oit  parvenu  à la  domination 
dans  une  ville  où  Ton  voit  les  Metellus  chaffez 
par  les  Glaucia  8c  les  Saturninus  ; les  fils  des 
Confuis  égorgez  en  pleine  aflfemblée  du  peuple; 
les  foldats  achetez  , & la  force  des  armes  acqui- 
fe  par  or  & par  argent , 8c  les  loix  établies  par 
le  fer  8c  par  la  flamme  > qui  épouvantent  8c  font 
taire  les  prudens  8c  les  fages  > qui  voudraient  s’y 
oppofer. 

Ce  que  je  dis  là  , ce  n’eft  point  pour  blâmer 
celui  qui  dans  un  fi  grand  defordre  a trouvé  le 
moyen  de  le  rendre  le  plus  grand.  C’eft  feule- 
ment pour  faire  voir  que  je  ne  prends  pas  pour 
un  indice  fur  de  la  plus  haute  vertu  d’avoir  fçu 
devenir  le  premier  dans  une  ville  fi  gâtée  8c  fi 
dépravée;  8c  qu’au  contraire  celui  qu’une  ville 
aufti  bien  policée  8c  auffi  fage  que  Sparte  en- 
voyoit  fi  fouvent  à la  tête  de  fes  armées , 8c  à 
qui  elle  confioit  les  affaires  les  plus  difficiles  8c 
les  plus  importantes , étoit  certainement  le  meil- 

Ce  que  je  dis  là , ce  n'efi  point  pour  s’y  rendre  le  plus  grand  , 
pour  blâmer  celui  qui  dans  un  fi  car  malgré  ce  defordre  cette 
grand  defordre  a trouvé  le  moyen  élévation  peut  être  l’effet  d’un 
de  fe  rendre  le  plus  grand.  ] On  très-grand  mérité  & d’une  très- 
remarque  en  tout  la  modération  grande  vertu  ; mais  elle  peut 
& la  fageffe  de  Plutarque.  Il  ne  l’être  auffi  de  la  témérité  & de 
veut  pas  blâmer  Sylla  d’avoir  l’audace, 
profité  du  defordre  de  fa  patrie 


DE  LYS  ANDRE  ET  DE  SYLLA.  3iy 
leur  entre  les  meilleurs  , 8c  le  premier  entre  les 
premiers.  Auffi  l’un  ayant  remis  plufieurs  fois  fon 
autorité  à fes  citoyens , lut  forcé  plufieurs  fois  de 
la  reprendre , parce  que  la  vertu , dans  laquelle 
feule  confifte  toujours  la  prééminence , étoit  tou- 
jours la  même  en  lui.  Au  lieu  que  l'autre  ayant 
été  nommé  General  d’armée  une  première  lois, 
retint  dix  ans  cette  dignité , 8c  demeura  en  ar- 
mes , fe  nommant  lui-même  tantôt  Conful , tan- 
tôt Proconlùl  , tantôt  Diélateur , 8c  étant  tou- 
jours Tyran. 

Il  eft  vrai  que  Lyfandre  , comme  nous  l’a- 
vons dit  , tâcha  auffi  de  changer  la  forme  du 
Gouvernement  à Sparte,  mais  ce  fut  avec  plus 
de  douceur  que  Sylla  , 8c  plus  conformément 
aux  loix  de  la  patrie.  Car  il  n’employa  pas  les 
armes  , mais  la  perfuafion  , 8c  il  ne  chercha 
point  à boule verfer  8c  à renverfer  toutes  chofes 


Il  efl  vrai  que  Lyfandre , comme 
nous  V avons  dit , tâcha  auffi  de 
changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment.'] Plutarque  veut  juftifier 
l’entreprife  de  Lyfandre  , qui 
tâcha  de  changer  le  Gouverne- 
ment de  Sparte  , en  appellant  à 
la  Royauté , non-feulement  les 
branches  de  la  famille  Royale 
qui  en  étoient  exclues  , mais 
auffi  tous  les  Spartiates  naturels, 
qui  fe  dillingueroient  par  leur 
vertu.  Mais  je  doute  que  les  fa- 
ges  fe  lailfent  éblouir  aux  cou- 
leurs qu’il  donne  à cette  entre- 
prife.  Il  femble  qu’il  n’y  a rien 


de  plus  jufle , ni  de  plus  naturel 
ue  d’apeller  au  Gouvernement 
’une  ville  vertueufe , les  plus 
vertueux.  Mais  à quels  defor- 
dres  n’ouvrira-t’on  pas  la  porte 
par  cette  maxime  qui  paroît  fi 
fpecieufe  ? Lyfandre  n’y  em- 
ployoit  point  les  armes,  il  n’em- 
ployoit  que  la  perfuafion.  Mais 
cette  perfuafion  pouvoir  - elle 
jamais  être  allez  forte  pour  em- 
pêcher que  cette  grande  affaire 
n’eût  été  enfin  vuidée  par  les 
armes  , & qu’elle  n’eût  fait  une 
grande  playe  à l’Etat  ? 

Rr  ij 


Ta  preeniinenet 
cotifife  toujours  dans 
la  vertu. 


Sylla  leujows  Ty- 
ra> y 

Lyfandre  tâcha 
aujji  de  changer  la 
forme  du  Gouverne- 
ment, mais  avec  plus 
de  fagejjt  yut  Sylla. 


3i<S  COMPARAISON 
tout  à la  fois , comme  lui  , mais  il  tâcha  de  corri- 
ger Sc  de  redrefter  i’établiflement  des  Rois  qui 
lui  paroifîoit  avoir  befoin  dune  grande  réforme, 
Sc  peut-être  étoit-il  plus  jufte  >.  Sc  plus  naturel 
que  le  plus  vertueux  parmi  les  vertueux  régnât 
dans  une  ville  qui  commandoit  à toute  la  Grece , 
non  à caufe  de  fà  nobleftè , mais  à caufe  de  là 
vertu.  Car  comme  le  chaftèur  ne  cherche  pas  ce 
qui  vient  d’un  chien , mais  un  chien , ni  l’Ecuyer 
ce  qui  vient  d’un  cheval , mais  un  cheval  , car 
fi  d’un  cheval  il  en  vcnoit  un  mulet , qu’en  feroit- 
t' politique  ci,*-  il  ? de  même  le  politique  s’éloigneroit  entiere- 

tbe  a donner  pour  1 r*  1 o e • r 

Roi , non  le pi„s  no-  ment  de  Ion  but,  oc  commettroit  une  faute  ca- 
™euxatiUplu>  °‘r‘  pitale , fi  fur  le  Roi  qu’il  veut  donner  à fon  peu- 
ple , il  s’informoit  non  pas  quel  il  eft  né,  mais 
feulement  de  qui  il  eft  né.  Auffi  les  Spartiates 
ont-ilschaffé  du  trône  plufieurs  Rois,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  les  vertus  Royales , Sc  qu’ils  étoient 
i.e  vue  plus  bon-  vicieux,  Sc  au-defïous  du  rien.  Car  plus  le  vice 
\7ex T J!Ze‘li q^i  fe  trouve  avec  la  nobleffe , plus  il  eft  honteux  Sc 
cp  accompagne  de  difforme  ; Sc  la  vertu  ne  tire  pas  Ion  luftre  Sc 

fins  de  noblejjc,  ~ f 

fon  éclat  de  la  naiftànce , mais  de.  fon  propre 
fonds. 

seend  avantage  Pour  ce  qui  eft  des  iniuftices,  ils  en  commi- 

deljjandrefurSyl-  , 1 , r , . t, 

U d.ms  us  injup^itrït  tous  deux  de  tort  grandes  , mais  1 un  pour 


De  meme  le  politique  s'éloigne- 
ront entièrement  de  fon  but.  ] Cette 
maxime  eft  très-excellente  pour 
les  Royaumes  où  les  Rois  fe 
font  par  élection  , mais  elle  eft 
pemicieufe  pour  les  Royaumes 


héréditaires.  Dans  ces  derniers 
ce  n’eft  plus  la  politique  qui 
donne  les  Rois  aux  peuples  , 
c’eft  la  naiftance , & quels  qu’ils 
foient , les  peuples  leur  doivent 
être  fournis. 
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lès  amis,  & l’autre  contre  fes  amis;  car  on  con- 
vient que  Lyfàndre  commit  les  plus  grandes  fau- 
tes pour  favorilèr  lès  créatures , 8c  qu’il  ne  fe 
porta  à tant  de  meurtres  que  pour  leur  procurer 
les  plus  grands  établifïèmens , 8c  pour  les  rendre 
Rois , ou  plutôt  Tyrans  de  leur  patrie.  Au  lieu 
que  Syila  par  envie  8c  par  jaloufie  tâcha  d’ôter 
à Pompée  Ion  armée , 8c  à Dolabella  le  comman- 
dement des  troupes  de  mer , qu’il  Jui  avoit  don- 
né lui -même  ; 8c  parce  que  Lucretius  OfFella, 
après  lui  avoir  rendu  de  très-grands  fervices , bri- 
guoit  le  Confùlat,  il  le  fit  égorger  à fes  yeux, 
* infpirant  ainfi  à tous  les  hommes  par  le  meurtre 
de  fes  amis , une  crainte  8c  une  terreur  inexpri- 
mable. 

De  plus , l’empreffement  quils  ont  témoigné 
l’un  8c  l’autre  pour  les  voluptez  8c  pour  les  ri- 
chefîes , marque  dans  l’un  le  bon  Prince , 8c  dans 
l’autre  le  Tyran.  Car  Lyfàndre  dans  une  auffi 
grande  puiflànce , dans  une  autorité  auffi  pleine 
que  la  fienne , ne  paroît  pas  avoir  jamais  commis 
aucune  intempérance  , ni  aucune  difîolution  de 
jeune  homme  ; mais  au  contraire  il  a évité  autant 
qu’aucun  autre  ce  reproche , qui  ne  trouve  que 
trop  fouvent  fon  application  ,• 

Lions  dans  leur  maifon , & Renards  en  public.  ■ 
Tant  la  vie  qu’il  mena  toujours  , étoit  tempé- 
rante , fage  , 8c  véritablement  digne  de  Sparte. 
Au  lieu  que  Sylla  ne  put  jamais  être  forcé  à 
donner  aucunes  bornes  à fes  plaifirs , ni  dans  fes 


Trhifiimt  avanta- 
ge de  Lyfàndre  du 
cote  de  la  tempérante 
CF  du  de  futur  élé- 
ment. 


Ni  ta  pauvreté  h! 
la  vieilli  fie  ne  / <•/  • .* 
jamais  forcer  ri  • 


* Jenner  des  bornes 
J fis  plaifirs. 


Par  fis  d ébaudies 
il  epuifi  Rome  O*  la 
rend  pauvre. 


Profitions  de  Sylla 
pour  fit  bouffons  CT 
fis  flatteurs. 


Mot  infilent  de 
SpUa. 
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jeunes  années  par  la  pauvreté , ni  dans  fes  vieux 
jours  par  fon  grand  âge , mais  il  donnoit  les  plus 
belles  Ordonnances  du  monde  à Tes  citoyens  fur 
le  mariage  de  fur  la  continence , iorfque , comme 
Salufte  l’écrit , il  paffoit  fa  vie  dans  les  amours 
les  plus  infâmes , de  dans  les  adultérés  les  plus  cri- 
minels. 

Par  fes  débauches  il  épuifà  fi  fort  la  ville  d’ar- 
gent , de  la  rendit  fi  pauvre , qu’il  fut  obligé  de 
vendre  aux  villes  amies  de  alliées  des  Romains , le 
privilège  de  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix , 
de  d’être  entièrement  libres  de  indépendantes, 
quoique  dans  le  même  tems  il  confifquât  les 
biens  des  maifons  les  plus  grandes  de  les  plus 
riches , de  qu’il  en  fit  tous  les  jours  des  encans 
publics. 

Mais  ces  grandes  dépenfes  qu’il  faifoit  pour  fes 
débauches , n’étoient  encore  rien  au  prix  de  ce 
qu’il  donnoit  de  jettoit  à fes  bouffons  de  à fes  flat- 
teurs. Car  quel  compte , quelle  modération , quel- 
le épargne  peut-on  attendre  de  lui  dans  fes  feilins 
particuliers  de  dans  fes  gratifications  privées , lorl- 
qu’en  public  de  au  milieu  du  peuple  qui  l’envi- 
ronne, faifànt  vendre  les  biens  d’une  des  plus  ri- 
ches maifons  de  Rome , on  voit  qu’il  les  fait  adju- 
ger prefque  pour  rien  à un  de  fes  amis , de  qu’un 
autre  y ayant  mis  une  enchcre , comme  le  Crieur 
la  publioit , il  s’en  fâcha  très-fort , de  s’écria , mes 
bons  citoyens  , on  me  fait  le  dernier  outrage , & c ef 
me  traiter  trop  tyranniquement  que  de  m empêcher  de 
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dijlribuer  & d'adjuger  à qui  il  me  plaît  des  dépoüillcs 
qui  m appartiennent. 

Bien  loin  de  cela,  Lylàndre,  en  envoyant  à Tes 
citoyens  l’argent  du  butin  qu’il  avoit  fait , y ajoû- 
ta  celui  qu’on  lui  avoit  donné  à lui  en  fon  parti- 
culier. Ce  n’eft  pas  que  je  loue  cette  aètion , car 
peut-être  qu’il  fit  plus  de  mal  à Sparte  par  tout 
l’argent  dont  il  la  remplit , que  Sylla  n’en  fit  à 
Rome  partout  celui  dont  il  l’épuifa.  Je  donne  ce- 
la comme  une  preuve  du  peu  de  cas  que  ce  per- 
fonnage  faifoit  des  richefles.  Mais  ils  ont  chacun 
quelque  chofe  de  bien  fingulier  par  rapport  à leur 
ville.  Car  Sylla , qui  étoit  d’une  intempérance  ef- 
frénée , 8c  d’une  dépenfe  fans  bornes  , rendit 
pourtant  les  citoyens  fages  8c  reglez  ; 8c  Lylàn- 
dre remplit  là  ville  des  vices  dont  il  étoit  exempt , 
de  forte  qu’ils  firent  tous  deux  une  très -grande 
faute , l’un  en  fe  rendant  moins  bon  que  fes  pro- 
pres loix , 8c  l’autre  en  rendant  lès  citoyens  moins 
bons  que  lui  - même , car  il  enlèigna  à Sparte  à 
avoir  beloin  de  choies  dont  il  avoit  fort  bien  ap- 
pris à le  palier.  En  voilà  allez  pour  ce  qui  regarde 
la  politique. 


Ce  n’eft  par  que  je  loue  cette  ac- 
tion , car  peut-être  qu'il  fit  plus  de 
mal  a Sparte.  ] Ce  jugement  de 
Plutarque  eft  remarquable.  Il 
arrive  fouvent  (ju’un  politique 
fait  plus  de  mal  a fa  ville  en  la 
remplifTant  d’argent , qu’en  l’en 
épuifant.  Car  d’en  ôter  les  ri- 
cheiïes  fuperüuës  & d’en  bannir 


le  defir,  cela  peut  augmenter  la 
vertu  & l’induftrie  de  Tes  ci- 
toyens , au  lieu  que  la  remplir 
d’or  & d’argent , cela  en  allume 
de  plus  en  plus  le  defir , & éteint 
toute  vertu  en  introduifant  le 
luxe, la  mollefie  & tous  les  autres 
vices  que  l’opulence  nourrit. 
On  en  a vû  de  grands  exemples.- 


Un  politique  fait 
fouvent  plus  de  mal 
en  rempliffant  fa 
ville  d 'argent  qu’tn 
l'cn  {puijitnt. 


Sylla  très- intempé- 
rant remplit  Ja  ville 
de  UgeJJc , Ly - 
fandre  trts-ftge  rem- 
plit la  fienne  des 
vices  qu’il  n avoit 
point . 
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Quant  aux  expéditions  de  guerre > aux  com- 
bats , aux  grands  exploits  , au  nombre  de  tro- 
Matages  phées , 8c  à la  grandeur  des  périls , Sylla  eft  {ans 

f\c  Sylla  fur  Lyftn-  \ , j & ^ C'  Y C J 

dr<  du  dte  do  ex - doute  hors  de  toute  comparaiion.  Car  Lyiandre 
fUsdeSutrre,  n’a  gagné  que  deux  batailles  navales  ; je  veux 

bien  lui  tenir  compte  encore  de  la  prile  d’Athe- 
nes  , car  quoique  cette  affaire  n’ait  pas  été  fort 
, difficile  dans  l’ execution , la  gloire  en  a été  pour- 
tant fort  éclatante.  Et  pour  ce  qui  le  paffà  dans 
cranda  fautes  de  la  Beotie  8c  à Haliarte  -,  il  y eut  peut  - être 
Ly/andre.  un  peu  de  malheur , mais  il  y eut  certainement 
beaucoup  de  témérité  8c  d’imprudence  , en  ce 
- qu’il  n’attendit  pas  le  gros  renfort  des  troupes 

du  Roi  qui  lui  venoit  de  Platées,  8c  qui  étoit 
fur  le  point  d’arriver , 8c  que  le  laifîànt  empor- 
ter mal-à-propos  à fa  colere  8c  à fon  ambition , 
il  alla  donner  de  la  tête  contre  une  muraille  , de 
forte  que  quelques  méchantes  troupes  venant 
à faire  une  fortie , le  renverferent , 8c  le  défirent 
honteulèment.  Il  fut  tué  en  cette  occafion , mais 
ce  ne  fut  ni  comme  un  Cleombrotus , qui  mourut 
à la  bataille  de  Leuétres , en  faifant  tête  aux  en- 
nemis , qui  le  prelfoient  fort  vivement , ni  comme 
un  Cyrus , ni  comme  un  Epaminondas , qui  re- 
çut un  coup  mortel  en  ramenant  à la  charge 


. Il  y eut  peut  - être  un  peu  de 
malheur , mais  il  y eut  certaine- 
ment beaucoup  de  témérité  & d'im- 
prudence. ] Le  malheur  eft  dou- 
teux , Sc  l’imprudence  très-cer- 
taine & très  - vifible.  La  .plus 


grande  faute  que  puifte  faire  un 
General , c’eft  de  hafarder  une 
affaire  avec  peu  de  forces , lorf- 
qu’il  eft  à la  veille  de  recevoir 
un  renfort  qui  lui  afTure  un  heu- 
reux fuccès. 

les 


DE  LYS  ANDRE  ET  DE  SYLLA.  3 it 

fes  gens  qui  avoient  été  pouflez  , & en  leur  apu- 
rant la'  viéioire.  Ces  grands  hommes  moururent 
comme  doivent  mourir  les  Rois  &les  Capitaines. 
Au  lieu  que  Lyfandre  mourut  comme  un  en- 
fant perdu  , Sc  comme  un  avanturier , 8c  par  la 
mort  il  rendit  ce  témoignage  aux  anciens  Spar- 
tiates , qu’ils  avoient  grande  raifon  de  ne  vouloir 
jamais  combattre  contre  des  murailles,  d’où  le 
plus  brave  homme  du  monde  peut  être  tué,  je  ne 
dis  pas  par  le  plus  vil  loldat , mais  par  un  enlant , 
ou  par  une  femme  , comme  on  dit  qu’  Achille  fut 
tué  aux  portes  de  Troye par  l’cffeminé  Paris.  Mais 
tant  de  batailles  rangées  où  Sylla  a remporté  les 
plus  glorieufes  viéfoires  , tant  de  milliers  d’hom- 
mes qu’il  a tuez , peuvent  à peine  fe  nombrer.  Il 
a pris  par  deux  fois  Rome  même,  Sc  il  s’eft  ren- 
du maître  du  Pirée  , non  par  la  famine , comme 
Lyfandre  , mais  par  la  force  , en  chaflânt  de  la 
terre  ferme  Archelaiis  par  plufieurs  grands  com- 
bats , Sc  en  le  réduifant  à fa  flotte  Sc  à les  troupes 
de  mef. 

Que  fi  l’on  confldere  les  ennemis  qu’ils  ont 
eus  tous  deux  à combattre  , ils  ne  peuvent  non 


Et  par  fa  mort  il  rendit  ce  té- 
moignage aux  anciens  Spartiates , 
ejuils  avoient  grande  raifon  de  ne 
vouloir  jamais  combattre  contre 
des  murailles .]  Car  les  Spartiates 
n’étoient  point  accoutumez  à 
faire  des  fiéges,&  ils  n’y  étoient 
nullement  propres  , ils  n’ai- 
moient  qu’à  fe  battre  en  pleine 

Tome  IV 


campagne , & Plutarque  trouve 
que  la  mort  de  Lyfandre  mon- 
tra qu’ils  avoient  raifon.  Mais 
quoiqu’en  dife  Plutarque  , c’eft: 
un  défaut  confiderable  à des 
troupes  de  n’être  propres  qu’- 
aux batailles  8c  d etre  inutiles 
aux  fiéges.  Une  place  les  arrê- 
tera au  milieu  de  leurs  fuecès. 

sf 


Comment  doivent 
mourir  les  R,  i>  0“ 
les  Ctpit.  fines  ‘]ui 
meurent  en  combat- 
tant. 

« 

Mort  de  Lyfttt- 
dre  honteufi  pour  un 
grand  Capitaine, 


Autre  avantage  de 
Sylla  furLjfandre  du 
cote  dis  enncn.is  cou- 


tre  ItpjktU  il  eut 
tjjuire. 


> 


Autre  grand  avan- 
tage de  Sylla  fur  Ly • 
fondre. 
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plus  être  comparez.  En  effet  ne  regardera-t-on 
pas  toujours  comme  un  ébatement  8c  comme  un 
jeu  le  combat  naval  où  Lyfandre  battit  un  Antio- 
chus , qui  n’étoit  que  le  Pilote  d’Alcidiade  , 8c 
peut-on  lui  tenir  grand  compte  d’avoir  trompé  8c 
abuié  un  Philocies  , harangueur  des  Athéniens, 
homme  fans  nom , & dont  la  langue  bien  affilée  faifoit 
tout  le  mérité;  un  Antiochus,  un  Philocies , dis-je, 
que  ni  Mithridate  n’auroit  daigné  comparer  à un 
de  fes  palefreniers , ni  Marius  à un  de  Tes  Liéleurs.. 
Au  lieu  que  pour  ne  pas  compter  tous  les  Rois , 
Princes,  Confuls  , Préteurs , Capitaines  8c  Tri- 
buns contre  lefquels  Sylla  a eu  affaire,  qui  eft-ce 
qui  a jamais  été  plus  terrible  8c  plus  redoutable  par- 
mi les  Romains  que  Marius  ? plus  puiffant  parmi  les 
Rois  que  Mithridate?plus  brave  8c  plus  belliqueux 
parmi  les  peuples  d’Italie  que  Lamponius  8c  Tele- 
ïinus  ? Sylla  chaffa  le  premier,  lubjuguale  fécond  y 
8c  tua  les  deux  autres. 

Mais  ce  qui , à mon  avis , eft  au-deflus  de  tout  y 
8c  qui  eft  infiniment  plus  glorieux  à Sylla , c’eft 
que  Lyfandre  ne  fit  tous  fes  exploits , 8c  n’eut 
tous  fes  grands  fuccès  qu’avec  le  fecours  de  fa 
patrie.  Au  lieu  que  Sylla  banni,  perfècuté  par 
lès  ennemis , dans  le  tems  qu’on  chafloit  là  fem- 
me, qu’on  brûloit  & qu’on  détruifoit  fa  maifon, 
8c  que  l’on  mettoit  à mort  fes  amis , combattoit 


Au  lieu  efue  Sylla  banni,perfeeute'  plus  grands  perfonnages , s’il  ne 
far  fes  ennemis.  3 Rien  n’eft  au-  l’avoit  pas  deshonoré  par  tout 
demis  de  cet  éloge , Sc  ce  trait  ce  qu’il  fit  après  la  viftoirc  qu’il 
feul  raettroit  Sylla  au-deflus  des  remporta  fur  fes  citoyens. 


/ 
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au  milieu  de  la  Beotie  contre  un  nombre  innom- 
brable de  milliers  d’hommes , expofoit  £1  perfon- 
ne  aux  plus  grands  dangers  pour  le  lèrvice  de  l'on 
païs , Sc  élevoit  un  trophée  que  le  tems  a abbatu  > 
mais  dont  il  n’eflfacera  jamais  la  mémoire. 

Ce  n’eft  pas  là  encore  tout , Mithridate  eut 
beau  lui  offrir-  Ton  alliance  , & le  preffer  d’ac- 
cepter des  troupes  & de  l’argent  pour  aller  s’op- 
poier  à Tes  ennemis , jamais  il  ne  lui  dit  une  pa- 
role gracieufe , jamais  il  ne  lui  fit  bon  vifage , il 
ne  daigna  jamais  lui  parler,  ni  lui  toucher  dans  la 
main,  qu’il  n’eût  entendu  de  fa  bouche  qu’il  aban- 
donneroit  l’Afie  , qu’il  livreroit  Tes  vaifleàüx , Sc 
qu’il  rendroit  laBithynie  Sc  la  Cappadoce  à leurs 
Rois  légitimes  : Aélion  la  plus  grande  que  Sylla 
ait  jamais  faite , Sc  qui  procédé  d’un  plus  grand 
fonds  de  generofité  Sc  de  magnanimité , d’avoir 
ainfi  préféré  l’interet  public  à Ion  propre  interet , 
Sc  comme  ces  chiens  nobles  Sc  genereux  , de  n’a- 
voir jamais  lâché  prife  que  fon  ennemi  ne  fe  con- 
feffat  vaincu , Sc  d’avoir  enfuite  couru  venger  fes 
injures  particulières. 

Ce  qu’ils  firent  encore  l’un  Sc  l’autre  à Athè- 
nes, eft  d’un  poids  confiderable  pour  faire  juger 
de  leurs  mœurs.  Sylla  s’en  étant  rendu  maître 

Et  élevoit  un  trophée  que  le  tenu  abbat  n’en  efface  pas  toujours 
et  abbatu , mais  dont  il  n effacera  la  mémoire.  Elle  eft  confervée 
jamais  la  mémoire.']  Les  trophées  par  les  écrits  des  grands  Ecri- 
&tous  ces  ouvrages  de  la  main  vains  , mille  fois  plus  durables 
des  hommes  cedent  aux  injures  que  les  flatucs  & que  les  tro- 
•du  tems , mais  le  tems  qui  les  pliées. 

Sfij 


Ail  ion  de  Sylld  plei- 
ne de  generojrte  (jp 
de  mdgnanimiic. 
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S)uTfu?*i lorsqu’elle  lui  faifoit  la  guerre  pour  l’accroiffè- 

</.w  « iis  firent  ment  de  la  grandeur  8c  de  la  puiflance  de  Mithri- 
date , lui  rendit  pourtant  la  liberté  oc  les  loix  ; oc 
Lyfmdre  la  trouvant  dépouillée  de  ce  grand  Em- 
pire , non-feulcmcnt  n’en  eut  point  pitié  , mais 
lui  ôta  Ton  gouvernement  populaire,  & la  fournit 
aux  plus  cruels  8c  aux  plus  injuftes  de  tous  les  Ty- 
rans. Enfin  il  paroît  que  nous  ne  nous  éloigne- 
rons pas  beaucoup  de  la  vérité  quand  nous  dirons 
que  Sylla  a fait  de  plus  grandes  actions , 8c  a eu 
de  plus  grands  lucccs , 8c  que  Lyfandre  a fait  de 
moins  grandes  fautes  , 8c  que  nous  donnerons- 
au  Grec  le  prix  delà  tempérance  & de  lalagefîe, 
8c  au  Romain  celui  de  la  capacité  pour  la  guerre , 
8c  de  la  valeur. 

Quand  nous  diront  que  Sylla  a le  prix  de  la  tempérance  & de*  la 
fait  de  plu  (grandes  actions,  & que  fagcjfc , & au  Romain  celui  de  la 
I/yfandre  a fait  de  moins  grandes  capacité  pour  la  guerre , & de  la 
fautes.  ] De  ce  côté  l’avantage  valeur.  ] Plutarque  ne  déclare 
eR  pour  Sylla  , carde  ne  pas  fai-  pas  non  plus  ici  auquel  il  don- 
re  de  grandes  fautes  ne  caraéle-  ne  l’avantage.  C’eR  au  leéteur 
rife  pas  tant  à mon  avis  le  grand  à l’inferer  des  fentimens  qu’il 
Capitaine,  que  de  faire  de  gran-  trouve  répandus  dans  tous  fes 
des  attions.  A la  guerre,  comme  autres  écrits.  La  chofe  n’efl  pas 
dans  le  fublime  de  l’éloquence , douteufe.  La  couronne  de  la  fa- 
le  grand  eR  glilTant  ôc  dange-  geile  & de  la  tempérance  eR 
reux,  & ibefi  très-difficile , pour  bien  d’un  autre  prix  dans  l’efprit 
ne  pas  dire  impoflible  , de  s’y  des  fages  , que  celle  de  la  capa- 
foutenir  fans  faire  des  chutes , cité  dans  l’art  militaire  ôc  de  la 
au  lieu  que  le  médiocre  eR  plus  valeur.  Et  en  voici  la  preuve  : 
fiVs  & on  peut  y être.précau-  tout  ce  qui  eR  compatible  avec 
tionné.  le  vice  n’eR  jamais  R grand  que 

Et  que  nous  donnerons  au  Grec  ce  qui  l’exclud. 

Fin  de. la  vie  de  Sylla.. 
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ERIPOLTAS  le  Devin,  ce- 
lui qui  mena  de  Theflàlie  en  Theflalîtns  tranfpor* 
Beotiele  Roy  Opheltas  avec  tous  B“ut' 
les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis , laiflâ  une  pofterité  qui  fut 
florilfante  pendant  plufieurs  fiecles;  La  plû- 


Peripoltas  le  Devin , celui  qui 
mena  de  Thejfalie  en  B cotic  le  Rot 
Opheltas.  ] Cette  hiftoire  elt 
fort  obfcure  , je  n’en  trouve 
nulle  part  aucun  vertige.  Il  faut 
que  cette  tranfmigration  d’O- 
pheltas  en  Beotie  ait  été  faite 
jplufieurs  rtecles  avant  la  guer- 


re de  Troye  , puifqu’à  cette 
guerre  on  voit  à la  tête  des 
troupes  de  Beotie  Pelée  pere 
d’un  Opheltas.  Cet  Opheltas 
II.  eut  un  fils  nommé  Ptolemée, , 
& de  ce  Ptolemée  fut  fils  Xan- 
thus , qui  fut  le  dernier  qui  rc*  • 
gna  à Thebes. 


I 


Defcendam  de  Tt- 
■rrfihdi  en  Beotit. 


Danon  un  in  itp- 
eendans  d*  cette  fa- 
mille  » il  fut  nommé 
Feripoltai  en  mémoi- 
re du  Devin  , qui 
avoit  conduit  fei  an- 
ciires . 

Son  tarijflere: 


Démon  confpire  con- 
tre l’üjficier  Romain 
V le  lut. 


I 

\ 
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part  de  f es  defeendans , habitèrent  à Cheronée, 
qui  fut  la  première  Ville  ou  ils  s’établirent 
après  en  avoir  chaffé  les  Barbares.  Mais  com- 
me ils  furent  prefque  tous  hommes  de  coura- 
ge , 8c  très-belliqueux  , ils  périrent  dans  les 
guerres  des  Medes  8c  dans  les  batailles  qui  fu- 
rent données  contre  les  Gaulois  ou  ils  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur,  8c  fans  épar- 
gner leurs  perfonnes.  Il  ne  relia  de  cette  famil- 
le quun  enfant  orphelin , qui  fut  appellé  Da- 
mon,  8c  qui  eut  le  furnom  de  Peripoltas.  Cet 
enfant  furpaiîbit  tous  les  enfans  de  fon  âge  en 
grandeur  d’ame  & en  beauté  de  corps.  Mais  d’ail- 
leurs il  étoit  fauvage , groflier  8c  aullere  dans  les 
mœurs. 

Quand,  il  fut  forti  de  l’enfance , il  arriva 
qu’un  Romain  , Capitaine  d’une  cohorte , qui 
hyvernoit  à Cheroriée  , en  devint  paffionne- 
ment  amoureux;  8c  comme  il  ne  pouvoit  Je 
vaincre  ni  par  fes  follicitations  , ni  par  fes 
prefens,  il  y avoit  bien  de  l’apparence  quil 
en  viendroit  enfin  à la  force  ouverte , lùrtout 
la  ville  de  Cheronée  , ma  patrie  * fe  trouvant 
alors  dans  un  grand  abbailîêment  , 8c  étant 
fort  méprifée'à  caufe  de  fa  pauvreté  8c  de  la 
foiblelîè.  Damon  craignant  donc  cette  extré- 
mité, 8c  plein  de  reiTentiment  pour  les  tenta- 
tives que  ce  brutal  avoit  déjà  faites , refolut  de 
s’en  délivrer  en  lui  drelîànt  des  embûches , 8c 
ameuta  contre  lui  quelques-uns  de  fes  camarades, 
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non  point  en  trop  grand  nombre  afin  de  fe  mieux 
cacher  ; il  n y eut  en  tout  que  feize  conjurez. 

Une  nuit  après  avoir  bien bû , ils  le  barbouillent 
le  vifage  avec  de  la  fuye , 8c  le  matin  ils  vont 
’fe  jetter  fur  ce  Capitaine  Romain , qui  faifoit  un 
focrifice  au  milieu  de  la  place  , le  tuent  avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  , 

8c  lortent  de  la  ville. 

Voilà  d’abord  une  grande  rumeur  & un  grand 
trouble.  Le  Sénat  de  Cheronée  s’aflèmble  8c 
condamne  à mort  ces  alïàlîins  , pour  juftifrer 
la  ville  envers  les  Romains.  Le  foir , comme  les  Il  têtêS 
Magiftrats  foupoient  enfemble  félon  la  coutu-  Voient  condors  né  « 
me , Damon  8c  fes  complices  entrent  dans  la  falle  morr 
du  Confèil  , les  égorgent  tous  , 8c  fe  retirent 
encore. 

Quelques  jours  après  il  arrive  que  Lucius 
Lucullus  pafîe  à Cheronée  avec  des  troupes 
pour  quelque  expédition.  Informé  de  ce  grand 
crime  qui  venoit  d’être  commis  , il  fuipend 
fa  marche , fait  faire  de  grandes  informations  , 

8c  ayant  trouvé  que  la  ville  n’étoit  pas  feule- 
ment innocente,  mais  quelle  avoitété  elle-même 
fort  maltraitée , il  retire  la  garnifon  8c  femmene  EiHîUdt 
avec  lui. 

Les  habitans  de  Cheronée.  envoyent  des 
députez  à Damon  , qui  par  fes  courfes  8c  par 
fes  ravages  defoloit  le  païs , 8c  rodoit  toujours 
autour  de  la  ville,  8c  donnant  divers  decrets 
très-favorables , par  lefquels  ils  l’engagent  en- 
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Danton  , a»  ils  tuent 
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,u  |]n  revenir.  Dès  qu’il  eft  revenu  ils  l’élÜèni 

revu  (te  C bcror.ee  > > i»  a i 

Gymnafiarque  , c ell-a-dire , maître  des  exer- 
cices ; 8c  un  jour  qu’il  fe  frottoit  d’huile  dans 
une  étuve  , ils  le  tuent  en  trahilon.  Et  parce 
qu’il  parut  pendant  long-  tems  dans  ce  meme- 
lieu  des  fpeélres  horribles  , 8c  quon  y en- 
Spef 1res  horribles  tendit  des  lamentations  aftreufes  , comme  nos 
tZluJoUnTiue^'  peres  nous  l’ailùrent , on  condamna  , 8c  on 
mura  les  portes  de  l’étuve.  Mais  encore  de  no- 
tre tems  les  voifins  prétendent  qu’on  y voit 
les  mêmes  fpeélres , 8c  qu’on  y entend  les  me- 
mes lamentations.  Ceux  qui  relient  de  cette  fa- 
mille , car  il  y en  a encore  * furtout  dans  la  vil- 
T>efcniil.:ns  de  ce  le  de  Stiris  dans  la  Phocidc  , 8c  qui  retiennent 
d'u  ZÏl'ïtuZs  les  mœurs  8c  le  langage  des  Eoliens , fontappel- 
<ie  tiutarjne.  Jez  jes  j[sl0lomcnes , c’ell-à-dire , les  barbouillez  de 

fuye , en  mémoire  de  lafuyedont  Damon  s’étoit 
noirci  le  vifage  quand  il  courut  lus  au  Capitaine 
Romain. 

Quelque  tems  après  les  Orchomeniens,  voî- 
fins  de  Cheronée , 8c  par- là  les  ennemis  , luf- 
citerent  à force  d’argent  un  délateur  Romain, 
qui  fe  rendit  accufateur  de  la  Ville , comme  il 
auroit  fait  d’un  fimple  particulier  , 8c  la  pour- 
fuivit  enjullice  pour  le  meurtre  de  ces  Romains, 


Cheronte  suante 
ton  me  un Jmif'lx  f.-.r- 
tieulier. 


Et  parce  ejnil  partit  pendant  horribles,  eft:  fort  ancienne.  Les 
long-tems  dans  ce  même  lien  des  Grecs  & les  Romains  en  ont  été 
fpecires  horribles.']  Cette  opinion  également  imbus.  Il  y en  a un 
que  dans  les  lieux  où  il  a été  exemple  bien  fingulier  dans  une 
commis  quelque  meurtre, il  y re-  lettre  de  Pline,  & elle  s’eft  con- 
vient des  efprits , & des  Ijpcttres  fervée  jufqu’à  notre  tems. 

que 


Digltized  by  Google 


C I M O N.  3 29 

que  Damon  avoit  tuez.  L’affaire  fut  portée  de- 
vant le  Gouverneur  de  Macedoine  , car  en  ce 
tems-là  les  Romains  n’envoyoient  pas  encore  des 
Préteurs  en  Grece.  Les  Avocats , qui  parlèrent 
pour  la  ville  , en  appellerait  au  témoignage  de 
Lucullus.  Le  Gouverneur  lui  écrivit,  8c  Lucullus 
dans  fi  réponfe  ayant  attelle  la  vérité  du  fait, 
comme  il  s’étoit  pâlie,  la  ville  gagna  par  ce  moyen 
Ion  procès , où  il  s’agi  (Toit  de  la  ruine  totale.  Les 
habita  ns , fe  voyant  garantis  de  ce  grand  danger , 
firent  faire  une  ilatuë  de  marbre  de  Lucullus,  8c 
Péleverent  dans  la  place  près  de  celle  de  Bacchus. 

Pour  nous , quoiqu’ éloignez  de  ces  tems-ià  par 
plufieurs  générations , nous  eftimons  que  le  bien- 
fait de  ce  grand  homme  s’étend  julqu’à  nous  qui 
vivons  aujourd  hui,  8c  que  nous  devons  porter  no- 
tre part  de  la  reconnoifiance  qui  lui  ell  due.  C’eft 
pourquoi  periuadez  qu’une  image  qui  reprefente 
les  mœurs  8c  les  fentimens,  ell  plus  parfaite  8c  plus 
belle  que  celle  qui  ne  rend  que  la  forme  du  corps 
&les  traits  du  vifiige,nouseinbralferons  dans  cette 
œuvre  des  vies  parallèles , la  vie  de  ce  perfonnage 


Car  en  ce  tems-là  les  Romains 
rf  envey  oient  -pas  encore  des  Pré- 
teurs en  Grèce.  ] Ils  y en  envoyè- 
rent bien-tôt  après  le  jugement 
de  cette  affaire  , car  Cicéron 
dans  fon  Oraifon  contre  Pifon , 
fait  entendre  que  Pifon  fut  très- 
confterné  quand  il  reçut  la  nou- 
velleque  laMacedoine  avoit  été 
faite  Province  confulaire.  Quid 
debiiitatio  dr  abjeélio  animi  tid 

Tome  IV. 

. / 


Macedonia  Pretoria  nuntiata , 
citm  tu  non folhm  c>uod  tibi Juccede- 
rctur,J'cd  auod  Gabinio  non  fuc- 
ccderctur,  exanouis  & montas 
concidifii  ? fcct.  3 6.  Il  paroît  me- 
me que  Lucullus  fut  le  premier 
Préteur  quiyfut  envoyé,  carPlu*- 
tarque  nous  apprend  que  Cefar 
plaida  pour  la  Grece  contreAn- 
toine  devant  Lucullus  Préteur 
delaMacedoinc.Tom.vLp.189. 

Tt 


Les  Romains  n en- 
voyaient point  en- 
core des  fréteurs  en 
Grece  au  un: s de 
Lstcnllui. 


Cbercnce  pagne 
fon  proi  es  fur  U té • 
noignage  de  Lu - 
eu  iln  s. 

Recoimcijfutce  dt 
Cl> crenée  peur  lui. 


tenu  fn-jiment  de 
Un  arque. 


Image  qui  repre- 
fente  U vie  Ls 
>ururs,f  lui  btlle  que 
celle  qui  ne  rtpr i- 
Ja.l-,  que  le  corps. 


I .iti.iï-jUv  * imite 
-itins  ccs  vies  /’<(* 
iir.jfe  a un  Peintre 
nui  peint  une  bciie 
j'trjvnncr 


I.es  dtfs^ts  doivent 
tire  le’Zcrement  ex- 
prime^,  C ries 
te  ^rendues  J eus  ten- 
te leur  Vérité  O' 
leur  force- 


330  CIMO  N. 

en  iuivant  toujours  la  vérité.  Car  pour  lui  témoi- 
gner notre  reconnoi (lance,  il  fufïit  de  perpétuer 
la  mémoire  de  fes  actions , 8c  lui-rntme  il  11e  vou- 
droit  pas  que  le  témoignage  véritable  qu'il  a rendu 
à notre  innocence,  nous  le  payaflïons  par  un  faux 
témoignage  que  nous  rendrions  à la  vertu  par  un 
récit  inventé  ou  fardé.  Quand  un  Peintre  lait  le 
portrait  d’une  perfoiine très-belle  8c  très-gracieu- 
ie , s'il  fe  rencontre  lur  fon  vilage  quelque  tache 
ou  quelque  petit  défaut , nous  ne  voulons  ni  que  le 
Peintre  l’oublie  entièrement  , ni  qu’il  le  marque 
8c  l’exprime  jufqu  au  moindre  trait , car  l'un  gâte 
la  beauté  du  portrait,  8c  l’autre  détruit  la  refîem- 
blance.  De  meme  en  écrivant  ces  vies,  puiiqu’il  eft 
difficile  , ou  plutôt  impoffible  de  trouver  un  fujet 
irréprochable , 8c  pur  8c  net  de  tout  défaut , nous 
devons  dans  tout  ce  qu’il  a de  beau  8c  de  bon , 
rendre  exactement  la  vérité  , comme  la  parfaite 
refiemblance.  Et  pour  les  fautes  8c  les  taches , qui 


Cs iy  pour  lui  témoigner  noire  re- 
counol’jnncc.  1 Qui  auroit  dit  à 
Lucullus  que  le  fer  vice,  ou  plu- 
tôt la  iullice  qu’il  rendit  a la 
ville  deChcFonée  endette  oc- 
cafion  , lui  vaudroit  deux  cens 
~ans  après  une  récompcnfe  aulîî 
g!orieufe,&  que  dans  cette  ville 
il  peu  confiderable alors , il  ruu- 
troit  un  homme  qui  celebreroit 
les  grandes  avions,  &c  les  rer.- 
droit  immortelles  ? car  Lucullus 
n’eft  bien  connu  aujourd'hui  que 
par  la  vie  que  Plutarque  en  a 
iaite. 


El  lui-même  il  ne  voudrait  fas 
que  le  témoignage  véritable  qu’il  a. 
rendu  à notre  innocence.  ] Plutar- 
que prend  ici  les  devans  pour 
exeufer  ce  qu’il  y a dans  1?.  vie 
de  Lucullus  qui  ne  lui  fait  pas 
allez  d’honneur , & qui  paroit 
n’être  pas  allez  ménagé  pour  un 
homme  à qui  Cheronée  avoit 
cette  grande  obligation.  Le  té- 
moignage véritable  que  l’on 
rend  en  notre  faveur,  ne  doit 
point  être  payé  par  un  faux  té- 
moignage en  faveur  de  celui 
qui  nous  a fer  vis. 
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fc  rencontrent  dans  leurs  aétions , ou  par  rem- 
portement  des  paflions , ou  par  la  neceffité  des 
affaires,  nous  fommes  obligez  de  les  regarder  plu- 
tôt comme  des  manques  de  vertu,  que  comme 
des  vices , 8c  ne  pas  nous  amufer  à les  reprefenter 
exactement  dans  notre  hiftoire  , mais  les  marquer 
legerement  comme  épargnant  8c  refpe&ant  la 
pauvre  nature  humaine  , qui  ne  produit  point 
d’original  tout  parfait , 8c  quon  puille  prendre 
pour  un  modèle  achevé  de  beauté  , de  vertu  8c 
de  fagefle. 

Après  avoir  bien  penfé  qui  je  pourrois  compa- 
rer àCimon  , j’ai  trouvé  que  je  devois  lui  compa-  . 

rer  Lucullus.  Car  ils  ont  été  tous  deux  de  grands  fe  ira, vint  entre  Ci- 

s-y  . . i j . i ° j moudr  iun.Utu. 

Guerriers  ; us  ont  tous  deux  acquis  beaucoup  de 
réputation  contre  les  Barbares  ; leur  gouverne- 
ment a été  fort  doux;  ils  ont  appaifé  de  grandes 
léditions  dans  leur  patrie , 8c  l’un  8c  l’autre  ont 


Nou{  fournies  obligez,  de  les  re- 
garder plutôt  comme  des  manques 
de  vertu, que  comme  des  vices.']  Ce 
jugement  ell  très  - vrai  & très- 
julte,  les  défauts  qu’on  trouve 
dans  la  vie  des  grands  hommes 
font  comme  ces  petites  taches 
qui  fe  rencontrent  quelquefois 
fur  un  beau  vifage , elles  ne  le 
rendent  pas  laid,  mais  elles  l’em- 
pêchent feulement  d’être  d’une 
beauté  parfaite.  Ce  que  Plutar- 
que dit  ici  des  plus  grands  hom- 
mes doit  être  appliqué  aufTi  aux 
plus  beaux  ouvrages.  , 


Comme  épargnant  & rcfpcblant 
la  pauvre  nature  humaine.  ] L'c- 
uité  de  Piutarque  & la  douceur 
efon  efprit  paroilfent  partout. 
Quelle  beauté  dans  ce  /Inti- 
ment ! C’eft  épargner  & rcfpe- 
der  la  nature  humaine , que  de 
ne  pas  trop  relever  les  défauts 
des  grands  hommes. Parlai’ iutar- 
que  fait  le  procès  à cesEcrivaîns 
qui  pleins  de  malignité  ou  É*en- 
vie , s’acharnent  fur  les  défauts , 
& pa/Tent  legerement  fur  les  ver- 
tus, 6:  qui  fouvent  donnent  à l* 
vertu  les  couleurs  du  vice. 
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gagné  de  grandes  batailles , 8c  érige  des  trophées 
très-éclatans.  Car  parmi  les  Grecs  on  ne  trouve 
point  de  plus  grand  Capitaine  que  Cimon , 8c  on 
n'en  voit  point  parmi  les  Romains  de  plus  grand: 
que  Lucullus.  Et  il  n’y  en  a pas  non  plus  quiayent 
pouffé  plus  loin  leurs  victoires,  fi  on  excepte  Her- 
cule & Bacchus  ,8c  les  exploits  de  Perlée  contre 
les  Ethiopiens , les  Medes  8c  les  Arméniens , 8c 
ceux  de  Jafon  dans  fon  voyage  de  la  Colchide,  fi 
tant  eft  que  depuis  ce  tems  immémorial  on  ait  pû 
conlerver  jufqu’à  nous  quelque  choie  de  la  vie 
de  ces  deux  derniers  perfonnages  qui  mérité 
qu'on  y ajoute  foi.  Cimon  8c  Lucullus  ont  encore 
cela  de  commun  qu'ils  ont  tous  deux  laide  leurs 
guerres  imparfaites , car  ils  ont  tous  deux  battu  8c 
affoibli  leurs  adverlaires,  mais  ils  ne  les  ont  pas  en- 
tièrement défaits  ni  détruits.  On  trouve  fur-tout 
une  grande  conformité  entr'eux  dans  lagenero- 
fité  charmante  8c  dans  la  courtoifie  dont  ilsufoient 
envers  les  Etrangers  qu’ils  recevoient  dàns  leur 
maifon,  8c  dans  la  magnificence  8c  le  luxe  de  leur 
dépende  ordinaire.  Nous  oublions  fans  doute  quel- 
ques autre? refiemblances  qu'il  ne  fera  pas  difficile 
de  ralfembler  8c  de  recueillir  du  récit  de  leurs  vies. 


Si  tant  eft  que  depuis  ce  tems 
immémorial  on  ait  pû  conferver 
jufquà  nous.']  Plutarque  déclare 
ici  îJi'ez  nettement  , qu’il  doute 
qu’on  ait  confervé  quelque  me* 
moire  des  attions  de  Perféc  & 
de  Jafon  , dont  le  premier  vi- 
voit  treize  cens  ans  avant  N.  S. 


& le  fécond  fit  fon  expédition 
dans  la  Colchide  quatre-vingt 
ans  après  le  tems  de  Perfée. 
Ce  n’eft  pas  l’éloignement  de 
ce  tems  immémorial  qui  en  eft 
caufe  , c’eft  le  défaut  d’hifto- 
rien. 
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Cimon  étoit  fils  de  Miltiade  de  d’Hegefipyle , 
Thracienne  donation,  & fille  du  Roi  Olorus, 
comme  il  eft  porté  dans  les  pocmes  qu' Arche- 
laiis  de  Melanthius  firent  en  l honneur  de  Cimon. 
De-là  vient  que  Thucydide  l’hiftorien  , qui  étoit 
parent  de  Cimon  , le  dit  fils  d’Olorus  qui  portoit 
le  même  nom  que  le  pere  d’Hegefipyle  Ion 
ayeul,  de  qu’il  polîédoit  des  mines  d’or  en  Thrace. 
On  dit  même  qu’il  mourut  dans  ce  païs-là , ayant 
été  tué  dans  un  petit  lieu  appellé  [capté  hylé , de 
que  Tes  cendres  ayant  été  apportées  dans  l’Atti- 
que  , on  montre  encore  ion  tombeau  dans  le 
monument  même  de  la  famille  de  Cimon,  de  près 
du  tombeau  de  fa  foeur  Elpinice.  Il  eft  vrai  que 
Thucydide  étoit  du  bourg  d’Alimulè  , 8c  Mii- 
tiade  de  celui  de  Lacia.  Miltiade  ayant  été  con- 
damné à une  amende  de  cinquante  talens,  fut  mis 
en  prifon  pour  le  payement,  de  y mourut  , laif- 
fant  fon  fils  Cimon  encore  fort  jeune , de  fa  fille 
Elpinice  qui  n étoit  pas  encore  en  âge  d’être  ma- 
riée. 

Cimon  dans  fes  premières  années  eut  une 
très-mauvaife  réputation , de  fut  fort  diffamé 
comme  un  homme  très-diflolu , grand  buveur , 
de  entièrement  fembiable  à fon  ayeul  Cimon , 


Origine  de  Cimon. 


Anhciiiii  hrMe- 
lamltius  Piétés. 

Thucydide  l'hiflo- 
ricit  parent  dt  Ci~ 
mon. 


La  mort  de  Thu- 
cydide fut 

uutbt  .tu. 

C'tf.-à-dire  , la 
foret  fofloyée. 


Cinquante  mille 
écus. 

Miltiade  pere  de 
Cimon  mourut  en 
prifon  pour  un» 
amende  qu’il  ut  put 
payer. 


Cimon  fort  dijfolu 
dans  fa  jeune/Je. 


Dans  les  poèmes  cpt Archelaiis 
& Melanthius  firent  en  f honneur 
ede  Cimon.  ] Deux  Poëtes  éle- 
giaques , le  premier  étoit  de  Mi- 
let,  ou  félon  d’autres  d’ Athènes, 
il  étoit  gr*nd  Philofophe,  5c 


fut  maître  de  Socrate  , il  florif- 
foit  vers  l’Olymp.  lxxx  i v.  5c 
l’autre  vers  l’Olymp.  xcv. 

Et  entièrement  fembiable  à fon 
ayeul  Cimon  , qui  à caufe  de  fit 
fiupiditc  & de  fa  bëtife.  Q C’eft 

Ttiij 


I 


Cimott  n apprit  ni 
la  mufqut  ni  les 
fciences » 


Les  peuples  du  Pe- 
toponefe  plus  gref- 
fiers que  les  Athé- 
niens. 


Portrait  qu  Euri- 
pide fait  d‘ Hercule, 
applique  à Cimon. 
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qui  à caufe  de  fa  ftupidité  & de  la  bêtile , eut  le 
furnom  de  coalemos , qui  lignifie  ébêté.  Stefimbro- 
tus  de  Thalos  , contemporain  de  Cimon,  écrit 
quil  n'apprit  ni  la  mufique  , ni  aucune  des  autres 
fciences  qu'on  fait  apprendre  aux  enlans  de  bonne 
maiion , 8c  qui  étoient  fort  en  vogue  en  Grece, 
qu'il  étoit  entièrement  privé  de  cette  éloquence, 
de  cette  facilité  8c  de  cette  grâce  de  parler,  qu’on 
remarque  dans  les  enfans  d’ Athènes  ; mais  qu’il  y 
avoit  dans  les  difeours  beaucoup  de  magnanimité, 
de  vérité  8c  de  franchife,  8c  que  la  trempe  de  Ion 
ame  tenoit  plus  d’un  homme  duPeloponele  que 
d’un  Athénien.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu’Eu- 
ripide  dit  d'Hercule , grojfier  au  dehors , fans  nul 
ornement , mais  homme  de  bien  au  fouverain  degré* 
Car  cela  convient  parfaitement  au  portrait  qu'en 
fait  Stefimbrotus. 


fur  cette  réputation  que  Valere 
Maxime  a écrit.  Cimonis  ver  à 
incunabttla  opinione  ftidtïtU  fue- 
rnnt  referta  : ejufdem  JhtltitU  im- 
periafalutaria  Athertienfes  fenfêre. 
La  jeuneffe  de  Cimon  fut  décriée 
par  une  réputat  ion  de  folia  mais 
les  Athéniens  éprouvèrent  toute 
l’utilité  de  cette  même  folie  pen- 
dant qitil  les  gouverna.  J’ai  rap- 
porté ce  pa liage  pour  l’arra- 
cher à Pinjuftc  critique  du  fça- 
çant  Muret  qui  a voulu  retran- 
cher du  texte  de  Valere  Maxi- 
me le  dernier  JlultitU.  Il  s’en 
faut  bien  garder car  il  eft  mis 
au-contraire  avec  beaucoup  de 


fens.  Valere  Maxime  a voulu 
dire  que  ce  fut  pourtant  cette 
folie  qui  gouverna  les  Athé- 
niens très  - fagement , pendant 
qu’il  fut  à la  tête  des  affaires. 
Cimon  pafToit  pour  fou  dans 
fa  jeunefTe  , ce  lut  pourtant  ce 
fou  là  qui , &c.  C’ell  pourquoi 
il  ajoute  : Itacpuc  co'égit  eos  ftu- 
poris  J'emetipfos  damnarc , qui  cum 
fiolidum  credidcrant.  C'cjl  pour- 
quoi il  força  ceux  qui  F avaient  cru 
fou  à s’accufcr  eux-mêmes  de  Jo- 
lie. Heureux  les  Etats  qui  au- 
roient  beaucoup  de  fous  comme 
celui-là. 
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Pendant  fa  jeune  (Te  , il  tut  accufé  d’avoir  un 
commerce  criminel  avec  fa  foeur  , car  on  allure 
qu  Elpinice  n’étoit  pas  autrement  fcrupuleufe , 
Sc  qu  elle  accorda  les  faveurs  au  Peintre  Poly- 
gnotus.  C’elt  pourquoi  on  dit  qu’en  peignant  les 
captives  Troyennes  dans  les  galeries  du  Porti- 
que, appelle  alors  Plcfianaiïion,  Sc  qui  depuis  a 
été  appelle  Pœcile , il  peignit  Laodicé  fous  le  vi- 
fage  Sc  fous  la  forme  de  la  maîtrelfe  Elpinice. 
Ce  Polygnotus  , pour  dire  cela  en  paflant , n’é- 
toit pas  un  Peintre  mercenaire .,  qui  eût  entre- 
pris cet  ouvrage  pour  de  l’argent,  mais  il  fit  cette 
libéralité  à la  patrie , pour  le  faire  honneur.  C’eft 


Cimon  accufe  d‘u~ 
Voir  eu  un  commerce 
criminel  avec  J* 
Jicnr  Elpinice . 


a 


PvljgnctHS  peint 
Laodsce  une  des  cap- 
tives Tr  jones  fous 
le  vif  a”  s de  fa  Mai* 
trcjjc  tipinice. 


Il  fut  accufé  d’avoir  un  com- 
merce criminel  avec  fa  fœur.  ] 
Cette  action  de  Cimou  a été  ex- 
pliquée diverfement , 6c  a donné 
lieu  à une  grande  difpute.  Les 
uns  ont  prétendu  que  Cimon 
avoit  époufé  fa  fœur  Elpinice , 
& qu’il  l’avoit  époufée  contre 
les  Loix  , parce  qu’elle  étoit  fa 
fœur  de  pere  6c  de  mere,  ce  qui 
étoit  défendu  à Athènes , où 
l’on  ne  permettoit  le  mariage 
du  frere  & de  la  fœur , qu’entre 
le  frere  6c  la  fœur  de  pere  feu- 
lement ; 6c  les  autres  ont  dit 
qu’il  l’avoit  époufée  fans  blefler 
les  Loix  , parce  qu’elle  n’étoit 
fa  fœur  que  de  pere.  Mais  le 
texte  de  Plutarque  exclut  l’une 
6c  l’autre  explication , 6c  éloi- 
gne toute  idée  de  mariage.  On 
ne  peut  abfolument  l’entendre 
<juc  de  la  débauche  de  Cimon , 


qui  le  porta  dans  fa  jeunefTe  à 
commettre  un  incefte  avec  fa 
fœur.  On  voit  afiez  dans  la  fuite 
que  Plutarque  ne  donne  point 
trop  dans  le  fentiment  de  ceux 
qui  prétendoient  que  c’étoit  un 
mariage  fait  dans  toutes  les  for- 
mes. 

Il  peignit  Laodicé  fous  le  vif  âge 
& fous  la  forme  de  fa  maùrejjc  El- 
viuice.  ] Ceci  dément  ce  que 
Paufanias  a écrit  qu’on  ne 
croyoit  pas  que  Laodicé  «fut 
parmi  les  captives  Troyennes. 
Polygnotus  étoit  perfuadé 
qu’elle  y étoit , 6c  il  l’y  avoit 
mife.  Au  refte  la  galanterie  que 
Polygnotus  fait  ici  à famaî*efle 
Elpinice  a été  imitée  depuis  par 
bien  des  Peintres. 

H/ais  il  fit  cette  libéralité  à fa 
patrie , pour  fe  faire  honneur.  ] Et 
pour  fe  diflinguer  du  Peintre 
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ainfi  que  l’écrivent  tous  leshiftoriens,  &le  poète 
même  Melanthius  s’en  explique  en  ces  termes , 
P olygno tus  orna  à fes  frais  les  Tcjnples  des  Dieux , & 
la  place  publique  de  Cecrops  en  y peignant  les  allions 
• des  dcmi-Di eux. 

Il  y a des  auteurs  qui  difent  que  le  commerce 
d Elpinice  avec  Ton  Irere  Cimon  , ne  fut  pas 
une  débauche  lecrete  , mais  un  mariage:  lait 
dans  toutes  les  formes , parce  quà  caule  de  fa 
pauvreté  elle  ne  trouvoit  point  de  mari  d’aufli 
bonne  maifon  quelle.  Mais  que  dans  la  fuite 
Callias , qui  étoit  un  des  plus  riches  partis  d’ Athè- 
nes y en  étant  devenu  amoureux  , 8c  ayant  of- 
fert de  payer  l’amende  à laquelle  ion  pere  Mil- 
tiade  avoir  été  condamné , fi  on  vouloit  la  lui 
accorder,  Elpinice  y conientit , 8c  Cimon  la 
lui  donna  en  mariage.  Il  eft  toujours  vrai  que 

cmon  fort  mciin  dmon  fut  fort  enclin  à l’amour  des  femmes , 
* tmmour  des  ftm • car  le  poète  Melanthius  en  badinant  avec  lui 
fur  fes  amours  dans  les  élegies  , tait  mention 
d’une  Afleria  de  Salamine , 8c  d’une  autre  , nom- 
mée Mncftra , comme  de  fes  maîtrefTes.  Et  d’ail- 

feroit  un  vers  fpondaïque.  Dans 
le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de 
Medicis , il  y a koo/as ir  ûfAi&iui 
yp<tç dieu , fur  quoi  M.  Salvini 
conjedure  qu’il  faut  lire  xc<t/a*t 
rtfAi&itûV  t t yp ctQ*lç>  ce  qui  fait  un 
pentamètre.  Le  dyftique  fera 
entièrement  rétabli  H l’on  ajoute 
t*  après  le  y «èç  du  premiers  vers, 

y avç  re  ctycpct)/Tt* 

leurs 


Aîy con , qui  dans  le  même  tems 
peignoit  une  partie  du  même 
Portkjue  pour  une  bonne  fom- 
me  d’argent. 

En  )'  peignant  les  allions  des 
derili-Dititx.  ] Le  dernier  mot 
de  ces  deux,  vers  de  Melanthius 
àycpaiiTiv  a paru  corrompu  à Xy- 
lander , & avec  raifon,  car  il  n’a 
ici  aucun  fens.  Peut-être  pour- 
roit-on  corriger  àyXzlatf , ce  qui 


i 
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leurs  il  efl  confiant  qu’  il  eut  une  pafliort  un  peu 
trop  forte  pour  Ilodice  fille  cf  Euryptoleme  , fils 

de  Megacles , quoique  là  femme  légitime , car  il  Cin:,n  llkm*  * *- 

c • ° r i l i j r ° î a voir  lTOf  *imt  f* 

tut  mconiolable  de  la  mort , comme  cela  paroit  femme. 

par  les  Elegies  qu’on  lui  adrefïà  pour  le  confoler. 

Le  Philofophe  Panetius  croit  qu’Archelaiis  le 

Phyficien  fut  l’auteur  de  ces  Elegies , & il  fonde 

fa  conjeélure  avec  quelque  forte  d’apparence  fur 

le  tems  où  il  vivoit. 

Dans  tout  le  refie  des  mœurs  de  Cimon , il 
n’y  eut  rien  que  de  grand  & d’admirable,  car  dtCr^s 
il  ne  cedoit  ni  à Miltiade  en  courage  Sc  en  au- 
dace , ni  à Themiflocle  en  fagefîè  Sc  en  bon 
fens  , Sc  tout  le  monde  convient  qu’il  étoit 
plus  juflc  Sc  plus  homme  de  bien  que  l’un  Sc 
l’autre , Sc  que  ne  leur  étant  en  rien  inferieur 
dans  les  vertus  militaires , il  les  furpafîoit  infi- 
niment tous  deux  dans  les  vertus  politiques  , 
lors  meme  qu’il  étoit  encore  jeune  , Sc  qu’il 
'ii’avoit  aucune  expérience  dans  la  guerre.  En 
effet  à l’invafion  des  Medes , lorfque  Themiflo- 
cle confeilla  aux  Athéniens  de  quitter  leur  vil- 
le , Sc  d’abandonner  leur  païs  pour  aller  fc  pof- 
ter  fur  leurs  vaiflèaux  au-devant  de  Salamine, 

Sc  combattre-là  par  mer  , tout  le  monde  étant 
étonné  Sc  conflerné  d’un  confeil  fi  hafàrdeux. 

Quoique  fa  femme  légitime.  ] quable.  De  la  maniéré  dont  on 
Voici  donc  Cimon  blâmé  par  vit  aujourd’hui , il  y a peu  de 
Plutarque  d’avoir  eu  une  paf-  gens  qui  mérite  une  pareille 
fion  trop  forte  pour  fa  femme  cenfure. 
légitime.  Cela  me  paroît  remar- 

Tome  IV. 


Vu 


Belle  e.flion  Je  Ci- 
mot  , [/air  encouru- 
2 er  v dtitrminer 
fia  citoyens. 

Il  confikcre  à Mi- 
nerve un  mors  Je 
bride. 


Sa  figure. 
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8c  fi  temeraire  , on  vit  Cimon  qui , fuivi  de  fès 
camarades , & avec  un  vilage  gay  / montoit  le 
long  de  la  rue  du  Céramique  à la  Citadelle  , 
pour  y conlacrer  dans  le  Temple  de  Minerve 
un  mors  de  bride  qu’il  portoit  à la  main , com- 
me la  ville , dans  la  conjonèfure  ou  elle  fe  trou- 
voit  alors , n’ayant  plus  befbin  de  gens  de  che- 
val ^ mais  de  bons  hommes  de  mer.  Et  après 
avoir  fait  l’offrande  de  ce  mors  , il  prit  un 
des  boucliers  qui  étoient  appendus  aux  parois 
du  Temple  , fit  fes  prières  à la  DècfTe  > defeen- 
dit  fur  le  rivage , 8c  fut  le  premier  qui  par  Ion 
exemple  inipira  la  confiance  à la  plupart  des 
autres  j 8c  leur  donna. le  courage  de  s’embar- 
quer. Il  étoit  d’ailleurs  beau  8c  bien  fait  de  fa 
perfonne , comme  l’écrit  le  Poète  Jon  , car  il 
avoit  la  taille  haute  8c  majeflueufe  8c  une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux  trifèz  qui 
ombrageoient  fes  épaules.  Et  il  brilla  fi  fort 
à la  bataille , qui  fut  donnée  bien -tôt  après  r 
& y fit  des  aélions  d’une  valeur  fi  diftigguée  r 
qu’il  eut  d’abord  une  grande  réputation  dans 
Athènes  avec  l’affeélion  de  fes  citoyens.  La 
plupart  fè  rangèrent  de  l'on  côté  , 8c  commen- 

Poirt y csnfjcrer  dans  le  Temple  mors  de  bride  h Minerve  , pour 
de  Minerve  tm  mors  de  bride.  ] taire  entendre  qu’il  n’clî  plus 
.Voilà  un  tour  bien  adroit  & qucPtion  de  troupes  de  terre , & 
bien  capable  de  frapper  les  qu’il  faut  avoir  recours  à des 
Athéniens  , & de  leur  infpirer  troupes  de  mer.  Qui  cfl-c e qui 
meme  une  forte  de  frayeur  reli-  ofera  s’oppofer  à ce  vœu  ? 
çieufe.  Cimon  va  confacrer  un 
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cerent  à r exhorter  à avoir  dès-lors  des  penfees  8c 
a faire  des  actions  qui  répondiiTent  à la  gloire 
que  Ion  pere  s’étoit  acquile  à la  journée  de  Ma- 
• rathon. 

Dès  qu’il  commença  à fe  mêler  du  gouver- 
nement , le  peuple  le  reçut  avec  de  grands  té- 
moignages de  joye , 8c  étant  déjà  las  de  The- 
miftocle  , il  lui  défera  les  plus  grands  honneurs 
oc-  les  premières  charges  , parce  qu’il  paroiiloit 
agréable , ailé  Sc  commode  à la  multitude  à caulè 
de  fa  douceur  8c  de  la  fimplicité.  Mais  ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à fon  avancement, 
ce  fut  la  protection  d’Arilïide , fis  de  Lyfi ma- 
chus , qui  remarquant  dans  fes  mœurs  une  na- 
ture. heureulè  qui  promettoit  beaucoup  , voulut 
•le  fervir  de  lui  comme  d’un  contrepoids  à la 
grande  habileté  8c.  à l’audace  de  Themiflocle. 
Les  Medes  ne  furent  pas  plutôt  chafîez  de  la 
-Grèce  , qu’il  lut  élu  Capitaine  General  de  la 
flotte , les  Athéniens  n’ayant  point  encore  alors 
•la  principauté  parmi  les  Grecs , mais  étant  fou- 
rnis aux  ordres  de  Paufanias , 8c  des  Lacedemo- 
•niens. 

La  première  chofe  qu’il  ft , c’ell:  de  faire 
admirer  dans  toutes*  fes  campagnes  le  bel  ap- 
pareil de  fes  troupes , 8c  encore  plus  la  bonne 
volonté  par  laquelle  elles  fe  diftinguoient  parr- 

* 

Il  lui  défera  les  plus  grands  <r//x<xç , il  faut  lire  comme  M.  Sal- 
honneurs.  ] Dans  le  texte  au  lieu  vini  inyt  été  /Myiçets  &C.  Il  le 

de  Tot'ç  fuytçaç  cv  -n»  pouffa  aux  plus  grands  honneurs. 

Vu  ij 


G:  mon  ftVirife  par 
le  peuplg. 


Protégé' par  Arif- 
tide. 


El/  Capitaine  Ce- 
ntral de  la  fielte. 


tïmen  profite  île  In 
folie  Je  Pnuftnias  > 

«P*  £*&»*  P"  /* 
Jouteur  ce  que  celui- 
ci  perd  fur  fa  du- 
reté. 


p 


Etrange  aventure 
Je  Paajatùas. 
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defius  tous  les  Confederez.  Enfuite , comme 
Paufanias  fut  entré  fecrettement  en  pourparl^î* 
avec  les  Barbares  pour  trahir  la  Grece , qu  il  eut 
même  écrit  au  Roi  des  lettres  à cet  effet,  6c 
qu’il  traitoit  cependant  les  Alliez  avec  une  ex- 


trême rigueur , Sc  avec  une  fierté  fans  exemple , 
fe  portant  contre  eux  aux  dernieres  infolences 


à caufe  de  la  grande  autorité  dont  il  étoit  re- 
vêtu , Sc  de  l’orgueil  infenfé  dont  il  étoit  plein , 
Cimon,  profitant  de  là  folie  , recevoit  avec  bon- 
té 6c  douceur  ceux  qui  avoient  foulfert  fes  ou- 
trages , 6c  vivoit  avec  eux  très-gracieufement  6c 
avec  toute  forte  d’humanité.  En  quoi  faifant  il 
tranlporta  , fans  qu’on  y prît  garde , des  Lace- 
demoniens  aux  Athéniens  l’Empire  Sc  le  com- 
mandement de  la  Grece  , non  par  la  force  des 
armes , mais  par  la  douceur  de  fes  difeours , 6c 
par  la  facilité  de  fes  moeurs.  Car  la  plûpart  des 
Alliez  , ne  pouvant  fupporter  la  dureté  6c  l’ar- 
rogance de  Paufanias  , le  rangèrent  fous  les  or- 
dres de  Cimon  6c  d’ Arillide , qui  en  les  attirant 
à eux , envoyèrent  en  même  tems  avertir  les 
Ephores  qu’ils  dévoient  rappeller  leur  General , 
parce  qu’il  deshonoroit  Sparte , 6c  qu’il  troubloit 
toute  la  Grece.  ^ 

On  raconte  que  Paufanias  étant  à Byzance , 
envoya  chercher  une  jeune  fille , appellée  Cleo- 
nice  , née  de  parens  illuffcres , pour  s’en  fèrvir 
à fes  plaifirs,  6c  que  fes  parens,  ne  pouvant  ré- 
fifter  à cette  dure  necclfité,  6c  intimidez  parle 
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pouvoir  immenfc  dont  il  abufoit , laifïerent  em- 
mener leur  fille.  Comme  elle  étoit  encore 


pleine  de  pudeur  * avant  que  d’entrer  dans  la 
chambre  , elle  pria  quon  ôtât  la  lumière  ; 
elle  entra  enfuite  , Sc  en  marchant  dans  les  te- 
nebres  avec  un  grand  filence  pour  s’approcher 
du  lit  de  Paufanias , qui  étoit  déjà  endormi  r 
elle  donna , fans  le  vouloir , contre  la  lampe  qui 
étoit  éteinte,  &ia  renverfa.  Au  bruit  qu’elle 
fit  en  tombant,  Paufanias  le  réveilla  en  fur— 
faut  ; & dans  la  penfée  que  c’étoir  quelque  en- 
nemi qui  venoit  pour  l’afîâfîiner , il  tira  le  poi- 
gnard , qu’il  avoit  fous  fon  chevet  , en  frappa 
Cleonice , & la  jetta  fur  le  carreau.  Cette  fille 
étant  morte  de  cette  blefîûre,  ne  permettoit 
pas  à fon  meurtrier  de  goûter  aucun  repos , ?«*/««« 
car  ion  image  le  preientant  a lui  toutes  leS  Cleenice  qui  lui  ap~ 
nuits  pendant  fon  fommeil , lui  prononçoit  en  ffl*, .[*ndant  bon 
colere  un  vers  héroïque , dont  le  fens  eft , marche 
devant  le  Tribunal  de  la  Juftice  , qui  punit  les  for- 
faits y & qui  d attend  ; finfolence  eft  enfin  funefte  aux 
hommes . , 

Les  Alliez  indignez  de  cette  aélion  fi  infâme, 
fe  joignirent  à Cimon , & afïiegerent  Paufanias 


Aî arche  devant  le  Tribunal  de 
la  Juftice.  ] C’eft  à mon  avis  le 
véritable  fens  de  ce  mot 
J'ixni  oTwoy  > & non  pas  marche 
dans  la  Juftice , comme  on  lJa 
cru.  Cet  aVertiftement  n’eft  plus 
<de  faifon  pour  un  brutal  comme 
Paufanias  qui  vient  de  commet- 


tre une  aftion  fi  atroce , il  n’y  a 

3u’à  le  menacer  des  vengeances 
e la  Juftice.  C’eft  aufiî  ce  que 
fait  le  fantôme  : Marche,  viens , 
lui  dit-il , devant  le  Tribunal  de 
la  Juftice.  a/x»  eft  ici  la  Juftice 
vengerefle  des  forfaits. 

Vu  iij 


I 


Temple  d‘  Heraclée 
où  l’on  évoquost  let 
ames  des  trcpajje^. 

L’im.igr  de  Cleoni- 
ct  cVoyuie , prédis  la 
mort  a Panjanias. 


CimoH  s’embarque 
pour  aller  en  Thraee , 
la  1.  année  de  l'O- 
Ijmp.  LXXVII. 
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dans  Bizance.  Mais  s'étant  échappé  , 8c  étant 
tout  troublé  de  cette  image , qui  le  pourfuivoit 
continuellement , il  fc  retira  à Heraclée  dans  le 
Temple  où  l’on  évoque  les  âmes  des  trépaflez; 
8c  là , après  avoir  fait  les  lacrifices  8c  les  elïùfions 
funèbres , il  appella  l’ame  de  Cleonice , & la 
conjura  de  renoncer  à fa  colere.  Cleonice  parut 
enfin , 8c  lui  dit , que  bien-lot  arrivé  à Sparte  il  fe- 
voit  délivre  de  fes  maux  , voulant  lans  doute  par 
ces  paroles  couvertes  lui  marquer  la  mort  qui 
ï y attendoit. 

Cimon  , après  que  tous  les  Alliez  fe  furent 
réunis  fous  les  ordres  , s’embarqua  avec  toute 
fon  armée  pour  aller  en  Thraee , lùr  les  nou- 
velles que  quelques  Perles  des  plus  confid éra- 
bles , 8c  parens  meme  du  Roi , s’étoient  empa- 
rez de  la  ville  d’Ejone  fur  le  fleuve  du  Strymon  , 


Se  retira  n Heraclée  dans  le 
Temple  ou  l'on  évoque  les  ames 
des  trépajfez*  J Strabon  place  cet- 
te Heraclée  dans  l’Elidc,  à qua- 
rante ftades  d’Olympie , & Pau- 
fanias  la  met  en  Arcadie  un  peu 
plus  loin.  Car  c’eft  la  même  qui 
étoit  appcllée  Phygalia  Si  Phia- 
lia.  Là  Paufanias  eut  recours  à 
des  Magiciens  appeliez  Pfycha- 
goges , c’efl-à-dire , qui  font  pro- 
lellion  d’évoquer  les  ames  des 
trépalTez. 

Cleonice  parut  enfin.  ] Voilà 
donc  l’ame  de  Cleonice  évo- 
quée par  les  Magiciens,  comme 
nous  voyons  dans  l’Ecriture 


Sainte  l’ame  de  Samuel  évo- 
quée par  les  enchantemen6  de 
la  Pythonifle. 

Voulant  fans  doute  par  ces  pa- 
roles couvertes  lui  marquer! a mort 
qui  l’y  attendoit.  ] Car  les  Lacc- 
demoniens  ayant  réfolu  de  le 
faire  arrêter,  il  s’enfuit  dans  le 
Temple  de  Pallas  furnommée 
Chalcioicos  > là  on  boucha  les 
portes,  on  découvrit  le  toît  de  la 
Chapelle  où  il  s’étoit  retiré , & 
on  le  garda  ainfï  à vûë  jufqu’à 
ce  que  la  faim  l’eût  confumé , 6c 
comme  il  étoit  fur  le  point  d’ex- 
pirer on  le  retira , & un  moment 
après  il  rendit  l’efprit. 
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& que  de-là  ils  incommodoient  loft  les  Grecs 
qui  habitaient  dans  ces  quartiers.  En  arrivant  il 
battit  leurs  troupes  dans  un  grand  combat , & 
les  obligea  de  fe  renfermer  dans  la  ville.  11  fe 
letta  enliiite  fur  la  Thrace,  qui  eft  au-defliis  du 
Strymon , 8c  d’où  la  ville  tiroit  Tes  convois , il 
en  chafîa  les  habitans , fe  rendit  maître  de  tout 
le  païs  , 8c  réduifit  par  ce  moyen  les  aiTiegez  à 
une  fi  grande  extrémité,  que  Butes , General  du 
Roi,  defefperant  de  les  affaires,  mit  le  feu  à la 
ville  , 8c  fe  brûla  avec  tous  fes  amis  8c  toutes  fes 
richeiles. 

Cimon  ne  profita  donc  pas  beaucoup  à la  pri- 
fe  de  cette  ville , tout  ayant  prefque  péri  dans 
l’embrafement  avec  les  Barbares  ; mais  comme 
le  païs  eft  très-beau  8c  très-fertile,  il  le  donna 
à habiter  aux  Athéniens , qui  pour  lui  marquer 
leur  reconnoiflànce  , lui  permirent  de  drefîèr 
dans  la  ville  trois  Hermes  de  marbre  avec  des 
inlcriptions  pour  conlerver  la  mémoire  de  ce 
grand  exploit.  Sur  le  premier  on  lifoit  en  vers 
Elegiaques  : Célébrons  à jamais  la  patience  & le 
courage  de  ces  valeureux  Grecs  , qui  dans  la  ville 
d’Ejonc  & fur  les  bords  du  Strymon  ont  fait  fentir  aux 
fiers  enfans  des  Medes  les  fanglantes  fureurs  de  Mars , 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  , & les  ont  enfin 
réduits  au  dernier  defefpoir. 

Sur  le  fécond  il  y avoit , 

Tels  font  les  honneurs  que  les  Athéniens  ont  faits  à 
leurs  Generaux  pour  reconnaître  les  ferviccs  fignalez , 


Cimon  lai  les  Pti'- 
fis  en  Thrace  , O* 
prend  la  ville  d’E- 
jone. 


F’.lef,  General  des 
T er.es  , fe  brûle  dan 
E’aiie  avec  lois:  fes 
*r>.:s. 


Cimon  donne  le 
pais  a habiter  aux 
Athéniens, 

Trois  Pauièt  de 
Mercure  avec  de  s 
iifiriptions. 


I 
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& les  grands  biens  qu’ils  en  ont  reçus.  Ceux  qui  juf- 
ques  dans  la  pojlerité  la  plus  reculée  verront  ces  glorieu- 
ses récompenses , en  feront  encore  plus  excitez  à imiter 
leur  vertu , & entrant  dans  une  noble  émulation  , ils 
tacheront  de  rendre  à leur  païs  d’auffi  grands  fer 'vices 
pour  s’attirer  d’aujfi  grands  honneurs. 

Et  fur  le  troiliéme  on  lifoit , 

Jadis  partit  de  cette  ville  à la  tête  de  fes  belliqueu- 
fes  bandes  pour  fuivre  les  Atrides  aux  champs  d’ilion 
D4»!  u ix.  Liv.  le  vaillant  Meneftée , à qui  Homère  a donné  ce  grand 
éloge  3 que  de  tous  les  Grecs  il  étoit  le  plus  habile  à 
ranger  en  bel  ordre  de  bataille  une  nombreufe  aimée. 
Les  Athéniens  dans  tous  les  fecles  ont  foutenu  cette  ré- 
putation , & ont  mér  ité  d’être  regardez  comme  les  pre- 
miers des  hommes  pour  bien  ranger  des  troupes  3 & les 
faire  agir. 

Quoique  le  nom  de  Cimon  ne  paroifîe  point 
dans  ces  infcriptions  } cependant  il  n’  y avoit 
alors  perfonne  qui  ne  fçût  qu'elles  le  regar- 
doient , Sc  que  c’étoit  pour  lui  le  comble  de 
l’honneur  ; car  jamais  ni  Themiftocle  ni  Mil- 
tiade  n'en  avoient  reçu  un  pareil.  Au  contrai- 
re le  dernier  ayant  demandé  pour  toute  récom- 
Courtnncdthran-  penfe  une  couronne  de  branches  de  l’obvier 
r n refrfit  à Mil-  facré , Sochares  du  bourg  de  Decelée , fe  levant 
au  milieu  de  l’afîemblée , s’y  oppofa  , & lui  dit 
ce  mot*  qui  marquoit  beaucoup  d’ingratitude 
pour  lui , mais  qui  fut  très -agréable  au  peuple  : 
tb*rti  î*Miitiadc.  Miltiade , lui  dit-il  j quand  tu  auras  combattu  tout 

Quand  tu  auras  combattu  tout  feul , demande  aujfi  à être  honore 

fini, 
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feul  y demande  aujjt  à être  honoré  tout  feul.  D’où 
vient  donc  que  les  fervices  8c  les  exploits  de 
Cimon  furent  fi  fort  exaltez  8c  récompenfez  ? Ce 
fut  fins  doute  parce  que  fous  les  autres  Gene- 
raux > les  Athéniens  n avoient  combattu  que  pour 
défendre  8c  pour  fauver  leur  patrie  , au  lieu  que 
fous  Cimon  ils  avoient  attaqué  8c  battu  les  Bar- 
bares dans  leur  propre  pais  on  ils  avoient  fait  taux  qui  avoient  et£ 
des  conquêtes.  Car  ils  conquirent  Ejone , de  aV4ntlltb 
Amphipolis  , où  ils  envoyèrent  des  colonies  ; 

•ils  en  envoyèrent  auffi  dans  fille  de  Scyros,  dont  ns-i-vh  d*  ce «4 
Gimon  le  rendit  maître  par  une  avanture  que  ^ 

je  vais  raconter  : Cette  Ifle  étoit  habitée  par  les 

U , v j > 1 • 1 r rn,i,t  ma,trt  dc 

Uolopes,  tres-peu  entendus  a cultiver  la  terre , som- 
mais grands  corfaires  de  toute  ancienneté;  non 
-contens  de  faire  des  courtes  > iis  fe  mirent  auffi 
enfin  à piller  8c  à détrouflèr  ceux  qui  relâchoient 
chez  eux.  Un  jour  quelques  marchands  Theflà- 
diens  étant  entrez  dans  leur  port  de  Ctelium  , 


- tout  feul.  ] Ce  mot  paroît  fort 
bon , niais  il  cil  injufte.  Un  Ge- 
neral peut  être  honoré  avec  ju- 
flice  pour  les  grands  exploits 
qu’il  a faits  , quoiqu’il  ne  les  ait 
pas  faits  feul , & fans  le  fecours 
de  fes  troupes  ; car  c’cft  lui 
qui  a tout  conduit  & qui  a été 
rame  de  tous  les  exploits.  Ne 
donne-t-on  pas  à lame  , tout 
l’honneur  des  démarches  du 
corps  ? D’ailleurs  les  troupes 
n’ont-elles  pas  leur  part  aux 
grands  honneurs  qu’on  fait  à 

Tome  W* 


leur  Capitaine  ? 

Ils  en  envoyèrent  aujji  dans 
ïlfle  de  Scyros  , dont  Cimon  fe 
rendit  maître.  ] Selon  Plutarque 
Cimon  fe  rendit  donc  maître 
de  Scyros  après  avoir  pris  Ejo- 
ne. Cela  eft  conforme  à ce  que 
Thucydide  écrit  dans  fon  i. 
Liv.  Après  la  prife  d' Ejone  les 
Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de 
Scyros.  Et  cela  n’arriva  que 
vers  le  commencement  de  l’Q» 
lymp.  Lxxvn. 


Xs 


I 


Arrêt  trti-jujie  Jet 
Jkftfhyflivnu 


Cimon  put  faut  en 
«entre  pour  trouver 
d*m  Stjros  le  tom- 
beau de  Tbeftt. 
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ils  les  pillèrent  & les  mirent  en  prifon.Mais  ces-' 
prifonniers  ayant  trouvé  moyen  de  rompre 
leurs  chaînes  8c  de  fe  fauver  , portèrent  leurs 
plaintes  devant  les  Amphiélyons  8c  firent  con- 
damner toute  Tlfle  à rendre  à ces  marchands 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  j,  8c  à lesdédom-' 
mager  de  leurs  pertes.  Ceux  qui  n’avoient  point 
eu  départ  au  pillage,  refuferent  de  contribuer' 
h ce  dédommagement , 8c  dirent  que  c’étoit  à 
ceux  qui  avoient  pillé , à rendre  leur  butin.  Ceux- 
ci  craignant  d’y  être  forcez  écrivirent  à Cimon,  « 
pour  le  preffer  de  venir  avec  fa  flotte  prendre 
pofîèfllon  de  rifle  quils  étoient  prêts  de  lui  li- 
vrer. Ce  quil  fit,  & s’en  étant  rendu  maître  de* 
cette  maniéré , il  en  chafla  d’abord  les  Dolopes , 
8c  rendit  ainfl  la  mer  Egée  libre , 8c  la  purgea  de  * 
ces  Pirates  qui  l’infeftoient. 

Enfuite  ayant  appris  que  Thefée , fils  d’Egée , 
s’enfuyant  d’ Athènes , s’étoit  retiré  dans  cette 
Ifle , 8c  qu’il  y avoit  été  tué  en  trahifon  par  le 
Roi  Lycomede  , quicraignoit  que  s’il  lui  don-' 
noit  un  afyle  il  attireroit  lur  lui  les  Athéniens , 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  trouver  fon  tombeau, - 
Car  les  Athéniens  avoient  reçu  depuis  peu  un; 


Car  les  Athéniens  avoient  reçu 
depuis  peu  de  tems  un  oracle.  3 Ils 
avoient  reçu  cet  oracle  qua- 
tre ans  auparavant , c’cft-à-dire  , 
la  i.  année  de  l’Olymp.  lxxvi. 
Sc  l’année  que  Phédon  fut  Ar- 
«honte.  Cimon  n’alla  en  Thra- 


ce  que  la  derniere  année  de 
cette  Olymp.  ou  la  première  do 
l’Olymp.  lxxvii.  Sc  parconfc- 
quent  les  os  de  Thefée , qui  fiè- 
rent trouvez  dans  l’Ifle  de  Scy- 
ros , ne  purent  être  rapportez  à 
Athènes  qu’au  commencement 
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oracle  d’Apollon  qui  leur  ordonnoît  de  ramafr 
fer  les  os  de  Thefée,  de  les  porter  à Athènes, 

8c  de  lui  rendre  les  honneurs  convenables  com- 
me à un  Héros.  Mais  on  nefçavoit  point  Ten- 
drait où  il  avoit  été  enterré  , 8c  les  Scyriens  ne 
vouloient  ni  convenir  qu’il  eût  été  tué  dans 
leur  Ifle  , ni  permettre  que  l’on  cherchât  Ton  * 
tombeau.  Mais  Cimon  en  fit  la  recherche  avec 
tant  d’emprefTement  8c  de  zele , qu’enfîn  on  le 
trouva.  Il  fit  donc  charger  ces  os  dans  fa  ga-  c;mm  repenti 

1 i -r  ° * o 1 ° Athtnti  Ici  ts  do 

lere,  les  orna  magnifiquement  , 8c  les  porta  Thcf». 
ainfi  dans  fà  patrie  près  de  quatre  cens  ans  apres 
que  Thefée  en  fut  parti.  Ce  qui  fit  un  fi  grand 
plaifir  au  peuple  , qu’il  lui  en  voulut  toujours 
du  bien  ; 8c  pour  conferver  la  mémoire  de  cet 
événement  ils  établirent  une  difpute  de  -Boëtes  minute  ic  toité» 
tragiques  qui  fut  très-celebre  , car  Sophocle  , 
encore  jeune  , ayant  fait  joiier  alors  fa  première  u mem*ir' ie ce  r** 

, , A , ' K \ r r . i UHr  dt  Cmon  *°K 

piece,  1 Archonte  Apheplion  voyant  parmi  les  Uutdeihcjï'. 
ipeélateurs  de  grandes  brigues  8c  de  grandes 
partialitez  , ne  voulut  pas  tirer  au  fort  les  Ju- 
rges  qui  dévoient  juger  du  mérité  des  pièces  8c 

.tfc  cette  Olympiade  lxxvii.  frappé  d’abord  comme  d’une 
On  peut  voir  ce  qui  a été  re-  infpiration  divine , fit  fouiller 
marqué  à la  fin  de  la  vie  de  dans  çet  endroit,  & on  y trouva 
Thefce,  pag.  78.  le  corps  de  Thefée. 

j Qu  enfin  on  le  trouva.  ] Par  Près  de  quatre  cens  ans  après 
une  efpece  de  miracle  , car  que  Thefée  en  fut  parti.  ] C’efl; 
comme  on  le  cherchoit  on  vit  une  faute  que  Plutarque  ne 
un  aigle  qui  bccquetoit  un  lieu  peut  avoir  faite.  Il  avoit  écrit 
un  peu  élevé,  & tachoit  de  l’en-  fans  doute  , près  de  huit  cens 
Couvrir  avec  fes  ferres.  Cimon,  ans. 

Xx  ij 


Sftmer.t  frit é far 
ttux  qui  dévoient 
juger  des  fri m de 
pcëfit. 

m 


Sophocle  encore  jeu- 
ne remforte  le  frix 
fnr  Efihyle « 


San  , Tôr te  tragique. 


Ci  mon  thantoit 
agréablement. 


Thcniflocle  traité 
t f impoli,  parce  qu’il 
ne  Jçavut  pas  chan- 
ter. 

Cela  valloit  mieux 
que  de  f 'f.rvoir  chan- 
ter. 
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adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  étant  arrive  dans  le 
théâtre  avec  les  autres  Generaux , 8c  ayant  fait  fes 
libations  au  Dieu  , qui  prefide  à ces  jeux  , l'Ar- 
chonte ne  permit  pas  qu’ils  fortifient  , il  les  retint,. 
8c  après  leur  avoir  fait  prêter  le  ferment , il  les 
obligea  de  s’afîèoir  8c  d’être  Juges,  car  ils  étoient 
dix , un  de  chaque  Tribu.  Ces  jeux  furent  les 
plus  beaux  qu’on  ait  jamais  vus,  à caufe  de  la 
dignité  des  Juges,  qui  donna  une  merveilleufe 
émulation  aux  aéfeurs.  Le  prix  fut  adjugé  à So- 
phocle, ce  qui  Caufà  un  fi  grand  chagrin , 8c  une 
fi  grande  douleur  à Eféhyle,  qu’il  ne  put  plus  fouf- 
frir  le  féjour  d’ Athènes , il  en  partit , le  retira  en 
Sicile , où  il  mourut , 8c  il  fut  enterré  près  de  la 
ville  de  Gela. 

Le,Poëte  Ion  raconte  qu’étant  encore  fort 
jeune  , 8c  fraîchement  arrivé  de  Chio  à Athènes 
chez  Laomedon,  il  foupa  un  foir  chez  Cimon,  8c 
qu’après  le  fouper,  dès  que  les  libations  furent 
faites , on  pria  Cimon  de  chanter , ce  qu’il  fit  fi 
agréablement , que  toute  l’affemblée  ravie , le 
combla  de  louanges , 8c  dit  qu’il  étoit  plus  poli 
que  Themiftocle,  qui  ayant  été  prié  de  chanter 
à un  repas , répondit , quil  ne  fçavoit  ni  chanter , ni 
joüer  de  la  lyre,  mais  que  d’une  ville  petite  & pauvre> 
il  en  fçavoit  faire  une  ville  grande  & riche. 

Après  qu’il  eut  ceffé  de  chanter , la  converfà- 
tion  étant  tombée  fur  fes  aérions , comme  cha- 
cun rappelloit  celles  qui  lui  paroifïoient  les  plus 
belles  8c  les  plus  grandes , il  ne  fit  mention  pour 
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lui  que  d’une  rufe  dont  il  avoir  ufé , St  qui  lui  pa- 
roifloit  la  chofe  la  plus  fage , 8c  du  plus  grand 
fens  quil  eût  jamais  faite.  Les  Alliez  avoient 
fait  quantité  de  prifonniers  fur  les  Baibares  dans 
les  villes  de  Selle  8c  de  Byzance,  8c  pour  faire 
honneur  à Cimon , ils  le  prièrent  de  faire  le  par- 
tage du  butin.  Cimon  mit  d'un  côté  les  prifon- 
niers tout  nuds,  8c  de  l’autre  tous  leurs  orncmens , 
8c  toute  leur  dépouille.  Les  Alliez  fe  plaignirent 
d’abord  de  ce  partage  , comme  y trouvant  trop 
d’inégalité;  mais  Cimon  leur  donna  le  choix,  8c 
leur  dit , que  les  Athéniens  fe  contcntci'oicnt  de  la  pan 
quils  auroient  refufée.  Alors  un  certain  Herophytus 
de  Samos  leur  ayant  conlèillé  de  choifir  plutôt  la 
dépouille  des  Perfes,  que  les  Perfes  memes , ils  le 
crurent , prirent  les  ornemens  des  Perfes,  dclaif- 
ferent  les  prifonniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  lui  étoit 
relié  , pafïant  pour  un  ridicule  faifeur  de  partages, 
caries  Alliez  emportoient  beaucoup  de  chaînes, 
de  colliers  & de  bracelets  d’or,  quantité  de  riches 
veftes  8c  de  beaux  manteaux  de  pourpre , 8c  les 
Athéniens  n’avoient  pour  leur  part  que  des  corps 
tout  nuds  , 8c  qui  étoient  très  mal-propres  au 
travail.  Mais  bientôt  après  on  vit  arriver  de  la 
Phrygie  8c  de  la  Lydie  les  parens  8c  les  amis  de 
ces  prifonniers,  qui  les  rachetèrent  jufqu’au  der- 
nier à groflès  fommes  d’argent , deforte  que  des 
deniers  qui  revinrent  de  cette  rançon  Cimon  eut 
de  quoi  entretenir  fa  flotte  quatre  mois,  8c  qu’il 
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Rufe  de  Cimon, 
que  Cimon  lui  mê- 
me préféré  àfes  pim 
grandes  allions 


Partage  que  Ctmofi 
fait  du  butin  pris  fur 
lu  Barbarcst 


Mcehai i»  cotif*ii 
{ Hcrophjtus. 


ffmon  ôte  la  clôture 
de  fei  terres  CT*  de 
fes  jardins. 


Tous  les  jettrs  il 
avait  un  fouper  pour 
les  pauvres. 


Il  dtnnoit  les  ha- 
bits de  fes  gens 
aux  vieillards  quil 
fronçait  mal- vêtus. 
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y eut  encore  beaucoup  d’or  de  refie  pour  le  tre* 
ior  public. 

Cimôn  étant  donc  devenu  fort  riche  par  ce 
moyen , tous  ces  grands  bières  qu’il  avoit  fi  ho- 
norablement gagnez  fur  les  Barbares , il  les  dé- 
pcnla  plus  honorablement  encore  pour  le  fbula- 
gement  de  fés  Citoyens.  Car  il  ôta  les  clôtures 
de  fes  terres  &.de  les  jardins  * afin  que  les  Athe^- 
niens  néceffiteux  , 8c  les  étrangers  même  puf- 
fenty  aller  cueillir  fans  crainte  & avec  toute  li- 
berté les  fruits  dont  ils  auroient  befoin.  Tous 
les  jours  il  avoit  chez  lui  un  fouper  fimple  , mais 
fliffifant  pour  un  grand  nombre  de  gens , 8c  tous  j 

les  pauvres , qui  vouloient  y aller,  étoient  bien  * J 
reçus , 8c  avoient  là  leur  nourriture  lure  , afin 
que  n’étant  pas  obligez  de  travailler  de  leur  mé^ 
tierpour  gagner  leur  vie  , ils  piaffent  donner  tout 
leur  tems  aux  affaires  de  la  République.  Il  eft 
vrai  qu’Ariftflte  écrit  que  ce  fouper  n’étoit  pas 
.pour  tous  les  pauvres  d’ Athènes  indifféremment, 
mais  feulement  pour  les  pauvres  de  fon  bourg 
de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues  il  fe  faifoit  liiivre 
par  un  grand  nombre  de  gens  fort  bien  vêtus  ? 8c 
lorfqu’il  rencontrait  quelque  pauvre  vieillard, 
qui  n’avoit  qu’un  méchant  habit  , il  lui  faifoit 
donner  celui  d’un  de  fes  domeftiques  ; 8c  il  n’y 
avoit  point  de  pauvre  citoyen  qui  ne  tînt  à 
grand  honneur  de  recevoir  publiquement  de  lui 
cette  libéralité.  Davantage  ces  mêmes  domefti- 
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cfues  portoient  toujours  fur  eux  beaucoup  d’ar- 
gent , Sc  en  paflànt  dans  la  place  ils  s’appro- 
choient  des  plus  apparens  & de$  plus  honnêtes 
de  ces  nécefîtteux,  Sc  leur  mettoient  dans  la  main 
quelques  pièces  d’argent  très-fecretement,  Sc  fans 
être  vus  de  perfonne.  Et  c’eft  de  quoi  Cratinus , 
Poëte  comique  , femble  faire  mention  dans  une 
de  les  pièces , intitulée  les  Archiloques , où  il  dit: 
Tour  moi  Metrobius  Greffier , je  me  fiat  toi  s de  la  dou- 
ce efperance  de  paffier  heureuj'ement  ma  vieilleffe  auprès 
de  Gim<m  , le  plus  divin  , le  plus  hofpitalier  > le  plus 
charitable  de  tous  les  hommes  le  premier  des  Athé- 

niens en  toute  vertu  ; mais  malheur eufement  il  eft  mort 
le  premier.  Et  Gorgias  le  Leontin  dit  fort  bien  , 
quseCimon  amaffoit  des*richcffes  pour  s’en  fervir  & qu’il 
s’en  fervoit  pour  fe  faire  eftimer  & honorer.  Critias 
même , qui  fut  un  des  trente  Tyrans , fouhaite 
dans  fe's  élegies  les  richeffies  des  defeendans  de  Sco - 
pas,  la  magnanimité  de  Cimon } & les  trophées  d’ Age - 
filas  le  Lacedemonien . Et  encore  aujourd’hui  nous 
ne  connoifîons  Lichas  le  Spartiate,  Sc  fon  nom 
n’eft  devenu  célébré  parmi  les  Grecs , queparce 
que  les  jqjirs  où  les  enfans  des  Spartiates  s’exer- 
çoient  Sc  danfoient  tout  nuds , Ü recevoit  chez 
luitous  les  étrangers  qui  venoient  à la  fête , Sc  les 
traitoit  magnifiquement. 


U fi  faifiit  fmvt$ 

par  des  gens  qui  por- 
soient  de  l'argent 
qu’il  dotai  oit  en  fi- 
fret  aux  pauvres 
Citoyens  qu’il  rem. 
centrais. 


Bel  tlore  de  Cimcn 
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i r tnt  Bt/etc  tonti- 
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Mot  de  Gergiatfur 
les  rubéfiés  de  Q- 
tnon . 


Elegies  du  Tyran 
Critias. 


Liiltas  le  Spartiate.  ’ 
fin  bofpitalitt. 


j Que  Cimon  amaffoit  des  ri-  s’en  fervir , comme  tous  les  ava- 
chejjes  pour  s'en  fervir , & qu’il  res , ou  s’ils  s’en  fervent  , ce 
s’en  fervoit  pour  fe  faire  eftimer.  ] n’eft  que  pour  fe  faire  mépri- 
Ce  mot  eft:  fort  beau , car  la  fer , par  leurs  folies  & par  le 
plupart  des  hommes  n’amaflfent  mauvais  ufage  qu’ils  ca  font, 
des  jiehefles  que  pour  ne  pas 


Lihtndlitt  de  CtmoH) 
combien  £rA*dc% 


Les  trois  chofcs  <]ue 
Us  Athéniens  ont  en- 
feignees  aux  hom- 
mes. 

L*  mAtfon  de  Ci- 
mon  , le  Prytante 
commun  de  tous  Us 
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tUmon  Avait  ruffel- 
'te  P ancienne  commu- 
otAHtt  du  fiecle  d’or. 


f.inten  tenoit  four 
l Àriftotmie, 


Pfbisfitf  fçuloit 
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Mais  la  libéralité  de  Cimon  furpafîoit  infinie 
ment  i’hofpitaiité  . l'humanité , Sc  la  charité  des 
anciens  Athéniens.  Car  ceux-ci  ont  bien  répan- 
du parmi  les  hommes , Sc  c’cft-de  quoi  ils  le  glo- 
rifient avec  raifon  , la  femence  de  la  nourriture, 
s'il  ell  permis  de  parler  ainfi  , en  leur  enfeignanc 
à femer  le  bled;  ils  leur  ont  montré  encore  l’u- 
lage  des  fontaines , Sc  futilité  du  feu  pour  lub- 
venir  à leurs  befoins.  Mais  Cimon , en  faifànt  de 
fa  maifon  comme  le  Prytanée  commun  de  tous 
les  hommes , en  leur  abandonnant  les  prémices 
des  fruits  de  fes  terres , & de  tout  ce  que  les  fai- 
fons  lui  apportoient  de  meilleur  Sc  de  plus  beau, 
Sc  en  permettant  aux  plus  étrangers  même  d'en 
prendre  tant  qu’ils  vouloiertt  Sc  d’en  ufer  comme 
de  leur  bien  propre , a comme  rappellé  dans  la 
vie  cette  ancienne  communauté  fi  vantée ^du 
tems  de  Saturne  Sc  du  fiécle  d’or.  Et  quant  à 
ceux  qui  pour  calomnier  ces  largefles  de  Cimon , 
difent  que  c étoient  des  moyens  pour  flatter  le 
peuple , pour  s’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces , 
Sc  pour  attirer  fes  faveurs  , ils  font  allez  réfutez 
par  le  relie  delà  vie  de  ce  perfonnage* qui  tenoit 
pour  l’Arillocratie , Sc  étoit  entièrement  porté 
pour  le  gouvernement  des  Lacedemoniens  , 
comme  il  le  témoigna  hautement  en  fe  joignant 
à Arillide  pour  s’oppofer  à Themillocle , qui  éle- 
voit  la  Démocratie  plus  haut  qu’il  ne  falloir, 
Sc  après  cela  encore  en  s’emportant  extrême- 
ment contre  Ephialte , qui  pour  faire  plaifir  au 

peuple., 
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peuple  , vouloit  caffer  le  Sénat  de  l’Aréopage. 

Quoiqu’il  vît  tous  les  autres  Gouverneurs  de 
Ion  tems  , hors  les  lèuls  Arillide  de  Ephialte  , 
enrichis  par  les  concufljons  de  par  les  voleries 
quils  faifoient  fur  le  public , il fe maintint  pour- 
tant toujours  incorruptible , conferva  fes  mains 
pures  non-feulement  de  toute  concufîîon  , mais 
encore  de  tout  prefent , de  continua  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  de  de  dire  gratuitement  de  fans 
aucun  loyer , tout  ce  qui  étoit  utile  de  expédient 
pour  la  République. 

Sur  fon  defintereflèment  on  raconte  qu’un 
Barbare , nommé  Rœfaces , ayant  quitté  le  parti 
de  fon  maître  le  Roi  de  Perfe , vint  à Athènes 
avec  de  grandes  richefîès , de  que  là  fe  voyant 
incontinent  déchiré  par  les  calomniateurs,  qui 
vouloient  le  rendre  fuîpeél  au  peuple , il  fe  réfu- 
gia dans  lamaifon  de  Cimon,  de  en  y entrant  il 
mit  d’abord  fur  la  porte  du  veftibule  deux  gran- 
des coupes , dont  l’une  étoit  pleine  de  dariques 
d’argent , de  l’autre  de  dariques  d’or  ; que  Cimon 
le  voyant  fe  prit  à rire,  de  lui  demanda  , lequel  il 
aimoit  le  mieux  de  l’avoir  ou  pour  penfionnaire,  ou  pour 
arm  ? de  que  le  Barbare  lui  ayant  répondu , qu’il 
aimoit  mieux  ly avon  pour'  ami , Cimon  lui  repartit, 
eh  bien  , retourne-t-en  donc  > & remporte  ton  or  & ton 
argent , car  étant  ton  ami } je  m en  fervirai  comme  du 
mien  propre  quand  j’en  aurai  besoin. 

En  ce  tems-là  les  Alliez  continuoient  bien  de 
payer  les  contributions  aufquelles  ils  avoient  été 

Tome  ÎV.  Y y 
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l’Aréopage» 


Cimon  fe  maintient 
toujours  interrupti- 
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taxez , mais  las  de  tant  de  campagnes  qu’ils 

avoient  faites  , n’ayant  plus  befoin  de  continuer  la 

Î guerre , de  ne  délirant  déformais  que  de  cultiver 
eurs  héritages , 8c  de  vivre  en  repos  , les  enne- 
mis s’étant  retirez  , de  ne  les  incommodant  plus 
par  leurs  courfes , ils  n’envoyoient  plus  ni  les 
hommes , ni  les  vaifleaux  qu’ils  dévoient  four- 
nir. Les  autres  Generaux  desAtheniens  tâchoient 
de  les  y forcer  par  toutes  fortes  de  voyes , ils 
traînoient  en  Juilice  ceux  qui  y manquoient, 
de  obtenoient  contr’eux  des  condamnations  à 
des  amendes , de  à des  peines  même  corporelles , 
ce  qui  rendoit  odieux  de  infupportable  aux  Al- 
liez le  gouvernement  des  Athéniens.  Cimon  , 
élu  General , prit  une  voye  toute  contraire  , il 
ne  força  aucun  des  Grecs,  mais  prenant  l’argent 
de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fervir  en  perfonne, 
de  leurs  vailîeaux  vuides , il  permit  qu’alléchez 
par  la  douceur  du  repos  ils  demeuraient  tran- 
quillement dans  leurs  maifons  , de  que  de  bons 
hommes  de  guerre  qu’ils  étoient , ils  devinrent 
par  leur  pareile , par  leur  luxe  de  par  leur  folie, 
de  bons  laboureurs  de  de  bons  négocians  lâches 
de  timides.*  Et  faifant  monter  ces  vaiffeaux  parles 
Athéniens  tour  à tour , les  endurcifîànt  ainfi  aux 
travaux  de  aux  fatigues  , de  les  aguerrillànt  de 
plus  en  plus  par  toutes  ces  expéditions,  il  fe 
trouva  qu’en  très-peu  de  tems  les  contributions 

Il  fe  trouva  cjuen  très-peu  de  tems  les  contributions  & la  folde 
(/ uc  les  alliez,  payoient , çrc.  ] Cette  reflexion  de  Plutarque  ren- 
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8c  la  folde , que  les  Alliez  payoient , lui  eu- 
rent fervi  à rendre  les  Athéniens  maîtres  de  ceux 
même  qui  les  loudoyoient  8c  entretenoient.  Car 
comme  les  Athéniens  étoient  continuellement 
fur  mer,  qu’ils  avoient  toujours  le  harnois  fur 
le  dos  8c  les  armes  à la  main  , 8c  qu’ils  étoient 
nourris  8c  exercez  dans  toutes  ces  guerres , les 
Alliez  s’accoutumèrent  peu  à peu  à les  crain- 
dre 8c  à les  flatter , 8c  par-là , fans  s’en  apper- 
cevoir,  ils  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup,  au  lieu 
d’allicz  des  Athéniens  , leurs  tributaires  8c  leurs 
efclaves. 

Il  faut  dire  encore  que  jamais  Capitaine  Grec 
ne  rabaifla  ni  n’humiliafi  fort  l’orgueil  8c  la  fierté 
du  grand  Roi  de  Perfe  , que  Cimon.  Car  après 
l’avoir  chalfé  de  la  Grèce  , il  ne  le  quitta  point , 
mais  le  fuivant  pied  à pied  fans  lui  donner  le 
tems  de  refpirer  8c  de  rétablir  fes  troupes , il 
ravagea  fon  païs , lui  prit  plufieurs  villes  , 8c  en 
obligea  plufieurs  autres  à fe  révolter , 8c  à em- 
braiîer  le  parti  des  Grecs , de  forte  que  dans  toute 


ferme  une  grande  leçon  pour 
les  Politiques  & les  Princes.  Il 
eft  certain  qu’un  Etat  aguerri , 
& qui  fera  continuellement  dans 
l’exercice  des  armes , deviendra 
tôt  ou  tard  le  maître  de  fes  Al- 
liez qui  vivront  dans  la  pareffe, 
& qui  fe  contenteront  de  four- 
nir leur  part  des  contributions 
fans  fervir  de  leurs  perfonnes. 
La  plupart  des  alliez.,  dit  Thu- 
cydide , Li  v.  I . par  cette  parejfe 


de  fervir  ayant  offert  de  payer 
en  argent  leur  part  des  contribu- 
tions pour  l'entretien  de  la  flotte , 
afin  de  n être  pas  obligez,  de  quit- 
ter leurs  maifons  , il  arri  va  de-là. 
que  la  puiffdïtce  maritime  des 
Athéniens  s’accrut  infiniment  par 
cette  folde , & que  ces  Alliez,  en 
fe  tenant  ainft  éloignez,  des  combats 
fe  rendirent  lâches  & très  mal- 
propres pour  la  guerr  e. 
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tre la  ville  des  l'ba- 
ffiites.  tbafclles  ville 
eui.Jîderalde  Jur  la 
cite  dé  la  l’amphj- 
lie.  Elle  avoit  trois 
ports . 
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l’Afie  depuis  Hernie  jufqu’à  la  Pamphylieon  ne 
voyoit  pas  briller  un  feul  étendard  des  Perfes. 
Et  encore  ayant  appris  que  les  Generaux  du  Roi 
étoient  fur  les  côtes  de  la  Pamphylie  avec  une 
grofle  armée  & grand  nombre  de  vaifîeaux , 8c 
voulant  les  épouvanter  de  maniéré  qu’ils  n’ofaf- 
fent  plus  paroître  dans  cette  mer  qui  eft  en  deçà 
des  Ifles  Chelidoniennes , il  fît  voile  des  ports  de 
Cnide  8c  deTriopium  avec  deux  cens  galeres, 
que  Thcmiftocle  avoit  fait  taire  très-legeres  8c 
très-propres  à tourner  8c  à manier  avec  une  ex- 
trême agilité  , 8c  qu’il  élargit  alors  en  faifant  fur 
chacune  avec  des  planches  un  pont  qui  débor- 
doit  des  deux  cotez  , afin  que  tenant  un  plus 
grand  nombre  de  combattans;  elles  fuflènt  plus 
redoutables , 8c  fiflent  un  plus  grand  effet  contre 
l’ennemi. 

Il  cingla  d abord  vers  la  ville  des  Phafelites  r 
qui  étoient  Grecs  de  nation  , mais  qui  ne  vou- 
loient  ni  recevoir  fa  Hotte  dans  leurs  ports , ni  le 
déclarer  contre  le  Roi.  Et  apres  avoir  tait  le  dégât 
dans  leur  païs , il  s’approcha  de  leurs  murailles 
pour  les  aflîeger.  Ceux  de  Chio , qui  fervoient  fur 
fa  flotte , & qui  de  toute  ancienneté  étoient  amis 
des  Phafelites , tâchoient  d’adoucir  la  colere  de 
Cimon,  8c  pendant  qu’ils  y travailloient,  ilsaver- 
tilfoient  les  Phafelites  de  tout  ce  qui  fe  pafloit 
par  des  lettres  attachées  à des  flèches  qu  ils  jet- 
toient  dans  la  Place  pardefîîis  les  murs.  Enfin  ils 
moyennerent  leur  accommodement;  à condition 


Dix  millt  fait. 
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qu'ils  payeroicnt  dix  talens , qu  ils  luivroient  les 
Grecs , 8c  qu’ils  combattroient  avec  eux  contre 
les  Barbares. 

Ephorus  écrit  que  Tithrauftes  étoit  Amiral  de 
la  flotte  du  Roi , 8c  Pherendates  General  de  Ion 
armée  de  terre.  Mais  Callifthene  allure  qu’Ario- 
mandes , fils  de  Gobryas , étoit  le  GeneralilTime 
de  toute  cette  grande  puiflance , qu’il  fe  tenoit 
à l’ancre  avec  toute  fa  flotte  à l’embouchure  de 
l’Eurymedon  , 8c  qu’il  ne  vouloit  point  hafarder 
le  combat  contre  les  Grecs , parce  qu’il  atten- 
doit  un  renfort  de  quatre-vingt  vaifltaux  Phéni- 
ciens qui  lui  venoient  de  Cypre. 

Cimon  au-contraire , pour  prévenir  ce  ren- 
fort , s’avança  contr’eux  en  bataille , refolu  , s’ils 
ne  vouloient  pas  combattre  de  leur  bon  gré , de 
les  y obliger  par  force.  Les  Barbares,  pour  évi- 
ter cette  neceffité  , entrèrent  dans  le  fleuve,  mais 
comme  les  Athéniens  les  y fuivirent  , enfin»  ils 
vinrent  à leur  rencontre  avec  fix  cens  voiles , 
comme  l’écrit  Phanodemus  , ou  avec  trois  cens 
cinquante , fi  l’on  s’en  rapporte  à Ephorus.  Et 
dans  ce  combat  naval  ils  ne  firent  rien  qui  ré- 
pondît à de  fi  grandes  forces , car  tournant  d’a- 
bord leurs  proues  vers  la  terre  , les  premiers 
qui  purent  en  approcher , s’y  jetterent  ,8c  fè  re- 
tirèrent dans  l’armée  de  terre  , qui  étoit  en  ba- 
taille aflèz  près  du  rivage  , & les  autres  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Grecs,  & furent  fore 
maltraitez,  & une  preuve  certaine  que  les  vaif» 

Xyüj 


Fliutt , rai  fe  de- 
charge  dans  lu  Mtr 

O 

de  'Pawplfylie. 


Ci  ni  n»  ft  hâte  de 
cambultre  les  l’erfts 
4 Vaut  l'itrrivce  du 
renfort  iju’tls  atten- 
daient. 


Cimon  lai  la  fout 
d.  trti , O"  leur 
prend  Jeux  cens 
vantaux. 


Il  fait  une  âef- 
tente  dtva  t Us  en- 
nemis , i?  tas  leur 
armes  de  lerrt. 
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lèaux  des  Barbares  étoient  en  très-grand  nom- 
bre , c'eft  que  bien  qu  il  y en  eût  beaucoup  qui 
fe  fauverent , comme  cela  eft  vrai-femblable,  8c 
beaucoup  d’autres  qui  furent  brifez  ou  coulez  à 
fond  , les  Athéniens  nelailferent  pas  d’en  prendre 
deux  cens. 

Après  cette  défaite  de  la  flotte  , l'armée  de 
terre  s’approcha  du  rivage.  Cimon  trouvoit  que 
c’étoit  une  entreprife  très-hafardeufe  que  de  ten- 
ter une  delcente  en  prelence  de  l’ennemi , 8c  de 
mener  des  troupes  déjà  fatiguées  8c  aflfoiblies 
contre  des  troupes  fraîches  8c  luperieures  en 
nombre.  Mais  voyant  que  le  courage  de  les  fol- 
dats  étoit  infiniment  relevé  par  leur  première  vi- 
éfoire , que  leurs  forces  en  étoient  meme  aug- 
mentées , 8c  qu'ils  ne  demandoient  qu’à  être  lâ- 
chez contre  les  Barbares , il  fit  defeendre  fon  in- 
fanterie pelamment  armée , encore  toute  chaude 
du  combat.  Cette  infanterie  faute  à terre  avec 
de  grands  cris , 8c  fe  jette  impetueufement  fur 
les  Perfes.  Ceux-ci  les  reçoivent  avec  courage , 

5 O 7 

8c  foutiennent  leur  premier  choc  fans  s’ébranler. 
Le  combat  fut  rude  ; beaucoup  des  plus  braves 
Athéniens  , 8c  des  plus  confiderables  y furent 
tuez  ; enfin  après  de  grands  efforts  les  Grecs  rom- 
pirent les  Barbares , les  mirent  en  fuite,  8c  en  fi- 
rent un  grand  carnage.  Tout  ce  qui  ne  périt  pas 

1>ar  l’épée , fut  pris , 8c  on  fe  rendit  maître  de 
eurs  pavillons  qui  étoient  remplis  de  toutes  for- 
tes de  richeflès. 
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Mais  Cimon,  comme  un  redoutable  Athlete , 
après  avoir  vaincu  en  un  feul  jour  dans  deux 
grands  combats  , & avoir  par  l'on  combat  de 
terre  lurpalîe  l’exploit  de  Salamine  , 8c  par  Ton 
combat  de  mer  , celui  de  Platées , ajouta  en-  Cr.tnde  habileté  de 
core  un  nouveau  trophée  à ces  deux  victoires.  °',wn ' 

Car  ayant  été  averti  que  les  quatre-vingt  vail- 
feaux  Phéniciens , qui  n’avoient  pu  fe  trouver 
à la  bataille,  étoient  arrivez  au  port  d’Hydre, 


Et  avoir  par  fort  combat  de 
terre  furpaJJc  l'exploit  de  Sala- 
mine , & par  fon  combat  de  mer 
celui  de  Platées.  ] Ce  paiïàge 
me  paroît  défectueux  ; il  me 
femble  que  l’on  n’oppofe  point 
un  combat  de  terre  à un  com- 
bat de  mer  , ni  un  combat  de 
mer  à un  combat  de  terre  , car 
ils  font  très-differens.  Mais  on 
les  oppofe  chacun  à fon  fem- 
blable  , à celui  qui  cfl  de  mê- 
me nature.  Jecroi  donc  qu’il  y 
a dans  le  texte  une  tranfpoh- 
tion  fenfiblc  de  ces  deux  termes, 

> combat  de  terre , & 
, combat  de  mer  , ôc 
qu’un  copifte  ayant  retenu  tout 
le  partage  par  cœur,  comme  cela 
arrive  fouvent , les  a confondus 
enfuite.  Il  faut  donc  à mon  avis 
rétablir  ainfi  tout  le  paffage.  À, 

To  fj9Jj  et  IdXAfMil  y VcLVfAZyjcL  y ro 
3 cv  stiaiç , TiiÇcfxaj^ia.  tta- 

pi XnXuô’aç*  Et  avoir  par  fon  com- 
bat de  mer  furpajjé  F exploit  de  Sa- 
lamine, & par  fon  combat  de  terre 
celui  de  Platées.  Car  on  combat- 
tit par  terre  à Platées , & par  mer 


à Salamine.  Plutarque  ne  peut 
pas  parler  ici  des  avantages 
qu’on  tira  de  ces  deux  combats 
pour  les  préférer  aux  deux  au- 
tres, il  parle  des  combats  mêmes. 

Etoient  arrivez,  au  port  d’Hy- 
dre.'] Aucun  Auteur  ne  parle 
de  ce  port  d ’Hydrum , non  pas 
même  Thucydide , qui  a écrit 
cette  hiftoire.  Le  P.  Lubin  a 
cru  que  ce  devoit  être  une  ville 
de  l’lfle  de  Cypre,  ou  quelque 
Place  de  laPamphylic  ou  de 
la  Cilicie  voifine  du  fleuve 
d’Eurymedon  , où  Cimon  ve- 
noit  de  remporter  cette  grande 
vi&oire  ; ou  même  qu’il  falloit 
corriger  le  texte  de  Plutar- 
que , & qu’au  lieu  de  Upu , il 
falloit  lire  lôépn  , à Sydre  , au 
Port  de  Sydre,  car  Sydre  étoit 
une  ville  maritime  de  la  Cilicie 
près  de  la  Pamphylie.  Et  cette 
conjeêlure  eft  très-vrai-fembla- 
ble  , à moins  qu’il  ne  faille  lire 
plutôt  au  Port  ééHydruJfa,  car 
fl  y avoit  une  des  II! es  Cycla- 
des  qu’on  appelloit  de  ce  nom. 


» 
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Traite'  de  paix  fait 
J>ar  Ci  mon  avec  le 
Roi  de  Perft. 
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il  y alla  en  toute  diligence  avec  fa  flotte.  C eS 
Barbares  ne  fçavoienr  encore  rien  de  certain  de 
ce  qui  étoit  arrivé  aux  deux  grandes  armées, 
ils  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'elles  euffent  été 
battues , Sc  ils  demeuroient  en  fufpens , flottant 
entre  la  crainte  Sc  l'efperance.  Mais  quand 
ils  virent  arriver  la  flotte  viélorieufe,  ils  fu- 
rent fi  abbatus  qu'ils  ne  firent  prefque  point  de 
refiftance.  Tous  leurs  vaiflèaux  furent  pris,  &la 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  taillée  en 
pièces. 

Ce  grand  échec  humilia  fi  fort  la  fierté  du 
grand  Roi  , qu'il  conlèntit  à figner  ce  Traité 
de  paix  fi  célébré , dont  les  deux  principaux  ar- 
ticles étoient  , qu’il  fe  tiendroit  toujours  éloi- 
gné des  mers  de  la  Grece  de  la  carrière  d’un 
cheval , Sc  qu'il  ne  navigeroit  jamais  en  deçà 
des  roches  Cyanées  Sc  des  Ifles  Chelidoniennes 
avec  aucunes  galeres  armées , ni  autres  vaiffeaux 
de  guerre.  Il  eft  vrai  que  Callifthene  écrit  que 
cela  ne  fut  point  ftipulé  par  le  Traité , mais  que 
le  Roi  i'executa  par  la  grande  terreur  que  lui 
imprima  la  défaite  , Sc  qu'il  fe  tint  toujours  fi 
loin  de  la  Grece  par  cette  raifon , que  dans  la 

Et  cpiil  ne  navigeroit  jamais  nées  font  deux  petites  Ifles  à 
en-deçà  des  roches  Cyanées  \&  l’entrée  du  Pont,  l’une  du  côté 
des  IJles  Chelidoniennes.  ] Par-là  de  l’Europe  près  de  Byfance  , 
il  lui  .'étoit  défendu  d’entrer  l’autre  du  côté  de  l’ Afie , près 
dans  la  mer  Egée  par  le  ponts  de  Chalcedoine , féparées  par 
Euxin,  & dans  la  Mediterranée  le  bras  de  mer  qui  n’a  là  qu’en- 
par  les  mers  de  Pamphvlie  , de  viron  vingt  ftades  , ou  deux 
Syrie,  & c.  car  ces  roches  Cya-  mille  cinq  cens  pas. 
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laite  Pericics  avec  cinquante  galeres , 8c  Ephialte 
avec  trente  feulement , coururent  bien  au-delà 
de  ces  Illes  Chelidoniennes  fans  trouver  la  moin- 
dre flotte  des  Barbares , ni  même  un  feui  de  leurs 
vailîeaux.  Mais  dans  les  decrets  publics  que  Cra- 
tère a recueillis , on  trouve  la  copie  de  ce  Traité , 
ce  qui  montre  qu’il  cil  véritable.  On  dit  de  plus, 
que  pour  cette  occafion  les  Athéniens  éleverent 
l’autel  de  la  Paix , 8c  quils  décernèrent  de  grands 
honneurs  à Callias , qui  avoit  été  envoyé  en  am- 
buflàde  auprès  du  Roi  de  Perfe , pour  lui  faire  ra- 
tifier ce  Traité. 

Après  que  les  dépouilles  eurent  été  vendues  à 
l’encan , il  fe  trouva  tant  d’or  8c  d’argent  dans  l’é- 
pargne , que  les  Athéniens  eurent  abondamment 
dequoi  fournir  à toutes  les  dépenfes  publiques, 
8c  que  de  ces  mêmes  fonds  ils  firent  bâtir  la  mu- 
raille de  la  Citadelle  qui  regarde  le  midy.  On  dit 
auffi  que  les  grandes  murailles , qu’on  appelle  les 
Jambes , 8c  qui  joignent  le  Pirée  à la  ville,  lurent 
véritablement  bâties  après  Cimon  , mais  que  ce 
fut  lui  qui  des  fruits  de  fa  viétoire  en  fit  jetter  les 
premiers  fondemens  avec  beaucoup  de  travail 
8c  une  grande  dépenfe.  Car  comme  le  terrein, 
611  on  étoit  obligé  de  les  affeoir , fe  trouvoit  au 
milieu  des  eaux  8c  des  marais , il  fallut  deffecher, 

Ce  qui  montre  qu'il  efi  veri-  vi&oires  ficomplettes,  ne  laifla 
table.]  Quand  on  n’auroit  pas  pas  cela  à la  difpofîtion  du 
trouvé  ce  Traite  dans  le  recueil  vaincu  , <5c  qu’il  le  ftipula  par 
de  Cratere  , le  bon  fens  feul  un  Traité* 
perfuade  que  Cimon  après  des 

Tome  IV 


Recueil  des  decrets 
faits  par  Cratere  , 
le  mime  qui  avoit 
fervi  fous  Alexan- 
dre. 


Autel  de  la  Paix 
elcve  dans  Atb.nes, 

Ambaffade  des 
Athéniens  au  Roi  de 
l’erfe  pour  la  ratifi- 
cation du  Traite. 


Grandes  richeffes 
qui  revinrent  à l't - 
pargne  , de  la  vente 
du  butin  , C?"  Tufâge 
qu’on  en  fit. 
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Cimon  le  premier 

Îui  embellit  Athènes 
e lieuse  d exercices. 

Il  embellit  T Aca- 
demie  , en  fit  un 

fnre  dtlicieust. 


Il  b.ti  les  Ver  fies  en 
Thrace  avec  eju.ttre 
galeres  , CT  Jaunies 
faute  la  Cherfoncfe. 


Il  la  centre  t'Jfie 
de  T ha/as  i lat  les 
1‘tafiens  dans  un 
combat  natal  , C7 
prend  leur  faille. 
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8c  confolider  les  marais  à force  de  cailloux  8c  de 
grofles  pierres  de  taille  quon  y jettoit , 8c  faire 
ainfi  ces  fondations  à pierres  perdues.  Il  fut  aufîi  le 
premier  qui  embellit  la  ville  de  ces  lieux  deftinez 
aux  exercices  8c  aux  jeux  honnêtes  des  gens  de 
condition , qui  dans  la  fuite  furent  dans  une  très- 
grande  vogue  ; car  il  planta  quantité  de  beaux 
planes  dans  la  Place  publique , 8c  de  l’Académie, 
qui  étoit  un  lieu  aride  8c  nud , il  en  fit  un  parc  8c 
un  bocage  délicieux , arrofé  de  quantité  de  belles 
fontaines , & percé  de  plufieurs  grandes  allées 
couvertes  pour  fe  promener , 8c  de  longues  lices 
pour  y faire  des  courfès. 

Quelque  tems  après  , ayant  eu  nouvelles  que 
quelques  Perfes  ne  vouloient  pas  abandonner  la 
Cherfonefe  de  Thrace , dont  ils  s’étoient  empa- 
rez , 8c  qu’ils  appelloient  à leur  fecours  les  peu- 
ples de  la  haute  Thrace  pour  s’y  maintenir , il 
alla  contre  eux  avec  quatre  galeres.  Les  Barbares 
ayant  appris  qu’il  étoit  parti  d’ Athènes  avec  ce 
peu  de  vaifleaux,  n’en  failoient  aucun  compte, 
mais  avec  ces  quatre  galeres  il  ne  laifla  pas  de  les 
attaquer.  Il  prit  treize  de  leurs  vaifleaux  , les 
chaflfa  entièrement  de  leur  pais,  fournit  les  Thra- 
ces , 8c  réduifit  toute  la  Cherfonefe  fous  le  pou- 
voir des  Athéniens. 

Après  cette  expédition  il  alla  contre  ceux  de 
l’Ifle  de  Thafos  qui  s’étoient  révoltez , les  battit 
dans  un  grand  combat  naval,  prit  trente -trois 
de  leurs  navires , afliegea  leur  ville , la  prit  d’af- 
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faut , acquit  aux  Athéniens  les  mines  d’or , qu’ils  m**  de 
avoient  dans  le  continent  voifin , & leur  foûmic  Tha/ih 
toutes  les  terres , qui  étoient  de  la  dépendance  de 
cette  Ifle. 

De-là  il  lui  étoit  aifé  de  paiïèr  dans  la  Mace~ 
doine,  Sc  d’enlever  aux  Macédoniens  une  gran- 
de partie  de  leur  pais.  Comme  il  ne  voulut  pas 
profiter  de  cette  occafion  , cela  donna  lieu  de 
l’accufer  de  s'être  laide  corrompre  par  les  pre- 
lens  du  Roi  Alexandre , & fur  cela  il  fut  pour- 
fuivi  en  Jullice  par  lès  ennemis , qui  s’ étoient  li- 
guez contre  lui.  Dans  les  juftifications  qu’il  em- 
ploya auprès  de  fes  Juges , il  dit , que  jamais  il  na - 
voit  fait  amitié  ni  alliance  avec  les  Ioniens , ni  avec  les 
Thejfaliens  * peuples  très-riches  > comme  ï avoient  fait 
plufieurs  de  leurs  Generaux  , t qui  avoient  cherché  à fe 
faire  faire  la  cour , & à s* enrichir , mais  quil  s* étoit 
lié  avec  les  Macédoniens  , parce  quil  admiroit  & quil 


Cimon  actufe  Je 
s’être  l.tijjï  corrom- 
pre par  l’argent  Jet 
Macédoniens.  Sa  dir 
fenfe. 


Acquit  aux  Athéniens  les  mines 
d'or  , qu'ils  avoient  dans  le  conti- 
nent voifin.  C’eft  ce  que  Thu- 
cydide n’a  pas  oublié.  Les  7 ha- 
fiens , dit-il  , abandonnèrent  leur 
continent  , & leurs  mines  aux 
Athéniens.  Au  refie  ce  font  ces 
mines  qui  avoient  donné  le  nom 
à Thafos  , bâtie  par  les  Phœni- 
ciens , car  comme  Bochard  l’a 
montré,  elle  fut  aufîï  appellée  du 
mot  Syrien  Thas , qui  lignifie  de 

Îietites  parcelles  d’or , à caufe  de 
’or  que  l’on  tiroit  de  cette  Ifle 
de  de  Scaptenfule  dans  le  conti- 
nent voifin , & dont  le  revenu 


annuel  étoit  de  deux  cens  ta- 
lens  , & quelquefois  de  trois 
cens , c’efl-à-dire , de  deux  cens 
mille  ou  de  trois  cens  mille  écus, 
c’efl  par  la  même  raifon  que  les 
Grecs  l’avoient  appellée , Chryfe 
dorée.  Thafos,  Ifle  au  haut  de  la 
mer  Egée. 

Il  lui  étoit  aifé  de  pajfer  dans 
la  Macedoine.  ] Car  l’Ifle  de 
Thafos  efl  fi  voifine  des  côtes 
de  la  Macedoine , que  Cimon  y 
étoit  tout  porté, & qu’il  pouvoir 
faire  très-facilement  une  defeen- 
te  dans  fes  terres. 

Mais  quil  s’ étoit  lié  avec  les 

Zz  ij 
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M choit  d'imiter  leur  Ji implicite  , leur  frugalité  & leur' 
tempérance  j qu'il  pré  fer  oit  à toutes  les  nchcjfes  du  mon — 
de  ; que  du  refie  ilpouvoit  fe  vanter  que  per fonne  n étoit 
plus  aife  que  lui  d'enrichir  fa  ville  des  dcpoüilles  de  fes 
ennemis. 

Stefimbrotus , en  parlant  de  ce  jugement , rap- 
porte qu’Elpinice  alla  chez  Pericles  pour  le  lolli- 
eiteren  faveur  de  Ion  Irere  Cimon,  8c  pour  tâcher 
de  le  fléchir  par  fes  prières , car  il  étoit  un  de  les: 
plus  violens  accufateurs.  Pericles  apres  l’avoir  en— 
fAotÀtftruit r»  tendue,  lui  dit  en  riant,  Elpinice , vous  êtes  defor- 

U fieur  de  Omon , . . ...  . x , * » rp  j jj-  . 

le/oUitiiob  renr  mai  s trop  vieille  pour  venir  a bout  a aujji  grandes  affai- 
res par  vos  follicitations.  Néanmoins  le  jour  que  l’af- 
fairefut  jugée,  il  fut  plus  doux  que  tous  les  autres,. 
8c  ne  le  leva  qu’une  feule  fois  pour  parler  contre 
lui,  encore  ne  fut-ce  que  par  manière  d’acquit.- 
ÇtmoH  alfwi,  Cimon  fut  donc  abfous  à pur  & à plein. 

Du  relie  pendant  tout  le  tems  qu’il  gouverna, - 
8c  qu  il  relia  dans  la  ville , il  retint  8c  réfréna  tou- 
jours la  licence  du  peuple , qui  mettoit  le  pied  fur 
la  gorge  aux  nobles , 8c  attiroit  à lui  toute  la  puif- 
fance  8c  l’autorité.  Mais  après  qu’il  fut  encore 
parti  pour  aller  commander  l’armée , le  peuple  fe 


Macédoniens.  ] On  a voulu  cor- 
riger cct  endroit , 6c  lire  , mais 
ejii  il  s' étoit  lié  avec  les  Lacedemo- 
nietts.  Il  efl  certain  que  Cimon 
avoit  beaucoup  de  penchant 
pour  les  Laccdemoniens, comme 
cela  paroît  par  la  fuite  ; mais  il 
faut  de  deux  choies  l’une, ou  que 
Cimon  ait  tenu  ce  difeoun  dans 


une  autre  occalion , ou  s’il  l’a 
tenu  en  cclle-ci  il  ne  peut  avoir 
parlé  que  des  Macédoniens,  car 
les  Lacedemoniens  ne  font  rien 
ici.  Cimon  ne  répondroit  pas  au 
reproche  de  fes  ennemis.  Mais 
les  Macédoniens  étoient-ils  li 
temperans  ôc  li  fages  ? Ce  palfa-r 
ge  ell  très-embarraflant.  Dans 
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Voyant  la  bride  fur  le  cou , Sc  fe  fentant  appuyé 
parEphialte,  bouleverfa  tout  l’ancien  ordre  du 
Gouvernement,  renverfa  toutes  les  loix  fonda- 
mentales , & les  anciennes  coutumes  , dont  il 
avoit  ufé  de  tout  tems , ôta  au  Sénat  de  F Aréo- 
page la  connoifîance  de  la  plûpart  des  caufcs  qui 
alloicnt  devant  lui,  ne  lui  laifîant  que  les  plus 
communes  Sc  en  très-petit  nombre , Sc  le  rendit 
maître  abfolu  de  tous  les  Tribunaux.  De  forte 
qu’il  jetta  la  ville  dans  une  pure  Démocratie, 
Pericles  étant  déjà  puifîànt  Sc  favorifant  ce  parti 
de  tout  fon  pouvoir.  C’eft  pourquoi  quand  Ci- 
mon  fut  de  retour , il  témoigna  fon  mécontente- 
ment de  voir  la  dignité  du  Sénat  foulée  aux  pieds , 
Sc  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  remet- 
tre en  polïèiïion  de  ion  autorité , Sc  de  relîûfciter 
l’Ariftocratie , qui  avoit  été  établie  du  tems  de 
Clifthene.  Mais  fes  ennemis  fe  mirent  à crier  Sc  à 
exciter  contre  lui  le  peuple , en  renouvellant  les 
bruits,  qui  avoient  couru  de  Ion  commerce  avec 
fa  fôeur  Elpinice,  Sc  en  lui  reprochant  le  grand 
attachement  qu’il  avoit  pour  les  Lacedemoniens. 
Sur  quoi  il  y eut  des  vers  d’Eupolis , qui  furent 
fort  célébrés,  Sc  qui  difoient , il  riétoit  point  me-* 


ce  qui  précédé  , le  fens  deman- 
de , mais  qu’il  s’étoit  lié  avec  les 
Lacedemoniens  , comme  il  eft 
dans  le  texte  qu’Amiot  a fuivi , 
& l’occafîon  demande  avec  les 
Macédoniens , puifque  c’eft  par 
eux  qu’on  l’accufe  d’avoir  été 
corrompu.  Peut-être  doit -on 


expliquer  ce  partage  favorable- 
ment , Sc  penfer  que  Cimon  di^> 
fant  qu’il  s’étoit  lié  avec  les  La- 
cederçioniens , veut  dire  que  c’é- 
toient  les  feuls  peuples  avec  les- 
quels il  s’étoit  lié,  & par  confé- 
quent  qu’il  ne  s’étoit  pas  lié  avec 
les  Macédoniens. 

Z z iij 


Le  peuple  profitant 
de  l’abftrue  de  Ci- 
mon , rétablit  lit 
Dirnccratie. 


Cimon  de  retour 
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chant  homme  , mais  il  et  oit  fujet  au  vin  Ù*  très  - négli- 
gent 3 & il  prenoit  fouvent  la  liberté  de  découcher  pour 
aller  à Sparte , lai  faut  fa  pauvre  fœur  Elpinice  toute 
feule  avec  une  grande  cruauté. 

Que  fi  étant  aufti  négligent  3c  aufti  adonné  au 
vin  que  le  dit  ce  Poète , il  a pris  tant  de  villes  3c 
remporté  tant  de  viéloires , il  eft  certain  que  s il 
eût  été  vigilant  3c  fobre , aucun  des  Capitaines , 
qui  ont  été  avant  lui  3c  après  lui , ne  l’auroit  far- 
pafte  en  faits  d’armes , 3c  en  glorieux  exploits.  Il 
eft  vrai  que  dès  le  commencement  de  fa  vie  il  eut 
beaucoup  d’inclination  pour  Lacedemone.  Car 
de  deux  enfans  jumeaux , qu’il  eut  d’une  femme 
Clitorienne , comme  l’écrit  Stefichore , il  nomma 
l’un  Lacedemonius , 3c  l’autre  Eleus . C’eft  pourquoi 
Pericles  reprocha  louvent  à ces  enfans  leur  race 
du  côté  de  leur  mere.  Mais  Diodore  le  Géogra-  - 
phe  écrit,  que  ces  deux  enfans  3c  un  troifiéme 
encore,  qui  fat  appellé  Thefïàlus,  lui  naquirent 
d’Il'odice , fille  d’Euryptoleme , fils  de  Megacles , 

3c  par  conféquent  Athénienne. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à fan  élévation , ce 
fut  la  faveur  des  Lacedemoniens , qui  étoient 
ennemis  déclarez  de  Themiftocle  , 3c  qui  ai- 
moient  mieux  que  Cimon , qui  étoit  jeune , eût 
dans  Athènes  la  principale  puiftànce , 3c  la  plus 

Que  fi  étant  aujfi  négligent  & re  d’Eupolis.  En  effet  les  gran- 
aitfft  adonné  au  vin  cjue  le  dit  ce  des  chofes  que  Cimon  a faites 
Poète.’}  Plutarque  fait  connoître  ne  marquent  pas  un  homme 
par  ces  paroles , qu’il  n’ajoûtoit  bien  négligent  ni  fort  adonné 
pas  beaucoup  de  foi  à cette  faty-  au  vin. 


C I M O N.  367 

grande  autorité.  Les  Athéniens  le  voyoient  d'a- 
bord avec  plaifir,  parce  que  cette  bienveillance 
des  Spartiates  pour  Cimon  , leur  apportoit  de 
grands  avantages.  En  effet , quand  ils  commen- 
cèrent à s'aggrandir , St  à vouloir  Te  mêler  feuls 
des  affaires  des  Alliez  > St  s'attribuer  le  comman- 
dement des  armées , ils  n'étoient  nullement  fâ- 
chez de  la  puilîànce  St  du  grand  crédit  de  Ci- 
mon , car  c étoit  lui  qui  faifoit  tout  parmi  les 
Grecs,  parce  quil  traitoit  tous  les  Alliez  avec 
beaucoup  d’humanité , de  douceur  St  de  courtoi- 
fie,  St  qu'il  étoit  très -agréable  aux  Lacedemo- 
niens.  Mais  quand  ils  furent  devenus  plus  grands 
St  plus  puiHàns,  St  qu'ils  virent  le  grand  attache- 
ment que  Cimon  avoit  pour  les  Spartiates , alors 
ils  en  lurent  très-fâchez  ; car  en  leur  parlant  il  ne 
ceffoit  à tout  propos  d'exalter  Lacedemone,  fur- 
tout  quand  il  les  reprenoit  de  quelque  chofe , ou 
qu'il  vouloit  les  piquer , comme  l’écrit  Stefim- 
brotus , car  il  avoit  accoutumé  de  leur  dire , ce 
ne  fl  pas-là  ce  que  font  les  Spartiates.  Et  par-là  il  s'at- 
tira l’envie  St  la  haine  de  fes  citoyens. 

Mais  ce  qui  lui  porta  le  plus  grand  coup , ce 
fut  une  calomnie  horrible , dont  voici  le  fonde- 


Car  croyant  n'a- 
voir plus  btfoin  de 
fon  crédit.  ils  ne  ftu- 
voitnt  plus  /apporter 
(es  rtprimenies. 


Comment  Cimo» 
s’attira  la  haine  CT 
l'envie  de  fes  ti * 
toyens. 


Ils  n étoient  nullement  fâchez, 
de  la  pnijfance  & du  grand  crédit 
de  Cimon.  ] Ce  n’étoient  pas  les 
Lacedemoniens  qui  n’étoient 
pas  fâchez  de  la  grande  puiflan- 
ce  de  Cimon  , c’étoient  les 
Athéniens.  Car  dans  la  vue  de 
leur  aggrandiflement  ils  n’c- 


toient  pas  fâchez  du  crédit  de 
Cimon  , parce  qu’ils  le  regar- 
doient  comme  un  inflrument 
très-propre  à fervir  à leur  élé- 
vation , en  empêchant  les  Lace- 
demoniens de  s’y  oppofer , S c de 
rompre  leurs  mefures.  La  fui- 
te le  fait  voir  très-clairement. 
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Horrible  tremble- 
ment de  terre  à Spar- 
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ment  : la  quatrième  année  du  régné  d’Archida- 
mus , fils  de  Zeuxidamus , il  y eut  à Sparte  le  plus 
terrible  tremblement  de  terre  dont  on  eût  jamais 
oiii  parler.  En  plufieurs  endroits  le  pais  fut  en- 
glouti dans  des  abîmes  , le  Taygete  & les  autres 
monts  furent  ébranlez  jufqu’à  leurs  fondemens  > 
plufieurs  de  leurs  fommets  fe  détachèrent , 8c 
croulèrent , toute  la  ville  fut  bouleverfée  8c  abî- 
mée, excepté  cinq  maifons  qui  relièrent  feules 
au  milieu  de  cette  delolation  épouvantable.  Il  y 
avoit  alors  dans  un  grand  portique  plufieurs  jeu- 
nes hommes , 8c  plufieurs  jeunes  garçons  , qui 
s’exerçoient  enfemble  tout  nuds.  Un  peu  avant 
que  le  tremblement  commençât , on  dit  quil  fe 
leva  tout-à-coup  un  lièvre  qui  palîa  le  long  du 
portique  ; les  jeunes  garçons  tout  frottez  8c  hui- 
lez qu’ils  étoient,  fe  mirent  à courir  après  , 8c  à 
le  chafier  pour  fie  divertir;  iis  ne  lurent  pas  plutôt 
fortis , que  le  portique  tomba  fur  les  jeunes  hom- 
mes qui  étaient  reliez  8c  les  éçrafa.  On  montre 
encore  aujourd’hui  dans  le  lieu  meme  leur  tom- 
beau , qui  ell  appellé  Seijmatia,  Archidamus , qui 
fur  le  danger  prelent  conjeélura  très-habilement 
celui  dont  il  étoit  menacé , 8c  qui  voyoit  fes  ci- 
toyens emprellèz  à lauver  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux , ordonna  qu’on  fionnât  des  trom- 
pettes pour  donner  l’alarme  comme  fi  l’ennemi 
étoit  prêt  à tomber  fur  eux , afin  qu’ils  accouruf- 
lent  promptement  autour  de  lui  avec  leurs  ar- 
mes. Et  ce  fut  cela  feul  qui  lauva  Sparte  dans  ce 

terrible 


Digitized  by  Google 


C I M O N.  369 

terrible  moment,  car  les  Ilotes  accoururent  de 
toutes  parts  pour  achever  de  détruire  ceux  que 
le  tremblement  de  terre  avoit  épargnez , mais 
les  ayant  trouvez  armez  8c  en  bataille , ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  villes  voifines , 8c  commencèrent 
dès  ce  jour-là  à leur  faire  une  guerre  ouverte , 
ayant  attiré  dans  leur  ligue  plufieurs  de  leurs  voi- 
fins , 8c  fe  Tentant  fortifiez  par  les  Meiïèniens , 
qui  étoient  alors  aéluellement  en  guerre  avec 
les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité  Lacedemone  envoya 
Periclidas  à Athènes  demander  du  fecours.  Le 
Poète  Ariftophane,  pour  fe  mocquer  de  cet  Am- 
bafiadeur,  dit  en  s’adreflant  aux  Lacedemoniens, 
Avez-vous  oublié  que  jadis  le  Spartiate  Periclidas  vint 
fupliant  à Athènes , & qu  affis  au  pied  des  autels  pale 
& défait  avec  fa  cafaque  rouge  , il  nous  demandoit 
une  armée  , &c.  Ephialte  s y oppofoit  8c  protefi- 
toit  qu  on  ne  de  voit  point  les  lecourir , ni  relever 
une  ville  rivale  d’ Athènes,  mais  quil  falloit  la 
laiiîèr  enfevelie  dans  Tes  abîmes,  8c  tenir  ainfi  Tor- 

Le  Poète  Ariflofhane  , four  rouge  , il  nous  demandoit  une  ar- 
fe  mocquer  de  cet  Ambajfadeur , mée  ? AfeJJ'ene  ctoit  alors  les  ar- 
dit  en  s'fidrejfant  aux  Lacedemo-  mes  à la  main  contre  vous  , & 
mens  , Avez-vous  oublié  t &c.  ] Nef  tune  ébranloit  votre  terre  juf- 
C’eft  dans  fa  Lyfyftrata  à la  fin.  quà  fes  fondement.  Alors  Cimon 
Et  voici  le  paflage  entier:  Afrès  arrivé  à votre  fecours  avec  quatre 
cela , Lacedemoniens  y car  ceji  à mille  hommes  de  fied , fauva  La- 
vous  que  fadreffe  la  far  oie,  Avez - cedemone.  Afrès  ce  grand  fer-vice , 
veus  oublié  que  jadis  le  S fart  iate  que  vous  avez  reçu  des  Athéniens, 
Periclidas  vint  ftf  liant  à Athe-  vous  ravagez  la  terre  qui  vous  et 
nés , & qu' ajfis  au  fied  des  au-  fgenereufement  obligez, 
tels  f ale  & défait  avec  fa  cafaque 

Tome  IF.  Aaa 
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guëil  de  Sparte  humilié.  Mais’Critias  dit  que  Ci— 
mon  , préférant  futilité  des  Lacedcmoniens  à 
Faggrandiflêmcnt  de  fi  patrie,  entraîna  le  peuple 
par  ion  éloquence,  & marcha  au  lecours  de  Sparte 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied.  Ion  rapporte 
même  l’endroit  de  fon  diicours  qui  frappa  & qui 
periuada  le  plus  les  Athéniens.  Car  il  dit  qu'il  les 


Que  Cimon  , préférant  Futilité 
des  Lacédémoniens  a F aggrandif- 
fement  de  fa  patrie.  ] C’etoit  l’o- 
pinion de  Critias  , mais  cette 
opinion  pou  voit  fort  bien  être 
faufte.  Car  on  peut  dire  que  Ci- 
mon rendit  par-là  un  très-grand 
fervice  à fon  pais.  Et  c’eft  ce 
qu’on  va  voir  dans  la  Remar- 
que après  celle  qui  fuit. 

Ion  rapporte  même  F endroit  de 
fon  difeours.  ] Je  ne  fçaurois 
m’empêcher  de  faire  remarquer 
ici  une  grande  faute  d’Amiot , 
quia  traduit,  qui  plus  efi,  job- 
mets  les  paroles  mêmes  dont  il  ufa 
pour  émouvoir  le  peuple  a lui  oc- 
troyer fa  demande.  Comment  les 
obmet-il,  puifqu’illes  rapporte  ? 
Ce  fçavant  homme  n’a  point 
du  tout  entendu  le  texte.  Toute 
la  fuite,  eft  encore  très-mal  tra- 
duite. 

* Qui  plus  eft  Ion  rapporte  même.  ] Je 
doit  faire  réparation  à Amiot.  Je  l’ai  ac- 
tufé  d’avoir  traduit , Qui  plus  eft  j’ob- 
mets.  Et  il  eft  vrai  qu’on  lit  ainfi  dans 
E édition  do  Paris  tbe ^ Guillaume  Chau- 
dière de  M.  D.  LXXXM.  dont  je  me  fuis 
ftrvi  à la  Campagne  Mais  c’efl  une  faute 
ePimpreJJion  Amiot  aVoit  fort  hicn  mis 
daiss  fa  première  editieo , Qui  plus  eft 


Ion  rapporte  Et  t’ai  en  grand  tort  de  ne 
pas  consulter  eette  édition  avant  que  de 
donner  ma  Remarque. 

Ion  rapporte  même  F endroit  de 
fon  difeours  qui  frappa.  ] En  ef- 
fet le  mot  de  Cimon  eft  d’une 
grande  fo.ee,  & il  étoit  bien 
difficile  que  les.Atheniens  n’en, 
fulfent  pas  frappez.  Mais  Amiot 
n’en  a nullement  compris  la 
beauté  ni. la  force;  ‘<5cil  l’a  en- 
tièrement déliguré,  en  tradui- 
fant , Car  il  les  pria  de  ne  vou-  - 
loir  pas  pet  mettre  que  la  Grece 
clochât , comme  fi  Laccdemone  eut 
été  un  de  fes  pieds , & Athènes 
l’autre,  ni  fottffrir  que  leur  Cité 
fut  privée  de  fa  compagne  au 
joug  de  la  défenfe  de  la  Grece. 
Cette  explication  , Comme fi La- 
cedcmone , eft  ajoutée  fans  ne- 
ceiïité  , & n’eft  point  du  texte. 
Et . ni fouffrir  que  leur  Cité  fut  pri- 
vée de  fa  compagne  au  joug  de  la 
défenfe  de  la  Grèce  , eft  entière- 
ment contraire  au  fens  du  mot  , 
où  Lacedemone  eft  regardée 
non  comme  fa  compagne , mais 
comme  la  rivale  d’ Athènes.  La 
Remarque  fuivante  va  le  met- 
tre dans  tout  fon  jour.-  1 
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exhorta  à ne  pas  lai  fer  la  Grece  boiteufe } & leur  ville 
fans  contrepoids. 

Après  qu  il  eut  fecouru  les  Lacedemomens , 
comme  il  s’en  retournoit , il  pafla  par  Corinthe 
avec  Ton  armée.  Lachartus,quicommandoit  dans 
Corinthe  , fe  plaignit  aigrement  à lui  de  ce  qu’il 
avoit  fait  entrer  les  troupes  dans  fa  Place  avant 
que  d’en  avoir  demandé  la  permifîion  aux  habi- 
tans.  Car  , lui  dit-il , quand  on  frappe  à la  porte  de 
quelqu'un , encore  n'entre-t-on  point  que  le  maître  ne 
V ait  ordonné.  Mais  vous  autres  , Lachartus  3 lui  re- 
partit promptement  Cimon,  vous  n avez  pas  frappé 
aux  portes  des  Cléonée-ns  & des  Megaréens , vous  les 
avez  brifées  vous  y êtes  entrez, à ma.n  armée,  pré- 

tendant que  tout  devoit  être  ouvert  au  plus  fort.  Par  ces 
paroles  pleines  de  fermeté  8c  d’audace  Cimon 
rembarra  fort  à propos  le  Capitaine  Corinthien, 
8c  il  continua  fa  route. 

Quelque  tems  après  les  Lacedemoniens  appel- 


II  les  exhorta  à ne  pat  laijfer  la 
Grèce  boiteufe  , & leur  ville  fans 
contrepoids.  ] Par  ce  feul  mot 
Cimon  jultilic  fuffifamment  le 
confeil  qu’il  donnoit  de  fecourir 
Sparte.  Il  eft  certain  que  Sparte 
& Athènes  pou  voient  être  re- 
gardées comme  les  deux  jam- 
bes de  la  Grece  , car  c’étoit  fur 
ces  deux  villes  que  toute  la 
Grece  étoit  appuyée.  A infi , 
l’une  venant  à périr  , la  Grece 
demeureroit  comme  boiteufe. 
Il  efl  certain  encore  que  le 
peuple  d’Athencs  étoit  li  enflé 


de  fa  grandeur , fi  fier  & fi  mu- 
tin , qu’il  avoit  befoin  d’un  frein 
capable  de  modérer  fa  fougue , 
& il  n’y  en  avoit  pas  de  meil- 
leur que  Sparte  , c’ctoit  elle 
feule  qui  pouvoit  fervir  de  con- 
trepoids à l’emportement  des 
Athéniens.  C’étoit  donc  reu- 
dre  un  grand  fervice  à Athènes 
que  de  fecourir  Sparte , & de 
rempècher  de  tomber . & c’é- 
toit un  coup  d’un  grand  politi- 
que. 

Quelejuc  tems  aprèr  les  Lacédé- 
moniens appellercnt  encore  à leur 
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lerent  encore  les  Athéniens  à leur  fecours  contre 
les Mefîèniens  &les  Ilotes, qui  s’ étoient  emparez 
d’Ithome.  Mais  quand  ils  furent  arrivez,  ils  com- 
mencèrent à craindre  leur  audace,  leur  puiflance 
8c  leur  grande  réputation,  8c  leur  firent  l’affront 
de  les  renvoyer  eux  feuls  de  tous  leurs  alliez  , 
comme  des  gens  fufpeéts  8c  capables  de  tout  en- 
treprendre. 

Les  Athéniens  s’en  étant  retournez  pleins  de 
colere  8c  de  reffentiment,  fe  déclarèrent  dès  ce 
jour  - là  ennemis  jurez  de  tous  ceux  qui  prenoient 
les  interets  de  Lacedemone  , 8c  fur  le  moindre 
prétexte  qu’ils  purent  trouver , ils  bannirent  Ci- 
mon  du  ban  de  l’Oftracifme , qui  étoit  un  ban- 
nifîement  pour  dix  ans. 

Il  arriva  pendant  ce  tems-là  que  les  Lacede- 
moniens  revenant  d’une  expédition , où  ils 
avoient  affranchi  la  ville  de  Delphes  de  la  dépen- 
dance des  Phociens , 8c  étant  campez  dans  la 


fecours  les  Athéniens.  ] Les  La- 
cedemoniens  étant  engagez  au 
fiége  d’Ithome , & n’en  pou- 
vant venir  à bout , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  propres  aux  liè- 
ges, appelèrent  à leur  fe- 
cours les  Athéniens  , qui  y 
étoient  très-propres.  Quand  ils 
furent  arrivez  devant  la  Place 
fous  la  conduite  de  Cimon , les 
Laccdemoniens  commencèrent 
ii  redouter  leur  audace  & leur 
efprit  remuant , & ils  craigni- 
rent que  s’ils  étoient  là  plus 


long-tems , les  Etrangers , qui 
étoient  dans  leurs  troupes  , ga- 
gnez par  ceux  de  la  Place,  <3c 
favorifez  par  les  Athéniens  , 
n’entrepriflent  quelque  choie 
contr’cux.  Ils  congédièrent 
donc  Cimon  avec  fes  troupes  , 
difant  qu’ils  n’en  avoient  plus 
befoin.  Les  Athéniens  , offen- 
fez  de  cet  outrage,  qu’ils  ne  me- 
ritoient  point , rompirent  l’al- 
liance avec  les  Laccdemoniens, 
& fe  liguèrent  avec  les  Argiens 
leurs  ennemis.  Thucyd.  Liv.  i.. 
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Ci  mon  rompt  fort 
br.it  pour  fe  trouver 
tut  combat  do  Tana- 
gi  e avec  J es  citoyen*. 
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plaine  de  Tanagre , les  Athéniens  allèrent  à leur 
rencontre  pour  les  combattre.  En  cette  occafion 
Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder  fon  ban  , 8c  fe 
rendit  avec  fes  armes  dans  la  tribu  Oeneide  pour 
fervir  là  patrie , 8c  pour  combattre  avec  fes  com- 
patriotes contre  les  Lacedemoniens.  Le  conleil 
des  cinq  cens  en  étant  informé , 8c  craignant  fur 
les  criailleries  de  fes  ennemis  quil  ne  lût  venu 
pour  les  trahir  en  troublant  l’ordonnance  de  leur 
bataille  , 8c  pour  mener  enfuite  dans  Athènes  les 
Lacedemoniens  viéforieux  , envoya  faire  défen- 
fes  exprefïcs  aux  Capitaines  de  le  recevoir  dans 
leurs  bandes.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  retirer,  mais 
avant  que  de  partir  il  s’adrefîà  à Euthippe  du 
bourg  d’Anaphlufte , 8c  à quelques  autres  de  fes 
compagnons,  qui  étoient  les  plus  foupçonnez  de 
favorifer  les  Lacedemoniens , 8c  les'  conjura  de 
combattre  de  toutes  leurs  forces  8c  fans  fe  ména- 
ger, afin  que  cette  journée  fervît  de  preuve  à leur 
innocence  , 8c  effaçât  de  l’elprit  de  leurs  ci- 
toyens un  foupçon  injufte  qui  les  deshonoroit. 

Ces  braves  gens , qui  étoient  au  nombre  de 

cent,  excitez  par  ces  paroles , lui  demandèrent 

fon  armure  complette  qu'ils  placèrent  au  mil  1CU  milieu  a un  batail- 
lon. 


Lei  Capitaines  ont 
ordre  de  ne  pas  le 
recevoir. 


Armure  complette 
de  Cimon  mife  an 


Et  les  conjura  de  combattre  de 
toutes  leurs  forces  & fans  fe  mé- 
nager. ] Voilà  une  grande  ac- 
tion. Cimon  vient  de  recevoir 
de  fes  Citoyens  le  plus  grand 
affront  qu’on  puiffe  faire  à un 
Jtfiiye  homme  , & il  ne  s’en 


venge  qu’en  exhortant  ceux  qui 
font  foupçonnez  comme  lui, à 
bien  faire  leur  devoir , pour  dé- 
truire cçtte  calomnie. 

Lui  demandèrent  fon  armure 
commette , quils  placèrent  au  mi- 
liut  de  leur  petit  bataillon.-  J 

Aaa  üj 
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de  leur  petit  bataillon , 8c  fe  ferrant  en  un  gros  > 
ils  loutinrent  avec  beaucoup  de  valeur  les  ef- 
forts des  Spartiates,  8c  combattirent  avec  tant 
d'acharnement , quils  le  firent  tous  tuer , lait 
fant  aux  Athéniens  un  regret  infini  de  leur  perte, 
& un  grand  repentir  de  les  avoir  accufez  fiinju- 
ftement. 

Cela  fut  caufe  aufli  qu'ils  ne  perle  vererent 
pas  long-tems  encore  dans  leur  colere  contre 
Cimon.  Adoucis  en  partie , comme  il  eft  vrai- 
femblable  , par  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
leur  avoit  rendus , & en  partie  ramenez  par  la 
conjoncture  facheufe  où  ils  le  trouvoient  , car 
ayant  été  défaits  dans  le  grand  combat  qui  fut 
donné  àTanagre  , 8c  attendant  le  Printems  pro- 
chain une  armée  du  Peloponefe , qui  viendroit 
Gmtn  raffelu  fondre  fur  eux , ils  rappellerent  Cimon  de  fon 
&n  ba».  banniïïement.  Et  ce  fut  Pericles  lui-méme  qui 

en  drcfîa  8c  propofa  le  decret,  tant  les  querelles 
étoient  alors  civiles  8c  politiques , 8c  les  animo- 
t>ntes  ^tez  m°derées  & prêtes  à s'appaifer  dès  que  l’uti- 
blùjue  le  dtnutnJoit.  lité  publique  le  demandoit  ; 8c  tant  l’ambition  , 


Voici  une  chofe  bien  finguliere. 
Ces  cent  Athéniens  ne  pouvant 
avoir  Cimon  à leur  tête  pour 
combattre  fous  fes  ordres,  lui 
demandent  fon  armure  entière , 
&.  la  placent  au  milieu  d’eux 
pour  l’avoir  devant  les  yeux, 
comme  témoin  de  leurs  ac- 
tions, & pour  s’exciter  par  cette 
vue  à faire  des  prodiges  de  va- 
leur dignes  d’un  fi  grand  Ca- 


pitaine. Quel  honneur  pour 
Cimon!  Amiot  n’a  nullement 
connu  la  beauté  de  ce  paflage. 

Tant  les  querelles  étoient  alors 
civiles  & politiques."]  J’ai  hafardé 
cette  exprefiion  , querelles  poli- 
tiques , pour  dire  des  querelles 

3ui  fe  calment  & s’appaifent 
ès  que  la  politique  le  deman- 
de. La  politique  , c’eft-à-dirc, 
l’interêt  de  l’Etat. 
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qui  eft  la  plus  vive  Sc  la  plus  forte  des  pallions, 
cédait  Sc  fe  confortnoit  aux  tems  Sc  aux  befoins 
de  la  patrie.. 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour,  il  étouffa  prom- 
tement  cette  guerre  déjà  très-allumée  , Sc  re- 
concilia les  deux  villes.  Mais  , la  paix  faite  , 
voyant  que  les  Athéniens  ne  pouvoient  demeu- 
rer en  repos , Sc  qu’ils  vouloient  le  donner  du 
mouvement , Sc  le  lervir  de  leurs  armées  pour 
s'aggrandir,  il  eut  peur  quils  n’inquietalfent  quel- 
que peuple  de  la  Grece  , ou  qu’en  rodant  autour 
des  Ifles  duPeloponefe  avec  une  figroflè  flotte  , 
ils  ne  donnafîènt  quelque  prétexte  d’accufer  leur 
ville  d’avoir  excité  des  guerres  civiles,  ou  d’avoir 
donné  des  fujets  de  plainte  à leurs  alliez.  Il  arma 
donc  deux  cens  galeces  pour  les  mener  encore 
une  fois  faire  la  guerre  en  Egypte  Sc  en  Cypre. 


7/  arma  donc  deux  cens  gai er es 
pour  les  mener  encore  une  fois  faire 
la  guerre  en  Egypte  & en  Cypre.  ] 
Il  me  femble  que  Plutarque  n’a 
pas  alTez  bien  démêlé  les  deux 
expéditions’  que  les  Athéniens 
firent  en  Egypte  , & qu’il  fait 
entreprendre  à Cimon  deux  af- 
faires en  même  tems.  Je  ne  fçai 
fi  la  prudence  les  autoriferoit. 
Voici  comme  ces  deux  entre- 
prifes  furent  faites.  Cimon  alla 
contre  Cypre  avec  deux  cens 
galeres.  rendant  qu’il  étoit  at- 
taché à cette  expédition,  Inar- 
ces  Roi  de  Libye,  & fils  de 
JR&mmetichus , partit  de  Marée, 


ville  au-defius  du  Phare,  &obli- 
gealaplus  grande  partie  de  l'E- 
gypte à fe  révolter  contre  le 
Roi  Artaxerçe  j & pour  fe 
maintenir  il  appella  à fon  fe- 
cours  les  Athéniens  qui  étoient 
devant  Cypre  ; les  Athéniens , 
quittant  d’abord  cette  Ifle , na- 
vigent  en  Egypte  , fe  rendent 
maîtres  du  Nil,  attaquent  Mem- 
phis , s’emparent  de  fes  deux 
premières  enveloppes , & don- 
nent afiaut  fur  afiaut  à la  troi- 
fiéme  , qu’on  appelloit  la  mu- 
raille blanche.  Mais  ils  furent 
très-malheureux  dans  cette  ex- 
pédition, carie  Roi  Artaxerçe 


Cimon  réconcilié 
Athenei  O"  Lacédé- 
mone . 


Grande  frudenco  ' 
de  Cimon, 


Songe  1ut  Cimon 
eut  la  vtillt  de  Jon 
déport  peur  l’Egypte- 


Pille  de  la  Lucanie 
fur  Unie. 


\ 
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far-là  il  vouloit  accoutumer  les  Athéniens  8c  les 
exercer  à faire  la  guerre  contre  les  Barbares , 8c 
en  même  tems  les  enrichir  par  les  voyes  juftes  8c 
permiles  , en  les ‘mettant  en  état  de  rapporter 
dans  leur  patrie  les  dépouilles  8c  toutes  les  richet 
fes  de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt , & que  l'armée  fut  fur  le 
point  de  s’embarquer,  Cimon  eut  la  veille  ce  fon- 
ge  : il  lui  fembla  qu’une  lyce  fort  en  colere  ab- 
boyoit  contre  lui , 8c  qu’au  milieu  de  fon  abboy 
elle  prononça  d’une  voix  humaine  8c  très  - bien 
articulée,  Viens,  car  tu  nous  feras  plaifirà  moi  & à 
mes  petits.  Ce  fonge  paroifloit  difficile  à expli- 
quer. Mais  un  certain  Aftyphilus  de  Pofidonie , 
ami  particulier  de  Cimon,  grand  Devin  8c  bon 
interprété  des  longes , lui*  déclara  que  ce  fonge 
lui  prédifoit  la  mort , de  voici  comme  il  l’expli- 


envoya  en  Egypte  Megabaze 
avec  une  grofle  armée , qui  dé- 
fit les  révoltez  & leurs  alliez  , 
chaflTa  les  Grecs  de  Memphis, 
les  enferma  dans  une  Ifle  où  il 
les  alfiegea  , & les  prit  après 
dix-huit  mois  de  fiége.  Ils  pé- 
rirent prefque  tous  après  fix  an- 
nées de  guerre  , 3c  il  n’en  re- 
tourna en  Grece  que  très-peu. 
Voilà  la  première  expédition. 
La  fécondé  fut  quelques  an- 
nées après , & arriva  de  la  mê- 
me maniéré.  Les  Athéniens  al- 
lèrent encore  contre  Cypre 
avec  deux  cens  galeres.  ren- 
dant qu’ils  étoient  occupez  au 
fiége  de  Citium , le  Roi  Amir- 


teus  les  pria  de  lui  envoyer  du 
fecours.  Cimon  y envoya  foi- 
xante  galeres.  Les  uns  préten- 
dent qu’il  y alla  lui-même , les 
autres , qu’il  relia  au  fi  ége  de 
Citium.  Apparemment  Plutar- 
que n’a  voulu  parler  que  de 
cette  demiere  expédition,  puif- 
qu’il  dit , pour  Us  mener  encore 
une  fois  faire  la  guerre  en  Egypte 
& en  Cypre.  Mais  je  le  dis  en- 
core , il  n’a  pas  alfez  démêlé 
ces  expéditions.  Car  Cimon  ne 
penfoit  nullement  à aller  en 
Egypte  quand  il  fit  voile  con- 
tre Cypre. 

Ce  fonge  paroijfoit  difficile  à ex - 
plicpupr.  j II  l’étoit  en  effet. 

quoit  : 
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quoit  : le  chien  eft  ennemi  de  l’homme  contre  r * 

lequel  il  abboye,  or  on  ne  fçauroit  faire  à fon  en-  J 1 
nemi  un  plus  grand  plaifir  que  de  mourir , 8c  ce 
mélange  de  la  voix  humaine  avec  l’abboy > mar- 
que pour  ennemi  un  Medc.  Car  l’armée  des  Me- 
des  eft  compolée  de  Grecs  8c  de  Barbares. 

Après  ce  fonge  il  lui  arriva  encore  un  autre  Autre  figne  Arrivé 
ligne,  qui  n’étoit  pas  moins  furprenant.  Un  jour  4 c“ 
qu’il  oftroit  un  lacrifice  à Bacchus  , le  Prêtre 
ayant  ouvert  la  viélime  après  l’avoir  égorgée  , il 
vint  une  quantité  prodigieufe  de  fourmis , qui  en- 
levèrent le  fàng  qui  étoit  figé , le  portèrent  peu  à 
peu  auprès  de  Cimon,  8c  lui  en  enduifirent  le  Cimon  étoit  1*  rtudt 
gros  doigt  du  pied,  fans  que  perfonne  y prît  gar-  fjfj.’ZZL 
de , pendant  un  allez  long-tems.  Enfin  Cimon  ?*rt  des 
s’en  apperçut , 8c  comme  2 les  regardoit , le  Sa- 
crificateur vint  lui  prefenter  le  foye  de  la  viélf- 
me , qui  s’étoit  trouvé  fans  tête. 

Malgré  ces  finiftres  prélàges , il  ne  lailîà  pas  de 
s’embarquer , car  2 n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en 
dédire.  Il  envoya  d’abord  en  Egypte  foixante 


Mais  il  n’y  avoit  point  de  fonge 
fi  difficile  dont  les  Devins  ne 
donnaient  l’explication , & une 
explicaiion  très  - colorée.  Le 
Devin  Aftyphilus  explique  ce- 
lui-ci d’une  maniéré  fort  inge- 
nieufe.  Il  n’étoit  pas  poffible  de 
le  mieux  expliquer.  Ce  qu’il  y 
a de  plaifant , c’eft  que  ces  ex- 
plications faufles  & fuperftitieu- 
fes  fe  trouvent  fouvent  confir- 
mées par  l’évenemcnt, 

TomcW. 


Et  ce  mélangé  de  la  voix  hu- 
maine avec  l’abboy , marque  pour 
ennemi  un  Mede.  ] Les  Grecs  ne 
traitoient  de  voix  humaine  que 
leur  langage , & ils  regardoient 
le  langage  des  Barbares  comme 
l’abboy  des  chiens.  Le  Devin 
fe  fert  fort  bien  de  cette  opinion 
pour  expliquer  ce  fonge  d’up 
General  Grec  qui  marchoit 
contre  les  Pcrfes. 

jBbb 
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de  les  vaifleaux , 8c  avec  les  autres  il  retourna 
timon  Lu  r iirne't  fur  les  côtes  de  la  Pamphylie  , battit  l'armée 
’rlf'ft  ifwii il  navale  du  Roi , compofée  de  vaifleaux  de  Phœ- 
i,  ta  r.wphjiu.  njc^e  Je  Cilicie,  fe  rendit  maître  de  toutes  les 

villes  des  environs , 8c  épioit  cependant  l’occa- 
fion  de  penetrer  en  Egypte , car  il  ne  concevoir 
pas  de  médiocres  deffeins,  8c  il  ne  penlbit  à rien 
de  moins  qu’à  ruiner  8c  détruire  abfolument 
tro),u  J*  l’Empire  du  grand  Roi  de  Perfe.  Et  ce  qui  l’ex- 
citoitle  plus  à cette  haute  entreprife,  c’étoit  l’en- 
vie 8c  la  jaloufie  dont  il  étoir  animé  contre  The- 
miftocle , fur  ce  qu’il  avoit  appris  que  fa  gloire 
8c  fa  puifïânce  étoient  très -grandes  parmi  les 
Barbares  depuis  qu’il  avoit  promis  au  Roi  que 
s’il  entreprenoit  la  guerre  contre  l'es  Grecs , il 
conduiroit  lui-même  fon  armée , 8c  le  lerviroit 
très  - utilement.  Mais  on  dit  qu’avec  toutes  ces 
magnifiques  promeflès  Themiftocle  deiefperant 
de  pouvoir  jamais  venir  à bout  de  la  Grece , 8c 
lurmonter  la  fortune  8c  la  vertu  de  Cimon  y le 
ht  mourir  volontairement  lui-même. 

Cependant  Cimon , qui  avoit  formé  plufieurs' 
grands  projets  , 8c  comme  donné  le  fignal  de 
plufieurs  grandes  batailles  9 lé  tenoit  avec  fa  flot- 
te à la  rade  de  Cypre.  Dedà  il  envoya  à l’Oracle 
de  Jupiter  Ammon  quelques-uns  de  fes  gens  les 
plus  fideles  8c  les  plus  afteélionnez , pour  con- 
lulter  ce  Dieu  fur  des  chofes  très  - fecrettes , car 
perfonne  n’a  jamais  fçu  pourquoi  il  les  avoit  en- 
voyez. Et  le  Dieu  ne  leur  rendit  pas  même  d’or- 


Cpiim  entrée 

tenjulicr  l‘Or*ih  Je 
Jupiter  Ammon. 
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racle , mais  dès  qu’il  les  vit  entrer  dans  fon  Tem- 
ple , il  leur  ordonna  de  s’en  retourner , parce  que  £ Dj*  rmvt*b 
Cimon  s* étoit  déjà  rendu  auprès  de  lui . Ces  paroles  te  conj'ulter  de  U 
ouïes , ces  Ambafladeurs  reprirent  incontinent  le  fau  de  Gm*mt 
chemin  de  la  mer.  Etant  arrivez  au  camp  des 
Grecs , qui  étoit  fur  les  côtes  d’Egypte , ils  ap- 
prirent la  mort  de  Cimon , 8c  rapportant  le  tems 
de  cette  mort  à celui  où  le  Dieu  leur  avoit  an- 
noncé qu'il  setoit  déjà  rendu  auprès  de  lui , ils 
connurent  que  fous  cette  efpece  d’énigme  , il 
leur  avoit  déclaré  fa  mort , en  leur  faifant  enten- 
dre qu’il  étoit  déjà  avec  les  Dieux. 

La  plupart  des  Hiftoriens  écrivent  qu’il  mou-  * &»**• 
rut  de  maladie  au  fiége  de  Citium , ville  de  Cy- 
pre  ; d’autres  difènt  que  ce  fut  d’une  blellùre  qu’il 
reçut  en  combattant  contre  les  Barbares.  En 
mourant  il  commanda  à les  Officiers  de  ramener 
promptement  la  flotte  à Athenes.cn  cachant  ioi- 
gneufement  là  mort.  Ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  de  fecret*. qu’ils  avoient  gagné  leurs  Ports, 

& s’étoient  mis  en  fûreté , avant  qu’aucun  ni  des 
ennemis , ni  même  des  Alliez , fe  fut  apperçu  que 
Cimon  n’étoit  plus  en  vie.  Cimon  , tout  mort  <3w«  «**»«** 

F.n  combattant  contre  les  Bar-  Cifnou  tout  mort  qitil  étoit , 
b arcs.  ] Car  il  y eut  un  grand  çonduifit  & cjmmanda  encore  fa 
combat  de  ces  foixante  gaieres  flotte .]  Notre  hiftoire  nous  pre- 
contre  les  Phéniciens  & les  Ci-  fente  de  même  des  Capitaines, 
liciens , où  les  Barbares  furent  qui  après  leur  mort  ont  encore 
vaincus.  On  croit  que  Cimon  y conduit  les  affaires  , & comman- 
fut  tué.  D'autres  écrivent  qu’il  dépendant  quelques  jours  par  le 
çiourut  de  maladie  devant  Ci-  courage  que  la  feule  vûë  de 
ùujn.  leur  corps  infpiroit  à leurs  trou- 

Bbb  i; 


mande  ii.ccre  fa 
fl*tt*. 


Orateurs  d' Athè- 
nes > grands  Irouil- 
hus. 


Er  siiiiltries  des 
Orateurs  furent  U 
Jalui  du  Res  de  Per- 
Jc , Or  la  ruine  des 
affaires  des  Grecs. 

Cinquante-  quatre 
ou  cinquante  - cinq 
ans  a Jets. 
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qu’il  ctoit  , conduifit  8c  commanda  encore  là 

flotte  pendant  trente  jours , comme  l’écrit  Plia- 

nôdeme. 

Après  lui  il  n’y  eut  plus  aucun  des  Generaux 
Grecs  qui  fit  rien  de  confiderable , ni  d’éclatant 
contre  les  Barbares.  Mais  animez  par  leurs  Ora- 
teurs, grands  brouillons , 8c  grands  artiians  de 
querelles  8c  de  noifes , ils  fe  tournèrent  les  uns 
contre  les  autres,  & en  vinrent  à une  guerre  ou- 
verte , fans  que  perlonne  fe  mît  entre  deux  pour 
les  féparer.  Ce  qui  fut  un  répi  bien  utile  pour 
les  aflaires  du  Roi,  8c  une  ruine  inexprimable 
pour  celles  des  Grecs.  Enfin  après  plufieurs  an- 
nées Agefilas  porta  fes  armes  en  Afîe , 8c  renou- 
vella  un  peu  la  guerre  contre  les  Lieutenans  du 
Roi , qui  commandoient  dans  les  Provinces  ma- 
ritimes. Mais  dans  cette  expédition  il  n’eut  pas 
le  tems  de  rien  faire  de  bien  grand , ni  de  bien 
mémorable , car  rappelle  par  les  nouvelles  broüil- 
leries,  8c  par  les  nouvelles  {éditions , qui  s’étoienc 
excitées  en  Grece  pour  de  nouveaux  fujets , il 
fut  obligé  de  partir,  laifïant  les  Commifïàires  8c 
Exaéfeurs  des  Perfes  lever  leurs  tributs  8c  leurs 
impôts  au  milieu  des  villes  alliées  8c  amies  de  la 
Grece.  Au  lieu  que  pendant  que  Cimon  avoic 
gouverné,  on  n'avoit  pas  vû  un  feul  Huiffier  qui 

pes.  La  vue  d’un  grand  Capi-  fier  ejtti  eut  ofé  porter  un  exploit.  ] 
taine  mort  fait  fouvent  plus  que  Ce  feul  trait  marque  la  grande 
telle  d’un  médiocre  General  terreur  que  Cimon  avoit  infpi- 
plein  de  vie.  rée  à ces  Barbares.  Les  Satrapes 

On  navoit pas  vuunftulHuif-  & les  Lieutenans  du  Roi,  qui 
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eût  ofé  porter  un  exploit  > ni  aucun  homme  de 
guerre  qui  eût  oie  paroître  pour  le  loutenir , à 
plus  de  quatre  cens  llades  de  toutes  ces  villes , 8c 
de  la  côte  de  la  mer. 

Une  marque  fûre  que  les  os  de  Cimon  furent 
rapportez  dans  l’Attique,  c’elt  fon  tombeau  qu’on 
y voit  encore  aujourd’hui , 8c  qui  eft  appelle 
Cimonia.  Cependant  les  peuples  de  la  ville  de 
Citium  honorent  encore  de  notre  tems  un  cer- 
tain tombeau  qu’ils  appellent , le  Tombeau  de  Ci- 
mon , comme  l’écrit  l’Orateur  Nauficrates , qui 
ajoûte  qu’ils  lui  rendoient  cet  honneur  , parce 
que  dans  un  tems  de  fterilité  8c  de  famine , le 
Dieu  ) qu’ils  allèrent  confùlter  , leur  répondit  9 
de  ne  plus  négliger  Cimon  , mais  de  l* honorer  & de 
le  révérer  comme  m Dieu.  Voilà  quel  fut  le  Capi- 
taine Grec. 

gouvemoient  ces  Provinces  , Grecques  d’Afie.  Cimon  avoit 
etoient  des  gens  fi  avides  & fi  banni  toutes  ces  pirateries , & 
infatiables  , qu’on  ne  voyoit  fait  fucceder  à tous  ces  defor- 
qu’exploits  Sc  executions  mi-  dre6  une  profonde  tranquilité. 
litaires  dans  toutes  les  villes 


Fin  de  la  vie  de  Cimon. 


Tombeau  de  Cîmtm 
a Allants. 

Son  tombeau  mon- 
tre à Citium  ville  de 
Cypre. 


Oracle  rendu  auto 
Chiens  en  faveur 
de  Cimon  long- tems 
après  fa  mort. 
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UCULLUS. 

A 

’ A Y E U L de  Lucullus  étoit  hom-  L.  Lidnius  Lucul-' 

r 1 . •»  rn  fj  . r l**  Cmtful  avec  Pefl- 

me  Uoniulaire  ; Metellus , qui  rut  buniiii}  Aiùinus,  l'.vt 
furnommé  Numidicus  , parce  quil 
avoit  conquis  la  Numidie,  étoit  fon  a,r*itHne- 
oncle  maternel.  Son  pere  fut  con-> 
vaincu  de  peculatr  8c  Cecilia  fa  mere  eut  une 
très-mauvaife  réputation  , comme  n’ayant  pas 
vécu  avec  beaucoup  de  fagefîè  8c  de  retenue. 

Pour  Lucullus,  étant  encore  fort  jeune , 8c  avant 
que  d’avoir  aucune  charge  8c  que  de  le  mêler 
du  Gouvernement , il  fit  la  première  entrée  dans  Enirte  Je  Lucullus 
le  monde  par  une  aélioaqui  lç  fit  fort  eflimer  U n'ncie' 


Les  accufations  qui 
ne  venaient  d'aitcune 
haine  particulière , 
tioient  les  plus  ejli- 
rnets. 


Lu  cul  ius  très  - tL  - 
quent  dans  les  deux 
langues. 


Sjlla  lui  dédia  les 
Mémoires  de  fa  vie • 
Vans  quelle  vue» 


384  LUCULLUS. 

il  pourfuivit  en  juftice  Servilius  Augur  , qui 
avoit  été  l’acculàteur  de  l'on  pere  , St  qu  il 
avoit  pris  en  flagrant  délit  dans  les  fondions  de 
la  charge.  Cette  démarche  parut  fort  glorieu- 
fe  , St  tout  le  monde  parla  de  ce  Jugement 
comme  d’une  adion  très-memorable , quoique 
d’ailleurs  on  eftimât  beaucoup  les  accufations 
aufquelles  on  fe  portoit  fans  aucune  haine  par- 
ticulière , car  on  les  regardoit  comme  des  mar- 
ques de  courage  St  de  magnanimité  , St  l’on 
étoit  bien  aife  que  les  jeunes  gens  s’attacha!^ 
fent  à pourfuivre  les  méchans  , comme  les 
chiens  genereux  s’acharnent  fur  les  bêtes  lauva- 

ges*  # 

Si  cette  affaire  fut  pourliiivie  avec  beaucoup 
de  vehemence  St  d’animofité , elle  fut  défendue 
aufli  avec  beaucoup  de  vivacité  St  de  chaleur, 
St  les  débats  furent  li  violens,  qu’il  y eut  des 
gens  bleflèz  St  tuez  de  part  St  d’autre  ; ei\fin 
Servilius  fut  ablous.  Lucullus  étoit  pourtant 
très-éloquent  St  très-exercé  à bien  parler  dans 
l’une  St  dans  l’autre  langue  , de  maniéré  que 
Sylla  ayant  compolé  des  Mémoires  de  la  vie , 
les  dédia  à Lucullus , comme  à celui  qui  étoit 


Qitoique  d'ailleurs  on  eftimât 
beaucoup  les  accufations  aufcjuelles 
on  fe  portoit  fans  aucune  haine 
particulière.  ] Quoique  Lucullus 
pourfuivit  l’accufateur  de  fon 
pere , & que  par  conféquent  on 
pût  foupçonner  cette  a&ion 


d’être  l’effet  de  (on  reffenti- 
ment,  on  ne  laiffa  pas  de  la 
loüer  & de  la  regarder  comme 
très-glorieufe.  Cela  marque  l’i- 
dée que  l’on  avoit  déjà  de  Lu- 
cullus. 

beaucoup 
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beaucoup  plus  capable  que  lui  de  bien  ranger  ces 
faits , & d’en  compofer  une  belle  Hiftoire.  Car 
fon  éloquence  n’étoit  pas  une  éloquence  pour 
la  nécefllté  feule  , lorlqu’il  s’agiffoit  de  parler 
d'affaires,  ou  de  plaider  , comme  celle  de  la 
plôpart  des  Orateurs  , qui  dans  une  audience 
îe  joiient  des  tenebreufes  profondeurs  de  l'af- 
faire la  plus  embroüillée , comme  un  thon  fe  joue  & 
fi  démêle  des  profonds  abîmes  de  l'Océan  , Sc  char- 
ment tout  leur  auditoire  , mais  qui  étant  tirez  du 
barreau  demeurent  à fie  & font  comme  morts  par  leur 
ignorance.  Audi  dès  fà  jeuneffe , pour  orner  & 
pour  enrichir  fon  efprit , il  avoit  appris  les  let- 


Carfon  éloquence  n et  oit  pas  une 
éloquence  pour  la  nécejfuc  feule  , 
lorfquil  s’agijfoit  de  parler  d’ affai- 
res. ] Car  il  n’eit  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  gens 
très  - éloquens  , par  exemple  , 
dans  le  barreau  , & qui  man- 
quent absolument  de  toute  élo- 
uence  quand  il  n’eft  plus  que- 
Üm  d’affaires  , & qu’on  les 
met  fur  des  matières  aufquelles 
ils  ne  font  pas  accoutumez. 
Alors  , comme  dit  Plutarque  , 
ils  demeurent  à fec , ôc  font 
comme  morts  par  leur  ignoran- 
ce. Cet  endroit  me  fait  fouve- 
nir  d’un  beau  partage  du  Thee- 
tete  de  Platon,  de  ce  dialogue 
admirable  où  il  compare  les 
avantages  que  les  hommes  d’E- 
tat ont  fur  les  Philofophes , <Sc 
ceux  que  les  Philofophes  ont 
furies  hommes  d’Etat.  Quand 

Tome  IV. 


il  eft  queffion  d’affaires  , les 
hommes  d’Etat  brillent , & les 
Philofophes  qui  ne  font  que 
Philofophes  , ne  fçauroient  par- 
ler , ils  font  muets  comme  des 
poirtons.  Mais  quand  il  s’agit  de 
la  fagerte  , de  la  vertu , &c.  alors 
les  Philofophes  ont  leur  re- 
vanche, ils  parlent  divinement, 
& les  hommes  d’Etat,  qui  ne 
font  qu’hommes  d’Etat , en  par- 
lent Fort  mal , ou  font  forcez 
de  fe  taire. 

Comme  un  thon  fe  joui.]  Plutar- 
que applique  ici  fort  heureufe- 
ment  un  partage  d’un  ancien 
poète  , qu’on  n’a  plus.  Il  y a 
dans  le  grec  àùvioç  fiu<t7oç.  Et 
Henry  Etienne  explique  ce  £•- 
Aaîof,  hlejfé.  Mais  je  croi  plutôt 
qu’il  fignifie  impétueux , vite , qui 
va  comme  un  trait.  Car  tel  eft 
le  thon. 

C c c 


lucullus  apprit  Ici 
lettres  humaines  O* 
les  Sciences , 
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Granit  preuve  de 
fin  profond  fç  avoir. 


Vhifloire  des  Mar- 
fes tente  en  Grec  par 
Lucullus  t toit  enco- 
re dn  tenu  de  l'iu- 
hiriput. 
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très  humaines  6c  les  fcicnces  qu’on  appelle  libe- 
rales, parce  quelles  font  l’application  des  hom- 
mes libres.  Et  quand  il  lut  avancé  en  âge  , alors 
fatigué  de  fes  longs  travaux , comme  d’autant  de 
grands  combats  , il  lailîa  fon  efprit  le  délafler 
8c  fe  repofer  dans  la  philofophie , excitant  8c 
réveillant  la  partie  contemplative.,  8c  relâchant 
6c  amortiffant  tort  à propos  la  partie  ambitieule 
6c  active , lurtout  après  le  différend  qu’il  eut  avec 
Pompée. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  fon  grand 
fçavoir  , en  voici  encore  une  preuve  bien  fen- 
fible  6c  bien  honorable.  On  dit  qu’un  jour  en 
badinant  avec  l’Orateur  Hortcnfius  6c  avec 
Phiftorien  Sifenna , il  fe  fit  fort  qu’il  écriroit  la 
guerre  des  Marfes  en  vers  ou  en  profe  grecque 
ou  latine  , félon  qu’il  plairoit  au  fort.  Ce  qu’il 
n’avoit  dit  que  par  jeu , devint  une  affaire  fé- 
rieufe  , on  le  prit  au  mot.  Le  fort  jetté  tomba  fur 
la  langue  grecque;  il  tint  parole,  6c  encore  au- 
jourd'hui on  a de  lui  une  hiltoire  des  Marfas 
écrite  en  grec. 

De  toutes  les  marques  d’amitié  qu’il  donna 
à fon  frere  Marcus  Lucullus  , 6c  qui  font  en 
très-grand  nombre  , les  Romains  parlent  lur- 
tout de  la  première,  comme  de  la  plus  remar- 

//  fe  fit  fort  qu’il  écriroit  la  ment  corrompu.  J’ai  lû  comAo» 
guerre  des  Marfes.  ] Il  y a une  perficcre.  A moins  que  cv.Ttfj.eiy , 
faute  au  texte , car  que  veut  dire  ne  lignifie  ici  faire  cette  hiltoire 
-w  Mupeicy  cictt/xéiy  ttImjjcv  ? en  abrégé. 

Ce  mot  cxTt/uÉïy , elt  jpanilelte- 
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quable.  Il  étoit  beaucoup  plus  âgé , cependant 
il  ne  voulut  jamais  recevoir  aucune  Charge  feul, 
mais  pour  attendre  le  tems  de  Ton  frere  , il  laifla 
toujours  pafTer  le  Tien,  afin  de  ne  monter  qu’a- 
vec lui  aux  honneurs  8c  aux  dignitez  de  la  Répu- 
blique. Cet  amour  fraternel  charma  tellement  le 
peuple,  queLucullus,  quoiqu’abfent,  eutleplai- 
îir  d’être  nommé  Edile  conjointement  avec  ce 
frere  , qui  lui  étoit  fi  cher. 

Il  étoit  encore  fort  jeune  du  tems  de  la 
guerre  des  Marfes , dans  laquelle  il  donna  beau- 
coup de  preuves  de  fa  hardiefïè  8c  de  fon  bon 
fens.  Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe , 
porta  Sylla  à fe  l’attacher  , ce  fut  fa  confiance , 
fà  douceur , 8c  fa  bonté.  Il  fe  fervit  toujours 
de  lui  dans  fes  affaires  les  plus  importantes,  par- 
mi lefquellcs  la  fabrique  de  la  monnoye  tenoit 
un  des  premiers  rangs.  Il  le  choifit  pour  lui 
donner  cette  commilfion.  Toute  la  monnoye, 
dont  on  fe  fervit  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date , fut  frappée  dans  le  Peloponefe  fous  fes 
ordres  8c  par  fes  foins , on  l’appella  de  fon  nom 
Lucullicne  , 8c  elle  continua  long-tems  d’avoir 
cours  à la  guerre  pour  les  befoins  des  foldats, 
parce  que  perfonne  ne  failoit  difficulté  de  la  re- 
cevoir. 

Toute  la  monnoye  dont  on fe  fer - la  monnoye  pour  l’armée  dans 
vit  dans  la  guerre  contre  Afithri-  leslieux  voifins  de  ceux  où  ils 
date  fut  frappce  dans  le  Pclopone-  faifoient  la  guerre.  Cela  étoit 
fe.  ] Il  paroit  par  ce  paflage  que  plus  commode  pour  les  convois 
les  Romains  faifoient  frapper  d’argent, 

C c c ij 


Lucutlui  a la  estn- 
mijjitin  Je  faire  fa- 
briquer la  nwnncye 
dam  le  teloponefe. 


Monnoye  Lucullic 
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Lucullus  envoyé  par 
Sjlléi  en  Egypte  O" 
tn  Afrique  pour  tn 
amener  des  vaif- 
Jeaux. 


Il  fait  rejfouvtnir 
les  Cyreniens  d'une 
réponfe  que  Union 
leur  avait  faite . 
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Quelque  tems  après  Sylla  engagé  au  fîege- 
d’ Athènes  , fe  trouvoit  le  plus  fort  par  terre  , 
mais  les  ennemis  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  vaifîèaux  , étoient  les  plus  forts  par  mer , 8c 
lui  coupoient  les  vivres.  C’eft  pourquoi  il  envoya 
Lucullus  en  Egypte  & en  Afrique  pour  lui  ame- 
ner des  vaifîèaux.  On  étoit  alors  au  cœur  del’hy- 
ver.  Lucullus  ne  laifïà  pas  de  s'embarquer  fur  trois 
brigantins  8c  deux  galiotes  Rhodienes  à 'double 
gouvernail , s’ expo  Tant  courageufement  aux  pé- 
rils de  cette  navigation  très-difficile  8c  très-ha- 
fardeufe  dans  la  faifon  où  il  étoit  , 8c  au  danger 
des  ennemis,  qui  ayant  grand  nombre  de  gale- 
res  , croif oient  partout  fur  ces  mers.  Malgré  tou- 
tes ces  difficultez  il  arriva  heureufement  à Tille 
de  Crete,  où  il  relâcha,  8c  qu’il  attira  dans  fon. 
parti. 

De-là  ilpafïà  à Cyrene,  8c  trouvant  les  Cyre— 
niens  travaillez  de  guerres  civiles , 8c  opprimez 
par  des  Tyrans , qui  s’élevoient  parmi  eux,  il  ap- 
paila  tous  ces  def  ordres  , 8c  rétablit  la  forme  de- 
leur  gouvernement,  en  f allant  reflouvenir  leur 
ville  d’une  réponfe  que  Platon  lui  avoit  faite 
autrefois  8c  qui*  étoit  une  elpece  de  prophétie,. 


Et  deux  galiotes  Rhodienes  à En  faifant  reffouvenir  leur  ville 
double  gouvernail . 3 C’efl:  ce  que  d'une  réponfe  que  Platon  lui  avoit 
fignifie  dicrota  , des  galiotes  cjui  faite  autrejois , & qui  étoit  une  ef- 
ont  un  gouvernail  à la  proue  pece  de  prophétie . J Les  Cyre- 
comme  à la  poupe  , afin  de  niens  envoyèrent  à Platon  des 
pouvoir  aller  en  arriéré  comme  Ambafiadeurs  pour  le  prier  d’al- 
en  avant  fansrevirer  le  bord.  1er  leur  donner  des  loix.  Platon 
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Car  les  Cyreniens  ayant  envoyé  prier  ce  Philo- 
fophç  de  leur  donner  des  loix , Sc  de  leur  mar- 
quer une  forme  de  gouvernement  fage  & mo'de- 
ré , il  leur  répondit  quil  étoit  très  difficile  de  donner 
des  loix  à un  peuple  auffi  heureux  & auffi  riche  quils 

étoient ..  En  effet  il  n’y  a rien  de  fi  mal-aifé  à gou-  vhmmt 

\ \ c • 0 efl  a 

verner  que  1 homme  a qui  la  tomme  rit , comme  gouverner. 

aufli  il  n’y  a rien  de  plus  facile  à mener  que  ce- 
lui à qui  elle  efl  contraire.  C’efl  ce  qui  fit  que 
Lucullus  trouva  les  Cyreniens  fi  doux  Sc  fi  lou- 
ples  quand  il  entreprit  de  changer  leur  gou- 
vernement. 

De  Cyrene  il  paflâ  en  Egypte , Sc  dans  ce  paA 
fage  il  perdit  un  bon  nombre  de  vaifîèaux  qu’il  !iftrJ 

Ol  • 1 • r • ^ VaiJJtaux  epu  lut 

avoit  déjà  amaffez , qui  lui  lurent  pris  par  des  font  tnicvt ^ pu  r dot 

C • T I P C • 3 . 0 corfairet . 

coriaires.  11  le  lauva  quoiquavec  peine,  Sc 
entra  magnifiquement  dans  Alexandrie  , toute 
la  flotte  Royale  étant  fortie  de  lès  ports  au- 
devant  de  lui  en  bel  ordre  Sc  dans  le  plus  pom-  *"»■«« 

. « .J  . foh  a Alexandrie 

peux  appareil , comme  elle  avoit  accoutume  de 
fortir  au-devant  de  fon  Roi  quand  il  revenoit  de 
quelque  voyage.  Et  le  Roi  Ptolemée  qui  étoit 


lesrefufa,  en  leur  difant  quils 
étaient  trop  attachez,  aux  richejfes , 
& qu'il  ne  croyoit  pas  pojfihle  qu'un 
peuple  fi  riche  pût  être fournis  aux 
litx.  Lucullus  ajoute  fort  bien 
que  ces  paroles  étoient  une  ef- 
pece  de  prophétie , car  en  effet 
les  defordres,où  ils  fe  trouvoient 
alors  venoient  encore  de  leurs 
jrich elfes.  Les  paroles  des  vrais 


Philofophes  font  ordinairement  ■+ 

des  oracles.  Cepaffage  de  Plu- 
tarque prouve  leul  la  vérité  de 
la  louange  qu’on  a donnée  à 
Lucullus  , qu’il  étoit  très-fça- 
vant  dans  les  lettres  grecques. 

Le  Roi  Ptolemce  qui  ctoit  alors 
fort  jeune.  ] Je  ne  fçai  pas  quels 
mémoires  Plutarque  a fuivis,  car 
je  trouve  que  lorfque  Lucullus 

C*<* 
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alors  fort  jeune  , le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques les  plus  finguiieres  de  la  bienveillance  , 
jufqu’à  lui  donner  un  appartement  St  une  table 
Capitaine  dans  fon  palais , honneur  qui  n’avoit  encore  ia- 

xntHZir  » avilit  lo*e  i . ~ * ' 
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d.ms  le  Valais  du  mais  ete  fait  a aucun  autre  Capitaine  etranger.  De 

R"i  à Alexandrie  >1  Iri  >•«  i • » > / ^ 1 r 

aV4 „t  Lucmius.  plus  le  lond  qu  il  ordonna  pour  1 état  de  la 

maifon  St  pour  toute  fa  dépenfe  , ne  fut  pas 
lur  le  pied  de  celui  qu’on  ordonnoit  pour  les 
% autres  y mais  quatre  fois  plus  grand.  Lucullus 
pour  u au  ie  n’en  abula  point , il  ne  prit  que  ce  qui  lui  étoit 
Roniuint'  abfolument  néceflaire  , St  refufa  tous  fes  pre- 
fens  quoiqu’ils  fulîènt  très-confidérables  St  de 
Q^ure‘v,n*t  mlle  la  valeur  déplus  de  quatre-vingt  talens.  On  dit 
aufïï  qu’il  n’eut  pas  la  curiofité  d’aller  à Mem- 
phis , St  de  vifiter  toutes  les  merveilles  qu’on 
voit  en  Egypte , St  qui  font  fi  vantées  dans  tout 
l’Univers,  St  qu’il  allégua  pour  excufe,que  c’é- 
toit  là  l’occupation  d’un  homme  oifif  qui  voya- 

voirie*  geoit  pour  fon  plaifir , St  nullement  celle  d’un 

i'Mp.'is,  etjitoc  p r r . . , </r,  r ^ * 

d'un  hom-  homme  de  guerre  , qui  avoit  iaiile  ion  General 
7onÇi7fr^e  Fuur  attaché  à un  fiége,  St  campé  près  des  retranche-* 
mens  des  ennemis. 

Ptolemée  refufa  d’entrer  dans  l’alliance  de 
, Sylla , St  de  lui  donner  des  troupes  St  des  vaif* 

féaux  , de*  peur  de  s’attirer  la  guerre  , mais  il 


alla  à Alexandrie  pendant  le  fié- 
ge  d’Athenes,  Ptolemée,  fur- 
nommé  Lathurus,regnoit  à Ale- 
xandrie , & il  n’étoit  plus  jeu- 
ne, puifqu’il  avoit  déjà  régné 
près  de  trente  ans  , & il  ne 


mourut  qu’un  an  avant  la  mort 
de  Sylla.  Ceux  qui  ont  vou- 
lu entendre  ceci  de  Ptolemée 
Auletes , fils  de  Lathurus , fe 
font  trompez. 
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donna  à Lucullus  des  vaiflèaux  pour  f efeorter  jui- 
qu’à  Cypre.  Quand  il  fut  fur  le  point  de  s’embar- 
quer , le  Roi  lui  fit  toutes  fortes  de  careflès , & en 
fembraflant  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  , il  lui 
prefentaune  énleraude tres-groffe  &très-précieu- 
fe  enchalîee  dans  de  for.  Lucullus  la  relulà  d’a- 
bord y mais  le  Roi  lui  ayant  fait  voir  que  c’étoit 
fon  portrait  très-refiemblant  , qui  étoit  gravé  fur 
cette  pierre  , alors  craignant  que  s’il  la  refufoit , 
le  Roi  ne  crût  qu’il  partoit  Ion  ennemi , 8c  qu’il 
ne  lui  fit  drefîer  quelques  embûches  lurmer  , il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  relpeél  & de  grandes 
marques  de  reconnoilfance. 

En  s’en  retournant  il  ramaflâ  quantité  de  vaif- 
lèaux  de  toutes  les  villes  maritimes,  excepté  de 
celles  qui  donnoient  retraite  aux  corfaires , 8c 
qui  étoient  de  part  avec  eux  , 8c  en  cet  état  il 
arriva  à Cypre.  Là  il  apprit  que  les  ennemis  ca- 
chez avec  leur  flotte  à l’abri  de  quelque  poin- 
te de  terre  épioient  fon  retour.  A cette  nou- 
velle il  tira  à terre  tous  lès  vaiflèaux , 8c  écrivit 


Il  lui  prefenta  une  émeraude 
très -greffe  Cr  très-précicitfe  enebaf- 
fée  dans  de  l'or.  ] C’eil  à mon 
avis  le  feul  véritable  fens  de  ces 
mots  ttlcàpciTo  JcpüffiyJjTsy  ejucL- 
paylcv  •f/j  ï7o>.oTt*wv.  Je  fçai  bien 
ueTurnebe  a voulu  l’entendre 
’un  vafe  , d’une  coupe  enrichie 
de  pierreries  , comme  celles 
dont  Pline  parle  liv.  33.7 urba 
gemmarum  potamus , &fmaragdis 
pfAmimtr  çaliççs.  Nous  bu  vons  dans 


un  ajfemblage  de  pierres  prccicufes, 
& nous  couvrons  nos  coupes  d'é- 
meraudes. Et  Virgile  , ut  gemma 
bibat.  Mais  la  fuite  prouve  que 
c’ctoit  feulement  une  émerau- 
de en  bague  , puifqu’il  dit  que 
fur  cette  pierre  étoit  gravé  Je 
portrait  du  Roi  Ptolemée.  A-t- 
on jamais  oui  dire  que  les  Prin- 
ces liirent  graver  leur  portrait 
fur  les  pierres  dont  ils  enrichifr 
foient  les  vafes , les  coupes  ? 


Le  R':i  Ptclemee 
demie  à Lucullus  Jtn 
portrait  grâce  fur 
une  émeraude» 


Stratagème  de  Lu- 
culius  pour  tromper 
les  corsaires  qui  l at- 
tendaient. 


1 


Exploits  qu'il  fuit 
en  amenant  les  zaif- 
J'eaux  à SjlLu 


Pitjne,  ville  mari- 
time de  la  Troacle 
Vit- à -vu  de  Lcsbos. 
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en  meme  tems  aux  villes  pour  leur  donner 
ordre  de  lui  envoyer  les  vivres  & les  autres 
provifions  néceflàires  , parce  qu’il  avoit  refolu 
de  paflèr  là  l’hy  ver  8c  d’attendre  le  printems  pour 
faire  voile. 

Quand  ce  bruit  fut  bien  répandu , au  pre- 
mier bon  vent  qu’il  fît , il  tira  tout  à coup  fes 
vaifTeaux  en  mer  , s’embarqua  avec  toute  là 
flotte , 8c  voguant  le  jour  à voiles  balles  8c  de- 
mi-ployées , 8c  la  nuit  à pleines  voiles  , il  arri- 
va ainfi  à Rhodes  fans  aucun  accident.  Les 
Rhodiens  lui  ayant  fourni  des  vaiflèaux , il  per- 
fuada  à ceux  de  Cos  8c  de  Cnide  de  quitter  le 
parti  de  Mithridate  8c  de  venir  avec  lui  contre 
les  Samiens.  Il  chalîà  lui  feul  de  Chio  la  gar- 
nifon  que  le  Roi  y avoit  mife  , 8c  mit  les  Co- 
lophoniens  en  liberté  , après  avoir  fait  prifon- 
nier  le  Tyran  Epigonus  qui  les  tenoit  dans  une 
cruelle  fervitude. 

Dans  ce  tems-là  Mithridate  , forcé  d’aban- 
donner Pergame  , venoit  de  fe  retirer  à Pitane 
où  Fimbria  le  tenoit  étroitement  afliegé  par 
terre.  Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  attendre 
aucun  fècours  que  de  la  mer  , 8c  ne  voyant  point 
de  jour  à hazarder  un  combat  contre  Fimbria , 
homme  hardi,  8c  déplus  enflé  de  fa  nouvelle 
viéloire  , il  fit  venir  8c  raflèmbla  les  differentes 
elcadres  de  vaiflèaux  qu’il  avoir  en  divers  lieux. 
Fimbria  en  eut  le  vent , 8c  voyant  qu’il  feroit 
intérieur  en  forces  de  mer  , il  envoya  fur  le 
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champ  vers  Lucullus  le  prier  de  venir  avec  toute 
fa  flotte  , 8c  de  l’aider  à défaire  le  Roi  le  plus  re- 
doutable & le  plus  dangereux  ennemi  des  Ro- 
mains , afin  que  Mithridate,  ce  prix  glorieux  qu’ils 
avoient  pourfuivi  avec  tant  de  travaux  8c  tant  de 
combats  , étant  heureufement  tombé  entre  leurs 
mains,  8c  s’étant  jetté  de  lui-même  dans ‘leurs 
filets , ne  pût  leur  échapper  8c  tromper  leurs  ef- 
perances  ; que  du  relie  perfbnne  ne  retireroit 
plus  de  gloire  de  cette  prife  que  celui  qui  fe  le- 
roit  oppofé  à là  fuite , 8c  qui  auroit  mis  la  main 
fur  lui  lorfqu’il  vouloir  fe  dérober;  queluiFim- 
bria  l’ayant  chafle  de  la  terre , 8c  lui  Lucullus 
l’ayant  empêché  de  s’échapper  par  mer,  ils  parta- 
geroient  tous  deux  l’honneur  de  ce  grand  exploit, 
8c  qu’en  comparailon  de  cette  capture  les  Ro- 
mains ne  feroient  plus  tant  de  cas  des  viéloires 
fi  vantées  , que  Sylla  venoit  de  remporter  à Or- 
chomene  8c  à Cheronée. 

Dans  tout  ce  que  Fimbria  mandoit  là  à Lu- 
cullus , il  n’y  avoit  rien  qui  fut  éloigné  de  la 
vrai-femblance  , car  il  eft  vifible  que  fi  Lucullus 
l’avoit  cru , qu’il  lui  eût  amené  fies  vailîeaux,  puif- 
qu’il  étoit  dans  le  voifinage  , 8c  qu’il  eût  fermé 
le  port  avec  là  flotte,  la  guerre  étoit  entière- 
ment finie  , 8c  ils  étoient  tous  délivrez  d’une  in- 
finité de  maux  qui  les  attendoient.  Mais  foit  que 
Lucullus  préférât  d’executerles  ordres  deS.ylîa , 
dont  il  étoit  Lieutenant , à tous  les  avantages  pu- 
blics 8c  particuliers  dont  on  le  flattoit , foit  qu’il 
Tome  IV  D d d 


Fimbria  follicite 
Lucullus  d’aller  toi' 
der  4 fe  rendre 
maître  de  Mitbri~ 
date. 


La  propo/îtiou  de 
Fimbria  pouvait  ftrt 
bien  être  txccatée. 


Lueutlus  hfufe  d'y 
entendre.  Les  raifont 
qu'il  peut  aViir 
four  ttla . 
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J1*'"  i t er  regardât  Fimbria  comme  un  leelerat,  qui  par  une 
i»>  eowmanJoit  ambition  cieteltabie  venoit  de  tremper  les  mains 

formée  en  qualité  t t r i /-  . . , A.  A 

de  troceofui.  dans  le  iang  de  ion  ami qui  etoit  en  meme 
tems  Ion  General ; l'oit  enfin  que  par  un  effet  de 
la  providence  il  épargnât  Mithridate  , & qu’il  le 
gardât  comme  un  adverfaire  digne  de  lui  : quoi 
quil  en  foit,  il  ne  voulut  jamais  entendre  à ce 
qu’il  lui  mandoit , mais  il  donna  le  tems  à Mithri- 
date de  s’échapper  8c  de  fe  mocquer  de  toutes  les 
forces  de  Fimbria  , après  quoi  il  eut  la  gloire  de 
battre  feul  par  deux  fois  la  flotte  du  Roi. 

Il  la  battit  d’abord  près  de  Leélum  , qui  eft 
un  cap  de  la  Troade  ; 8c  enfuite  ayant  été  averti 
que  Neoptoleme  , Lieutenant  du  Roi;  étoit  à 
l’ancre  à la  rade  de  Tenedos,  où  il  l’attendoit 
avec  une  flotte  fort  fuperieure  à la  première  ; il 
vogua  contre  lui;  8c  pour  le  provoquer  il  s’a- 
vança bien  loin  devant  la  flotte,  monté  fur  une 
galere  de  Rhodes  ; qui  étoit  commandée  par  un 
Capitaine  nommé  Demagoras  ; très- affectionné 
aux  Romains , 8c  fort  expérimenté  dans  les  com- 
bats de  mer.  Neoptoleme  le  voyant  venir  ; vole 
au-devant  à force  de  rames , 8c  ordonne  à fon 


Lucuilut  bol  deux 
fois  l.t  flotte  de  Mi - 
tkridate. 


Soit  enfin  ejue  par  un  effet  de 
la  pro  vidence  il  épargnât  Jldithri- 
date.  ] Le  Grec  dit , Soit  enfin 
tfiie  par  un  effet  de  la  divine  for- 
tune. Les  Philofophes , & fur- 
tout  les  Philofophes  Pythago- 
riciens appelloient  divine  fortu- 
ne. , l’union  de  la  volonté  de 


l’homme  avec  le  jugement  6c 
la  détermination  de  Dieu  qui 
prefide  à tout , ôc  qui  réglé 
tout.  Cela  a été  expliqué  au 
long  dans  mes  Commentaires 
fur  Hierocles.  Au  fond  la  for- 
tune divine  n’eft  autre  chofe 
que  la  providence. 
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pilote  de  le  choquer  de  roideur  de  la  pointe  de 
là  galcre.  Dcmagoras  craignant  le  choc  de  cette 
galere  CapitainefTe , qui  étoit  tort  pefante  Sc  ar- 
mée de  bons  éperons  d’airain,  nola  pas  l’atten- 
dre de  front , mais  il  ordonna  promptement  à 
l'on  pilote  de  revirer,  &de  prefenter  lapouppe. 
Par  ce  moyen  fa  galere  étant  heurtée  en  cet  en- 
droit , reçut  un  coup  qui  ne  fut  pas  dangereux , 
parce  qu’il  ne  donna  que  dans  les  parties  balles 
qui  font  toujours  dans  l’eau.  Dans  ce  moment  les 
autres  galères  arrivent,  Sc  alors  Lucullus  ordonne 
à fon  pilote  de  remettre  la  galere  la  proue  en 
avant,  Sc  après  avoir  fait  des  aétions  dignes  d’une 
éternelle  mémoire  ,il  mit  les  ennemis  en  fuite,  Sc 
pourfuivit  long-tems  Neoptoleme , qui  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  lauver. 

Delà  il  alla  joindre  Sylla  ,qui  étoit  lur  le  point 
de  quitter  la  Cherfonele  , Sc  de  s’embarquer  ; il 
aiîura  fon  palTage , Sc  lui  aida  à tranlporter  Ion 
armée.  La  paix  étant  faite  enlùite  , Mithridate 
le  retira  dans  fon  Royaume  de  Pont,  Sc  Sylla 
condamna  i’Afie  à une  amende  de  vingt  mille 
talens.  Lucullus  fut  chargé  de  la  commifïîon 
de  lever  cette  taxe  Sc  d’en  faire  frapper  de  la 
monnoie  au  coin  Romain  , ce  qui  ne  parut  pas 
une  médiocre  confolation  à ces  pauvres  villes 

4 

La  paix  étant  faite  enfuite.  ] mort  de  Sylla.  Ce  qui  prouve 
Ce  traité  fut  fait  l’an  de  Rome  quePtoloméeLathurus  regnoit 
CC,cj.  82.  ans  avant  la  naiflance  encore  en  Egypte  quand  Lu- 
de  N.  S.  & huit  ans  avant  la  cullusy  arriva.  ; 

Dddij 


Manoeuvre  de  D t- 
magoraspour  éviter 
le  choc  de  la  galere 
de  Neoptoleme. 


Lueullui  joint  Sylia 
O*  l'aide  à tranf- 
porter  fon  année. 


Sylla  condamne 
l’Aile  a une  amende 
de Joixante  millitnj. 


Ville  àt  Leiùot. 
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après  la  scandé  dureté  que  Sylla  avoit  exercée  à 

Douceur  Cr  huma * i / '‘i  j ll/l  i • • i 

nit* d« incuihn d.uis  leur  egard  ; car  dans  la  ievee  de  ces  deniers  line 
‘t'jhïZ**  ““ moiîtra  pas  feulement  pur  Sc  net  Sc  plein  de 
juftice,  mais  encore  aulTi  doux  Sc  auffi  humain 
que  le  pouvoit  permettre  un  emploi  fi  odieux  Sc 
fi  difficile. 

Ceux  de  Mitylene  s’étant  rebellez  contre  lui , 
il  fouhaitoit  fort  qu’ils  fe  repentiflènt  Sc  quils  ne 
luflènt  punis  que  legerement  de  la  faute  quils 
avoient  faite  de  fuivre  le  parti  de  Marius.  Mais 
voyant  qu’entraînez  par  leur  mauvais  génie  ils 
s’opiniâtroient  dans  leur  rébellion  , il  alla  con- 
tr’eux  avec  fa  flotte , les  battit  dans  un  grand  com- 
bat , les  obligea  à fe  renfermer  dans  leur  ville , Sc 

Lucullui  bat  Us  < /«p  ^ i \ . i x 

troupes  dt  MitjUnt.  les  alliegea.  (Quelques  jours  apres  il  eut  recours  a 
ce  flratagême  : un  beau  jour  il  fe  rembarqua  en 
plein  midi  à la  vuë  de  toute  la  ville  qui  étoit  fur 
les  murailles  ,■  fit  femblant  de  fe  retirer  vers  la 
vnu  fur  u dtt  ville  d’Eiea , Sc  dès  que  la  nuit  fut  venue  il  re- 
d‘  tourna  fur  fes  pas  très-fecretement  Sc  fans  faire  de 
bruit , Sc  fe  mit  en  embufeade  près  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin  les  Mityleniens  fortent  en 
defordre  Sc  avec  une  folle  audace  fans  aucune 
précaution,  pour  piller  le  camp,  qu’ils  efperoient 
de  trouver  abandonné.  Alors  Lucullus’fe  levant 
de  fon  embufeade,  tombefureux,  enfaitlaplus 
grande  partie  prifonniers , en  tuë  cinq  cens  qui 
veulent  fe  mettre  en  défenfe  , Sc  leur  enleve  fix 
mille  efclaves  avec  une  quantité  innombrable  de 
toute  forte  de  butin. 
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Du  relie  il  n’eut  aucune  part  aux  maux  infinis 
Se  divers  que  Sy lia  8c  Marius  firent  fouffrir  aux 
hommes  dans  toute  l’étendue  de  lamalheureufe 
Italie.  Il  fut  prefervé  de  ce  malheur  par  un  foin 
particulier  de  la  providence  qui  le  retint  & l'oc- 
cupa à fes  grands  exploits  dans  les  provinces  de 
l’Afie.  Ccp?hdant  quoiqu’ab  fient , il  n’eut  pas 
moins  de  crédit  auprès  de  Sylla  que  tous  fies  au- 
tres amis  ; on  voit  même  que  Sylla  le  diftingua  ; 
car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  lui  dédia 
les  mémoires  de  la  vie  par  la  grande  amitié  qu’il 
lui  portoit , <Sc  en  mourant  il  le  nomma  tuteur 
de  ion  fils  par  préférence  à Pompée  même.  Et  il 
femble  que  cette  prédilection  fi  marquée  fut  la 
première  caulè  du  différend  8c  de  la  jaloufie  qui 
s’émurent  entr’eux , car  ils  étoient  tous  deux  jeu- 
nes , 8c  tous  deux  enflammez  du  defir  de 
gloire. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Sylla , Lu- 
culius  fut  nommé  Confiul  avec  Marcus  Aure- 
lius  Cotta  vers  la  cent  foixante  8c  fèiziéme 
Olympiade.  Alors  beaucoup  de  gens  propo- 
ferènt  de  renouveller  la  guerre  contre  Mithri- 


Lucullus  n’eut  r.u- 
tutie  part  aux  tr.-.ux 
que  Mar,  us  C*  Sj  lié 
firent  à l' Julie. 


SjlU  fur  fin  tejfa- 
tnent  nomme  Lte- 
cullus  tuieur  de  fort 

fils. 


Iticullut  norme 
Cou  fui  quatre  tm 
après  la  mort  dt 
lia  3 l’an  de  Rome 
la  lll . annft 
de  roiymfr.  CLXXVI 
7*.  ans  avant  la 
naiffante  de  N.  SJ. 


Il  fut  preferve  de  ce  malheur 
par  un  foin  particulier  de  la  pro- 
vidence. ] Plutarque  reconnoît 
ici  que  c’eft  la  providence  , 
ou , comme  il  parle  , la'  divine 
fortune , qui  empêcha  Lucullus 
de  tremper  dans  les  maux  in- 
finis que  Marius  & Sylla  fi- 


rent à rïtalie,  en  le  retenant 
en  Afie.  Car  s’il  avoit  été  en 
Italie,  il  auroit  été  bien  diffi- 
cile qu’il  n’y  eût  pas  eu  quel- 
que part , ou , s’il  avoit  voulu 
s’y  oppofer , il  n’auroit  fait  que 
les  accroître. 

Dddüj 


A 


Mot  de  Coïta  fur  la 
gi terre  de  Mitbri- 
date. 

Lucullus  afflige  de 
ce  que  la  Gaule  Ci 
/'alpine  lui  CICtl 
et  hué. 


Il  aide  P ompfe  à 
obtenir  tout  l’ar- 
gent qu’il  deman- 
das peur  continuer 
la  guerre  en  L p.t- 
g„e.  ■ 

Sa  politique  en 
cela. 


fl  dete/loit  la  vie 
O*  les  mœurs  de 

CethtgtH. 
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date , 8c  le  Conful  Cotta  lui-même  dit  quelle 
n étoit  pas  morte , mais  quelle  dormoit.  C’efl  pour- 
quoi quand  on  tira,  au  lort  les  provinces , Lu- 
cullus  fut  très-affligé  que  la  Gaule  en  deçà  des 
Alpes  lui  fut  échue,  parce  quelle  ne  donnoit 
pas  lieu  à de  grands  exploits.  D’^ÿleurs  il  étoit 
vivement  piqué  de  la  gloire  que  Pompée  ac- 
queroit  en  Eipagne,  car  il  voyoit  bien  que  lî 
cette  guerre  venoit  à être  finie  , perfonne  ne 
paroifîoit  pouvoir  prétendre  comme  lui  d’être 
élu  General  contre  Mithridate.  Voilà  pourquoi 
Pompée  ayant  demandé  dans  ce  tems-là  quon 
lui  envoyât  de  grofïes  fommes  d’argent  , 8c 
ayant  écrit  en  propres  termes  que  fi  on  ne  lui 
en  envoyoit , il  laiflèroit  là  l’Elpagne  8c  Scrto- 
rius,  8c  qu’il  rameneroit  Ion  armée  en  Italie, 
Lucullus  lui  aida  de  tout  Ion  cœur  8c  de  tout 
ion  pouvoir  à obtenir  que  cet  argent  lui  fût 
envoyé , afin  qu’il  n’eût  aucun  prétexte  de  re- 
venir en  Italie  pendant  fon  Confulat.  Car  on 
ne  pouvoir  pas  douter  qu’il  ne  fut  le  maître 
dans  Rome , 8c  qu’il  ne  fit  tout  ce  qu’il  voudroit , 
s’il  y revenoit  avec  une  fi  puifïànte  armée  ; 
d’autant  plus  même  que  le  Tribun  Céthégus  , 
qui  avoit  alors  le  plus  grand  crédit  8c  la  plus 
grande  autorité  dans  la  ville  , parce  qu’il  ne 
difoit  8c  ne  faifoit  que  ce  qui  pouvoit  être 
agréable  au  peuple,  étoit  animé  d’une  fecrete 
haine  contre  Lucullus , qui  déteftoit  fes  mœurs 
8c  là  vie  comme  abominables  8c  pleines  d’amours 
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infâmes , d’infolencc , de  crimes  de  de  toutes  for- 
ces de  difîolutions , ôc  qui  lui  fuifoit  une  guerre 
.ouverte. 

D’un  autre  côté  l’autre  Tribun  Lucius  Quin- 
tius  s’élevoit  contre  les  ordonnances  8c  les  aétes 
de  Sylla  qu’il  vouloit  faire  cafîèr , ce  qui  alloit 
•changer  toute  la  face  des  affaires,  de  jetter  Rome 
dans  un  grand  trouble  8c  dans  un  grand  de- 
lordre  au  lieu  du  repos  8c  de  la  tranqu  uté  dont 
elle  joüifioit.  Lucullus  lui  fit  tant  de  remon- 
trances en  particulier  , de  lui  donna  en  public 
des  avis  fi  iàges,  qu’il  l’obligea  enfin  à renoncer 
à ion  deflèin  , de  qu’il  calma  cette  ambition  dc- 
lordonnée  en  traitant  d’abord  auffi  doucement 
de  auffi  adroitement  qu’il  étoit  poffible  pour 
le  falut  de  la  République , de  en  grand  homme 
d Etat , ce  commencement  de  maladie , qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’avoir  de  fâcheufes  fui- 
tes. * 

Dans  ce  tems-là  , on  apprit  à Rome  la  nou- 
velle de  la  mort  d’Oéfavius , qui  gouvernoit  la 
Cilicie.  Voilà  d’abord  plufieurs  rivaux  qui  bri- 
guent ce  gouvernement  , 8c  qui  le  mettent  à 
faire  la  cour  à Céthégus , comme  à celui  dont  le 
crédit  feroit  pancher  la  balance  en  faveur  de  celui 
qu’il  affeélionneroit.  Lucullus  ne  faifoit  pas  grand 
ca%  de  la  Cilicie  en  elle-même , mais  il  jugea 
que  s’il  l’obtênoit , comme  elle  eft  limitrophe 
de  la  Cappadoce  , on  n’envoyeroit  pas  d’autre 
que  lui  pour  faire  la  guerre  à Mithridate  ,< 


SageJJc  de  Lucullus 
qui  (aime  l’atnbi - 
s ion  d’un  Tribun. 


La  ‘mon  <f  Ocla- 
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doit  en  Cilicie.  Ccft 
L.  Oc! avisa  Nepot. 
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puifquil  fe  trouverôit  tout  porté  fur  les  lieux. 
Il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que 
ce  gouvernement  ne  fut  donné  à un  autre 
qu’à  lui.  Enfin  il  fe  porta  à une  aélion , qui 
n’eft  ni  honnête  , ni  loüable  , mais  qui  étoit 
très-efficace  pour  Ton  defTein  , St  il  s’y  porta 
forcé  par  la  neceflité  St  contre  fon  inclination 
naturelle. 

Il  y avoit  alors  à Rome  une  femme , nommée 
Precia , qui  étoit  du  nombre  de  celles  qui  s’é- 
toient  renduës  le  plus  célébrés , St  qui  faifoient 
le  plus  de  bruit  dans  la  ville  par  leur  beauté 
St  par  la  vivacité  de  leur  efprit , mais  qui  du 
refie  ne  valloit  pas  mieux  qu’une  courtifane 
de  profeffion.  Comme  elle  fe  fervoit  habile- 
ment du  crédit  St  de  la  faveur  de  ceux  qui  la 
hantoient  St  qui  av oient  commerce  avec  elle  , 
pour  aider  lès  amis  à le  poufîèr  St  à réüffir  dans 
leurs  pourliiites  St  dans  leurs  brigues  , avec  la 
réputation  de  la  plus  belle , de  la  plus  gracieufe 
St  de  la  plus  fpirituelle  de  toutes  les  femmes 
de  fon  tems , elle  acquit  auffi  celle  d’être  la 
meilleure  amie  , St  la  femme  de  la  plus  grande 
intrigue  pour  conduire  à une  heureufe  fin  la 
plus  grande  affaire  de  politique , ce  qui  la  fit  ex- 
trêmement rechercher,  St  lui  donna  un  grand 
crédit  St  une  grande  vogue.  Mais  quand  elle  eut 
attiré  dans  fes  filets  Céthégus  , qui  étoit  le  tout- 
puilîànt  dans  la  ville , St  quelle  l’eut  rendu  fi 
amoureux  quil  ne  pouvoit  vivre  fans  elle , alors 

elle 
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elle  eut  toute  l’autorité  8c  toute  la  puiffance  en- 
tre Tes  mains , car  il  ne  fe  faifoit  rien  en  public 
que  par  les  menées  de  Céthégus  ; 8c  Céthégus 
n’entreprenoit  rien  que  par  les  ordres  de  Pre- 
cia. 


Lucullus  tâcha  donc  de  la  gagner  par  les  pre- 
fens  8c  par  Tes  cajoleries.  On  voyoit  Lucullus 
aux  genoux  de  Precia  lui  faire  la  cour,  grand 
triomphe  pour  une  femme  ambitieuie  8c  lüper- 
be,  8c  voilà  d’abord  Céthégus  partifan  déclaré 
de  Lucullus  ; il  fait  fon  éloge  dans  toutes  les  af- 
femblées , 8c  il  eft  le  premier  à briguer  pour  lui  la 
Cilicie.  Dès  qu’il  l’eut  une  fois  obtenuë,  il  n’eut 
plus  befoin  d’appeller  à fon  fecours  ni  Precia  ni 
Céthégus  ; tout  le  peuple  d’un  confentement 
unanime  lui  défera  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate,  comme  à celui  qui  étoit  plus  ca- 
pable qu’aucun  autre  Capitaine  de  défaire  ce 
Roi , 8c  de  terminer  heureufement  cette  guerre , 
car  Pompée  étoit  attaché  en  Efpagne  contre  Ser- 
torius , 8c  Metellus  rien  pouvoit  plus  à caufe  de 
fon  grand  âge  ; 8c  c’étoient  là  les  deux  feuls  Ca- 
pitaines qu’on  pouvoit  oppofer  à Lucullus  8c  re- 
garder comme  des  rivaux  capables  de  lui  dilpu- 
ter  ce  commandement.  Neanmoins  Cotta  fon 
collègue  fît  tant  par  fes  inftances  8c  par  fes  priè- 
res auprès  du  Sénat , qu’il  fut  auffi  envoyé  avec 
une  armée  de  mer  pour  garder  la  Propontide  8c 
détendre  la  Bithynie. 

Lucullus  ayant  levé  à la  hâte  une  légion  t 
Tome  ÎK  Eee 


L h eu  Uni  fuit  U 
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p alla  en  Afie.  Là  il  trouva  les  autres  troupes , 
qui  dévoient  compoler  Ton  armée  , toutes  gâ- 
tées & corrompues  de  longue  main  par  le  luxe 
8c  par  les  délices  du  pais  8c  par  leur  avarice  , 

8c  avec  ces  vices  generaux  les  bandes  , qu’  on 
appelioit  Fimbrienes,  8c  qui  faiioient  partie  de 
ces  troupes  , avoient  cela  de  plus, qu’étant  ac- 
coutumées depuis  long-tems  à être  fans  chef, 
elles  étoient  devenues  très-difficiles  à gouver- 
ner. C’étoient  ces  bandes , qui  avec  Fimbria 
avoient  tué  le  Conful  8c  leur  General  Flaccus , 

8c  qui  enfuite  avoient  livré  Fimbria  à SylJa , 
hommes  opiniâtres  , mutins , fans  difeipiine , 

8c  ne  reconnoiffiint  point  de  loi  , mais  d’ail- 
leurs très- braves , très-propres  à fupporter  les  . 
plus  grands  travaux , 8c  très-experimentez  dans 
le  métier  de  la  guerre.  En  très -peu  de  tems 
Lucullus  eut  dompté  leur  audace  8c  réduit  tous 
les  autres  mutins  , qui , jufqu’à  lui  , n’avoient 
point  encore  connu  ce  que  c’étoit  qu’un  bon 
Capitaine  8c  un  véritable  General.  Car  ils  n’a- 
voient eu  que  des  chefs  qui  les  flattoient , 8c  qui 
ne  leur  commandoient  que  ce  qui  pou  voit  leur 
plaire. 

Quant  aux  affaires  des  ennemis , voici  l’état 
où  elles  étoient.  Mithridate  , comme  un  véri- 
table fophifte  de  guerre  , avoit  d’abord  pris- 


Mithriàate , comme  un  véritable  me  les  fophiftes  fardoient  leurs 
fophifte  de  guerre , &c.  ] Je  trou-  difeours  & ne  parloient  que 
ve  cela  heureufement  dit  3 cora-  pour  l’oftentation  & pour  la 
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les  armes  contre  les  Romains  avec  beaucoup 
plus  de  pompe , de  faite  8c  de  bruit , que  de 
iolidité,  avec  une  armée  éclatante  8c  magnifi- 
que en  apparence , mais  inutile  8c  vaine  en  effet. 
Enfuite  ayant  été  défait  avec  honte , 8c  inftruit 
par  fes  malheurs,  lorfquil  voulut  recommen- 
cer la  guerre , il  réduifit  toute  la  puiffance  à un 
appareil  véritable  8c  à un  équipage  de  fervice,  8c 
retrancha  cette  multitude  conlufe  de  tant  de 
fortes  de  nations , 8c  toutes  ces  bravades  8c 
menaces  des  Barbares  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues , 8c  bannit  toutes  ces  armes  dorées  8c  en- 
richies de  pierreries , qu  il  commença  à regar- 
der comme  la  richeffè  du  vainqueur , 8c  non 
comme  la  force  de  ceux  qui  les  portent.  Il  fit  for- 
ger des  épées  à la  Romaine  8c  des  boucliers  fo~ 
lides  8c  pelans  , fit  amas  de  chevaux  plutôt 
bien  faits  8c  bien  dreffèz  que  magnifiquement 
parez  , affèmbla  fix-vingt  mille  hommes  de  pied 
armez  8c  difciplinez  comme  l'infanterie  Romai- 
ne, 8c  feize  mille  hommes  de  cavalerie  bien  équi- 
pez pour  le  fervice , fans  compter  cent  chariots 
à quatre  chevaux  armez  de  longues  faulx , 8c  ai- 
lembla  quantité  de  galeres  où  Ton  ne  voyoit  plus 
briller,  comme  auparavant,  des  pavillons  dorez, 
où  il  n y avoit  ni  bains  ni  étuves  pour  les  fem- 

pompe  , fans  aucune  tenté  ni  de  bruit  que  d’effet , eft  fort 
folidité  , de  même  Mithridate  bien  appelle  un  fophijle  de  guerre. 
prenant  les  armes  contre  les  Ce  pallàge  avoit  été  fort  mal 
Romains  avec  plus  de  pompe  ôc  expliqué. 

Eee  ij 
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mes , ni  appartemens  magnifiques  8c  fomptueux , 
mais  qui  étoient  pleines  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes offenfives , Ôc  délenfives , 8c  de  groffes  fom- 
mes  de  deniers  pour  la  paye  8c  l’entretien  des 
troupes. 

Avec  cet  appareil  fi  redoutable  il  fe  jetta  d’a- 
bord lur  la  Bithynie  , dont  toutes  les  villes  lui 
ouvrirent  les  portes  avec  un  très -grand  plaifir, 
8c  non-feulement  celles  de  la  Bithynie  , mais 
« encore  celles  de*  l’Afie  entière  qui  le  trouvoit 

retombée  dans  fes  anciens  maux , 8c  qui  loul- 
froit  des  miferes  inlupportables  de  la  cruaufé 
Fermiers  Romains  des  uluriers  8c  des  Fermiers  Romains.  Lucullus 

retarde*  comme  des  . \ rr  C * il*  • 1 

harpies.  les  challa  enluite  comme  des  harpies  qui  enle- 

voient  la  nourriture  des  mains  de  ces  pauvres 
habitans  > mais  pour  lors  il  tâcha  feulement  de 
les  rendre  plus  humains  8c  plus  raifonnables  en 
leur  remontrant  leur  devoir  , ce  qui  calma  un 
peu  les  elprits , 8c  fit  cefièr  ces  {éditions  8c  ces 
leur  Uete  révoltes , qui  s’élevoient  de  tous  cotez , car  il 
n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  ne  branlât  ÔC 
qui  n’épiât  f occafion  de  fecoüer  le  joug  de  Ro- 


/»  fe  rcvAter . 


me. 

Pendant  que  Lucullus  étoit  occupé  à remé- 
dier à tous  ces  maux  > Cotta  crut  que  c étoit 
pour  lui  un  tems  favorable  , 8c  qu’il  dévoie 
profiter  de  l’abfence  de  fon  collègue  pour  faire 
quelque  aéfion  d’éclat.  Il  fe  prépare  donc  à 
combattre  Mithridate  ; plus  on  lui  annonçoic 
que  Lucullus  approchoit  ; qu’il  étoit  déjà  dans 
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la  Phrygie 3 quil  arrivoit  incelfamment , 
fe  hâtoit  de  donner  la  bataille , croyant  déjà  te-  lt£ue  dt  Luculb* t. 
nir  entre  Tes  mains  le  triomphe , 8c  voulant  em- 
pêcher Ton  collègue  d’y  avoir  part.  Mais  il  eft 
battu  par  terre  8c  par  mer.  Dans  le  combat  na-  Mitltridate  bat  • 

« . I I r • i e*  • rr  Court  far  terre  Cr 

val  il  perd  loixante  de  les  vailleaux  avec  tout  far  mtr. 
l'équipage , 8c  dans  le  combat  de  terre  on  lui 
tue  quatre  mille  hommes  de  Tes  meilleures  trou- 
pes , & il  eft  obligé  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  de  Chalcedoine , d’où  il  ne  put  fe  tirer  mu  /«r  u Bof. 
que  par  le  fecours  de  Lucullus.  Mais  la  plus  i>l,er' dt  rhrare' 
grande  partie  de  l’armée  preffe  Lucullus  de  laif- 
ler  là  Cotta  > 8c  d’entrer  dans  les  Etats  de  Mi- 
thridate , l’aflùrant  qu’il  trouveroit  fa  capitale 
fins  défenfe.  C’étoit  même  là  le  langage  def 
prefque  tous  les  loldats,  qui  étoient  tres-irritez 
de  ce  que  Cotta , non  content  de  s’être  perdu 
lui -même  par  fa  folle  témérité  , 8c  d’avoir  fait 
tuer  fes  meilleures  troupes  > empêchoit  encore 
leur  armée  de  remporter  une  viéïoire  éclatante 
qui  s’offroit  à eux  fans  aucun  danger  , 8c  l’oc- 
cupoit  à aller  le  fecourir  8c  raccommoder  la  fau- 
te. Mais  Lucullus  dans  la  harangue  qu’il  fit  à les 
foldatr  fur  ce  fujet , leur  dit , quü  aimoit  mieux  bcm  fatîtm  dt 
fauver  un  Romain , que  de  prendre  tout  ce  qui  étoit  aux  Lu(hUui' 
ennemis.  Et  comme  Archelaüs , qui  avoit  com- 
battu pour  Mithridate  dans  les  plaines  de  Beo- 
tie  , 8c  qui  enfuite  l’avoit  quitté  8c  avoit  em- 
bralfé  le  parti  des  Romains  , l’afiuroit  qu’il  ne 
paroîtroit  pas  plutôt  dans  le  Royaume  de  Pont 

E»  • • 
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que  tout  fe  rendroit  à lui , il  lui  répondit , quil 
nétoit  pas  plus  lâche  que  les  veneurs , & quil  ne  laif- 
feroit  point  les  bêtes  , pour  courir  à leur  gîte . Et  en 
finiflànt  ces  mots  il  marcha  contre  Mithridate 
avec  trente  mille  hommes  de  pied  & deux  mille 
cinq  cens  chevaux. 

Quand  il  fut  arrivé  au  premier  lieu  d’où  il 
put  découvrir  toute  l’armée  des  ennemis  , il 
s’arrêta  , 8c  furpris  de  cette  multitude  innom- 
brable , il  réfolut  d’éviter  le  combat  8c  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur.  Mais  malgré  cette 
rélolution  un  certain  Marius , Capitaine  Ro- 
main , que  Sertorius  avoit  envoyé  d’Elpagne  à 
Mithridate  avec  quelques  troupes  , étant  venu 
à là  rencontre , 8c  le  provoquant  au  combat  , il 
rangea  l'on  armée  en  bataille.  Comme  on  n’at- 
tendoit  plus  que  le  fignal  pour  charger  , tout 
à coup  lans  qu’il  fut  arrivé  aucun  changement 
de  tems  fenfible , l’air  fe  fendit , 8c  l’on  vit  def- 
cendre  au  milieu  des  deux  armées  un  grand  corps 
lumineux  comme  une  flamme,  dont  la  forme 
étoit  comme  d’un  tonneau  8c  la  couleur  comme 
d’argent  fondu.  Ce  prodige  étonna  8c  effraya  fi 
fort  les.  deux  armées  , qu’ elles  fe  féparerent 
fans  en  venir  aux  mains.  On  prétend  que  ce  figne 
arriva  dans  la  Phrygie , près  d’un  lieu  appelle 
Otryes. 

Mais  Lucuilus  voyant  fort  bien  qu’il  n’y  avoit 
ni  provifions  ni  richeflès  qui  puffent  fournir  à 
nourrir  long -tems  un  auffi  grand  nombre  de 
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milliers  d’hommes  que  Mithridate  en  avoit  dans 
fon  armée  , furtout  en  prelence  des  ennemis , 
il  commanda  qu’on  lui  amenât  un  des  prifon- 
niers  ; il  l'interrogea  8c  lui  demanda  d’abord 
de  quel  nombre  de  foldats  étoit  fa  chambrée, 
8c  en  fuite  quelle  quantité  de  bled  il  avoit  laiiïe 
dans  la  tente.  Le  prifonnier  ayant  répondu 
à lès  queftions,  il  ordonna  qu’on  le  remenât, 
8c  en  fit  venir  un  fécond , enïuite  un  troifiéme , 
qu’il  interrogea  comme  le  premier.  Après  quoi 
comparant  la  quantité  de  vivres  qu’il  y avoit 
dans  l’armée  de  Mithridate  avec  la  quantité  de 
bouches  qu’il  falloit  nourrir  , il  vit  clairement 
que  les  ennemis  n’en  avoient  que  pour  trois  ou 
quatre  jours.  C’eft  pourquoi  il  fe  confirma  dans 
ion  premier  defïein  de  gagner  du  tems  lans 
rien  hafarder  , 8c  amaïïa  quantité  de  bled  dans 
ion  camp  , afin  qu’ayant  des  provifions  en 
abondance,  il  fut  en  état  de  profiter  des  oc- 
cafions  que  la  difette  de  les  ennemis  lui  prefen- 
teroit. 

Cependant  Mithridate  fit  delîèin  de  furpren- 
dre  la  ville  de  Cyzique , déjà  très-aflPoiblie  par 
la  grande  perte  quelle  avoit  faite  dans  le  der- 
nier combat  près  de  Chalcedoine , car  elle  avoir 

Enfui  te  quelle  quantité  de  bled  il  Et  parce  qu’il  y en  avoit  dans 
avoit  laijfe  dans ja  tente.]  Il  pa-  une  tente  pour  tant  de  foldats, 
roît  par  ce  pallàge  qu’à  Tarme'e  on  potivoit  juger  fûrement  des 
de  Mithridate  on  dmribuoit  aux  vivres  qui  étoient  dans  toute 
foldats  tout  le  bled  qui  leur  étoit  l’armée, 
neceifaire  pour  un  certain  teras. 


rrudnttt  de  L.h~ 
cuilus. 


Mithridate  marche 
pour  fur  prendre  Cj- 
\ique. 


Luculius  fuit  Mi~ 
thridute  à la  pijle. 


Il  fe  place  commt- 
Arment  pour  lui  cou- 
per lu  vivres. 
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perdu  trois  mille  hommes  & dix  vaiiTeaux.  Pour 
cacher  fa  marche  à Luculius  il  partit  un  foir 
après  fouper  , profitant  d’une  nuit  obicure  8c 
pluvieufe , 8c  fit  tant  de  diligence  que  le  lende- 
main matin  à la  pointe  du  jour  il  le  trouva  de- 
vant la  Place , 8c  aflit  fon  camp  lur  la  colline 
d’Adrallie. 

Luculius , averti  de  fon  départ , le  fuit  à la  tra- 
ce fans  perdre  un  moment,  8c  très-fàtisfait  de 
n’avoir  pas  donné  en  defordre  dans  les  ennemis 
pendant  i’oblcurité,  il  place  les  troupes  près  du 
bourg  appellé  Thraccja , très-commodément  fitué 
par  rapport  aux  lieux  8c  aux  chemins  par  où  il 
ialloit  neceflàirement  que  les  ennemis  fiffent  ve- 
nir leurs  vivres.  C’eft  pourquoi  prévoyant  ce 
qui  devoit  arriver , il  ne  le  cacha  point  à fes  fol- 
dats , mais  dès  qu’ils  eurent  achevé  de  fermer  leur 
camp , il  les  alîèmbla  8c  leur  fit  une  harangue  ma- 
gnifique , où  il  leur  promit  qu’en  peu  de  jours  il 
leur  livreroit  une  viéloire  qui  ne  leur  coutero# 
pas  une  goutte  de  fang. 

Mithridate  avoit  invefti  la  Place  par  terre 
avec  toutes  lès  troupes  partagées  eh  dix  camps-; 
8c  par  mer  avec  fes  vaifièaux  il  avoit  fermé  des 
deux  cotez  l’entrée  du  bras  de  mer  qui  lépare 

Et  aflit  fon  camp  fur  la  colline  Déefle  Nemefis , qui  de-là  fut 
d'Adrafie.  ] Toute  cette  cam-  auffi  appellée  Adraflie. 
pagne  étoit  appellée  Adraflie , U entrée  du  bras  de  mer  qui  fé- 

êc  la  campagne  d'Adrafie  , à parc  la  ville  de  la  terre  ferme.]  Car 
caufe  d’un  Temple  qu’Adrafte  Cyzique  eft  fituée  à la  pointe 
avoit  confacrc  dans  la  ville  à la  de  la  Peninfule  , de  manière 

la 
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la  Ville  de  la  terre  ferme.  Les  Cyziceniens 
étoient  très-réfolus  de  s’expofèr  courageufement 
aux  plus  grands  dangers,  8c  de  fouffrir  les  der- 
nières extrêmitez  8c  les  plus  grandes  miferes  pour 
' l’amour  des  Romains  , mais  ils  ne  fçavoient  où 
étoit  Lucullus , 8c  ils  étoient  très  - confternez 
de  n’en  avoir  aucunes  nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant campé  à la  vûë  de  leurs  murailles , d’où 
ils  le  découvroient  très  - facilement  , mais  ils 
étoient  trompez  par  les  gens  de  Mithridate, 
qui,  en  leur  montrant  les  Romains  campez  fur 
les  hauteurs , leur  difoient , voyez-vous  ces  gens- 
là  ? Ceft  une  armée  dé  Arméniens  & de  Medes , que 
Tigrane  a envoyée  au  fecours  de  Mithridate . Ces 
paroles  les  jettoient  dans  le  dernier  delèlpoir, 
car  ils  fe  voyoienc  environnez  de  toutes  parts 
d’une  fi  grande  quantité  d’ennemis , 8c  la  guer- 
re étoit  fi  fort  répandue  autour  d’eux  , qu’ils 
ne  pouvoient  fe  flatter  que  quand  même  Lu- 
cullus arriveroit , il  pût  trouver  lieu  à les  fe- 
courir.  1 . - • 

Comme  ils  étoient  dans  ces  angoiflès  , De- 
monax , envoyé  par  Archelaüs , arrive  dans  la 
Place  8c  leur  apprend  le  premier  que  Lucullus 
eft  campé  à leur  vûë.  D’abord  ils  n’en  veulent 

Îu’elle  eft  regardée  comme  une  Et  près  de  ces  ponts  eft  une  ville 
(le , 8c  que  les  anciens , Apol-  de  meme  nom , qui  a deux  Ports 
lonius,Strabon  & Pline  la  nom-  qu’on  peut  fermer , & qui  peuvent 
ment  ainfi.  Cyzjque  , dit  Stra-  contenir  plus  de  deux  cens  vaif~ 
bon , eft  fur  la  Propontide  une  Ifle  féaux.  Liv.  xil. 
jointe  au  continent  par  deux  ponts. 

Tome  IV.  Fff 


R»fî  dent  fe  fte- 
Voient  les  troupes  de 
Mithridate  pour  fai- 
re perdre  courage 
aum  Cyziceniens. 


Mithridate  avoir 
cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied  , 
une  nonibreufe  cava- 
lerie, Cr  quatre  cent 
Vdijjeaux. 
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rien  croire , 8c  s’imaginent  que  c’efl  un  difcours 
inventé  pour  les  empêcher  de  perdre  courage. 
Dans  ce  moment , un  jeune  garçon  qui  avoit  été 
pris  par  les  ennemis , 8c  qui  s’étoit  échappé , ren- 
tre dans  la  ville , 8c  arrive  auprès  d’eux.  Ils  l’in- 
terrogent fur  le  champ  , 8c  lui  demandent  où 
l’on  difoit  qu’étoit  Luculius.  Le  jeune  garçon  le 
met  à rire  , croyant  qu’on  fe  mocquoit,  mais 
enfin  voyant  qu’ils  parloient  férieufement,  avec 
la  main  il  leur  montra  le  camp  des  Romains. 
Cela  les  raflùra  8c  le  courage  revint  avec  l’ef* 
perance. 

Il  y a près  de  la  ville  de  Cyzique  un  lac,  ap- 
pellé  Dafcylitide , qui  porte  d’ allez  gros  bateaux. 
Luculius  choifit  le  plus  grand  , le  fait  tirer  à 
terre  , le  charge  fur  un  chariot  qui  le  porte  juf- 
qu’à  la  mer  , 8c  après  l’avoir  rempli  d’autant  de 
foldats  qu’il  en  pouvoit  tenir  , il  l’envoya  à Cy— 
zique.  Ce  bateau  palîà  heureufement  pendant  la 
nuit  fans  être  apperçu , 8c  arriva  dans  la  Place. 
Ce  renfort , quoique  très-petit , ranima  les  Cy- 
Dîviniit frend  ziceniens ; 8c  il  femble  que  les  Dieux,  prenant 
rJe  <{« perfide-  plailir  a voir  leur  grand  courage , voulurent  en- 
Uu  core  les  fortifier  par  pluficurs  fignes  vifibles , 8c 

fiirtout  par  celui-ci , très-digne  d’être  rapporté  : 
la  fête  de  Proferpine  approchoit,  fête  très-fo- 
lemnelle  où  l’on  immoloit  une  genilfe  toute 
noire.  Les  habitans  manquant  de  cette  victime 

Les  habitans  manquant  de  cette  Cette  pratique  , comme  je  Fai 
"Attirne , en  firent  une  de  pâte.  ] remaïqué  dans  la  vie  de  Py  tha- 


Digltized  by 1 


LU  CU  LL  U S.  4ti 

pour  le  facrifice , en  firent  une  de  pâte  , Sc  rap- 
prochèrent de  l’Autel.  Celle  qui  étoit  confacrée 
Sc  qu’on  nourrifïoit  pour  la  Dédie , avoit  fes 
pâturages , comme  tous  les  autres  troupeaux  de 
Cyzique , dans  le  continent  voifin  ; ce  jour-là 
meme  cette  genifîe  s’étant  féparée  de  Ton  truu- 
peau , le  jetta  à la  nage , traverfa  le  bras  de  mer , 
entra  dans  la  ville , Sc  fe  prefenta  d’elle-même 
a l’Autel  pour  y être  immolée.  La  nuit  fuivante 
la  Déeflè  s’étant  apparue  en  longe  à AriHago- 
ras , Greffier  de  la  ville , lui  dit  ces  propres  pa- 
roles : Je  viens  amener  le  fluteur  de  Libye  contre  la 
trompette  du  Pont  ; dis  donc  à tes  citoyens  qu  ils  ayent 
bon  courage. 

Le  Greffier  alla  lur  l’heure  même  faire  Ion 
rapport.  Les  Cyziceniens  font  émerveillez  de  cet 


Genijji  fixité  de 
fate  fleur  unir  lieu 
d’une  véritable  ge~ 
ni]]e. 


Il  ne  t'ouvrit  y 
avoir  de  fi  g ne  f>ln> 
faVordie  [ r>ur  ces 
Payent  jufKrJhiitux. 


Songe  d’Arijl  agoras 
Grttficr  dv  Cy\i<f*€. 


gore , eft  tirée  d’une  loi  fort  an- 
cienne , qui  permettait  d’offrir 
des  viftimes  artificielles  quand 
-on  n’en  avoit  pas  de  naturelles, 
ou  qu’on  ne  pouvoit  les  offrir. 
C’en  ainfî  que  Porphyre  écrit 
que  Pythagore  offrit  un  bœuf 
en  facrifice , non  pas  un  bœuf 
vivant  , mais  un  bœuf  fait  de 
pâte.  Et  Athcnée  rapporte  de 
même  qu’Empedocle  , difciple 
de  Py thagore , ayant  été  cou- 
ronné  aux  jeux  Olympiques, 
diffribua  à ceux  qui  étoient 
prefens  un  bœuf  fart  de  myr- 
rhe , d’encens  & de  toutes  for- 
tes d’aromates.  Pythagore  avoit 
•encore  tiré  cette  coutume  d’E- 


gypte , où  elle  ctoit  fort  an- 
cienne, & où  elle  fe  pratiquoit 
encore  du  tems  d’Herodote , 
qui  écrit  que  malgré  l’horreur 
que  les  Egyptiens  avoient  pour 
les  pourceaux  , ils  en  immo- 
loient  à Bacchus  & à la  Lune  , 
<Sc  mangeoient  la  chair  de  ces 
victimes  , & que  ceux  qui  n’^- 
voient  pas  le  moyen  d’avoir  un 
pourceau  pour  l’immoler , en 
faifoient  un  de  pâte  , & après 
l’avoir  fait  cuire , ils  l’offroient 
en  facrifice  comme  un  pour- 
ceau vivant.  On  peut  voir  ce 
►que  j’ai  dit  dans  la  vie  de  Py-» 
thagore  pag.  cxlviii. 

Fff  ij 


% 


Kiconidas  (tlebrt 
btgenitur. 


Horrible  templte 
qui  brift  toutes  les 
machines  de  Mitbri- 

date. 


411  LUCULLUS. 

oracle  , auquel  ils  ne  comprennent  rien.  Mais 
à l'aube  du  jour  il  Te  leva  un  vent  impétueux, 
qui  excita  fur  la  mer  une  furieufe  tempête.  Les 
machines  du  Roi,  ouvrage  merveilleux  de  fin- 
genieur  Niconidas  Theffalien  , 8c  qui  étoient 
dreffées  contre  les  murailles , 8c  toutes  prêtes 
pour  l’affaut , furent  ébranlées,  8c  par  le  bruit  8c 
le  craquement  qu'elles  firent , elles  marquèrent 
ce  qui  alloit  arriver.  Le  vent  de  midy  furvint  en- 
fuite  avec  une  violence  incroyable , qui  froifîà  8c 
brifa  toutes  ces  machines,  8c  qui  en  moins  d'une 
heure  eut  renverfé  la  tour  de  bois  qui  avoit 
cent  coudées  de  haut , 8c  qui  égaloit  la  hauteur 
des  murailles.  Et  l'on  raconte  qu'à  Ilion  la  Déef- 
fe  Minerve  s'apparut  la  nuit  en  fonge  à plufieurs 
habitans  toute  en  fueur , montrant  ion  voile  tout 
déchiré,  8c  difant  quelle  ne  faifoit  que  d'arriver, 
8c  quelle  venoit  de  donner  du  fecours  à ceux  de 
Cyzique.  Et  l'on  montroit  à Ilion  une  colomne 
avec  une  infcription , qui  confervoit  la  mémoire 
de  ce  miracle; 

Jufques-là  Mithridate , trompé  par  fes  Lieu- 

Le  vent  de  midy  fur  vint  enfuite  Et  quelle  venoit  de  donner  du 

avec  une  violence  incroyable. ] Et  fecours.  ] Le  texte  dit , quelle ve~ 
c’eft  ce  vent  de  midy  qui  eft  ap-  noit  donner  du  fecours , /ZonSnove* 
pelle  dans  POracle  , fiuteur  de  Mais  il  eft  viftble  que  c’eft  une 
Lybie.  Ce  Auteur  de  Lybie  va  faute,  & qu’il  faut  lire 
contre  la  trompette  du  Pont , qu’elle  venoit  de  donner  du  fecours. 
c’eft-à-dire  , contre  les  machi-  Jufques~là  Aiithridate  trompé 
nés  du  Roi , qui  étoient  dreftees  par  fes  Lieutenans , avoit  ignoré  la 
êc  prêtes  pour  l’aftàut , n’atten-*  famine  extrême  qui  regnoit  dans 
dant  plus  que  le  lignai  des  trom-  fon  armée.  J Faut -il  s’étonner 
pettes.  que  les  Rois  ignorent  fou  vent  la 
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tenans , avoic  ignoré  la  famine  extrême  qui 
regnoit  dans  fon  armée , 8c  il  étoit  très  - affligé 
de  la  longue  réfiftance  des  Cyziceniens.  Mais 
dès  qu'il  eut  appris  que  fes  foldats  étoient  ré- 
duits à une  telle  extrémité  qu  ils  ne  fe  nourrit 
foient  plus  que  de  chair  humaine  , alors  toute 
fon  ambition  s'évanouît , & il  ne  penla  plus  à 
s'opiniâtrer  à ce  fiége , Lucullus  ne  lui  failànt 
pas  une  guette  de  théâtre  & comme  par  jeu, 
mais  lui  marchant  effeéHvement  fur  le  ventre, 
car  il  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenuës , 
quil  ne  pouvoit  recevoir  des  vivres  d'aucun  cô- 
té. Voilà  pourquoi  prenant  le  tems  que  Lucullus 
afflegeoit  un  château  , qui  incommodoit  fon 
camp  , il  fe  hâta  d’envoyer  en  Bithynie  la  plus 
grande  partie  de  là  cavalerie  avec  fes  bêtes 
de  fomme , & ce  qu'il  y avoit  de  plus  inutile 
. parmi  fes  gens  de  pied , pour  lui  amener  des  vi- 
vres. 

Lucullus,  averti  de  leur  départ , fe  rend  pen- 
dant la  nuit  dans  fon  camp  , & le  lendemain 
matin , quoique  ce  fût  dans  la  plus  rude  f filon 
de  T année , il  prend  dix  cohortes  de  gens  de  pied 
avec  là  cavalerie  , & fe  met  à les  pourliiivre.  Il 
neigeoit  fi  fort , & le  froid  étoit  fi  cruel , que  plu- 

mifere  des  Provinces  qui  font  à qui  pourraient  faire  paiTer  la  vc- 
l’extrêmité  de  leur  Royaume?  rite  jufqu’aux  oreilles  des  Rois. 
Voici  un  Prince , qui  au  milieu  Et  ils  leur  cachent  même  le3 
de  fon  camp  ignore  la  famine  chofes  qui  les  regardent  per- 
qui  défoW  (on  armée.  Les  flat-  fonnellemçnt , Sc  qui  vont  le$ 
leurs  ferment  toutes  les  avenuës  perdre. 

Fff  iij, 
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eamf% 


Digitized  by 1 


Fleuve  qui  coule 
tUns  l,t  Myfie  , Cf 
vu  fe  décharger  dans 
U Brofontide. 

Lucullus  fc  rend 
maître  dis  convoi. 


Salifie  repris  par 
■Plutarque.  Lepajfit- 
'’e  de  i. du  île  tft  d'un 
de  fes  ouvrages  qui 
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fieurs  de  fes  foldats  ne  purent  y réfifler  , & de- 
meurèrent derrière.  Il  continua  ion  chemin  avec 
les  autres  , 8c  comme  les  ennemis  revenoient 
avec  leur  convoi , il  les  joignit  près  du  fleuve  de 
Ryndacus  , les  attaqua  8c  les  défit.  La  déroute  fut 
fi  grande  que  les  femmes  même  d'Apollonie  for- 
tant  de  la  ville  fe  mirent  à piller  tout  ce  qu'ils 
avoient  chargé,  8c  à dépoiiiller  ceux  qui  avoient 
été  tuez. 

Outre  les  morts , qui  furent  en  fort  grand  nom- 
bre , on  fit  quinze  mille  prifonniers , 8c  l'on  prit 
fix  mille  chevaux  Sc  un  nombre  infini  de  bêtes 
de  iomme.  Lucullus  ramenant  toute  cette  proye 
dans  ion  camp  , pafia  le  long  des  retranchemens 
des  ennemis.  J'admire  Saluile  d’avoir  écrit  que 
ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Romains  virent 
des  chameaux  pour  la  première  fois , car  com- 
ment a-t-il  pû  s'imaginer  que  ceux  qui  long-tems 
auparavant  fous  Scipion  avoient  vaincu  le  grand 
Antiochus  , 8c  qui  tout  fraîchement  venoient 
encore  de  battre  Archelaiis  à>  Orchomene  8c 
à Cheronée  , n’eufïènt  pas  encore  vu  des  cha- 
meaux? 


Car  comment  a-t-il  pu  s’imagi- 
ner <j:ie  ceux  qui  long-tems  aupa- 
ravant feus  Scipion  avoient  vaincu 
le  grand  Antiochus , G fc.  ] Car 
Antiochus  avoit  des  chameaux 
dans  Ton  armée , comme  Tite- 
Live  le  marque  expreiîemem 
Liv.  xjcxvii.  4.0.  ante  Lune  cqui- 
t/zttim  fallait  qttadrigt  iÿ*  came-. 


li  y quos  appellant  dromadas.  Il  y 
avoit  des  élephans  dans  les  deux 
armées.  Tite-Live  en  marque 
cinquante -quatre  dans  l'armée 
d’AüCiOchus,  & un  moins  grand 
nombre  dans  celle  des  Romains, 
S:  moins  grands  & plus  foibles. 
Ceux-ci  étant  d’Afrique,  & les 
autres  d’ A fie. 
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Mîthridatc , entièrement  découragé  par  cette 
derniere  perte , réfolut  de  prendre  la  iuite  fans 
différer , Sc  pour  amufer  Lucullus , & l’attirer 
d’un  autre  côté,  il  imagina  d’envoyer  dans  les 
mers  de  Grece  Ariftonicus , qui  commandoit  fa 
flotte.  Mais  comme  Ariftonicus  étoit  fur  le  point 
de  s’embarquer,  les  gens  mêmes  le  trahirent  Sc 
le  livrèrent  entre  les  mains  de  Lucullus  avec  dix 
mille  pièces  d’or  qu’il  portoit  pour  corrompre 
quelque  partie  de  l’armée  Romaine.  Dès  ce  mo- 
ment Mithridate  s’enfuit  par  mer , Sc  les  Lieute- 
nans  ramenoient  fon  armée  par  terre.  Lucullus  fe 
mit  à leurs  troullès , Sc  les  ayant  atteints  près  du 
Granique , il  en  tua  vingt  mille  fur  la  place  , Sc 
fit  une  infinité  de  prifonniers.  On  dit  que  dans 
cette  guerre  il  périt  bien  près  de  trois  cens  mille 
hommes , tant  foldats  que  valets , ou  autres  gens 
fùivans  l’armée- 

Après  ce  nouveau  fiiccès  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique , entra  dan»  la  ville , Sc  après 
avoir  joiii  pendant  quelques  jours  du  plaifir  de 
l’avoir  fauvée , Sc  des  honneurs  que  cette  gloire 
lui  attiroit,  il  alla  courir  les  côtes  de  l’Hellef- 
pont  pour  ramafïèr  des  vaifleaux  Sc  compofer  une 
flotte.  Chemin  faifànt  il  defeendit  dans  la  Troa- 
de , où  on  lui  dreffa  un  pavillon  dans  le  Temple 
même  de  Venus.  La  nuit,  quand  il  fut  couché  Sc 
endormi , il  lui  fembla  qu’il  voyoit  la  Déefle , qui 
fe  panchant  fur  fa  tête , lui  difoit  : Pourquoi  dors- 
tu , genereux  lion  * voilà  près  do  toi  des  cerfs  timides 


Arifonitus  trahi 
parfissent,  O1  li- 
vre à Lucullus. 


i 


Lucullus  défait 
rarmie  de  Mtihri- 
date  dans  fa  retraita. 


Tavillon  dreffe  à 
Lucullus  dans  le 
Temple  de  Venus 
dans  la  Troade. 

Sovg*  de  Lucullus, 


Sur  la  côte  de  U 
Troade  , où  la  Gréa 
rfr nient  aborde  en 
allant  (outre  Troye. 

yoilà  les  cerfs  ti- 
mides du  fonge  de 
Lueullus, 

Il  prend  treize 
galères  de  la  flotte 
de  Milhridate  , tué 
leur  chef,  CT  ptur- 
(ùit  les  autres. 
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À ces  mots  s’étant  réveillé  en  fùrfàut  il  fe  le- 
va incontinent,  quoiqu’il  fît  encore  nuit , il  ap- 
pella  Tes  amis,  Sc  leur  raconta  la  vifion  qu’il 
avoit  eue. 

Il  avoit  à peine  achevé , qu’il  arriva  des  gens 
d’Ilion  qui  venoient  l’avertir  que  près  du  Poit 
des  Grecs  on  voyoit  paroître  treize  galères  de 
la  flotte  de  Mithridate  , qui  tenoient  la  route 
de  Lemnos.  Aufli-tôt  il  fait  voile  contre  ces 
galères  , s’en  rend  maître  , Sc  tuë  Ifidore  , 
qui  les  commandoit.  De-là  il  vogue  contre  les 
autres , qui  avoient  gagné  le  devant  ; mais  elles 
étoient  déjà  à l’ancre  à la  rade  de  l’Ifle,  Et  les 
Officiers  le  voyant  approcher , les  firent  toutes 
ranger  contre  la  terre , Sc  combattant  de  deflus 
le  tillac  , ils  incommodoient  extrêmement  Lu- 
cullus , Sc  lui  tuoient  beaucoup  de  monde , car 
le  lieu  ne  lui  permettoit  pas  de  les  envelopper , 
Sc  il  ne  pouvoit  pas  non  plus  avec  fes  galeres 
toujours  agitées  ^>ar  le  flot  , forcer,  celles  des 
ennemis , qui  étoient  appuyées  contre  la  terre , 
Sc  qui  ne  branloient  point,  parce  qu’ elles  avoient 
une  partie  du  corps  hors  de  l’eau.  Cependant 
ayant  enfin  trouvé  un  endroit  par  où  on  pou- 
voit tenter  une  defeente , il  mit  à terre , quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  l’élite  de  lès  foldats, 
qui  prenant  les  ennemis  par  derrière , en  tuè- 
rent une  grande  partie,  Sc  obligèrent  les  au- 
tres à couper  les  cables , qui  tenoient  leurs  vaif- 
lèaux  attachez  au  rivage  ; mais  quand  ils  vou- 
lurent 
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lurent'  s’éloigner  de  la  terre , comme  toutes  ces 
galeres  partoient  à la  fois , cela  fe  fit  avec  tant  de 
confufion  & de  defordre , qu  elles  fe  froifferent 
les  unes  contre  les  autres  , ou  allèrent  donner 
contre  les  pointes  & les  éperons  de  celles  de  Lu- 
cullus.  Il  y eut  là  un  grand  nombre  de  gens  tuez , 
& un  plus  grand  nombre  de  pris.  Marius , ce  Ca- 
pitaine que  Sertorius  avoit  envoyé  à Mithridate , 
fut  du  nombre  des  derniers.  Il  étoit  borgne  > & 
Lucullus  avant  le  combat  avoit  ordonné  à fes 
troupes  de  ne  tuer  aucun  borgne,  car  il  vouloit 
referver  ce  Marius  pour  le  punir  du  dernier  fiip- 
plice,  & le  faire  mourir  avec  l’opprobre  & ï igno- 
minie quil  méritoit. 

Après  ce  grand  exploit  il  fe  hâta  d’aller  à la 
pourfuite  de  Mithridate , efjperant  qu’il  le  trouve- 
roit  encore  dans  la  Bithynie , gardé  comme  à vue 
par  Boconius , qu’il  avoit  envoyé  à Nicomedie 
avec  des  vaifleauxpours’oppofer  à fà  fuite.  Mais 
Boconius  s’étant  amufé  à Samothrace  à fe  faire 
initier  aux  myfteres  des  Dieux  Cabires  & à ce- 


II  but  le  autres 
goitres  , tue  beou~ 
coup  de  monde  , ü* 
fait  grand  nombre 
de  frijonniert. 

Pourquoi  Lutullut 
atoit  ordonne'  à fit 
troupes  de  ne  tue» 
nue  un  borgnei 


II  pourfuit  k (£ 
t hridatt. 


Grande  faute  de 
Boconius, 


Mais  Boconius  s'étant  amufé 
à fe  faire  initier  aux  myfteres  des 
Dieux  Cabires.  ] L’Ifle  de  Sa- 
inothrace  étoit  furtout  cclebre 
par  les  myfteres  de  ces  Dieux 
Cabires  qui  y étoient  adorez. 
Le  culte  de  ces  Dieux  venoit 
de  Phoenicie,  comme  leur  nom. 
Car  Cakir  en  Hebreu  & en 
Arabe  fignifie  puiffant.  Les 
Dieux  Cabires  étoient  ceux  que 
les  Romains  ^pelloient  Divos 

Tome  IV, 


potes  , c’eft-à-dire , les  Dieux 
puijfans.  C es  Dieux  étoient 
Axieros  , c’eft-à-dire  , Cerés , 
Axiorkerfa , Proferpine  , Axio- 
kerfe  , Pluton  , ôc  CafmiUus , 
c’eft-à-dire,  Mercure , qui  étoit 
comme  leur  miniftre.  On  avoit 
une  très-grande  vénération  pour 
ces  myfteres  , car  on  étoit  per- 
fuadé  que  ceux  qui  y étoient 
initiez  devenoient  plus  juftes 
& plus  faims  ; que  ces  Dieux 

Ggg 


Les  tr.yfttrti  des 
JP;'<h.k  Cabires. . 


Mitbrilate  battît 
fane  furiot/c  ttm- 
ftK* 


li  fe  jute  dans  utt 
bridant  in  , Çj>  ft 

fauve  far  miratlt- 
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lebrer  des  fêtes , par  ce  retardement  il  donna  Te 
tems  à Mithridate  de  s'échapper , car  ce  Prince 
fe  hâtoit  le  plus  diligemment  qu'il  lui  étoit  pof* 
fible  de  gagner  le  Pont  avec  toute  fa  flotte  avant 
que  Lucullus  pût  être  de  retour. 

Dans  là  retraite  il  fut  furpris  d'une  tempête 
li  furieufe  que  plufieurs  de  lés  vaifléaux  furent 
emportez,  8c  les  autres  brifez  ou  fubmergez 
&que  pendant  plufieurs  jours  toute  la  côte  fut 
couverte  de  corps  morts  8c  de  débris  de  nau- 
frage , que  la  tourmente  y jettoit.  Pour  lui  ilmon- 
toit  un  vailfeau  de  charge  , 8c  voyant  que  tout 
fart  de  fes  Pilotes  ne  luffifoit  pas  pour  le  gou-  ’ 
verner  à caulé  de  là  grolïèur  dans  un  fi  violent 
orage , 8c  une  fi  grande  agitation  , 8c  quils  ne 
pouvoient  ni  l'approcher  de  la  terre  fans  le  bri- 
lér  > ni  lui  faire  tenir  la  mer  à çaufe  de  fa  pelàn- 
teur , 8c  de  l’eau  qu'il  failoit  de  tous  cotez , il  le 
jetta  dans  unbrigantin  , 8c  remettant  fa  perfonne 
8c  là  vie  entre  les  mains  de  Pirates , il  lé  fauva 
contre  toute  elperance , 8c  avec  un  danger  in- 
fini , 8c  arriva  à Heraclée , qui  efl;  une  ville  du 
Pont. 

La  vanterie,  dont  Lucullus  avoit  uféen  cette 


les  aflîfloient  dans  tous  les  pé- 
rils , & que  par  leur  fecoursiîs 
étoient  furtout  prefervez  de 
naufrage.  C’eft  pourquoi  les 
plus  grands  perfonnages  étoient 
fort  foigneux  de  s’y  faire  ini- 
licr.  Mais  Boçonius  prenoit 


mal  fon  tems , & il  devoit  re- 
mettre fon  initiation  après  qu’il 
auroit  eu  exécuté  ce  quepor- 
toient  fes  ordres. 

La  vanterie  , dont  Lucullus 
avoit  ufé , ne  déplut  point  aux 
Dieux.  } Plutarque  parle  ainfi 
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occafion  auprès  du  Sénat , ne  déplut  point  aux 
Dieux.  Le  Sénat  ayant  ordonné  qu’on  pren- 
droic  dans  le  trelor  public  trois  mille  talens  , Ket*f  m/y,'an,• 
qu  on  employeroit  à équipper  une  flotte  pour 
terminer  cette  guerre,  Lucullus  s’y  étoit  oppofé,  LueuUus  rtJ"re  u 

^ O ' ^ \ r 1A  \ nouveau  renfort  tjue 

3c  avoit  écrit  au  Sénat  en  termes  tres-ners  3c  très-  Ui  Romains  veuLnt 
magnifiques  que  fans  toute  cette  grande  dépenfe  * 'nt/0J‘r‘ 

3c  ce  grand  appareil,  il  mettroit  fin  à cette  guerre, 

3c  chafïèroit  Mithridate  de  la  mer  avec  les  feuls 
vaifleaux  de  leurs  alliez.  Ce  qu’il  avoit  promis 
li  hautement  il  l’effeélua  parle  iécours  d’un  Dieu, 

Car  on  dit  que  cette  tempête , qui  ruina  la  flotte 
•du  Roi , fut  excitée  par  le  courroux  de  Diane , 
qui  voulut  punir  fes  troupes  de  ce  qu’ elles  avoient 

Î>illé  fon  Temple  dans  la  ville  de  Priapus , 3c  en-  rtlu  Je 
evé  fa  ftatuë.  u rroPÿntid*- 


Il  y avoit  dans  l’armée  beaucoup  de  gens  qui 
confeilloient  à Lucullus  de  ne  pas  pouffer  la 
guerre  8c  de  la  différer  à un  autre  tems , mais 
lans  s’arrêter  à ces  confeilstrop  timides,  iltra- 
verfà  la  Bithynie  3c  la  Galatiê , 3c  fe  jetta  dans  le 
Royaume  de  Pont.  * A cette  expédition  il  fouf- 


par  rapport  à l’opinion  géné- 
ralement reçue  que  toute  pa- 
role hautaine  & fuperbe  dé- 
plaifoit  aux  Dieux , & qu’elle 
«toit  tôt  ou  tard  punie.  V.  les 
Remarques  fur  la  vi.  Ode  du 
iv.  Liv.  d’Horace. 

De  ce  quelles  avoient  pillé  fon 
'Temple  dans  la  ville  de  Priapus.  [ 
Voilà  donc  le  culte  de  Diane 
établi  dans  la  My lie  furlaPro- 


{>ontide.  Mais  il  l’étoit  dans 
a plupart  des  contrées  de  l’O- 
rient au-delà  de  l’Euphrate  & 
jufques  dans  la  Perfe  , comme 
le  témoignent  divers  fui  noms 
donnez  à cette  Déeflè  , & fur- 
tout  celui  de  Diana  Perftca , 
qu’on  trouve  dans  les  anciens 
monumens , & dont  Plutarque 
parle  dans  la  fuite. 

Gggij 


L ucullus  fait  fuivre 
fort  armée  par  trente 
mille  hommes  qui 
portent  du  bled  fur 
leurs  épaulés. 


Dix  fols. 
Quarante  fols. 


Ville  Jt  Affyrie  fut 
la  côte  du  lont-Eu - 


xsn. 


Murmure  de  l'ar- 
intc  centre  Lucullus. 
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frit  d’abord  une  grande  difette  de  vivres  , jufe 
ques  là  qu’il  fat  obligé  de  fe  faire  faivre  par  trente 
mille  hommes  de  Galatie  , qui  portoient  chacun 
far  leurs  épaules  un  minot  de  bled.  Mais  en 
avançant  dans  le  pais  , 8c  foumettant  les  villes 
8c  les  provinces , il  fe  trouva  enfin  dans  une  fi 
grande  abondance  de  toutes  chofes,  qu’un  bœuf 
n étoit  vendu  qu  une  drachme  dans  fon  camp , 8c 
un  efclave  que  quatre  drachmes.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  reftc  du  butin  on  en  faifôit  fi  peu  de  cas 
qu’on  ne  daignoit  pas  le  ramaflèr  , ou  qu’on  le 
con&moit  de  gayeté  de  cœur  ; car  on  ne  pou- 
voit  trouver  perfonne  à qui  le  vendre , chacun 
en  ayant  à foifon , 8c  dans  les  courfes  que  l’on 
faifoit  jufqu’à  Themifcyre  , 8c  dans  les  plaines 
qu’arrofe  le  Thermodon,  on  ne  s’y  arrêtoit  qu’au- 
tant  de  tems  qu  il  falloit  pour  faire  le  dégât  dans 
le  pais,  8c  pour  achever  de  le  ruiner.  Et  c’eft 
ce  qui  excitoit  le  murmure  de  l’armée  , car  la 
feule  plainte  des  foldats  contre  Lucullus , étoit 
qu’il  recevoit  toutes  les  villes  à compofition  , 8c 
qu’il  n’en  prenoit  aucune  de’vive  force  pour  La-, 
bandonner  au. pillage, 8c les  enrichir.  Encore  aur 
four  d’hui , difoient-ils  , voilà  Amifus  ville  heureufe 
& riche  que  nous  fourrions  f rendre  fans  peine , fi  on 


Et  quil  n'en  f remit  aucune  confumer  ou  dé  ^abandonner  ? 
de  vive  force  -pour  f abandonner  Ce  n’étoit  pas  pour  le  butin. 
au  pillage , & les  enrichir.  ] Pour-  qu’ils  parloient , c’étoit  pour 
quoi  le  plaignoient  - ils , puif-  l’argent  comptant  qu’ils  au- 
qurils  regorgeoient  de  butin  , roient  trouvé  dans  ces  villes  , 
& qu’ils  étoient  obligez  de  le  6c  qui  les  auroit  enrichis.. 
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vouloit  en  prejfer  le  fiége  , il  nous  la  fait  paffer  fans  y 
toucher , & il  nous  mene  dans  les  deferts  des  Tibare- 
niens  & des  Chaldéens  combattre  Mithridate. 

Mais  Luculius  ne  tenoit  aucun  compte  de  ces 
•difcours  > 8c  les  méprifoit , ne  penfant pas  qu’ils 
dûfîènt  avoir  les  fâcheufes  fuites  qu’ils  eurent , 
8c  que  les  foldats  puflent  jamais  fe  porter  à ce  de- 
gré de  mutinerie  8c  de  rébellion  où  ils  fe  portè- 
rent quelque  tems  après.  Il  répondoit  plus  vo- 
lontiers à ceux  qui  lui  reprochoient  fa  lenteur  , 
de  ce  qu’il  s’amufoittroplong-tems  à des  bourgs 
&à  de  petites  villes, qui  n’en  valloient  pas  la  peine, 
8c  qu’Û  donnoit  cependant  à Mithridate  le  .loifir 
de  groflir  ion  armée , 8c  de  fe  fortifier.  C’eft  cela 
même  que  je  demande , leur  difoit-il  pour  fajuftifî- 
cation,  & je  le  fais  à deffein  , afin  que  notre  ennemi 
fe  fortifie  encore  , & quil  affemble  une  aimée  f nom - 
breufe , quelle  lui  donne  la  • confiance  de  nous  atten- 
dre en  bataille  , & de  ne  plus  fuir  devant  nous . Ne 
voyez-vous  pas  quil  a denier  e lui  des  folitudes  im - 
menfes  & des  deferts  infinis  ? Voilà  à fies  cotez  le 
Caucafe  & plufieurs  hautes  montagnes  toutes  capa- 
bles de  cacher  & de  receler  , non  pas  un  feul  Roi 
comme  lui , mais  dix  mille  Rois  qui  voudroicnt  fuir 
le  combat * Du  pais  des  Cabires  il  ny  a que  peu  de 

Et  il  nous  mene  dans  les  deferts  & Us  Chaldéens.  Les  Chaldéens 
des  Tibareniens  &des  Chaldéens .]}  font  ceux  qu’on  appelloit  au- 
slu-dejfiis  de  la  ville  de  Trapefunte  pîLr avant  Chalybes. 

€7*  de  Pharnacie , ce  font  les  Du  pais  des  Cabires  il  n y a 
propres  termes  de  Strabon,  Liv.  que  peu  de  journées  de  chemin  juf- 
.XII.  on  trouve  les  Tibareniens  qucn  Arménie.  ] Il  paroît  parce 
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Luculius  mrprift 
les  murmura  île fia 
foldats. 


Pourquoi  Luculius 
donnoit  le  tems  à 
Mithridate  do  f» 
fortifier  tu  aj]em~ 
blant  toutes  fit* 
troupes. 


Ctfl  Ct  qu’il  ex- 
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Cleopalre  Jillt  de  Ali- 
tbridait. 
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journées  de  chemin  jujqu’en  Arménie.  Là  tient  fa  Cour 
Tig  rane  Roi  des  Rots , qui  a une  fi  grande  puifjance 
quil  dompte  les  Partîtes,  quil  tranjporte  des  villes 
■Grecques  jufques  dans  le  milieu  de  la  Medie , quil  sJ  eft 
rendu  maître  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine , kjr  quil  * 
a exterminé  les  Rois  defeendans  de  Seleucus  , & em- 
mené leurs  femmes  & leurs  filles  captives.  Ce  Prince  fi 
puiffant  eft  Pallié  & le  propre  gendre  de..  Mithndate . 
P enfez-vous  que  quand  il  P aura  reçu  dans  fon  P a-- 
Jais  comme  fon  Jup  liant,  il  P abandonnera  , & quil  ne 
nous  fera  pas  plutôt  la  guerre  / Ainfi  en  nous  hâtant 
de  chaffer  Mithridate  , nous  courons  grand  ri  que  de 
nous  attirer  fur  les  bras  Tigrane  , • qui  cherche  depuis 
long-tcms  des  prétext  es  pour  Je  déclarer  contre  nous , & 
qui  nen  fçauroit  jamais  trouver  de  plus  Jpecieux  , de 
plus  légitimé  & de  plus  honnête  que  celui  de  fecourir  fon 
beau-pere , & un  Roi  réduit  à la  derniere  extrémité. 
Queft-il  donc  befoin  que  nous  fervions  Mithridate  con- 
tre nous-mêmes,  que  nous  lui  en  feignions  ce  quil  ignore, 
que  nous  lui  montrions  à qui  il  doit  avoir  recours pourfe 
mettre  en  état  de  nous  combattre  , & que  malgré  lui , 
& lorfquil  regarde  cette  démarche  comme  indigne  de 
fon  courage  & de  fa  grandeur , nous  le  pouvions  entre 
les  bras  de  Tigrane  ? AV  vaut-il  pas  infiniment  mieux 
qu  en  lui  donnant  le  tems  de  je  f ortifier  & de  s* encou- 
rager avec  Jcs  propres  f orces  , nous  n ayons  à combattre 
que  les  troupes  de  la  Colcliide  , les  Ttbareniens  & les 

partage  & par  quelque  endroit  Calires.  Car  le  culte  de  ces 
de  Strabon , que  dans  les  con-  Dieux  étoit  répandu  en  plu- 
iins  de  la  Phrygie  il  y avoit  un  fieurs  lieux  de  l’Aiîe. 
pass  qu’on  appeUoit,  le  faix  des 
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Cappadociens , que  nous  avons  fi fouvent  vaincus  , que 
fi  nous  avions  encore  fur  les  bras  les  Arméniens  & les 
Ale  de  s ? 

Avec  ces  raifbnnemens  Lucullus  pafîâ  un  fort 
îong-tems  devant  la  ville  d’Amifus , quilblo- 
quoit  plutôt  quil  ne  l’afliegeoit , car  il  ne  la 
preiïoit  point  du  tout,  8c  dès  que  l’hyver  fut  palfë, 
il  laifïa  Murena  commander  au  liège  , 8c  marcha 
contre  Mithridate,  qui  ètoit  campé  dans  la  plaine 
de  Cabires  , refolu  d’attendre  les  Romains , ayant 
ramafle  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  8c  de  quatre  mille  chevaux,  aulquelsil  avoit 
une  extrême  confiance.  Avec  cette  armée  il  pafîà 
le  fleuve  du  Lycus  > 8c  prefenta  la  bataille  aux 
Romains; 

* Il  y eut  d’abord  quelques  efcarmouches  entre 
la  cavalerie  des  deux  partis , 8c  celle  de  Lucullus 
fut  mife  en  fuite.  Dans  une  de  ces  rencontres  un 
Officier  Romain , nommé  Pomponius,  homme  ds 
réputation , fut  blefle , pris  8c  mené  à Mithridate , 
qui  le  voyant  en  très-mauvais  état , lui  dit  , Si  je 
te  fais  guérir  de  tes  blejfures , feras-tu  mon  ami  ? Pom- 
ponius lui  répondit  fans  balancer , Je  ferai  votre 
ami  fi  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains  J finon  tant 
que  je  vivrai  je  ferai  votre  ennemi.  Mithridate  admira 
fa  vertu , 8c  ne  T en  traita  pas  plus  mal. 

Lucullus  craignait  la  plaine , parce  que  les 
ennemis  étoient  les  plus  forts  en  cavalerie  , 8c 
il  n ofoit  fe  halarder  à prendre  le  chemin  de  la 
montagne  qui  étoit  long , couvert  de  bois  > 8c 


Lucullus  lui  {fi 
Murena  commander 
au  fi*Ze  d' Ami  fus , 
O4  man.be  contre 
‘Mithridate. 


La  cavalerie  <U 
Lucullus  mife  en 
fuite  dans  une  tf- 
carmouche . 


Reponfe  gtntrtufe 
de  Componius  à 
Mithridate. 
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très-difficile.  Comme  il  étoit  dans  cet  embar- 
ras on  lui  amena  quelques  Grecs , quon  avoit 
pris  par  hafard  dans  une  caverne  où  ils  s’étoient 
réfugiez.  Le  plus  âgé  , nommé  Artemidore , pro- 
mit à Lucullus  *qu  il  le  meneroit  Sc  le  rendroic 
dans  un  lieu  très-fur  pour  un  camp  , Sc  défendu 
par  un  château  qui  dominoit  toute  la  plaine  de 
Cabires.  Lucullus  le  crut , Sc  dès  que  la  nuit 
fut  venue,  il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée,  après  avoir  allumé  quantité  de  feux  dans 
fon  camp.  Il  paflà  les  détroits  fans  aucun  dan- 
ger, Sc  gagna  les  hauteurs  où  il  s’établit.  Le  len- 
demain matin  il  parut  fur  la  tête  des  ennemis , 
rangeant  fon  armée  dans  des  lieux  très-avanta- 
geux s’il  vouloit  combattre  , Sc  fi  furs , s’il  vou- 
loit  demeurer  en  repos , qu’il  ne  pouvoit  y être 4 
forcé.  * 

Comme  ni  Lucullus  ni  Mithridate  n’étoient 
pas  encore  bien  déterminez  à donner  la  bataille , 
on  dit  que  quelques  foldats  des  troupes  du  Roi 
lancèrent  par  hafard  un  cerf,  Sc  fè  mirent  à le 
pourfuivre.  Les  Romains  les  voyant , allèrent 
à leur  rencontre  pour  les  couper  ; il  y eut  là  un 
grand  combat , les  deux  partis  étant  incefîàm- 
ment  fortifiez  par  de  nouvelles  troupes  qui  ac- 
couroient  des  deux  cotez  pour  les  foutenir. 

On  lui  amena  quelques  Grecs  Apparemment  c’étoient  de  ce* 
qu  on  avoit  pris  par  hafard  dans  Grecs  que  Tigrane  avoit  tranf-  - 
une  caverne.  ] Plutarque  ne  dit  portez  en  Arménie,  & qui  ve- 
point  quels  Grecs  c’étoient.  noient  trouver  Lucullus. 

Enfin 
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Enfin  les  troupes  du  Roi  remportèrent  l'avan- 
tage. 

Les  Romains  voyant  de  leurs  retranchemens 
la  fuite  de  leurs  camarades , en  furent  très-hon- 
teux 8c  très-irritez , 8c  coururent  à Lucullus  le 
prier  de  les  mener , 8c  de  donner  le  fignal  de  la 
bataille.  Mais  I 
tre  quel  grand 
lèule  vûë  d’un 
affaire  même  defefperée , leur  commanda  de  ne  yjJjJT  mms 
bouger , 8c  de  fe  tenir  en  repos , 8c  defeendant 
lui -même  dans  la  plaine,  il  faifft  les  premiers 
fuyards  qu’il  rencontra , 8c  leur  ordonna  de  re- 
tourner au  combat  8c  de  le  fuivre.  Ils  obéïffènt , 
les  autres  luivent  leur  exemple , 8c  fe  ralliant 
tous , ils  repouflent  l’ennemi , le  mettent  en  fuite 
fins  beaucoup  de  peine,  8c  le  pourfuivent  jufques 
dans  fon  camp.  Lucullus  de  retour  dans  fes  re?- 
tranchemens,  fit  fiibir  à les  troupes  la  peine  igno- 
minieufe  que  la  difeipline  Romaine  a établie  con- 
tre les  fuyards  ; il  ordonna  qu’en  fimple  tunique 
8c  fans  ceinture  ils  creufaffènt  un  foflë  de  douze  Lucullus  punit  le: 
pieds  en  prefence  de  tous  leurs  camarades , qui  f![ats  ^ *v,,tnt 
les  regarderoient. 

Dans  l’armée  de  Mithridate  il  y avoit  un 
grand  Seigneur  du  païs  des  Dardariens , nom- 
mé Olthacus.  Les  Dardariens  font  des  peuples 
barbares  qui  habitent  près  des  Palus  Meotides. 

Olthacus  étoit  un  jeune  homme  bien  fait , des 
plus  braves  , des  plus  hardis  > 8c  des  plus  efli- 
Tome  IV.  Hhh 


.ucullus , pour  leur  faire  connoî- 
point  c’eft  que  la  prefence  8c  la  Ce  que  fait  la  feule 
bon  8c  fàge  General  dans  une  General  dam  une 
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mez  pour  Ton  bon  Tons  8c  fa  bonne  conduite; 
d ailleurs  affable , gracieux  , très-propre  au  com- 
merce du  monde,  Sc  très  - bon  courtifan.  Il  y 
avoit  toujours  entre  lui  8c  les  autres  grands  Sei- 
gneurs de  fon  païs  une  forte  d’émulation  8c  de 
jaloufie  de  gloire  Sc  d honneur , 8c  c’étoit  à qui 
tiendroit  le  premier  rang  dans  la  faveur  du  Prin- 
ï/iifiMus tr.tnfrtni  ce.  Olthacus , pour  l’emporter  fur  fes  rivaux,  pro- 
mit  a Mithndate  de  taire  un  coup  des  plus  hardis, 
de  tuer  Lucullus.  Le  Roi  loua  ce  defïcin , 8c  il 
lui  fit  exprès  divers  outrages  devant  tout  le 
monde,  pour  lui  fournir  un  protexte  de  reflènti- 
ment. 

Olthacus , ne  refpirant  que  la  vengeance  , le 
Stratagème  dont  il  retira  auprès  de  Lucullus , qui  le  reçut  très-agréa- 
d4"s  blement,  8c  avec  de  grandes  marques  d’effime, 
car  fa  réputation  étoit  déjà  fort  .célébré  dans  le 
camp  ; Sc  bien-tôt,pour  l’éprouver,  il  l’employa 
dans  quelques  rencontres , dont  il  fe  tira  fi  heu- 
1 1 gagne  la  cen-  Teulement  que  Lucullus  admira  fa  prefence  d’ef- 

}>rit , fon  aélivité  , 8c  fon  grand  courage  , qu’il 
e fit  .manger  à fa  table , 8c  l’appelia  à tous  fes 
confeils. 

Quand  ce  Dardarien  crut  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  favorable , il  ordonna  à fes  gens  de  me- 
ner fon  cheval  hors  du  camp  , 8c  fur  le  midy-, 
lorfque  tous  les  foldats  dormoient^,  ou  fe  repo- 
foient  félon  la  coutume  , il  alla  à la  tente  du 
General,  le  flattant  que  perlonne  ne  Pempê- 
cheroit  d’entrer , attendu  la  grande  privauté  & 


Junte  de  Lucullus. 
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familiarité  qu’il  avoit  avec  Lucullus , 8c  furtout 
parce  qu’il  faifoit  femblant  d’avoir  des  avis  très- 
importans  à lui  communiquer.  En  effet,  il  fe-  1* 

T . 1 il  I r 1 r f dn  de  grands  Cafi- 

roit  entre  lans  aucun  obltacle , ii  le  iommeu  , »*/««  , o*  fauve 
qui  a perdu  tant  de  grands  Capitaines  , n’eût 
fauve  Lucullus  , car  heureulement  il  le  trouva 
qu’il  dormoit , & un  de  fes  valets  de  chambre , 
qui  avoit  nom  Menedeme  , étoit  à la  porte  ; 
lorfqu’Olthacus  fe  prelenta  pour  entrer  , il  lui  Grand  fervice 

1.  ...  • r /'  fi  rendit  à Luc»  lins  un 

dit , qu  il  venott  fort  mal-a-propos , parce  que  Lucul-  de  r„  valets  de 
lus  ne  faifoit  que  de  s* endormir  après  de  longues  veilles  c^j^rfMnPntilem' 
& de  grandes  fatigues  , qui  demandaient  quil  prît 
quelque  repos  ; qu  il  ri  avoit  donc  quâ  fe  retirer . Ol- 
thacus  ne  fe  rebute  point , 8c  dit , quil  entrei‘a 
malgré  lui , parce  quil  a à parler  à Lucullus  et  une  af- 
faire très-importante  & tres-prejfée.  Alors  Menede- 
me , plein  de  colere , lui  dit , il  ri  y a rien  de  plus 
important , ni  de  plus  preffé  que  la  fanté  du  General  y r 

8c  repouffa  fon  homme  très- rudement  avec  les 
deux  mains.  Olthacus , craignant  que  cela  ne  le 
lit  découvrir , fortit  fecrettement  du  camp , mon- 
ta à cheval , 8c  s’en  retourna  à toute  bride  à fan- 
mée  de  Mithridate  fans  avoir  exécuté  fon  détef- 
table  deffein.  C’eft  ainfi  que  l’occafion  donne  aux  Dlsw  d* 

rr  • -1  1 1 r 1 piWffî«  /«■  1 

anaires , comme  aux  remedes , la  rorce  de  tuer  4»- 
ou  de  fauver  , félon  quelle  eft  favorable , ou 
contraire.  * 

Quelques  jours  après,  Lucullus  envoya  un  „ 
Capitaine , nommé  Sornatius  avec  dix  cohortes 
pour  efeorter  un  convoy.  Mithridate  fit  fortir 

Hhh  ij 


Sorn/ittut  , Lieu- 
tenant de  Lucuilus , 
bat  Its  troupet  de 
Mitfjridate , qui  at- 
taquaient un  convoi 
qu’il  conduifoit. 


Adrianus , autre 
Lieutenant  de  Lu- 
cuilus , pajje  au  fil 
de  l’épée  toutes  telles 
qui  attaquent  un  au- 
tre convoi  qu'il  con- 
duifoit. 

Mitbridate  dif- 
Jimult  cet  échec. 


Mitbridate  dé- 
campé en  r rond  de- 
f ordre. 


428  LUCULLUS. 

après  lui  Menandre  , un  de  Tes  Lieutenans , 
avec  beaucoup  de  troupes  ; Sornatius  les  battit , 
lui  tua  la  plus  grande  partie  de  lès  gens , & le 
mit  en  fuite.  Un  autre  jour  Lucuilus , voulant 
aflurer  le  paiïàge  d’un  nouveau  convoy  , qu’il 
failoit  venir  pour  entretenir  dans  Ton  camp  l’a- 
bondance , détacha  Adrianus  avec  quantité  de 
gens  choifis.  Mithridate  ne  négligea  pas  cette 
occafion , il  envoya  contre  lui  deux  autres  de 
les  Lieutenans,  Menemaque  8c  Myron  , avec 
beaucoup  de  cavalerie  8c  d’infanterie.  Mais  de 
toute  cette  troupe  il  n en  revint , dit-on , que 
deux  dans  le  camp  du  Roi , tout  le  relie  fut 
pâlie  au  fil  de  l’épée.  Mithridate  difîimula  cet 
échec,  8c  fit  courir  le  bruit  que  la  perte  avoit 
été  médiocre , 8c  qu’elle  n’étoit  même  arrivée 
que  par  l’incapacité  de  fes  Lieutenans , qui 
avoient  attaqué  mal- à-propos.  Adrianus  à fon 
retour  pafîa  à la  vûë  du  camp  ennemi  en  grande 
pompe  8c  grande  magnificence  , menant  quan- 
tité de  chariots  chargez  de  bled  , 8c  de  riches 
dépouilles,  de  forte  que  cette  vûë  jetta  le  dé- 
couragement dans  famé  de  Mithridate  , 8c  le 
trouble  8c  l’effroi  dans  celle  de  fes  foldats.  Dès 
ce  moment  la  réfolution  fut  prife  de  ne  plus  s’ar- 
rêter. 

Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  furent 
les  premiers  qui  firent  prendre  les  devans  à 
leurs  bagages , 8c  pour  le  faire  plus  commodé- 
ment , ils  empêchoient  les  gens  de  guerre  de 
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pafler.  Ceux-ci , fe  voyant  pouffez  Sc  maltraitez 
outrageufement  aux  portes , fe  mirent  à piller 
les  bagages  Sc  à tuer  ceux  qui  les  conduiloient 
Sc  les  maîtres  mêmes.  Dorialus  , un  des  Lieu- 
tenans  du  Roi,  fut  tué  pour  une  feule  cotte 
d’armes  de  pourpre  qu’il  avoit  fur  lui.  Hermeus  le 
Sacrificateur  fut  foulé  aux  pieds,  Mithridate  lui- 
même  fortit  pêle-mêle  avec  la  foule  , n’ayant 
ni  un  feul  valet  , ni  un  leul  Ecuyer  qui  fut 
relié  autour  de  lui , ni  un  feul  cheval  de  fon 
écurie.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  qu’un  de  les 
Eunuques  , nommé  Ptolemée , l’ayant  apperçu 
à pied  au  milieu  de  ces  flots  de  fuyards , def- 
cendit  de  Ion  cheval  Sc  le  lui  donna.  Les  Ro- 
mains étoient  fi  près  de  lui  qu’ils  le  tenoient 
déjà , & ce  ne  fut  point  faute  de  diligence  qu’ils 
le  manquèrent  ; la  feule  avarice  des  foldats  fit 
perdre  aux  Romains  cette  proye,  qu’ils  pour- 
fuivoient  depuis  fi  long-tems  avec  tant  de  tra- 
vaux , tant  de  dangers , Sc  de  fi  grands  com- 
bats , Sc  priva  Lucullus  du  feul  prix  de  toutes 
les  viéloires.  Rien  ne  les  féparoit  prefque  plus 
du  cheval  que  montoit  le  Roi  , un  moment 
encore  Sc  il  étoit  pris , mais  un  des  mulets , qui 
portoient  fon  trelor , s’étant  trouvé  au  mi- 
lieu du  chemin  entre  eux  Sc  lui , foit  par  ha- 
fard , foit  que  le  Roi  lui-même  l’eût  fait  avan- 
cer pour  le  mettre  au-devant  de  ceux  qui  le 
pourluivoient  > ceux-ci  tentez  par  l’objet  , le 
mirent  à piller  cet  or,  Sc  à fe  battre  les  uns  con- 

Hhh  iij 
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tre  les  autres , ce  qui  les  retarda , & donna  le 
tems  à Mithridate  de  fe  lauver.  Et  ce  ne  fut  pas 
là  le  feul  avantage  que  l’avarice  de  ces  foldats 
fit  perdre  à Lucullus  ; il  y en  eut  un  autre  très- 
confiderable.  Calliftrate , premier  Secrétaire  du 
Roi , avoit  été  pris  ; Lucullus  ordonna  qu’on  le 
menât  au  camp0  mais  ceux  qui  le  menoient , 
avertis  qu’il  avoit  cinq  cens  pièces  d'or  dans  fa 
ceinture , le  tuerent  pour  les  avoir.  Lucullus  ne 
laitfà  pas  d’abandonner  le  camp  au  pillage  à ces 
avares. 

Apres  cette  déroute  des  ennemis , Lucullus 
prit  la  ville  de  Cabires  8c  plufieurs  autres  Places 
8c  châteaux  , où  il  trouva  de  grandes  richefles. 
Il  y trouva  aufli  les  prifons  pleines  de  Grecs  8c 
de  Princes , proches  parens  du  Roi , qui  y étoient 
détenus.  Comme  ces  pauvres  gens  fe  tenoient 
pour  morts  depuis  long-tems,  cette  liberté,  qu’ils 
recevoient  de  la  grâce  de  Lucullus , leur  paroii- 
foit  moins  une  délivrance  8c  un  falut , qu’une 
réfurreélion  8c  une  fécondé  vie.  On  prit  auflî 
dans  un  de  ces  châteaux  une  fœur  du  Roi , nom- 
mée Nyjfa  y 8c  ce  fut  pour  elle  un  grand  bonheur 
d’être  prife , car  les  autres  fœurs  de  ce  Prince  8c 
fès  femmes , qu’on  avoit  envoyées  plus  loin  du 
danger , 8c  qui  fe  croyoient  en  fureté  8c  en  repos 

Il  y en  eut  un  autre  très-conjîde-  car  par  ce  moyen  Lucullus  au- 
rable.  Callijîrate , premier  Secrt-  roit  eu  tous  les  papiers  du  Roi , 
taire  du  Roi  avoit  etc  pris.  ] Plu-  & auroit  été  informé  de  fes  vues 
tarque  appelle  avec  raifon  cette  & de  fes  defTeins. 
prile  un  avantage  confiderablc , ..... 
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près  de  la  ville  de  Pharnacie , moururent  toutes 
miferablement , Mithridate  leur  ayant  envoyé 
dans  fa  fuite  par  l’Eunuque  Bacchidas  l’ordre  de 
mourir. 

Il  y avoit  entr’autres  Roxane  & Statira , en- 
core filles  8c  âgées  d'environ  quarante  ans , 8c 
deux  de  Tes  femmes  du  païs  d’Ionie , Bérénice 
qui  étoit  de  Chio  , 8c  Monime , native  de  Milet. 
On  ne  parloit  que  de  cette  derniere  dans  toute 
la  Grece .,  8c  fa  réputation  étoit  très-grande  fur 
-ce  que  le  Roi  en  étant  devenu  amoureux  , 8c 
n'ayant  rien  oublié  pour  la  porter  à répondre 
à là  paillon,  car  il  lui  envoya  à une  feule  fois 
quinze  mille  pièces  d’or,  elle  réfifta  toujours 
8c  refula  fes  prefens , jufqffa  ce  qu’il  eût  con- 
fenti  à un  contrat  de  mariage  , qu’il  lui  eût  en- 
voyé le  diadème , 8c  qu’il  l’eût  déclaré  Reine. 
Et  depuis  ce  mariage  jufqu’à  ce  moment-là  cette 
pauvre  Princeflê  avoit  palfë  fes  jours  dans  une 
triftefîe  8c  dans  une  affliction  continuelle , pleu- 
rant lur  cette  malheureufe  beauté,  qui  au  lieu 
‘d’un  mari , lui  avoit  donné  un  maître  , 8c  au  lieu 
de  lui  procurer  une  maifon  honnête  8c  une  fo- 
cieté  conjugale , l’avoit  confinée  dans  une  étroi- 
te prilon  , fous  une  garde  de  Barbares , où  éloi- 
gnée du  délicieux  païs  de  la  Grece , elle  n’avoit 
joui  qu’en  longe  des  biens,  qu’elle  avoit  elperez, 
8c  elle  avoit  effectivement  perdu  les  biens  réels 
8c  véritables , dont  elle  joüiffoit  dans  fa  chere 
patrie. 


Mithridate  mis  en 
faite  , ertVoye  a lès 
jccuTi  O'  a fts  fem- 
mes l'ordre  de  tness- 
r'.r . 


Grande  vertu  de 
Monime. 


Beaule'  fouvent 
malheureufe. 
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Mort  de  Mouhue, 


Mort  de  Bircnice. 


Murt  peu  genereufe 
de  Roxane* 
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Quand  Bacchidas  fut  arrivé , & qu’il  eut  figni- 
fié  à ces  Princelfes  l’ordre  de  Mithridate  , qui 
pour  toute  grâce  leur  laifloit  la  liberté  de  choilir 
le  genre  de  mort  qui  leur  paroîtroit  le  plus  doux 
8c  le  plus  promt , Monime  détachant  le  diadè- 
me d’autour  de  fa  tête  3 l’attacha  à fon  cou , 8c 
s’y  pendit  ; mais  ce  bandeau  ne  s’étant  pas  trour 
vé  allez  fort , 8c  s’étant  rompu , O maudit  ban- 
deau ! lui  dit-elle , ne  me  fçaurois-tu  fervir  au  moins 
à ce  trifte  office  ? 8c  le  jettant  loin  d’elle  avec  in- 
dignation 8c  crachant  defîus , elle  tendit  la  gorge 
à Bacchidaç. 

Pour  Bérénice , elle  prit  une  coupe  de  poifon, 
8c  comme  elle  l’alloit  boire , fa  mere  , qui  étoit 
prefente  , la  pria  de  la  partager  avec  elle , ce 
qu’elle  fit  enfin.  Elles  burent  donc  toutes  deux  ; 
la  moitié  de  la  coupe  fut  allez  forte  pour  em- 
porter la  mere , abbatuë  8c  affaiblie  par  les  an- 
nées , mais  elle  ne  le  fut  pas  ajlèz  pour  furmon- 
ter  les  forces  8c  la  jeunellè  de  Bérénice  ; cette 
Princelîè  lutta  long-tems  contre  la*  mort  avec 
des  efforts  très-violens.  Enfin  Bacchidas  la  pref- 
fant  de  finir  8c  de  s’achever , elle  fut  étranglée. 
On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxane  8c  Statira  , 
Roxane  avala  du  poifon  en  vomifîànt  mille  im- 
précations 8c  mille  injures  contre  Mithridate  , 
8c  que  Statira  ne  prononça  pas  une  feule  malé- 
diction , 8c  ne  dit  pas  un  feul  mot  indigne  de 
fa  nailfance  & de  fon  courage,  mais  au  contraire 
quelle  bénit  8c  remercia  fon  frere , de  ce  quêtant 
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en  fi  grand  danger  de  faperfonne  il  ne  les  avoit  pas  ou- 
bliées j <t?  qu il  avoit  pourbu  à leur  fournir  les  moyens 
de  mourir  libres  , & avant  que  d* avoir  fouffert  aucun 
outrage  de  leurs  ennemis. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement  Lucullus , 
qui  étoit  poli , doux  Sc  humain.  Il  paiïà  outre , 
Sc  continua  de  pourfuivre  Mithridate  jufqu’  à la 
ville  deTalaures,  où  ayant  appris  qu’il  y avoit 
déjà  quatre  jours  que  Mithridate  y avoit  pafle 
pour  gagner  l’ Arménie,  Sc  pour  fe  retirer  chez 
(on  gendre  Tigrane , il  s’en  retourna  fur  les  pas, 
8c  après  atoir  fubjugué  les  Chaldéens  & les  Ti- 
bareniens,  s’être  emparé  de  la  petite  Arménie, 
Sc  avoir  réduit  en  là  puiflànce  les  fortereflès  Sc 
les  villes , il  envoya  Appius  à Tigrane,  lui  re- 
demander Mithridate,  6c  cependant  il  s’en  re- 
tourna devant  la  ville  d’Amifus,  dont  le  liege 
duroit  encore.  La  caufe  de  cette  longueur  c’é- 
toit  Callimaque  feul , qui  commandoit  dans  la 
ville , car , comme  il  étoit  très  - grand  Ingé- 
nieur, très-habile  à inventer  & à conftruire  tou- 
tes fortes  de  machines  de  guerre , Sc  très-fertile 
en  toutes  fortes  de  rufes  8c  d’inventions,  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  la  défenfo  d’une  Place , il  in- 
commoda beaucoup  les  Romains,  dont  il  fut  bien 
puni  dans  la  lùite.  Mais  alors  il  fut  abufé  par  un 

La  caufe  de  cette  longueur  ce-  fîx-vingts  ans  auparavant.  Au- 
rait Callimaque  feul.  ] Cet  Inge-  jourd’hui  vingt  Ingénieurs  avec 
Rieur  fait  à Araifus  contre  Lu-  toutes  leurs  ilpudres  ne  font  pas 
cullus  qu’ Archimede  avoit  ce  qu’un  feul  iaifoit  alors, 

fait  à Syracufe  contre  Marcellus 
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ft  ratage  me  de  Lucullus , qui  à l’heure  qu  il  a voit 
accoutumé  de  retirer  lès  troupes  des  travaux 
pour  les  faire  repofer,  s’avifa  de  faire  donner; 
î’aflaut  trcs-brufquement.  Cette  attaque  impré- 
fait  vue  lui  réuflit , il  le  rendit  maître  d’une  partie 
J""re  ^ de  la  muraille.  Callimaque,  voyant  qu’il  ne  pou- 
2J ouvoit  voit  la  défendre  , en  fortit , 8c y mit  le  feu,  foit 
par  envie  contre  les  Romains  pour  les  empê- 
cher de  s’y  enrichir  foit  pour  aflurer  la  fuite  ; 
car  perfonne  ne  prenoit  garde  à ceux  qui  le  jet— 
toient  dans  les  vaiHèaux  pour  s’enfuir , mais  dés 
que  les  flammes  répandues  de  tous  co*ez  eurent 
gagné  les  murailles ,.  tous  les  foldats  Romains 
le  préparèrent  à piller,.  Lucullus  , touché  de  pi- 
tié de  voir  périr  ainfi  cette  puiflànte  ville  , tâ- 
cha de  la  fecourir  par  dehors,  en  ordonnant  à 
Lucullus  tâcha  Je  fes  troupes  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  étein- 

fecourir  Antifui  i C~  • I/'  • C » 1 /‘iT*  • \ 

je  fûre  peindre  le  dre  le  reu  ; mais  perioune  n obeilioit  a les  or- 
&*•  dres , tous  les  foldats  demandoient  le  pillage , 8c 

faifoient  retentir  leurs  armes  avec  de  grands  cris, 
n r Cantonne  a»  tant  qu  enfin  Lucullus  fut  forcé  de  leur  abandon- 
p;iu*e  pour  u fa*.  ner  ja  vjUe . j]  crut  m^me  que'  c’étoit  le  moyen  le 

plus  lur  de  la  garantir  du  feu.  Mais  les  foldats  fi- 
rent  le  contraire  de  ce  qu  11  a voit  elpere,  car  en 
fouillant  partout  avec  des  flambeaux  pour  éclai- 
rer les  lieux  les  plus  obfcurs , afin  que  rien  n’é- 
chappât à leur  avarice,  ils  brûlèrent  eux-mêmes 
la  plupart  des  maifons. 

Lucullus  y étant  entré  le  lendemain , 8c  voyant 
. cette  defolation  affreufe , fe  mit.  à pleurer  f 8c  dit 
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à Tes  amis , qui  étoient  autour  de  lui  : J’ al  toujours 
regardé  Sylla  comme  l'homme  du  monde  le  plus  heur 
veux , mais  je  n’ai  jamais  tant  admiré  Jon  bonheur  que 
dans  cette  journée.  Il  a voulu  fauver  Athènes  , CT  il 
l’a  pu , & moi  quand  j’ai  voulu  l’imiter  & fauver 
' cette  ville  y j’ai  eu  le  déplaijir  de  voir  que  la  fortune  ja - 
loufe  m’a  refufé  la  gloire  de  Sylla  3 s’eft  opiniâtrée  à 

me  donner  la  réputation  de  Mummius.  Cependant  il 
ne  laifîa  pas  de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pou- 
voir pour  remettre  cette  ville  , Sc  la  retirer  de 
Tétât  affreux  où  elle  étoit.  Une  grofTe  pluye , 
•qui  par  un  coup  de  la  Providence  , vint  à tomber 
dans  le  tems  qu  elle  fut  prile , éteignit  le  feu  3 
Sc  fauva  beaucoup  d’édifices , Sc  Lucuilus  avant 
Ton  départ  fit  rebâtir  ceux  qui  avoient  été  brû- 
lez , y reçut  les  Amifeniens  qui  s'en  étoient 
fuis  , & qui  voulurent  y retourner  , Sc  donna 
des  habitations-  à tous  les  Crées  qui  voulurent 
s’y  établir,  en  leur  attribuant  un  territoire  de 
fix  - vingt  ftades.  Cette  ville  étoit  une  ancienne 
Colonie  des  Athéniens  , qui  Tavoient  fondée  Sc 
peuplée  dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  comble 
de  la  puiflance , Sc  maîtres  de  la  mer.  Voilà 
pourquoi  tous  ceux  d’ Athènes  , qui  vouloient 
fuir  la  tyrannie  d’Ariftion  , fe  retiroient  à Ami- 
lus , où  ils  joiiifloient  des  mêmes  droits  Sc  pri- 
vilèges que  les  habitans  naturels,  de  forte  que 
ceux  qui  avoient  quitté  leurs  biens  propres, 
avoient  en  leur  dilpofition  ceux  des  étran- 
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Lucullus  ne  fc  contenta  pas  de  ce  qu  il  avoir 
fait  pour  la  ville  , il  donna  encore  à tous  les  Ami- 
feniens  > qui  s’étoient  lauvez , un  habit  honnête  à 
chacun , & deux  cens  drachmes  d’argent , 8c  les 
renvoya  dans  leur  païs. 

Le  grammairien  Tyrannion  fut  trouvé  parmi 
les  priionniers.  Murena  le  demanda  à Lucullus , 
8c  l’ayant  obtenu , il  l’affranchit , en  quoi  il  ufa 
du  prelênt  de  Lucullus  avec  beaucoup,  de  grofi* 
fiereté  8c  d’impolitefïè.  Car  Lucullus  ne  préten- 
doit  pas  qu’un  homme  fi  eflimé  par  fon  grand  fça- 
voir , fut  d’abord  fait  efclave  pour  être  enfuite  af- 
franchi, car  de  lui  donner  cette  liberté  legale  , 
c’étoit  lui  ravir  la  liberté  naturelle,  qu’il  tenoit  de 
la  naiffance.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  où 
Murena  fit  paroître  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’a- 
voir l’honnêteté  8c  la  generofité  d’un  véritable 
General.  . , 

En  partant  d’ Amifus , Lucullus  tourna  là  mar- 
che vers  les  villes  d’Afie  , afin  que  n’étant  plus 
occupé  aux  affaires  de  la  guerre , il  pût  veiller  à 
çelles  de  la  juftice  8c  des  loix  , qui  ne  régnant 
plus  depuis  long-tems  dans  Ion  gouvernement , 
y avoient  caufe  des  malheurs  8c  des  defordres 


Il  l'affranchit  , en  quoi  il  ufa  marquoit  que  Murena  l’avoit 
du  prefent  de  Lucullus  avec  beau-  tenu  comme  Ton  efclave , ainfï 
coup  de  groffiereié  &cC impoliteffe.']  il  lui  faifoit  perdre  l’avantage 
En  effet,  il  n’y  avoit  rien  de  de  la  liberté  'naturelle , 6c  lui 
plus  impoli  ni  de  plus  groffïer  faifoit  l’affront  de  lui  donner 
que  d’affranchir  un  homme  li-  la  liberté  légale , qui  fuppofe 
bre , car  cet  affranchiffement  toujours  la  fervitude.  ' 
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infinis  8c  inexprimables.  Car  cette  pauvre  Pro- 
vince étoit  cruellement  ravagée  8c  miferable- 
ment  aflèrvie  par  les  ufuriers  8c  par  les  Fermiers; 
les  malheureux  habitans  étoient  forcez  en  par- 
ticulier de  vendre  leurs  beaux  enfans , 8c  leurs 
filles  vierges , 8c  en  commun  de  mettre  à l'en- 
can  les  offrandes  de  leurs  Temples , 8c  les  ta-  Hfurirrs  ^ u\ Vn* 
bleaux  8c  les  ftatuës  facrées  des  Dieux.  Et  quand  **«■*♦/«»>  eu! i„ 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  les  tailles  , lesim-  v,u“  iAfit' 
pots  8c  les  ufures  , ils  étoient  impitoyablement 
adjugez  pour  efclaves  à leurs  créanciers.  Encore  r 

ce  qu’  ils  fouffroient , avant  que  de  tomber  dans 
ce  dernier  malheur , étoit  plus  cruel  & plus  in- 
fupportable  ; les  tortures,  les  prifons,  les  cheva- 
lets , les  longues  dations  à l’air  , au  plus  grand 
foleil  pendant  l’Eté , 8c  dans  la  boue , ou  dans  la 
glace  pendant  l’Hyver  , voilà  leur  vie  ordinaire  r 
de  forte  qu’au  prix  de  tous  ces  maux  la  fèrvitude 
leur  paroiifoit  une  elpece  de  foulagement  8c  de 
paix.  - " * 

Lucuüus  ayant  trouvé  toutes  les  villes  affli- 
gées de  ces  vexations  fi  inoüies , en  eut  bien-tôt 
délivré  ceux  qui  les  fouffroient.  Car  première-  Sdgt,  Regi,mtn, 
ment  il  régla  l’ufure  à un  pour  cent  par  mois;  en  dJ(  ^tc“ÜMlsfS  £*rts 
fécond  lieu  , il  retrancha  8c  abolit  toute  ufiire  qui  i ’txtes  par  Us 
paffoit  le  capital.  Et  enfin  , ce  qui  fut  même  le 
plus  grand  point,  il  ordonna  que  les  créanciers 
joüiroient  de  la  quatrième  partie  des  biens  8c  des 
revenus  de  leurs  débiteurs , 8c  que  celui  qui  au- 

joit  ajouté  l’ufure  au  capital  ;perdroit l’un  8c  l’au- 
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tre  ; de  forte  que  par  ce  moyen  en  moins  de 
quatre  ans  toutes  les  dettes  furent  acquittées , 8c 
que  tous  les  biens  en  fonds  fe  trouvèrent  libres 
8c  déchargez , 8c  furent  rendus  aux  proprietai- 
res. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  Province  venoient 
des  vingt  mille  talens  d’amende  aufquels  elle 
avoit  été  condamnée  par  Sylla.  Elle  les  avoit 
bien  déjà  payez  deux  fois, mais  ces  ufuriers  infa- 
tiables  en  entafîant  ufures  fur  ufures , les  avoient 
portez  à plus  de  fix-vingt  mille  talens , de  forte 
qu  elle  de  voit  encore  le  double  de  ce  quelle 
avoit  payé. 

. Ces  Fermiers  8c  ufuriers  fe  voyant  privez  par 
Lucullus  de  ce  gain  immenfe , comme  s’ils 
étoient  exceffivement  lefez  , fe  mirent  à crier 
dans  Rome  , 8c  à exciter  contre  lui  à force  d’ar- 
gent plufieurs  Orateurs , fe  confiant  particulière- 
ment fur  ce  qu’ils  avoient  pour  débiteurs  la  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  la  République  , 
ce  qui  leur  donnoit  un  crédit  infini.  Mais  Lu- 
cullus n’étoit  pas  feulement  aimé  des  peuples, 
qui  avoient  reîlènti  fes  bienfaits.,  les  autres  l’ai- 
moient  de  meme  8c  le  defiroient , trouvant  heu- 
reufès  les  Provinces  à qui  le  fort  favorable  avoit 
donné  un  fi  bon  Gouverneur. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hifloire,  Appius 
Clodius  , qui  avoit  été  envoyé  vers  Tigrane  , 8c 
qui  étoit  le  propre  frere  de  la  femme  de  Lucullus, 
fe  confia  d’abord  à des  guides  du  païs , qui  étanr 
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fujets  du  Roi , par  une  infigne  infidélité , au  lieu  jipf>!u}  cloi;M 
de  le  mener  par  le  plus  court  chemin,  lui  firent  t?mP,'tar 

i / r.  . f-  dtt  avoit  pris. 

prendre  un  détour  de  plufieurs  journées,  St  le 
conduifant  par  les  hautes  Provinces  , l’éloi- 
gnoient  au  lieu  de  l’approcher.  Enfin , averti  de 
cette  perfidie  par  un  de  fes  affranchis,  Syrien  de 
nation  , qui  lui  ênfeigna  le  droit  chemin , il  ren- 
voya ces  guides  barbares , après  les  avoir  acca- 
blez de  malédiélions  St  d’injures , & ayant  quitté 
ce  chemin  fi  long  & fi  trompeur  , en  très-peu  de 
jours  il  eut  pafîé  l’Euphrate , & fut  arrivé  à An- 
tioche , capitale  de  la  Syrie,  St  quon  appelle  An- 
tioche de  Daphné. 

Il  eut  ordre  d’attendre  là  Tigrane  , qui  étoit 
alors  abfent , St  occupé  à achever  de  foumettre 
quelques  villes  de  la  Phœnicie.  En  attendant  il 
ne  perdit  pas  fon  tems , car  il  gagna  plufieurs  A aoditu  ^ 
Satrapes  St  Princes  du  païs  > qui  n obéiflbient  gnt  plufûurs  Vrincts 
que  par  force  à ce  Roi  d’Armenie.De  ce  nombre  At7,srmt' 
étoit  Zarbienus , Prince  de  la  Gordyene.  Et 
comme  quantité  de  villes , qui  venoient  d’être 
fubjugées , lui  envoyoient  fecretement  des  Dé- 

//  r emoya  ces  guides  barbares , Et  quon  appelle  Antioche  de 

après  les  avoir  accablez,  de  ma-  Daphné.  ] On  l’appelloit  ainfi , • 

lédiclions.  ] Mais  pourquoi  ne  fe  parce  qu’à  quarante  ftades  de  la 
vengeoit-il  pas  de  leur  perfidie  ville  étoit  le  bourg  & le  bois 
en  les  punifiant  comme  ils  me-  facré  de  Daphné,  lieu  délicieux, 
ritoient  ? Il  craignoit  fans  doute  arrof<4  de  quantité  de  fontaines, 
que  cette  punition  révolteroit  Au  milieu  de  ce  bois , qui  avoit 
ceux  qui  pouvoient  feuls  le  tirer  quatre  - vingt  ftades  de  tour , 
de  ce  grand  danger.  Tout  étoit  étoit  le  Temple  d’Apollon  & de 
fufpeft  dans  une  fi  malheureufe  Diane  , & un  afyle.. 
conjoncture.  .. 
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putez,  il  leur  promit  à toutes  l’aide  & la  proteélion 
de  Lucullus , & leur  ordonna  en  même  tems  de 
ne  rien  remuer  pour  l’heure,  & de  fc  tenir  en  re- 
pos , car  la  domination  des  Arméniens  étoit  in- 
ïiipportable  aux  Grecs;  Sc  ce  qui  leur  paroiiïoit 
encore  le  plus  dur , Sc  qui  leur  faifoit  le  plus  de 
peine,  cétoit  l’orguëil  excefiif  de  ce  Koi , qui 
étoit  devenu  fi  arrogant  Sc  fi  fupérbe,  qu’il  fe 
perfîiadoit  que  tout  ce  que  les  hommes  cherifi- 
fent , admirent  &pofièdent,  étoit  à lui,  Sc  non- 
feulement  qu’il  étoit  à lui  , mais  qu’il  n’ étoit 
fait  que  pour  lui.  Ce  qui  lui  avoit  infpiré  cette 
folle  arrogance , c’étoit  le  cours  de  fes  grandes 
prolperitez,  car  ayant  commencé  par  des  efpe- 
rances  fort  petites  Sc  fort  méprifables  , il  avoit 
fubjugué  plufieurs  nations , humilié  plus  qu’aux 
cun  autre  Prince  la  puiflànce  des  Parthes  , rem- 
pli la  Méfopotamie  de  Grecs , qu’il  y avoit  tranf-  / 
portez  en  grand  nombre  de  la  Cilicie  Sc  de  la 
Cappadoce.  Il  avoit  tiré  auffi  de  leur  pais  les 
Arabes , appeliez  Scenites , parce  qu’ils  campent 


Qrfil  fe  perfuadoit  que  tout  ce 
que  les  hommes  cherijfent , admi- 
rent , & pojfedent , étoit  à lui , 
& non-feulement  quil  étoit  à lui , 
mais  quil  n' étoit  fait  que  pour 

lui . 3 Voilà  le  dernier  excès  de 
l’orgueil  où  les  profperitez 
peuvent  porter  un  Tyran.  Et 
cette  folle  préfomption  eft  en- 
core aujourd’hui  le  partage  de 
la  plupart  des  Princes  de 


l’Orient.  Ils  croyent  que  tout 
leur  appartient , que  tout  eft 
fait  pour  eux.  Qu’il  y a loin  de 
là  à cette  équité  & à cette  mo- 
dération des  véritables  Rois, qui 
fe  croyent  les  peres  de  leur 
peuple , & nez  pour  lui  comme 
un  berger  eft  né  pour  fon  trou- 
peau , dont  il  doit  rendre  com- 
pte à fon  maître  qui  le  lui  a 
confié  ! 

toujours 


s 
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toujours  fous  des  tentes , 8c  leur  faifant  perdre 
leur  ancienne  coutume  , il  les  avoit  fixez  8c 
.établis  dans  Ion  voifinage  pour  fe  fervir  d'eux 
dans  le  commerce , quil  vouloir  rendre  florif- 
fant.  Il  avoit  dans  fa  Cour  plufleurs  Rois  qui 
le  lèrvoient  comme  les  efclaves , 8c  il  en  tenoit 
lùrtout  quatre  auprès  de  lui , qui  étoient  comme 
les  eftafiers  ou  fes  gardes , qui  toutes  les  fois  qu'il 
iortoit  à cheval , marchoient  devant  lui  à pied , 
8c  en  (Impie  vefte  ; 8c  qui , loriqu  il  étoit  fur 
fon  trône  , 8c  qu'il  donnoit  fes  audiences , le 
tenoient  debout  autour  de  lui  les  mains  entre- 
lacées l’une  dans  l'autre , ce  qui  parmi  eux  paf- 
ioit  pour  la  poflure  la  plus  humiliée  , 8c  pour  le 
plus  grand  aveu  de  fervitude  8c  de  foumiffion , 
car  c' étoit  déclarer  quon  renonçoit  entièrement 
à là  liberté , 8c  qu'on  iivroit  à fon  Seigneur  fon 
corps , plus  prêt  à tout  fouffrir , qu'à  rien  entre- 
prendre. 

Appius  ne  fut  ni  étonné , ni  intimidé  de  cette 
tragédie  , 8c  quand  il  lut  admis  à la  première 
audience  de  Tigrane il  lui  dit  franchement  en 
face  , quil  étoit  venu  pour  emmener  Mithridate  dû 
aux  triomphes  de  Lucullus , ou  pour  lui  déclarer  la 
guene  à lui-même.  Quelques  efforts  que  fît  ce 
Prince  pour  faire  femblant  d'entendre  ce  dif- 
cours  avec  un  vifage  riant  8c  une  elpece  de  fou- 
rire  , ceux  qui  étoient  prefens  s’apperçurent  bien 
qu'il  avoit  changé  de  couleur  à la  déclaration 
pleine  d'audace  de  ce  jeune  homme.  En  effet 
Tome  IV  K k k 


Tigrane  fongeoii  a 
faire  fleurir  le  ttm- 
merce  comme  une  des 
grandes  reflourejs 
d'un  Etat. 

II  avoit  à fa  Cour 
plufeurt  Ruis  qui 
noient  comme  fes 
efclaves. 


Maint  entrelacées , 
la  marque  de  la  plus 
grande  fervitude  à 
la  Cour  de  Tigrane. 


En  effet , ttla  pa- 
roijjoit  plutôt  une 
pompe  de  théâtre , 
que  la  magnificence 
de  la  Cour  <t  un  R et. 

Parole  franche  CT 
hardie  d'Appiut  à 
Tigrane. 


•v  irir 
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c’étoit-là  la  première  parole  franche  8c  libre  quil 
eût  entenduë  depuis  vingt-cinq  ans , car  il  y en 
avoit  autant  qu’il  gouvernoit  fes  fujets , ou  plutôt 
qu’il  les  tyrannifoit  avec  la  derniere  infoience. 
Tortue rtfuft de  répondit  à Appius , quil  ne  lui  livreroit  point 
Mithridate,  & que  puifque  les  Romains  commençaient 
la  guerre , il  tâcheron  de  fe  défendre  & de  les  en  faire 
repentir , 8c  plein  de  colere  contre  Lucullus  de 
ce  que  dans  fa  lettre  il  lui  donnoit  fimplement  le 
titre  de  Roi , 8c  non  celui  de  Roi  des  Rois , il  ne 
lui  donna  pas  non  plus  le  titre  d’Empereut'  dans  là 
réponfe.  Il  ne  laifia  pas  d’envoyer  à Appius  des 
prefens  magnifiques , 8c  fur  ce  qu’il  les  refufa , il 
Appru*  Ttf»fe  tous  }uj  en  envoya  de  plus  grands  encore.  Appius  ne 

1 prefens  de  Ti-  . j j . F.f 

£r*ne,  v»e  prend  voulant  pas  lui  donner  lieu  de  croire  qu  il  fie  re- 
fH.uae  <oufe.  jettoit  fes  prefens  que  par  les  mouvemens  de 

quelque  averfion  particulière  qu’il  eût  pour  lui , 
8c  parce  qu’il  le  regardoit  déjà  comme  ennemi , 
il  prit  feulement  une  coupe  , renvoya  tout  le 
relie , 8c  s’en  retourna  à grandes  journées  auprès 
de  fon  General. 

Jufques-là  Tigrane  n avoit  pas  feulement  dai- 
gné voir  Mithridate , ni  lui  parler , quoiqu’il  fut 
bn  beau-pere  ; 8c  qu’il  eût  perdu  un  il  vafle  Em- 


•tes 


Traitement  indigne 
4M  Tigrane  avoit 
fait  ju'ques  - la  à 
Mithridate, 


£n  effet  éétott  - là  la.  première  libre , une  feule  vérité  ! Dans 
parole  franche  & libre  epîil  eût  le  texte  au  lieu  de  *xu evxi , qui 
entendue  depuis  vingt-cinq  ans.~\  ne  peut  fc  rapporter  à rien,  il 
La  miferable  condition  d’un  faut  lire  «ùtw0»T«t,  qui  (è  rappor- 
Prince  qui  eft  vingt-cinq  ans  , te  à ix^oiuy.hio'i , & je  voi  que 
& fou  vent  meme  toute  fa  vie  M.  Salvini  l’avoit  ainfi  corri^ 
t£ans  entendre  une  feule  parole  gé. 
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pire  , maïs  le  traitant  avec  le  dernier  mépris  8c  la 
derniere  arrogance  , il  le  tenoit  éloigné , 8c  le 
faifoit  garder,  comme  un  prifonnier  d’Etat,  dans 
des  lieux  marécageux  & mal  fàins.  Mais  après 
l’ambafiàde  d’Appius  il  le  fit  venir  à la  Cour 
avec  toute  forte  d’honneurs  8c  de  marques  de 
bienveillance.  Là  dans  une  convention  fecret- 
te , qu’ils  eurent  dans  le  Palais  feuls  8c  fans  té- 
moins , ils  guérirent  leurs  foupçons  mutuels  , au 
grand  malheur  de  leurs  amis , lixr  lefquels  ils  en 
rejetterent  la  faute.  Du  nombre  de  ces  malheu- 
reux fut  Metrodore  de  la  ville  de  Scepfis , hom- 
me très-éloquent , très-agréable , 8c  d’un  profond 
fçavoir , 8c  qui  étoit  fi  bien , 8c  avoit  tant  de  cré- 
dit auprès  de  Mithridate  , qu’on  l’appelioit  le 
pere  du  RoL 

Mithridate  l’avoit  envoyé  Ambaflàdeur  à Ti- 
grane  pour  le  prier  de  le  fecourir  contre  les  Ro- 
mains. Quand  Metrodore  eut  expliqué  à Tigra- 
ne  le  fujet  de  fon  voyage , ce  Prince  lui  deman- 
da, & vous  Metrodore  j que  me  confèillez-vous  fur 
les  demandes  de  votre  maître?  Alors  Metrodore, 
foit  qu’il  regardât  véritablement  à l’utilité  de  Ti- 
grane , foit  qu’il  ne  voulût  pas  que  Mithridate 
lût  rétabli , lui  répondit , comme  Ambajfadeur  je 


Après  T amk.tffade 
d’Appius  il  change 
à fou  egard  , fard 
que  Mislnridate  lui 
devenais  necej/airc. 


Metrodore, le  graoi 
crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Misbri - 
date, 

Pere  du  Roi , titre 
donne  au  principal 
favori  de  Mifîni- 
date. 


Metrodore  Amlaf- 
ftdeur  de  Mitbrida- 
tt  auprès  de  Tigrane. 


Sineetitd  trèt-pu • 
nijftble  de  cet  Am - 
bafl'adtur. 


Qu'on  V appelloit  le pere  du  Roi.  ] des  exemples  plus  recens , & no- 
Ce  n’cft  pas  feulement  à la  Cour  tre  hiftoire  nous  en  fournit, 
du  Roi  Tigrane , que  ce  grand  Comme  Ambajfadeur , je  voue 
titre  a été  donné  aux  favoris  exhorte  à faire  ce  ejue  vous  deman* 
fort  accréditez  auprès  de  leur  de  Mithridate , & comme  votre 
maître,  nous  en  avons  ailleurs  Cenfeil,  je  vous  le  défende.  ] Voilà 

Kkk  ij 


Mithridate  le  fuit 


mer. 
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vous  exhorte  à faire  ce  que  vous  demande  Mithridate  r 
& comme  votre  Confeil , je  vous  le  défends , Voilà  ce 
que  Tigrane  découvrit  à Mithridate , 8c  qu’  il  lui 
dit  dans  l’efperance  qu  il  ne  s’en  reffentiroit  point, 
8c  quil  ne  feroit  aucun  mal  à Metrodore , mais  il 
fut  tué  fur  le  champ , 8c  Tigrane  fe  repentit  de  lui 
avoir  fait  cette  confidence , quoiqu’il  ne  fût  pas 
abfolument  la  caufe  de  fa  mort , 8c  qu’il  n’eût  fait 
qu’ajouter  à la  haine , que  Mithridate  avoit  déjà 
conçue  contre  lui , un  grain  qui  emporta  la  ba- 
lance y & qui  acheva  de  le  déterminer.  Car  il  y 
avoit  long-tems  qu’il  étoit  mal  difpofé  pour  lui , 
mimiau  avoh  comme  on  le  découvrit  enfiiite  par  des  papiers 

rtftlu  U mort  de  r . , . . ...  t . • A , r 1 1 . 

Metrodore  avant  lecrets  du  cabinet  de  Mithridate , qui  turent  pris  , 
**  8c  parmi  lefquels  on  en  trouva  un  où  la  mort  de 
Metrodore  étoit  réfoluë  8c  ordonnée,  Tigrane  le 


fit  enterrer  magnifiquement , n’épargnant  aucune 
dépenfe  pour  honorer  les  funérailles  d’un  mort , 
qu’il  avoit  trahi  vivant, 

'Autocrates  Ora - U mourut  auffi  à la  Cour  de  Tigrane  un  Ora- 

teur  Athénien,  fin  . A i . ° • 1> 

orgueil  & fa  mort,  teur , nomme  Amphicrates , s il  mente  que  Ion 
fafîe  mention  de  lui  feulement  à caufe  d’ Athènes 
où  il  étoit  né.  On  dit  qu’étant  banni  de  fon  pars* 
il  fe  retira  à Seleucie  fur  le  Tigre  ; que  les  ha- 
bitans  charmez  de  fon  éloquence  le  prièrent  de 
leur  enfeigner  la  Rhétorique  ; qu’il  répondit  avec 


une  lînceritc  , non-  feulement  feil  de  celui  à qui  il  eft  envoyé, 
très-imprudepte , mais  très-cri-  de  le  Confeil  pour  l’obliger  à 
minelle.  Un  homme  ne  peut  pas  faire  le  contraire  de  ce  que  por- 
être  en  même  tems  l’AmbafTa-  tent  fes  inftruftions. 
deur  de  fon  maître , & le  Con- 


Ville  de  U Mefo- 
patan.ic  Jur  le  Ti- 
£rf- 
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une  arrogance  de  fophifte , que  le  plat  étoit  trop  «•<  très  Arrogant 

• »|  | • i 1>  •!  T • > ^ w Oraitur. 

petit  pour  le  dauphin  ; que  de-la  il  le  retira  auprès 
de  la  Reine  Cleopatre  , fille  de  Mithridate , St 
femme  de  Tigrane , St  que  bien-tôt  il  le  rendit  fl 
lufpeét  à cette  Cour,  qu'on  lui  défendit  d’avoir 
aucun  commerce  avec  les  Grecs  , ce  qui  lui  don- 
na tant  de  chagrin , qu’il  fè  fit  mourir  en  s’abfle- 
nant  de  manger.  Cleopatre  le  fit  aufii  enterrer 
magnifiquement , St  fon  tombeau  efl  près  d’un 
lieu  appelle  Sapha. 

Luculius , après  avoir  rétabli  la  paix  St  la  bon- 
ne police  en  Afie , ne  négligea  point  ce  qui  regar- 
doit  les  jeux  St  les  plaifirs , mais  pendant  qu’il  fut  Ltunllui  pendant 
à Ephefe , il  fit  de  grandes  afiemblées , donna  des  /k,!’™*' 
fêtes  magnifiques , pour  celebrer  fes  viéloires , Z'*!""- 
les  accompagna  de  combats  de  lutteurs  St  de 
gladiateurs , St  n’oublia  rien  pour  le  divertifîè- 
ment  de  ces  villes , qui  en  revanche , pour  lui 
faire  honneur,  celebrerent  des  fêtes  appellées  de  »///«  , 

fon  nom  Lucullienes , St  lui  témoignèrent  une  af- 
feélion  très-veritable  St  très-fincere , beaucoup  LnouI" 

plus  agréable  que  tous  les  honneurs. 

Quand  Appius  fut  de  retour,  St  quon  fçut 
qu’il  falloit  faire  la  guerre  à Tigrane , Luculius  LuculjHi  s'en 
parut  ians  différer,  s en  retourna  dans  le  ront , oc  simp,. 
s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée , il  afliegea  d’a- 
bord la  ville  de  Sinope , ou  plutôt  les  Ciliciens , 

Que  le  fiat  étoit  trop  petit  pour  occuper  un  homme  de  fon  me- 
le  dauphin.  ] Pour  faire  enten-  rite.  Plutarque  a grande  raifon . 

c-i : > - 


dre  que  la  ville  de  Seleucie  n’é-  d’appeller  cet  orgueil  arrogance 
toit  pas  affez  confiderable , pour  de  fophijle  j car  il  n’y  a rien  de 
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qui  s’en  étoient  emparez  pour  le  Roi , & qui  l 
voyant  approcher  Lucullus , tuerent  la  plus  gran- 
de partie  des  habitans , & fe  fauverent  à la  faveur 
de  la  nuit  après  avoir  mis  le  feu  à la  Place.  Lucul- 

l'ilia-  u 'rJrt  ^us  9 averti  de  leur  départ,  y entra  avec  fes  trou- 
aux  habitans  qui  tn  peS  y paflà.  aU  fil  de  l’épée  huit  mille  de  ces  Cili- 

avaient  fieVwffï?.  • . / r\  j*  1 i 

ciens  qui  y etoient  reitez , rendit  aux  naturels  ha- 
bitans tous  leurs  biens , & eut  grand  foin  de  fàu- 
ver  la  ville.  Ge  qui  l’y  porta  particulièrement, 
d<  ce  lut  ce  fonge  : il  lui  fembia  la  nuit  pendant  qu’il 
dormoit,  qu’un  homme  s’approcha  de  lui , de  lui 
dit , avance  un  feu  plus  outre , Lucullus , car  Autoly- 
cus  vient  à ta  rencontre  pour  s* aboucher  avec  toi . S’é- 
tant éveillé  il  ne  pouvoit  conjeéfurer  ce  que  figni- 
fioit  ce  fonge , mais  ce  jour-là  même  il  prit  la  vil- 
le , Sc  en  pourluivant  l’épée  à la  main  les  Cili- 
ciens , qui  s’embarquoient  pour  s’enfuir  , il  vit 
fur  le  rivage  une  ftatuë  renverfée , que  les  Cili- 
v " ciens  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  charger  fur 

leurs  vaifieaux  ; c’étoit  un  des  plus  beaux  ouvra- 
fjifûur  ' ^mHX  ëes  du  feulpteur  Sthenis.  Alors  quelqu’un  lui  dit 
que  c’étoit  la  ftatuë  d’Autolycus , qui  a voit  fondé 

plus  arrogant  qu’un  fophifle.  ge  du  feulpteur  Sthenis  , que 
Alors  quelqu'un  lui  dit  que  ce-  ceux  de  Sinope  croyoient  que 
toit  la fiatue  d’ Autolycus,  qui  avoit  cet  Autolycus  étoit  le  fbnaa- 
fondé  Sinope.  ] Strabon  parle  de  teur  de  leur  ville , qu’ils  lui  ren? 
cet  Autolycus  dans  fon  kïi.  liv.  doient  des  honneurs  divins  , & 
où  il  écrit  que  Lucullus  s’étant  qu’il  avoit  là  un  Oracle.  Il  pa- 
rendu  maître  de  Sinope , confer-  reît , ajoute-t’il , que  c’étoit  un 
va  avec  grand  foin  tous  les  or-  de  ceux  qui  accompagnèrent 
nemens  de  la  ville,  & qu’il  prit  Jafon , & qu’à  fon  retour  il  oc- 
feulement  la fphere  de  Billarus,  çupa  ce  lieu-là,  &c. 

& la  ftatuë  d’Autolycus , ouvra- 
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Sinope.  On  prétend  que  cet  Autolycus  étoit 
fils  de  Deimachus  8c  un  des  Héros  qui  parti- 
rent de  TheflTalie  avec  Hercule , 8c  l'accompa- 
gnèrent à fon  expédition  contre  les  Amazones  ; 
'quen  s’en  revenant  avec  Demoleon  8c  Phlo- 
gius,  fon  vailîeau  donna  contre  un  écueil  de  la 
Cherfonefe , appellé  Pedalion .,  où  il  périt , 8c  que 
s’étant  fauvé  avec  Tes  armes  8c  Tes  compagnons  il 
.aborda  à Sinope  , 8c  enleva  cette  Place  aux  Sy- 
riens. Car  les  Syriens  la  tenoient,  étant  defcen- 
dus  d’un  certain  Héros,  nommé  Syrus,  fils  d’A- 
pollon 8c  de  la  Nymphe  Sinope  , fille  d’Afopus. 
Sur  cette  hiftoire  Lucullus  fe  refTouvint  d’un  aver- 
tiflement  que  Sylla  donne  dans  Tes  mémoires, 
car  il  marque  exprefîement  > qu  on  ne  doit  tenir  rien 
. de  fi  fiir , rien  dé  fi  digne  de  foi  que  c.e  dont  on  a été 
Averti  en  fonge. 

. Ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate  8c  Ti- 
grane  étoient  fur  le  point  d’entrer  dans  la  Ly- 
caonie 8c  la  Ciiicie,  avec  toutes  leurs  forces,  pour 
occuper  les  premiers  l’Afie  , il  admira  la  rare 
prudence  de  cet  Arménien , qui  roulant  depuis 
ïong-tems  dans  fa  tête  le  deffein  de  prendre 
les  armes  contre  les  Romains,  pour  l’execution 
de  cette  entreprifè  ne  s’ étoit  pas  fervi  de  Mi- 

II  admira,  la  rare  prudence  de  beau-pere  encore  entières  , & 
icet  Arménien.  ] C’eft  une  ironie  attend  qu’il  foit  défait  pour  s’ap- 
fenfîble.  En  effet  on  ne  conçoit  puyer  de  fon  fecours.  Cette 
pas  l’imprudence  de  Tigrane  , imprudence  eut  le  fuccès  qu’elle 
•qui  ayant  réfolu  de  faire  la  guer-  devoit  avoir  ; c’eft  une  grande 
-re  aux  Romains  , ne  joint  pas  -inftruttion  pour  les  Princes, 
d’abord  fes  forces  à celles  de  fon 


Le  Héros  Atitoly- 
eus  , fondateur  Je 
Sinope.  Sun  hifloine. 


Appollonius  Je  Rho- 
des } O"  l'alerius 
Fine  eus  l'appellent 
Dcilcon. 


Maxime  très  fauf- 
fe  , rien  n'tfl  plus 
trompiur  que  lu 
fon"  es. 


Sage  réflexion  de 
Lucullus  fur  l'im- 
prudente de  Tigrn- 
ne. 


A iacbares  , fils  de 
M.shridutt , envoyé 
à Lucullus  une  (vu- 
renne  i'cr. 


Démarché  de  Lu- 
e.illus  regarder  com- 
me in  s - ten; traire 
<y  irèirdanger<ufe. 
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thridate  pendant  qu  il  étoit  avec  toute  fà  pui£- 
lance,  Sc  n’avoit  pas  joint  £es  forces  à celles  de 
fon  beau-pere  encore  entières  Sc  formidables. 
Mais  après  l’avoir  laifle  défaire  & ruiner , il  ve- 
noit  prefentement  commencer  cette  guerre  fur 
des  elperançes  bien  foibles  & bien  caduques,  en 
s’appuyant  d’un  Prince  qui.n’avoit  pu  le  défendre 
lui-mëme , ni  le  foutenir. 

Sur  ces  entrefaites  Machares  , fils  de  MithrL- 
date , qui  tenoit  le  Bofphore , lui  envoya  une 
couronne  d’or  du  prix  de  mille  pièces , 6c  le  pria 
de  le  faire  déclarer  ami  Sc  allié  des  Romains.  Lu- 
cullus , eftimant  que  c’étoit-là  la  fin  de  la  prer 
miere  guerre , laifia  Sornatius  avec  fix  mille 
hommes  pour  avoir»  foin  des  affaires  de  la  Proi- 
vince , Sc  avec  douze  mille  hommes  d’infanterie , 
Sc  quelque  trois  mille  chevaux , il  marcha  pour 
cette  fécondé  guerre.  Cette  démarche  parut  à 
tout  le  monde  très-temeraire , très-halirdeufe, 
Sc  entièrement  oppofée  à la  prudence  & à la  fàr 
.gefie , d’aller  avec  fi  peu  de  forces  fe  jetter  au 
.milieu  de  tant  de  nations  belliqueufes , Sc  de 
tant  de  milliers  de  gens  de  cheval , dans  des  plai- 
nes d’une  vafte  étenduë , traverfées  de  quantité 
de  rivières  larges  Sc  profondes , Sc  environnées 

Cette  démarche  parut  à tout  le  & à la  raifon  ; mais  fouvent  ces 
monde  très-temeraire.’]  Les  plus  mêmes  démarches  marquent  un 
grands  Generaux  font  quelque-  excès  de  capacité  & de  pruden- 
fois  des  démarches  que  tout  le  ce , que  ceux  qui  en  jugent  ne 
monde  blâme  , & qui  paroif-  font  pas  capables  de  concevoir, 
fçnt  très-oppofées  à la  prudence 

de 
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de  tous  cotez  de  hautes  montagnes  toujours  cou- 
vertes de  neiges  ; de  forte  que  fes  foldats , qui 
d’ailleurs  n étoient  pas  trop  bien  difciplinez,  ne  le 
fuivoient  que  par  force , 8c  tout  prêts  à fe  muti- 
ner. D’un  autre  côté  les  harangueurs  crioient 
contre  lui  à Rome , 8c  proteftoient  qu’il  ne  fai- 
£bit  que  courir  de  guerre  en  guerre  , non  pour 
aucune  necelîité  de  l’Etat , mais  uniquement 
pour  ne  pofer  jamais  les  armes,  pour  avoir  tou- 
jours des  armées  à commander , 8c  pour  conti- 
nuer à s’enrichir  de  leurs  travaux  , de  leurs  périls 
8c  de  leurs  pertes  ; 8c  ces  derniers  avec  le  tems 
vinrent  à bout  de  leur  delfein  qui  étoit  de  faire 
rappeller  Lucullus. 

Cependant  comme  il  marcha  à grandes  jour- 
nées 8c  fans  s’arrêter,  il  arriva  bien-tôt  fur  les 
bords  de  l’Euphrate,  qu’il  trouva  extrêmement 
grolîi  par  les  pluyes  8c  par  les  neiges  de  l’hy  ver , 
8c  par  conlequent  beaucoup  plus  rapide  que  de 
coutume.  Cela  lui  caufa  un  très-grand  chagrin , 
car  il  vit  bien  qu’il  perdroit  beaucoup  de  tems , 
8c  qu’il  auroit  bien  des  affaires  à ramafîer  des 
barques,  8c  à afîèmbler  des  radeaux  pour  pafîèr 
fes  troupes.  Mais  fur  le  foir  le  fleuve  commença 
à fe  retirer,  8c  il  diminua  fi  confiderablement 
pendant  la  nuit , que  le  lendemain  matin  on  le 
vit,  non-feulement  rentré  dans  fon  lit  ordinaire, 
mais  encore  fort  baiffé.  Et  les  gens  du  païs  ayant 
vû  paroître  fur  l’eau  plufieurs  petites  éminences 
de  terre  comme  de  petites  Ifles , 8c  le  cours  du 
Tome  JV.  LU 


Let  harangutftrt 
crient  a R tmc  cen- 
tre lui. 
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fleuve  comme  dormant  tout  autour , ils  fe  mi- 
rent à adorer  Lucullus  comme  un  Dieu , regar- 
dant cela  comme  un  miracle , qui  n’ étoit  arrivé 
que  très-rarement , que  le  fleuve  le  fût  volon- 
tairement loumis , 8c  qu’il  fe  fut  rendu  doux  ôc 
traitable  pour  lui  fournir  un  paflâge  facile  8c 


prompt. 

Lucullus  pafft  Lucullus  profita  donc  de  l’occafion , 8c  pafla 

^s^tlà-favora-  promptement  Ion  armée.  A ce  paflage  il  lui  arriva 
bu  qm  iUi  arriva  un  figne  très-favorable  ; fur  l’autre  bord  de  l’Eu- 

quand  il  t eut  PaJJe.  . c . /v-  j . rr  f l ' T^v* 

phrate  paillent  des  geniiles  conlacrees  a Diane 
Diane  Fer/îenm.  Perfienne , que  les  Barbares , qui  habitent  au-de- 
là de  ce  fleuve,  honorent  particulièrement.  Ils 
ne  fe  fervent  de  ces  geniiles , que  lorfqu’ils  of- 
frent des  làcrifices  à cette  Déefle , tout  le  refte 
* du  tems  elles  errent  dans  les  campagnes  en  pleine 
, liberté , portant  empreinte  fur  elles  la  marque  de 
de  la  marre  de  la  Deeile , qui  elt  une  torche  allumée.  Quand  oa 

Diane.  - x 

Sur  l'autre  bord  de  l'Euphrate  obfervé  que  le  culte  de  Diane 
paijfent  des  genijfer  consacrées  à étoit  établi  dans  la  Perfe , ôc 
Diane  Perfienne.  ] C’étoit  la  que  c’eft  de-là  qu’elle  a tiré 
coutume  parmi  les  Grecs,  com-  ce  fumom  de  Diana  Perfica , de 
me  parmi  les  Barbares  ; i^  Diane  Perfienne  ; elle  étoit  en- 
avoient  des  troupeaux  confia-  core  adorée  en  d’autres  lieux 
crez  à quelqu’un  de  leurs  de  l’Orient  fous  ce  même  titre , 
Dieux,  & qu’on  laifloit  paître  'comme  en  Lydie, 
librement  dans  les  campagnes  Portant  empreinte  fur  elles  la 
fans  y toucher , que  pour  en  of-  marque  de  la  Décjfe , qui  eft  une 
frir  les  viétimes  au  Dieu  auquel  torche  allumée.  ] Cette  torche 
ils  appartenoient.  Quand  on  convenoit  à une  Déefiè  qui 
voit  dans  Homere  des  bœufs  étoit  êppellée  Diana  Lucifer  a , 
du  Soleil , c’eft  une  fi&ion  ti-  <p»<r<popoç  La  coutume  de 

rée  du  fiein  de  la  vérité.  faire  fur  les  chevaux  quelque 

A Diane  Perfienne.  ] J’ai  déjà  marque  avec  des  fers  eft  fort  arw 
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en  abefoin  pour  les  immoler  > il  elt  fort  difficile 
de  les  prendre , 8c  ce  neft  pas  une  petite  affaire 
que  d en  venir  à bout. 

Quand  l’armée  eut  pafle  l’Euphrate>  une  de  ces 
genifles  étant  allée  fur  une  roche  qui  paiïè  pour 
être  confacrée  à la  Déeffe , elle  s’y  arrêta , 8c 
bailîànt  la  tête  , comme  celles  qui  font  attachées 
avec  des  liens , elle  fe  prelenta  à Lucullus  comme 
toute  prête  à être  immolée;  8c  il  l’immola.  Il 
fàcrifia  auffi  un  taureau  à l’Euphrate  pour  le  re- 
mercier du  paflàge  qu’il  luiavoit  fourni.  Ce  jour- 
là  il  campa  fur  le  bord  de  ce  fleuve , le  lendemain 
8c  les  jours  luivans  il  continua  là  marche  par  la 
province  deSophene,ne  faifant  aucun  mal,  ni 
dommage  à ceux  qui  venoient  fe  rendre  à lui , 8c 
qui  recevoient  volontiers  fes  troupes.  En  m# 
chant,  fes  foldats  voulurent  aller  prendre  un  châ- 
teau , qui  paroiflbit  fur  leur  route , 8c  où  l’on  di- 
foit  qu’il  y avoit  beaucoup  d’or  & d’argent,  mais 
Lucullus  les  retint , 8c  leur  dit  : Voila  le  char  eau 
qu  il  nous  faut  plutôt  prendre } en  leur  montrant  le 
mont  Taurus  , qui  paroiffoit  de  loin , car  pour  les 
richcffes  qui  font  dans  celui-ci , elles  feront  au  vain- 
queur. Hâtant  donc  fa  marche , il  palîà  le  Tigre , 
ètfe  jetta  dans  l’Armenie. 

Le  premier  qui  annonça  à Tigrane  l’approche 
de  Lucullus,  fut  mal  payé  de  là  nouvelle,  car  il  lui 

cienne  , puifqu’Anacréon  en  l’Antiquité  où  il  Toit  parlé  de 
parle , mais  ce  paflage  de  Plu-  genifles  marquées  d’une  torche, 
tarque  eû  peut-être  le  feul  de 

Lllij  - 
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fit  trancher  la  tête  fur  le  champ.  Ce  qui  intimida 
tellement  les  autres  , que  perfonne  ne  lui  donna 
plus  aucun  avis  ; que  le  feu  ennemi  i'environnoit 
déjà  de  tous  cotez  qu'il  n en  fçavoit  rien , 8c 
qu'il  pafloit  le  tems  dans  une  fécurité  parfaite , 
écoutant  les  propos  des  flatteurs  qui  lui  difoienc 
qu  il  faudroit  que  Lucullus  fut  un  grand  Capi- 
taine s'il  ofoit  feulement  l'attendre  à Ephefe > 8c 
qu'il  ne  prît  pas  la  fuite  , 8c  n'abandonnât  pas 
très-promptement  l'Afie  quand  il  verroit  cette 
quantité  de  milliers  d'hommes  qui  compofoient 
fon  armée.  Tant  il  efl  vrai  que  comme  tous 
les  temperamens  ne  font  pas  propres  à porter 
beaucoup  de  vin , tous  les  efprits  ne  font  pas 
non  plus  capables  de  fupporter  une  grande  for- 
#ne  fans  perdre  la  raifon , 8c  fans  tomber  dans 
l'yvrelîè. 

Le  premier  de  f es  amis , qui  eut  la  hardieflè  de 
lui  dire  la  vérité,  ce  fut  Mithrobarzane,  qui  ne  fut 
pas  non  plus  trop  bien  recompenfé  de  fa  liberté, 
car  fur  l’heure  même  il  lui  donna  trois  mille  che- 
vaux 8c  une  nombreufe  infanterie,  8c  l’envoya 
contre  Lucullus  avec  ordre  de  lui  amener  le  Ge- 
neral en  vie  , 8c  de  faire  main-bailè  fur  tout  le  re- 
lie fans  aucun  quartier. 

L'armée  de  Lucullus  n'étoit  pas  encore  toute 
formée , il  étoic  campé  avec  une  partie , 8c  le 
relie  arrivoit  inceflàmment.  Ses  coureurs  lui 
ayant  rapporté  que  les  Barbares  approchoient , il 
craignit  que  s'ils  tomboient  fur  lui  avant  que  fon 
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armée  fut  enfemble,  8c  en  état  de  les  recevoir , 
ils  ne  le  mifîent  en  defordre.il  prit  do  ne  le  parti 
de  demeurer  dans  fon  camp  à fe  retrancher  8c  à 
fe  fortifier , 8c  envoya  Sextilius  fon  Lieutenant 
avec  feize  cens  chevaux  8c  un  peu  plus  d’infante- 
rie tant  pefamment  que  legerement  armée , lui 
ordonnant  que  quand  il  feroit  arrivé  près  de 
l’ennemi , il  s’arrêtât , 8c  qu’il  ne  fît  fimplement 
que  l’amufer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  nouvelles  que 
toutes  les  troupes  étoient  arrivées  8c  entrées  dans 
fon  camp. 

Sextilius  étoit  très-refolu  d’obéir  à cet  ordre, 
mais  Mithrobarzane , qui  vint  le  harceler  avec 
beaucoup  de  fierté  , le  força  malgré  lui  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Le  combat  étant  donc  engagé 
de  cette  maniéré , Mithrobarzane  fut  tué  d’abord 
en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur  , 8c 
lès  troupes  ayant  plié  furent  toutes  taillées 
en  pièces  à la  referve  d’un  petit  nombre  qui  fe 
fauva. 

Dès  ce  moment-là  Tigrane  abandonna  Ti- 
granocerte  fa  Capitale , qu’il  avoit  bâtie  lui-mê- 
me , 8c  fe  retira  fur  le  mont  Taurus , où  il  fit  défi- 
fein  de  rafîèmbler  de  tous  cotez  toutes  les  forces. 
Mais  Lucuilus,  pour  ne  pas  lui  en  donner  le  tems, 
envoya  d’un  côté  Murena  couper  ceux  qui  al- 
loient  fe  joindre  à lui,  & de  l’autre  côté  Sextilius 
s’oppofèrà  une  grofle  troupe  d’Arabes  qui  lui 
arrivoit.  Sextilius  tomba  fur  ces  Arabes  comme 
ils  étoient  occupez  à former  leur  camp , 8c  les 

Lllüj 
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m«y»4  a»*]**  défit.  Murena , fuivant  Tigrane  à la  trace , profita 
J^tTprJd/^bu-  de  l’occafion  comme  il  paiîoit  une  vallée  longue, 
monït.  étroite  , & très-difficile , iurtout  pour  une  grande 
armée  , 8c  le  chargea  vivement.  Tigrane  prit  d’a- 
bord la  fuite  , abandonnant  tous  fes  bagages.  Il 
y eut  un  grand  nombre  d’ Arméniens  tuez , 8c  un 
plus  grand  nombre  de  faits  prifonniers. 

Après  ces  bons  fuccès  Lucullus  décampe,  mar- 
che droit  à Tigranocerte,  prend  lès  quartiers  au- 
tour de  la  Place , 8c  en  forme  le  fiége.  Il  y avoit 
dedans  quantité  de  Grecs  qu’on  y avoit  tranlpor- 
tez  de  Cilicie  , 8c  quantité  de  Barbares  qui  avoienc 
eu  le  meme  fort  que  les  Grecs,  des  Adiabeniens , 
des  Alîÿriens,  des  Gordyeniens,  8c  des  Cappado- 
ciens , dont  Tigrane  avoit  ruiné  les  villes,  8c  qu’il 
avoit  tranlportez  dans  la  Tienne,  ou  il  les  avoit 
forcez  de  s’établir.  D’ailleurs  la  Place  étoit  pleine 
de  toutes  fortes  de  richefles  8c  d’offrandes , tous 
les  habitans,  tant  le  peuple  que  les  grands  s’é- 
tant piquez  à l’envi , pour  faire  leur  cour  au  Roi, 
de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à l’enrichiflè- 
ment  8c  à l’embelliflement  de  la  ville.  C’eft  pour- 
quoi Lucullus  la  prelfoit  vivement , dans  lapen- 
fée  que  Tigrane  ne  fouffriroit  jamais  qu’elle  fut 
prife , 8c  que  fe  départant  de  ion  premier  def* 
iein , il  viendroit  tranfporté  de  fureur  lui  prelen- 
ter  la  bataille  pour  lui  faire  lever  le  fiége.  Et 
Avis  tres-fraiert  il  ne  le  trompa  point  dans  fa  conjeélure.  Mi- 
thridate  envoyoit  tous  les  jours  des  courriers  à 
toutes f*s unrts,  Tigrane,  8c  lui  écrivoit  des  lettres  très -fortes 
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pour  l'exhorter  à ne  pas  hafarder  le  combat , Sc  à 
ïè  fervir  feulement  de  la  cavalerie  pour  couper 
les  vivres  à Lucullus.  Taxile  lui-même  arriva  de 
fa  part,  Sc  fe  tenant  avec  lui  dans  fon  camp,  il 
le  prioit  tous  les  jours  très-inftamment  d’éviter 
Sc  de  fuir  les  armes  Romaines  comme  entière- 
ment invincibles. 

D’abord  il  écouta  doucement  Sc  patiemment; 
tous  ces  avis.  Mais  après  que  les  Arméniens  Sc  les 
Gordyeniens  furent  arrivez  avec  toutes  leurs 
troupes , que  les  Rois  des  Medes  Sc  des  Adiabe- 
niens  lui  eurent  amené  toutes  leurs  forces  > que 
des  bords  de  la  mer  de  Babylone  il  lui  fut  venu 
quantité  d’Arabes , de  la  mer  Cafpiene  quantité 
d’Albaniens  , grand  nombre  d’iberiens  voifins 
de  l’Albanie  , Sc  des  bords  de  l’Araxe  une  infi- 
nité de  ces  Barbares  francs  Sc  libres , qui  vivent 
fans  Roi,  tous  peuples  qui  venoient  à fon  fecours 
ou  par  amitié , ou  gagnez  par  les  prelens , alors 
non-fèulement  les  feltins  du  Roi,  mais  fès  confeils 
mêmes  ne  retentirent  que  de  vaines  efperances , 
de  bravades  pleines  d’infolence  Sc  de  fierté  , Sc. 
de  menaces  barbares.  Taxile  fut  en  danger  de 
fa  vie  pour  avoir  ofé  combattre  l’avis  de  ceux  qui 
vouloient  le  combat , Sc  Mithridate  lui-même  fut 
ouvertement  accufé  de  ne  s’y  oppofer  que  par  en- 
vie pour  priver  fon  gendre  de  la  gloire  d’un  fi 
grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  voulut  pas  diffé- 
rer plus  long-teras , de  peur  que  Mithridate  ne 
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vînt , & quil  n'eût  part  à cette  grande  victoire; 
il  marcha  donc  avec  toutes  fes  forces  , difant  à 
fes  amis , comme  on  le  rapporte , qu’il  n y avoir 
qu'une  feule  chofe  qui  le  fâchoit,  c’eft  qu’il  rïalloit 
avoir  affaire  que  contre  Lucullus  feul,  & non  pas  con*  ' 
ne  tous  les  Generaux  Romains  enfemblc.  Et  il  faut 
avoiier  que  cette  bravade  n étoit  pas  entièrement 
infenfée,  ni  déraifonnable,  quand  il  venoità  con- 
fiderer  tant  de  nations , tant  de  Rois  qui  le  fui- 
voient , tant  de  bataillons  pefamment  armez , 
& tant  de  milliers  d’hommes  de  cheval  qui  corn- 
pofoient  fbn  armée.  Car  il  avoit  vingt  mille  ar- 
chers ou  frondeurs , cinquante-cinq  mille  che- 
vaux , dont  il  y en  avoit  dix-fept  mille  bardez  de 
fer , comme  Lucullus  l’écrivit  lui-même  au  Sé- 
nat , cent  cinquante  mille  hommçs  d’infanterie 
partagez  en  compagnies  & en  bataillons,  & des 
travailleurs  pour  ouvrir  des  chemins , faire  des 
ponts , nettoyer  & détourner  des  rivières , & au- 
tres tels  ouvriers  necefïaires  dans  les  armées, 
trente-cinq  mille , qui  rangez  en  bataille  der- 
rière les  combattans  faifoient  paroître  l’armée 
encore  plus  nombreufe,  & augmentent  £à  force 
Sc  fa  confiance. 

Quand  il  eut  paffé  le  mont Taurus,  que  toutes 
fès  troupes  parurent  enfemble  dans  la  plaine,  Sc 
qu’il  put  découvrir  le  camp  de  Lucullus , qui  af- 
fiégeoit  Tigranocerte , les  Barbares  qui  étoient 
dans  la  Place , voyant  cette  armée  innombrable , 
fe  mirent  à battre  des  mains,  & à jetter  de  grands 
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cris , 8c  menaçant  les  Romains  de  defîus  leurs 
murailles , ils  leur  montroient  les  Arméniens. 

Lucullus  avant  le  combat  tint  un  conleil  de 
guerre  ; là  les  uns  étoicnt  d’avis  qu’il  falloit 
abandonner  le  fiége,  8c  marcher  contre  Tigrane 
avec  toutes  leurs  forces  ; les  autres  ioutenoienc 
qu’il  ne  falloit  ni  abandonner  le  fiége  , ni  laifler 
derrière  loi  une  fi  nombreule  armée  d’ennemis. 
Lucullus , voyant  ce  partage  , dit  qu’ils  ne  le 
conleilloient  bien  ni  les  uns  ni  les  autres,  mais 


Lucullus  voyant  ce  fartage, 
dit  qu’ils  ne  le  confeilloient  bien  ni 
les  uns  ni  les  autres , mais,  que  tous 
ensemble  ils  lui  donnaient  un  bon 
avis  qu’il  fiàvroit.  ] J’avoue 
qu’il  y a ici  un  embarras  diffi- 
cile à démêler.  Comment  Lu- 
cullus peut-il  djre  que  des  deux 
avis  qui  partagent  Ton  Confeil, 
il  n’y  en  a aucun  de  bon  , mais 
que  des  deux  il  en  réfulte  un 
qu’il  va  fuivre  ; car  on  voit 
bien  qu’il  ne  fuit  pas  le  pre- 
mier avis  . qui  eft  d’abandonner 
le  liège , & de  marcher  contre 
Tigrane  avec  toutes  fes  forces , 
mais  on  voit  auffi  qu’il  fuit  à 
la  lettre  le  fécond , qui  eft:  de 
ne  pas  abandonner  le  liège , & 
de  ne  pas  fouffrir  derrière  lui 
une  armée  fi  nombreufe  ; car 
il  n’abandonne  pas  le  fiége , 
puifqu’il  laifie  Murena  pour  le 
continuer , & il  ne  fouffre  pas 
non  plus  derrière  lui  cette  ar- 
mée d’ennemis, puifou’il  va  pour 
la  combattre;  il  n’elt  donc  pas 
vrai  que  tous  enfemble  le  con- 

Tome  IK 


feillaficnt  bien.  Encore  une  fois 
je  croi  que  dans  le  fécond  avis , 
il  y a quelque  chofe  de  corrom- 
pu ; il  me  femble  qu’on  peut 
y remédier  par  un  changement 
très-leger , au  lieu  de  h $ x<*- 

Tst?rr«y , 6cc.  on  n’a  qu  a lire  lt 
•j  fjttp  KtLvaXméb  > &c.  Sc  traduire, 
les  autres  joute  noient  qu’il  falloit 
laijfer  là  cette  nombreufe  armée 
d’ennemis  , cJ“  ne  fus  abandon- 
ner le  fiége  y 6c  voilà  en  quoi  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  confeil- 
loient bien.  Les  premiers  veu- 
loient  que  Lucullus  abandonnât 
le  fiége , & qu’il  marchât  à Ligra- 
ne  a vec  toutes  fes  forces  , & les 
autres  au  contraire  vouloient 
qu’il  laijfàt  là  Tigrane  , & qu’il 
continuât  le  fiége.  Lucullus  ne 
fuit  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
avis  , mais  des  deux  il  en  fait 
un  ; il  prend  du  premier  de 
marcher  contre  Tigrane  , mais 
fans  lever  le fiége , & il  prend  du 
fécond  , de  continuer  le  fiége  , 
mais fans  laijfer  là  Tigrane  , car 
il  marche  contre  lui  ; & voilà 
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que  tous  enlèmblc  ils  lui  donnoient  un  bon  avis 
qu  il  iuivroit.  En  effet  il  partagea  fon  armée  ; il 
laiila  devant  la  Place  Murenaavec  fix  mille  hom- 
mes de  pied  8c  avec  tout  lerefte  de  fon  infante- 
rie , confiHa:it  en  vingt-quatre  cohortes  , qui 
toutes  enfemble  ne  failoient  pas  plus  de  dix  mille 
hommes  & avec  toute  fa  cavalerie , 8c  environ 
mille  archers  ou  frondeurs  , il  marcha  contre 
Tigrane  , &fe  campa  dans  la  plaine  , une  groflè 
riviere  devant  lui. 

Quand  on  vit  cette  poignée  d’hommes , cette 
armée  parut  bien  petite  8c  bien  méprifable  à 
Tigrane  , 8c  elle  fournit  de ‘grands  fujets  de 
plaifànterie  à fes  flatteurs.  Les  uns  s’en  moc- 
quoient  ouvertement  , les  autres , pour  fe  diver- 
tir 3 tiroient  au  fort  fes  dépoiiilles , 8c  de  tous  les 
Généraux  de  Tigrane  8c  de  tous  les  Rois,  qui  le 
fuivoient,  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  n’allât  le 
prier  de  le  charger  lui  feul  de  cette  affaire , 8c  de 
n’étre  pour  lui  que  Ample  fpeélateur  du  combat. 
Tig  rane  lui-méme,  voulant  paroître  agréable  & 
fin  railleur , dit  en  cette  occaflon  ce  bon  mot  qui 
a été  fi  célébré  : s’ils  viennent  comme  Ambaffadeurs, 
ils  font  beaucoup  ; mais  s'ils  viennent  comme  ennemis  > 
ils  font  bien  peu.  C’eftainfi  que  cette  première  jour- 
née fe  pafla  en  plaifanteries  8c  en  railleries. 


fur  quoi  Lucullus  dit  fort  bien , tic  de  chacun  de  ces  avis  , & 
qu’ils  ne  le  confeilloient  bien  ni  les  rejette  l'autre.  Cela  me  paroît 
uns  ni  les  autres,  mais  que  tous  très-clair  & très-fenfible.  Ce 
enfemble  ils  lui  donnoient  un  bon  paiïàgc  eft  très -important. 
avis.  En  effet  il  prend  la  moi- 
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Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  Lucullus  fit 
fortir  Ton  armée  de  Tes  retranchemens.  Celle 
des  Barbares  étoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere 
à l’orient  ; 8c  la  riviere  couloit  de  maniéré , que 
tout  d’un  coup  elle  tournoit  à gauche  vers  le 
couchant  > où  il  y avoit  un  gué  commode. 

Lucullus , pour  mener  Ton  armée  à ce  gué  , prit 
auffl  à gauche  vers  le  bas  de  la  riviere , hâtant  la 
marche.  Tigrane  qui  le  vit  crut  qu’il  fuyoit , 8c 
appellant  Taxile,  il  lui  dit  avec  un  ris  mocqueur: 

Vois-tu  ces  légions  Romaines  fi  invincibles  , les  vois - ***&  to»/,  n- 
mr  f I axile  lui  répondit  , Seigneur  } je  Jouhat - Ui&maimfyoit#, 
terois  de  tout  mon  cœur  que  votre  bonne  fortune  fit 
aujourd’hui  en  votre  faveur  un  miracle.  Mais  ces 
légions  nont  pas  accoutumé  de  prendre  leurs  beaux 
hocquetons  pour  une  fimple  marche , ils  ne  font  point 
briller  aux  yeux  leurs  boucliers  fi  luifans , & ji  bien 
fourbis  y & ne  couvrent  pas  leurs  têtes  de  leurs  caf- 
ques  nuds  & tirez  de  leurs  étuis  de  cuir.  Tout  cet  éclat  L“ 

1 n -,  » . . . . des  «««  de  cuir  four 

ejt  la  marque  de  gens  qui  vont  combattre , & qut  mar - leurs  ca/tjues. 
client  déjà  aux  ennemis. 

Comme  Taxile  parloit  encore , on  vit  l’ai- 
gle de  la  première  légion  prendre  tout  d’un 
coup  à droite  par  l’ordre  de  Lucullus  , 8c  tou- 
tes les  cohortes  la  fuivre  chacune  dans  leur 
rang  pour  pafler  le  fleuve.  Alors  Tigrane  reve- 
nant à peine  comme  d’une  longue  yvrefle  , s’é- 
cria par  deux  ou  trois  fois , quoi  à nous , ces  hom- 
mes ? De  maniéré  que  ces  nombreufes  troupes 
ne  prirent  polie  8c  ne  fe  mirent  en  bataille  qu’a- 
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vec  beaucoiip  dedefordre  8c  de  confufîon.  Tî- 
grane  femit  au  corps  de  bataille;  il  donna  l’aîle 
gauche  au  Roi  des  Adiabeniens  , 8c  la  droite 
au  Roi  des  Medes , la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  bardée  de  fer  couvroit  le  front  de  cette 
aile  droite. 

Comme  Lucullus  fe  mettoit  en  état  de  palier 
le  fleuve  , quelques-uns  de  fes  Lieutenans  l’a- 
vertirent d’éviter  ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  , que  les  Romains  appellent  noirs. 
Car  ce  fut  ce  meme  jour-là  que  l’armée  de  Cæ- 
pion  fut  défaite  dans  la  bataille  contre  les  Om- 
bres. Lucullus  leur  répondit  alors  cette  parole 
qui  a été  tant  vantée , & moi , leur  dit-il , je  ren- 
drai ce  jour  heureux  aux  Romains.  C’étoit  le  flx 
d’Oétobre. 

Après  avoir  dit  ce  mot  8c  les  avoir  exhortez 
à avoir  bon  courage,  ilpaflala  riviere,  8c  mar- 
cha le  premier  aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d’une 
cuirafle  d’acier  faite  à écailles,  qui  jettoit  un  éclat 
merveilleux , il  avoit  par-deflùs  une  cotte  d’ar- 
mes bordée  d’une  Irange  tout  autour  , 8c  il  fai— 
foit  luire  fon  épée  nuë  pour  donner  à entendre 
à fes  troupes  qu’il  falloit  joindre  d’abord  un 

Car  ce  fui  ce  meme  jour-là  que  Et  moi , leur  dit-il,  je  rendrai 

l'armée  de  Cœpion  fut  défaite  dans  ce  jour  heureux  aux  Romains.  "] 
la  bataille  contre  les  Cimbres.  ] Il  C’ert  un  très-beau  mot.  Il  n’y  a 
y a une  faute  dans  le  texte  grec  point  de  jours  heureux  ni  mal- 
qui  met  l'armée  de  Scipion.  M.  de  heureux  , c’eft  nous  qui  les  rcn.- 
1 hou  l’avoit  fort  bien  corrigée  dons  tels  par  notre  lâcheté  ou 
à la  marge  de  fon  Plutarque  , & par  notre  courage, 
il  avoit  lu  l'armée  de  Capion. 
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'«ennemi  accoutumé  à ne  combattre  que  de  loin 
en  fe  fervant  de  Tes  flèches , 8c  lui  enlever  par 
la  vîtelïe  8c  par  la  célérité  de  l'attaque  l’efpace 
qui  lui  donnoit  le  moyen  de  s’en  fervir.  Ayant 
apperçu  que  la  cavalerie  bardée  de  fer  , fur  la- 
quelle les  ennemis  comptoient  beaucoup , étoic 
.en  bataille  au  pied  d’un  coteau  , dont  le  fom- 
met  étoit  plat  8c  uni  , 8c  dont  la  pente  , qui 
n’avoit  pas  plus  de  quatre  flades , n’ étoit  ni  fort  c?„2  ttnp«u 
coupée  ni  fort  difficile  , il  commanda  là  cavale- 
rie de  Thrace  8c  de  Galatie  pour  aller  la  prendre 
en  flanc , 8c  lui  ordonna  de  ne  faire  qu’écarter 
leurs  lances  avec  l’épée , car  la  principale- , ou 
plutôt  toute  la  force  de  ces  cavaliers  bardez  de 
fer  5 confifle  danslalance  , 8c  quand  ils  n’ont  pas 
la  liberté  de  s’en  fervir  ? ils  ne  peuvent  plus  rien  c*»*lerie  4* 
ni  contre  l’ennemi , ni  pour  eux-mêmes , à caufe 
de  leurs  armes  qui  font  fi  pefantes  * fi  roides , 

8c  fi  ferrées  > qu’ils  ne  fçauroient  fe  remuer , 8c 
-qu’ils  paroiflent  comme  emmurez. 

Pendant  que  la  cavalerie  marche  pour  exécu- 
ter les  ordres  > il  prend  deux  cohortes  de  gens 
de  pied,  8c  va  pour  gagner  la  hauteur;  ion 
infanterie  le  fuit  courageufement , excitée  par 
l’exemple  de  fon  Général  , quelle  voit  mar- 
-cher  le  premier  à pied  , couvert  de  les  armes 
« ,8c  monter  le  coteau.  Quand  il  fut  lur  le  iom- 
met  il  fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent , 

8c  le  mita  crier , la  vitloire  efi  à nous  , mes  com- 
pagnons > la  viftoirc  efi  à nous.  Et  en  même  tems 
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avec  Tes  deux  cohortes  il  tombe  fur  cette  cava- 
lerie pefammcnt  armée  , ordonne  à fes  gens  de 
ne  pas  fe  fervir  de  leurs  piques , mais  de  joindre 
ces  cavaliers  l'épée  à la  main  , 8c  de  frapper  fur 
leurs  jambes  8c  fur  leurs  cuifiès,  qui  font  les  feu- 
les parties  quils  ont  découvertes.  Mais  fes  fol- 
dats  n'eurent  pas  la  peine  d’en  venir  là,  car  cet- 
te cavalerie  ne  les  attendit  point , elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite  avec  de  grands  hurlemens, 
8c  en  fuyant , elle  alla  donner  avec  fes  chevaux 
lourds  8c  pefans  dans  les  bandes  de  l’infan- 
terie fans  avoir  rendu  le  moindre  combat , 8c 
fans  avoir  donné  un  feul  coup  de  lance  , de 
forte  que  tant  de  [milliers  d’hommes  furent  vain- 
cus fins  une  feule  blefîure  8c  fans  la  moin- 
dre goutte  defang  répandu.  Le  carnage  ne  com- 
mença que  quand  ils  eurent  commencé  à fuir, 
ou  plutôt  à vouloir  fuir,  car  ils  ne  purent  le  faire, 
empêchez  par  leurs  propres  bataillons , dont  les 
rangs  étoient  fi  ferrez  8c  fi  profonds , qu’ils  ne 
purent  les  entr’ouvrir.  Tigrane  avoit  pris  la  fuite 
des  le  commencement  avec  peu  de  monde  , 8c 
voyant  fon  fils  compagnon  de  fa'  fortune , il  dé- 
tacha Ion  diadème , le  lui  donna  en  pleurant , & 
lui  commanda  de  fe  fauver  comme  il  pourroit 
par  un  autre  chemin. 

Ce  jjune  Prince  n’ofa  pas  ceindre  fa  tête  de 
ce  diadème  , mais  il  le  remit  entre  les  mains  d’un 
de  fes  plus  fideles  fervitcurs , qui  par  hazard  fut 
pris  un  moment  après, & mené  à Lucullus,dciorte 
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que  le  bandeau  Royal  de  Tigrane  fut  du  nombre 
des  prifonniers.  On  dit  que  dans  cette  déroute  il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent  mille  hom- 
mes depied,&  que  de  leur  cavalerie  , il  ne  s’en 
lauva  que  très-peu  , 8c  que  du  côté  des  Romains 
il  n’y  eut  que  cinq  morts  8c  cent  bleflez.  Le  Phi— 
lolophe  Antiochus , qui  parle  de  cette  bataille 
dans  Ton  traité  des  Dieux  , dit  que  jamais  le 
foleil  n’en  a vû  une  fembiable.  Strabon  , autre 
Philofophe  écrit  dans  Tes  commentaires  hillo- 
riques , que  les  Romains  étoient  tout  honteux 
ôc  fe  mocquoient  d’eux-mémes  d’avoir  employé 
leurs  armes  contre  de  fi  vils  efclaves.  EtTite-Live 
aflure  qu’il  n’étoit  jamais  arrivé  aux  Romains 
de  fè  trouver  en  bataille  rangée  avec  fi  peu 
de  troupes  contre  un  fi  grand  nombre  d’en- 
nemis , car  les  vainqueurs  n’étoient  pas  la 
vingtième  partie  des  vaincus.  Audi  les  plus 
grands  8c  les  plus  habiles  Capitaines  Romains , 
8c  ceux  qui  avoient  le  plus  vû  de  guerres  8c  de 
batailles  , loiioient  particulièrement  Lucullus 
de  ce  qu’il  avoit  défait  deux  des  plus  grands 
8c  des  plus  puilïans  Rois  du  monde  par  deux 
moyens  entièrement  contraires  , la  célérité  8c 
la  lenteur  , car  en  différant  8c  en  traînant  la 
guerre  . en  longueur  , il  confuma  Mithridate 

* Strabon , autre  Philofophe , écrit  Philofophe  Stoïcien , & il  avoit 
dans  fes  commentaires  hijiori-  écrit  des  commentaires  hiftorl- 
ques.  ] C’eft  le  même  Strabon  ques  utiles  pour  les  mœurs  & 
dont  nous  avons  les  excellens  pour  la  politique , qui  font  pér- 
imés de  géographie.  Il  étoit  dus. 


Diadème  Je  Titrant 

O* 

pris  par  Lucullus. 


Antiochus  J>  A feule- 
nt qui  vivait  peu  Je 
te  ms  avant  Strabon, 
Cicéron Jutfen  dtjei- 
ple. 

Strabon  le  Géogra- 
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monde. 
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lorsqu’il  étoit  le  plus  puiffiint  8c  le  plus  for- 
midable ; 8c  il  ruina  Tigranc  en  le  hâtant  & en 
ne  lui  donnant  pas  le  tems  de  le  reconnoître. 
De  forte  que  parmi  tous  les  Capitaines  , qui  ont 
jamais  été , il  y en  a très-peu  qui  ayent  Içû  com- 
me lui  rendre  la  lenteur  agilîànte , Sc  la  célérité 
lure. 

Et  voilà  la  raifon  pourquoi  Mithridate  ne 
le  trouva  pas  à la  bataille  , il  s’imaginoit  que 
Lucullus  uferoit  contre  Tigrane  de  la  meme 
précaution  8c  de  la  même  lenteur  dont  il  avoit 
ufé  contre  lui , ainli  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment, 8c  à petites  journées  pour  joindre  Tigrane. 
Mais  ayant  trouvé  lur  fon  chemin  quelques 
Arméniens  qui  fuyoient  éperdus  8c  épouvan- 
tez , il  le  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé  , 8c  enfui- 
te  ayant  rencontré  un.  plus  grand  nombre  de 
fuyards  nuds  8c  blelfez , il  fut  entièrement  infor- 
mé de  la  défaite  , 8c  le  mit  à chercher  Tigra- 
ne. Il  le  trouva  enfin  abandonné  de  tout  le 
monde  , 8c  dans  un  très-pitoyable  état.  Mais 
bien  loin  de  lui  rendre  la  pareille  8c  d’infulterà 
fon  malheur  comme  Tigrane  avoit  inlulté  au 
lien,  il  defeendit  de  cheval,  pleura  avec  lui  lur 
leurs  dilgraces  communes , lui  donna  la  garde 
qui  faccompagnoit , 8c  les  Officiers  qui  le  fer- 
voient , le  conlbla,  le  fortifia  , 8c  releva  fes  ef- 
perances.  Et  tous  deux  enfembie  ils  travaillè- 
rent à ramalfer  de  nouvelles  troupes  de  tous 
cotez. 


Cependant 
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Cependant  il  y avoir  une  furieufe  fédition 
dans  Tigranocerte  , les  Grecs  s’étant  mutinez 
contre  les  Barbares  , 8c  voulant  à toute  force  li- 
vrer la  ville  à Lucullus.  Cette  lédition  étoit 
dans  fa  plus  grande  chaleur  quand  Lucullus  ar- 
riva dans  fon  camp.  Il  profita  de  l’occafion  , fit 
donner  un  aflaut , prit  la  ville , 8c  après  s’être 
emparé  de  tous  les  trelors  du  Roi , il  l’aban- 
donna au  'pillage  à fes  foldats , qui  avec  plu- 
fieurs  autres  richefîès , y trouvèrent  encore  juf- 
qu’à  huit  mille  talens  d’argent  monnoyé.  Ou- 
tre le  pillage , il  donna  encore  huit  cens  drach- 
mes à chaque  foldat , fur  tout  le  butin  qui  y fut 
pris. 

Etant  informé  qu’on  avoit  trouvé  dans  la 
ville  quantité  de  Comédiens , Muficiens  , Far- 
ceurs , 8c  autres  tels  artifans  de  Bacchus  , que 
Tigrane  avoit  fait  venir  de  tous  cotez  pour  faire 
la  dédicace  du  théâtre  qu’il. avoit  bâti,  il  s’en 
fervit  pour  donner  des  fpeélacles  , 8c  pour  re- 
prefenter  des  jeux  tn  l’honneur  de  fà  viéloire. 
Il  renvoya  les  Grecs  dans  leur  pais,  en  leur  don- 
nant de  l’argent  pour  leur  voyage , 8c  il  traita  de 
même  les  Barbares  , qu’on  avoit  tranfportez  par 
force  à Tigranocerte , 8c  qui  s’y  étoient  établis 
malgré  eux  ; de  forte  qu’il  arriva  par-là  que  de  la 
difperfion  d’une  feule  ville , on  en  repeupla  plu- 
fieurs  en  leur  renvoyant  leurs  premiers  habi- 
tans , qui  en  furent  fi  penetrez  de  reconnoifîàn- 
ce , qu’ils  aimèrent  8c  honorèrent  toujours  Lu- 
TomelV.  Nnn 
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cullus , non-feulement  comma  leur  bienfaiteur  r 
mais  encore  comme  leur  fondateur. 

En  tout  8c  partout  il  eut  les  glorieux  fuc- 
cès  que  meritoit  la  vertu , car  il  étoit  plus  avide 
des  louanges  qu’attirent  la  juftice  8c  l'humanité , 
que  de  celles  que  procurent  les  grands  exploits 
de  guerre , parce  que  toute  l’armce  a fa  part  à 
celles-ci  , 8c  la  fortune  s’en  arroge  encore  une 
grande  partie  ; au  lieu  que  les  premières  appar- 
tiennent en  entier  à celui  à qui  on  les  donne , 
car  ces  grandes  qualitez  font  les  marques  d’une 
- ame  douce  8c  bien  inffruite.  Et  c’eft  par  ces  qua- 
Lucullus  gagna  les  litez  que  Lucullus , lans  le  fecours  des  armes , 

coeurs  des  Barbares  j 1 T»  1 r CT  t r» 

par  ja  bonté  v par  gagna  les  cœurs  des  Barbares.  En  ettet  les  rlois 
des  Arabes  vinrent  fe  remettre  entre  fes  mains, 
8c  le  rendre  maître  de  leurs  biens  8c  de  leurs 
perfonnes.  Toute  la  nation  des  Sopheniçns  fui- 
vit  cet  exemple , 8c  il  infpira  une  telle  aflrèéfion 
pour  lui  aux  Gordyeniens , qu’ils  auroient  vo- 
lontiers confenti  à quitter  leurs  villes  8c  leurs 
maifons , pour  le  fuivre  avt5c  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans  ; 8c  voici  la  caufe  de  cette  grande 
affeéfion  : 


fa  iiijlice. 


Car  il  étoit  plus  avide  des  lo'ùan-  excellente  raifon , oc  c’efl  dans 
ges  qu'attirent  la  jiftice  & Fhu-  cette  vue  que  le  Roi  Salomon  , 
inanité,  que  de  celles  que  procu-  mieux  infiruit  que  Plutarque  & 
reut  les  grands  exploits  de  guerref]  que  Lucullus  de  ce  qui  fait  la 
Auffi  n’y  a-t’il  aucune  compa-  véritable  grandeur , & qui  me- 
raifon.  Les  premières  font  infi-  rite  les  plus  grands  éloges , dit , 
mment  plus  glorieufes , ÔC  font  opte  celui  qui  fuit  la  juftice  cir  fhu- 
fuivies  rie  plus  grandes  récom-  inanité,  trouvera  la  rie,  la  jtftice 
penfes.  Plutarque  en  donne  une  & la  gloire.  Chù  fequïtur  jufti - 
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Zarbienus , Roi  des  Go.rdyehiens , comme  je 
l’ai  déjà  dit , ne  pouvant  lupporter  la  tyrannie 
de  Tigrane  , avoit  fait  fecrettement  un  traité 
d’alliance  avec  Lucullus  par  lJentremife  d’Appius 
Clodius , ce  qui  ayant  été  découvert  par  Tigra-  Tïgrant  fait  mon-  ' 
ne , il  le  fit  mourir  avec  fa  femme  3c  fes  enfans  ^ 

•avant  que  les  Romains  entrallent  en  Arménie. 

Lucullus  n’oublia  pas  cet  allié , car  étant  entré 
dans  le  païs  des  Gordyeniens , il  fit  à Zarbienus 

• p 1 ...  . r o * • / 1 funtraiilts  »u"ni~ 

des  funérailles  magnifiques  , oc  lui  eleva  un  /;3««  4 « 
grand  bûcher  qu’il  * orna  de  quantité  d’étoffes 
d’or  Sc  d’argent  qu’il  trouva  dans  le  palais  du 
Roi , 3c  de  plufieurs  riches  dépouilles  de  Tigra- 
ne ; il  voulut  lui-même  y mettre  le  feu , il  fit  les 
effufions  ordinaires  avec  les  amis  3c  les  parens  du 
défunt , l’appellant  fon  compagnon  , 3c  l’ami  3c 
l’allié  des  Romains , 3c  ordonna  une  grofïe  Tom- 
me pour  lui  élever  un  fuperbe  tombeau  ; car  on 
trouva  dans  lorupalais  3c  dans  fes  châteaux , des 
richefles  infinies  ; on  y trouva  aufïi  une  provifion 
de  trois  cens  mille  minots  de  bled , ce  qui  fit 
beaucoup  de  bien  à fes  troupes  ; de  forte  que  Lu-  Lucullus  avoit 

if  t • r * • • fourni  aux  dcpenfct 

cuiius  etoit  emervêille  de  ce  que  n ayant  jamais  & cetle  gutTrt 
touché  une  feule  drachme  du  trefor  public,  il  t*&«rrcmimc. 
avoit  fourni  aux  dépenfes  de  cette  guerre  par  la 
guerre  même.  * • * 

'Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  les  Etats  de 
Zarbienus , il  reçut  une  Ambafîàde  du  Roi  des  . 

4 % 

ÙJim  & mifericord'uvm  , invenict  vitam  & gloriam.  Ce  qui 

11e  peut  jamais  être  dit  des  plus  grands  exploits. 

N n n i j 


Digitized  by  Google 


Jl  reçoit  des  Am- 
l.x/Jiidenrs  du  Roi 
des  Partîtes  , V lui 
en  envoie  de  fin  côte'. 


Lucullus  infirme 
ejite  ce  Roi  baLtnct 
entre  Tigrane  O" 
lui  , prend  le  parti 
de  lui  aller  faire  la 
guerre» 


Mutinerie  CT  ré- 
bellion de  ï armée  de 
Sematius. 


468  LUCULLUS. 

Parthes , qui  demandoit  à faire  amitié  8c  alliance 
avec  lui.  Lucullus  reçut  agréablement  fa  proposi- 
tion , 8c  lui  envoya  aufîi  de  fon  côté  des  Am- 
baflàdeurs-,  qui  étant  arrivez  à la  Cour,  décou- 
vrirent que  le  Roi , incertain  du  parti  qu’il  devoir 
embraffer , balançoit  entre  les  Romains  8c  Tigra- 
ne , 8c  faifoit  fecrettemcnt  demander  à ce  der- 
nier la  Mefopotamie  pour  le  prix  du  fecours  qu’il 
lui  offroit.  Lucullus , informé  de  cette  démar- 
che fecrette , réfolut  de  iailîèr  là  Mithridate  8c 
Tigrane , comme  deux  adverfaires  déjà  recrus , 
8c  d’aller  tâter  un  peu  la  puiffimce  des  Parthes  en 
entrant  dans  leur  païs  , car  il  penfoit  qu'il  lui 
feroit  très-glorieux  d’avoir  abbatu  tout  d’un  train 
8c  dans  une  feule  expédition  trois  Rois  de  fui- 
te , comme  un  genereux  Athlete , qui  làns  for- 
tir  de  l’arene  terraflè  trois  robuftes  lutteurs , 8c 
d’avoir  traverfé  les  armes  à la  main , toujours  vic- 
torieux 8c  invincible , les  tôrres  8c  les  Provinces 
des  trois  plus  puiüàns  Princes  qui  luflent  fous  *le 
foleil. 

Il  envoya  donc  dans  le  Royaume  de  Pont 
ordre  à Sornatius  8c  aux  autres  Officiers  de  lui 
amener  inceflamment  l’armée  qu’ils  comman- 
doient , parce  qu’il  le  préparoit  à fortir  de  la 
Gordyene  pour  marcher  contre  les  Parthes. 
Mais  ces  Officiers  , qui  avoient  déjà  trouvé 
leurs  foldats  mutins  8c  defobéiïîàns  en  d’autres 
rencontres , découvrirent  alors  toute  leur  mau- 
vaife  volonté  8c  leur  rébellion  incorrigible , car 
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ni  par  les  remontrances  , ni  par  les  menaces, 
ni  par  la  douceur , ni  par  la  force  ils  ne  purent 
jamais  les  obliger  de  partir.  Au  contraire  ils  ' 

crioient  8c  proteftoient  qu  ils  ne  demeureroient 
pas  même  - là , 8c  que  laifîant  le  Royaume  de  * 

Pont  fans  troupes , ils  fe  retireroient  dans  leurs 
maifons. 

Ces  nouvelles  portées  à Lucullus  ne  fervirent  c ««  contagion  fi 

• • \ p r*  1 1 comnmnj-jne  aux 

qu  a communiquer  cette  contagion  a les  loldats,  troupes  de  lhchius. 
qui  déjà  devenu  pefàns  8c  parefîeux , 8c  dégou-  • . 

tez  de  la  guerre  par  les  richeflès  8c  par  le  luxe , Ce  que  font  le  luxe 
.ne  demandoient  que  du  repos.  Ayant  donc  ap-  Te/pll lll'fuJf 
pris  la  licence  de  ces  foldats  du  Pont , licence 
qu’ils  honoroient  du  nom  de  liberté , ils  fe  mirent 
à les  appeiler  hommes , 8c  à dire  qu’il  falloit  les 
imiter,  car,  difoient-ils , nous  avons  rendu  d’affez 
grands  Jèrvices  pour  mai  ter  de  n affronter  plus  les  dan- 
gers , de  nous  retirer  dans  notre  patrie , & dé  y joüir  du 
repos  qui  nous  eft  du. 

Lucullus , ayant  appris  qu’ils  tenoient  ces  diP-  iueullus  renonce  îi 

&i  . r-f  «.  . ■*  v fon  expédition  du 

de  plus  ieditieux  encore  , renonça  a iw,,* , 4 c**re  de 
Ion  expédition  des  Parthes  , 8c  marcha  encore  J*  dt 

contre  Tigrane.  On  étoit  alors  au  coeur  de  l’E- 
té ; mais  quand  il  eut  gagné  le  fommet  du  mont 
Taurus , il  fut  fort  affligé  de  voir  les  bleds  en- 

• t • 

Il  fut  fort  affligé  de  voir  les  firme  par  des  voyageurs  moder- 
blcds  encore  tout  verds , tant  les  nés  , qui  afïurcnt  qu’il  y fait 
faifons  font  tardives  dans  ce  fais-  grand  froid  au  mois  de  Juin  , <Sc 
là.  ] Ce  que  Plutarque  nous  dit  que  la  terre  eft  couverte  de  nei- 
v ici  des  faifons  tardives  dans  la  ges  qui  ne  fondent  qu’à  la  fin  du- 
haute  Arménie  j nous  eft  con-  mois  d’ Août. 

Nnn  iij 
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ics  f.ifmt  fin  core  tout  verds , tant  les  làîfbns  lontr  tardives 

ÎAtdizitS  rt.inf  *4  J »•  |\  *\  p 1 «j  /v»  « . 

boue  Amtemt.  dans  ce  pais-la , a caille  de  1 exceliive  rigueur  du 
froid  qui  y regne.  Il  ne  lairta  pas  de  defeendre 
dans  la  plaine , 8c  après  avoir  battu  en  deux  ou 
trois  rencontres  les  Arméniens , qui  voulurent 
s’oppofer  à fon  partage,  il  fourragea  dans  tous 
les  bourgs  & villages  du  pais , enleva  tout  le 
bled , qu’on  avoit  aflemblé  pour  l’armée  de  Ti- 
grane , 8c  par  ce  moyen  la  d fette  , qu’il  crai- 
gnoit  pour  lui-même , il  la  fit  -omber  lùr  fon  en- 
nemi. ' - 

Cependant  il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fit  pour 
l’attirer  à une  bataille  ; tantôt  il  l’enfermoit  dans 
fon  camp  en  l’environnant  de  tranchées,  comme 
pour  l’y  affamer  ; tantôt  il  faifoit  à la  vûë  le  dé- 
gât dans  tout  le  pais  ; mais  cet  ennemi  avoit  été 
trop  fouvent  battu  pour  ofer  encore  paroître.  Ce 
t.ucuiius  marche  * que  voyant  Lucullus , il  marcha  à Artaxate,  qui 

Artaxate  , capitale  / • i • 1 J rp * o ' •!  • t * /TV 

de  Tigrene , a»  haut  etoit  la  capitale  de  I îgrane , ce  ou  il  avoit  lailie 
f<LTÀrax/.Jurlc  & femme  8c  fes  enfans.  Car  il  cfperoit  que  ce 
Prince  aimeroit  mieux  hafarder  encore  une  ba- 
taille que  de  laifier  prendre  tranquillement  une 
ville  fi  puirtànte , fi  riche , 8c  où  étoit  tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher. 

. On  dit  qu’Annibal,  après  qu’Antiochus  eut 

été  défait  par  les  Romains  , fe  retira  auprès 
d’Artaxe , Roi  d’ Arménie , 8c  qu’étant  à fa  Cour, 
Annibai  je»»*  fi  lui  donna  plufieurs  confcils  8c  plufieurs  inftruc- 

pluficnrs  infinie  lient  . > , * t 

très-miles n Artaxe » tions  tres-utiles , entr  autres  ayant  remarque  une 
iu it Arment*.  heureufe  fituation  dans  un  pais  très-agréable  8c 
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très-fertile , dont  on  ne  profitoit  point , Se  dont 
en  ne  laifoit  meme  aucun  compte , il  y traça  le 
plan  d une  ville,  8c  qu’ayant  mené  Artaxe  lur  les  , o*  end-tp» 
lieux,  il  le  lui  montra,  ôc  l’exhorta  à élever  la 
•ville  fur  ce  plan.  Le  Roi  ravi  le  pria  de  vouloir 
conduire  lui-même  l’ouvrage.  Et  en  peu  de  tems 
on  vit  là  une  grande  8c  belle  ville , qui  porta  le 
nom  du  Roi , 8c  qui  fut  déclarée  la  capitale  de 
l’Armenie. 

Lucullus  marchant  donc  à grandes  journées 
pour  l’aflîeger , Tigrane  ne  put  le  foufîrir , il 
rafle  mb  la  toutes  fes  torces , 8c  en  quatre  jours  de 
. marche  il  arriva  à la  vûë  des  Romains,  n’étant 
féparé  d’eux  que  par  le  fleuve  d’Arfanms  qu’il  , 
lalloit  neceflàirement  que  les  Romains  paflâffènt  ^ charger  dans  l’Eu- 
pour  arriver  devant  la  Place.  Lucullus,  après  avoir F >rMe' 
offert  aux  Dieux  un  ficriflce  d’aétion  de  grâces, 
comme  tenant  déjà  la  victoire  entre  les  mains, 
pafla  le  fleuve  en  bataille  avec  douze  cohortes 
de  front , 8c  les  autres  derrière  pour  les  foute- 
nir  8c  pour  empêcher  en  même -tems  l’enne- 
mi de  les  envelopper  , car  ils  voyaient  devant 
eux  une  nombreule  cavalerie , protégée  par  plu- 
fieurs  efeadrons  volans  d’archers  Mardes  , 8c 
de  lanciers  Iberiens , qui  de  toutes  les  troupes 
étrangères  étoient  celles  aufquelles  Tigrane 
le  fioit  le  plus , comme  au*k  plus  braves  8c  aux 
plus  aguerries.  Cependant  elles  ne  firent  rien 
de  bien  éclatant , ni  qui  répondît  à cette  hau- 
te opinion  qu’on  avoit  d’elles,  car  après  avoir 


Lucullus  rend  des 
actions  de  g races 
aux  Dieux  pour  la 
vifhire  avant  U 
tou. bat. 


\. 


Digltized  by  Google 


/ 


Lucullus  met  en 
déroute  1 armée  de 
Tigrane,  Cr  renfor - 
te  mie  fécondé  vic- 
toire très-fgnalte. 


472  LUCULLUS. 

loutenu  aflèz  courageulement  le  premier  choc' 
de  la  cavalerie  Romaine , elles  ne  virent  pas  plu- 
tôt les  légions  s’avancer , que  n’olànt  les  atten- 
dre j elles  prirent  la  fuite  à droite  8c  à gauche.  La 
cavalerie  Romaine  le  partage  8c  le  met  à les  pour-  * 
Liivre. 

Tigrane,  qui  voit  cette  cavalerie  débandée, 
pour  profiter  de  ce  moment  , fait  avancer  fes 
gens  de  cheval.  Lucullus  voyant  leur  grand  nom- 
bre , leur  bel  ordre  , 8c  l’éclat  de  leurs  armes , 
commença  à craindre  l’ événement  ; il  rappelle 
donc  là  cavalerie  de  la  pourluite  des  ennemis , 
8c  s’avance  le  premier  pour  faire  tête  aux  Satra- 
penienS,  qui  avec  leurs  plus  braves  troupes  ve- 
noient  le  charger.  Mais  avant  que  d’avoir  pû 
les  joindre , 8c  d’en  être  venu  aux  mains  avec 
eux , il  les  intimida  tellement  par  là  contenance 
fiere , qu’ils  prirent  tous  la  fuite.  De  trois  Rois 
qu’il  y avoit  au  front  de  la  bataille , Mithridate 
lut  celui  qui  s’enfuit  le  plus  honteufement , 
n’ayant  oie  feulement  foutenir  le  cri  des  Ro- 
mains. La  pourluite  dura  toute  la  nuit  jufqu’à  ce 
que  les  Romains , las  de  tuer , de  faire  des  prilon- 
niers , 8c  de  fe  charger  de  butin  8c  de  toutes  for- 
tes de  riches  dépouilles , le  retirèrent.  Tite-Live 
écrit  que  dans  la  première  bataille  il  y périt  un 
plus  grand  nombre  de  gens , mais  que  dans  la 
fécondé  on  y tua,  8c  l’on  y prit  des  gens  plus 
confiderables. 

Après  le  gain  de  cette  bataille, Lucullus,  dont 

le 
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le  courage  étoit  plus  élevé  , ôc  Taiidace  fort 
augmentée  , refolut  de  penetrer  dans  les  hautes 
provinces  pour  achever  de  détruire  Sc  de  ruinèr 
ce  Roi  barbare  ; mais  quoiqu’on  ne  fut  alors  que 
vers  l’équinoxe  d’ Automne,  tout  d’un  coup,  con- 
tre l’attente  de  tout  le  monde , le  tems  devint 
auffi  rude  que  dans  le  milieu  de  l’Hy  ver , toute 
la  campagne  lut  couverte  de  neige  , ôc  dès  que 
le  Ciel  s’éclairciiloit , ce  n’étoit  que  glace  &que 
frimats  ; de  maniéré  que  toutes  les  rivières  étant 
prifes , les  chevaux  ne  pouvoient  boire  à caufe 
de  l’exceffive  froideur  de  l’eau,  ni  les  palier  qu’a- 
vec beaucoup  de  péril , parce  que  la.  glace  rom- 
poit  fous  leurs  pieds , ôc  leur  coupoit  les  nerfs 
des  jambes,  par  fes  pointes  ôc  fes  tranchans.  De 
plus , comme  le  pais  étoit  prefque  tout  couvert 
de  bois  Sc  de  lorêts , où  l’on  ne  pafloit  que  par 
des  fentiers  fort  étroits  , les  foldats  ne  pouvoient 
marcher  fans  être  d’abord  tout  trempez  de  la  nei- 
ge qui  tomboit  fur  eux  de  ces  arbres  où  elle 
avoit  été  retenue  , & la  nuit  c’étoit  encore  pis , 
car  ils  étoient  forcez  de  camper  dans  des  lieux 
pleins  de  fange  ôc  de  neige  fondue  ; c’eft  pour- 
quoi ils  ne  fuivirent  pas  long-tems  Lucullus  après 
la  bataille  fans  fe  mutiner. 

D’abord  ils  n eurent  recours  qu’aux  prières  , Sc 
envoyèrent  leurs  Officiers  prefènter  leurs  plaintes 
à leur  General;  mais  enîùite  ils  s’affiemblerent 
tumultuairement  dans  leurs  tentes  , en  murmu- 
tant  avec  la  derniere  licence , <ÿ  paflèrent  la 
Tome  W.  O o o 
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nuit  à hurler  & à crier,  ce  qui  eft  une  marque  cer- 
taine d’une  armée  toute  prête  à tomber  dans  la 
révolte.  Lucullus  les  prioit  avec  toutes  fortes 
d’inftances  , 8c  lesexhortoit  à s’armer  de  patience 
8c  de  courage,  julqu’à  ce  qu’ils  euflènt  pris  la  Car- 
thage d’ Arménie , & ruiné  l’ouvrage]  de  leur  plus 
grand  ennemi,  voulant  parler  d’Annibal , mais 
toutes  fes  prières  furent  inutiles , il  ne  put  rien 
gagner  fur  leur  efprit.  Il  fut  donc  obligé  de  los 
ramener  en  arriéré;  8c  ayant  pâlie  les  fommets 
du  mont  Taurus  par  un  autre  chemin,  il  defeendit 
dans  la  province  de  Mygdonie  , païs  fertile  8c 
temperé , 8c  où  il  y avoit  une  ville  très-grande 
8c  très-peuplée , que  les  Barbares  appelloient  N/- 
fibis  , 8c  les  Grecs , Antioche  de  Mygdonie . Gouras, 
frere  de  Tigrane  , avoit  dans  la  Place  le  titre  de 
Commandant , à caufe  de  fa  dignité , mais  celui 
qui  y commandoit  en  effet,  c’écoit  Caliimaque, 
à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  la  guerre , 
& de  là  grande  capacité  dans  le  métier  d’Inge- 
nieur  , le  même  qui  avoit  donné  tant  de  peine  à 
Lucullus  pendant  le  fiége  d’Amifus. 

Lucullus  s’étant  donc  campé  autour  de  la 
Place  , employa  contr’ elle  tout  ce  que-  peut 

Ou  il  y avoit  une  ville  très-gran-  capitale  cft  Nifibis,  qu’on  a appelle 
de  & très-peuplée , que  les  Barba - aujft  sJntioche  de  Mygdonie.  Les 
res  appelloient  Nifibis  , & les  Grecs  Pappelloient  Antioche 
Crées , Antioche  de  Mygdo-  de  Mygdonie  , à caufe  de  Pa- 
nic.  ] C’eft  ainfi  qu’en  parle  menité  de  fon  terroir,  en  la  conv- 
Strabon.  Les  Aiygdoniens, comme  parant  à l’Antioche  de  Syrie  . - 
Us  appellent  les  Macédoniens , leur  qui  étoit  un  lieu  délicieux. 
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fournir  l’art  des  lièges , 8c  la  prefla  fi  vivement, 
qu'en  peu  de  jours  il  l’emporta , 8c  y entra  l’é- 
pée à la  main.  Il  traita  fort  humainement  Goû- 
tas , qui  vint  fe  rendre  à lui , mais  pour  Calli- 
maque  , quelques  promelfes  qu’il  lui  fît  que 
s’il  lui  làuvoit  J a vie  , il  lui  découvriroit  des 
cachettes  que  perlonne  ne  Içavoit  que  lui , 8c 
où  l’on  avoit  enloüi  de  grands  trelors,  il  ne 
voulut  point  l’entendre,  mais  ordonna  qu’on  le 
chargeât  de  fers,  8c  qu’on  le  gardât  pour  lui  u^üm fahci,*. 
faire  fouffrir  la  punition  qu’il  méritoit  pour  avoir  def"* 
mis  le  feu  à la  ville  d Amilus , 8c  lui  avoir  ravi  p fe 

J *1  pUfUVa 

par  ce  moyen , avec  une  grande  partie  de  la 
gloire,  une  occafion  éclattante  de  donner  aux 
Grecs  des  preuves  de  là  generofité  & de  fa 
bonté. 

Julques-là  on  diroitque  la  Fortune  avoit  pris  urMne 
plaifir  à luivre  Lucullus,  8c  à combattre  pour 
lui , mais  depuis  ce  moment-là , comme  fi  le  vent 
de  faveur  eût  changé , il  ne  fît  plus  rien  qu’à 
force  , avec  des  peines  infinies  , 8c  heurta  contre 
une  infinité  d’écuëils.  Véritablement  il  fit  tou- 
jours paroître  la  vertu , la  force  , le  courage , 

8c  la  patience  d’un  bon  General  ; mais  fes  ac- 
tions n’eurent  plus  comme  auparavant  cet  éclat 
de  gloire , 8c  cette  fleur  de  grâce  qui  les  iailoit 
tant  eftimer  8c  applaudir.  La  gloire  même  qu’ij 
avoit  déjà  acquiîè , il  fut  bien  près  de  la  perdre 

Jufaues-là.  ] Dans  le  manufcrit  de  Florence  on  lit  T«<Tt , 

& c’çftainfi  que  Plutarque  avoitecrit , psxex  t£t«  n’clt  pas  Grec. 
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par  les  grandes  adverfitez  qui  lui  arrivèrent , 8c 
parles  différends  où  il  fe  jetta  fans  aucune  ne- 
cefîité.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  trifte,  c’elt  qui! 
fut  lui-même  la  principale  caufe  de  tous  Tes 
malheurs  ; car  premièrement  il  ne  fe  foucia  ja-- 
mais  de  s’entretenir  dans  les  bonnes  grâces  de- 
lèsfoldats,  difant  que  tout  ce  que  fait  unGene-1 
ral'  pour  complaire  à ceux  qui  font  fous  les  or- 
dres , le  deshonore , relâche  8c  détruit  fon  auto- 
rité , 8c  ce  qui  eft  encore  plus  confiderable , c’eft 
qu’il  ne  pouvoit  vivre  , ni  s’accommoder  avec 
ceux  qui  étoient  fes  égaux  en  dignité  8c  en  no- 
blefîè , mais  les  regardoit  tous  avec  hauteur  8c 
avec  mépris , comme  des  gens  indignes  de  lui 
être  comparez.  Car  voilà  les  défauts  qu’on  dit 
que  Lucullus  avoit  parmi  toutes  fes  grandes  ver- 
tus 8c  fès  perfections,  tant  du  corps  que  de  l’ef- 
prit  ; car' il  étoit  de  belle  taille , beau , bien  fait , 
très-éloquent,  8c  d’une  fagelîe,  8c  d’une  prudence 
confommée , tant  pour  les  affaires , qui  regar- 
doient  le  gouvernement,  que  pour  celles  qui  con- 
cernoient  la  guerre. 

Salufte  écrit  que  les  foldats  Rirent  mal  difpofez 
contre  lui  dès  le  commencement,  parce  qu’il  les 
força  de  paflêr  deux  hy  vers  dans  leur  camp , l’un 
devant  Cyzique , •&  l’autre  devant  Ami  fus.  Les 
hyvers,  qui  luivirent,  ne  leur  furent  pas  plus 
agréables  ; ils  les  paffoient  à faire  la  guerre  , ou 
lous  leurs  tentes,  quoiqu’ils  luflènt  dans  le  pais  de 
leurs  Alliez , car  Lucullus  dans  tout  le  tem^  de 
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fes  expéditions  n’ entra  pas  une  feule  fois  avec  les  Quitus 

troupes  dans  aucune  ville  Grecque,  amie  ou  con-  vuu  créent  fmy 
federée.  bv»mr. 

Cette  mauvaife  difpofition  des  foldats  à fon 
égard  étoit  encore  augmentée  par  les  haran- 
gueurs de  Rome , qui  pleins  d’envie  contre  lui , 
l’accufoient  hautement  de  ne  traîner  la  guerre  en 
longueur  , que  pour  aiïouvir  fon  ambition  8c 
Ion  avarice , car  il  tenoit  fous  fa  main  la  Cilicie  , 
l’Afie  , la  Bithynie , la  Paphlagonie , la  Galatie  , 
le  Pont , -l’Armenie,  8c  toutes  les  autres  pro- 
vinces jufqu’au  Phafe  ; 8c  outre  cela  il  avoit  pillé 
les  maifons  Royales  de  Tigrane,  comme  fi  Rome 
l’eût  envoyé  pour  dépouiller  les  Rois , 8c  non 
pour  les  foumettre.  Car  ce  font  les  propres  ter- 
mes dont  ufa , dit-on , un  des  Tribuns , Lucius 
Quintius , le  môme  qui  excita  le  plus  le  peuple  , 

8c  qui  le  porta  à ordonner  qu’on  envoyeroit  un 
fuccefïèur  à Lucullus  , 8c  qu’on  licencieroit  la 
plus  grande  partie  de  fes  armées. 

A tous  ces  malheurs  de  Lucullus , il  s’en  joi- 
gnit encore  un  plus  grand  j,  & qui  acheva  de  rui- 
ner toutes  fes  affaires,  çe  fut  Publius  Clodius , pm»*  cuu;. 
homme  infolent,  8c  plein  de  prefomption,  d’ar-  JxS  f *^7 
rogance  8c  d’audace.  C’ étoit  le  frere  de  là  femme, 

8c  cette  femme  étoit  fi  débordée,  qu’on  accufoic 
fon  propre  frere  de  l’entretenir.  Ce  Clodius  fer- 
voit  alors  dans  l’armée  de  Lucullus , où  il  n’ avoit 
ni  les  honneurs , ni  le  rang  dont  il  fe  croyoit 
digne  ; car  il  vouloit  être  le  premier , 8c  à caufe 

Ooo  iij 
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de  Tes  moeurs  vicieufes  8c  defordonnées , il  yen 
avoir  plufieurs  qui  lui  étoient  préferez,  krité  de 
ce  mépris , il  pratiqua  les  troupes  de  Fimbria  > 
8c  les  excita  contre  Lucullus,  en  femant  des 
propos  gracieux  8c  flatteurs  parmi  ces  foldats, 
qui  les  écoutoient  volontiers , 8c  qui  de  longue 
main  étoient  accoutumez  aux  flatteries  8c  aux 
careiïes;  car  c étoient  les  mêmes  que  Fimbria 
avoit  portez  à tuer  le  Conful  Flaccus,  8c  à 
l’élire  en  la  place  pour  leur  General.  Voilà 
pourquoi  ils  prêtoient  fi  volontiers  l’oreille  aux 
difcours  de  Clodius,  8c  i’appelloient  l'ami  des 
foldats } fur  ce  qu’il  faifoit  femblant  d’avoir  pitié 
de  leur  état , 8c  d’être  fâché  de  leurs  miferes  : 
Ne  verront-ils  jamais  de  fin  à toutes  ces  guerres  & à 
leurs  longs  travaux  ? Uferont-ils  leur  vie  à combattre 
contre  toutes  les  nations , & à errer  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  s fans  retirer  d'autre  fruit  de  leurs 
campagnes  & de  leurs  fatigues  y que  le  trifie  plaifir 
d’efcortcr  éternellement  les  chariots  b*  les  chameaux 
de  Lucullus  3 chargez  de  vaijfelle  d'or  & d'argent , 
& de  pierres  précieufes  * Les  foldats  de  Pompée  3 de- 
venus de  bous  bourgeois  3 font  depuis  long-tcms  avec 
leurs  enfans  & leurs  femmes  , pojfedent  de  bonnes 
terres , & font  établis  dans  de  bonnes  villes , non 
pour  avoir  chajfé  comme  eux  Mithridate  & Tigrane 
dans  des  deferts  inaccejfibles  3 & pour  avoir  dénuit 
& ruiné  les  villes  Ù*  les  palais  de  l' Afiie  3 mais  feu - 
lement  pour  avoir  combattu  en  Efpagne  contre  des  fu- 
gitifs 3 & en  Italie  contre  des  ejclaves.  Que  fi  nous 
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fommes  deftinez  à faire  éternellement  la  guerre  , fans 
nous  donner  aucun  repos , combattre  pour  combattre , ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  que  nous  refervions  nos  âmes 
& les  rejles  de  nos  malheureux  corps  , pour  fervir  fous 
ce  grand  Capitaine  , qui  ne  trouve  pas  de  plus  grand  or- 
nement pour  lui  , ni  de  plus  grande  gloire  3 que  d'enri- 
chir fe  s joldats. 

Ces  murmures  8c  ces  plaintes  contre  Lucul- 
lus  corrompirent  8c  débauchèrent  tellement  Ton 
armée,  qu’elle  refula  de  le  iuivre  contre  Ti- 
grane , 8c  contre  Mithridate  , qui  de  l’Armenie 
s étoit  jetté  dans  le  Royaume  de  Pont , 8c  qui  en 
avoit  déjà  reconquis  une  partie.  Ces  mutins  pre- 
noient  l’hyver  pour  prétexte  de  leur  refus , 8c 
s’amufoient  cependant  dans  la  Gordyene , atten- 
dant à toute  heure  que  Pompée , ou  quelqu’au- 
tre  Capitaine  vînt  fucceder  à Lucullus.  Mais 
ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate,  après  avoir 
défait  Fabius , mar choit  contre  Sornatius  8c  con- 
tre Triarius,  alors  pleins  de  confufion  8c  de  honte, 
ils  déclarèrent  à Lucullus  quil  n’avoit  qu’à  les 
mener  partout  où  il  voudroit , qu’ils  étoient  prêts 
à le  fuivre. 

Triarius , averti  que  Lucullus  approchoit,  vou- 
lut par  une  folle  ambition  prévenir  fon  arrivée  , 


Que  fi  nous  fommes  deftinez.  à lû  et  SU , que  s'il  faut.  Cette  re- 
faire  éternellement  la  guerre,  fans  ftitution  eft  neceflaire  , & le 
nous  donner  aucun  repos.  ] J’ai  pafTage  ne  peut  être  expliqué 
fuivi  ici  la  correction  de  Henri  que  par  ce  moyen. 

Eltienne,  qui  au  lieu  de  a 
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8c  fe  hâter  de  lui  ravir  une  victoire  qu*il  croyoit 
déjà  tenir  dans  Tes  mains , mais  il  fut  battu , 8c 
il  perdit  une  grande  bataille.  On  allure  qu’il  y 
fut  tué  plus  de  lept  mille  Romains , parmi  lef* 
quels  il  y avoit  cent  cinquante  Centeniers  , 8c 
vingt-quatre  Capitaines  de  mille  hommes , 8c  que 
Mithridate  prit  tout  le  camp.  Lucullus  arriva  peu 
de  jours  après , 8c  fort  heureufement  pour  Tria- 
rius , qu’il  déroba  au  relient i ment  des  loldats  qui 
le  cherchoient  pour  alîouvir  lur  lui  leur  co- 
lère. 

Mithridate  évitoit  avec  grand  foin  d’enga- 
ger une  affaire  avec  Lucullus  avant  l’arrivée  de 
Tigrane  , qui  venok  le  joindre  avec  une  puil- 
fante  armée  ; mais  Lucullus  , pour  empêcher 
cette  jonélion , prit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
Tigrane  , &de  le  combattre.  Dans  là  marche  les 
troupes  de  Fimbria  le  révoltèrent  8c  quittèrent 
leurs  rangs  , difant  quelles  étoient  licenciées 
par  le  decret  du  peuple , 8c  que  le  commande- 
ment de  l’armée  n’appartenoit  plus  à Lucullus , 
puifque  fes  gouvernemens  étoient  donnez  à 
d’autres.  Il  n eft  forte  defoumiflions , même  des 
plus  oppofées  à fa  dignité , aufquelles  Lucullus 
ne  s’abaifîat  ■ en  cette  rencontre  pour  fléchir  ces 
mutins,  il  les  prioit , il  les  conjuroit,  il  alloit 
dans  leurs  tentes , 8c  parcouroit  ainfi  tout  Ion 
camp  dans  la  plus  grande  humiliation  8c  le  vi- 
lage  couvert  de  larmes.  Il  y en  avoit  même 
à qui  il  touchoit  dans  la  main , mais  ils  repouf* 

foient 
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•foient  toutes  fes  carefîès , Sc  jettoient  à fes  pieds 
•leurs  bourfes  vuides  , en  lui  difant  qtiil  allât  com- 
battre feul  contre  des  ennemis  auprès  desquels  il  fpavoit 
fi  bien  s’enrichir  feid. 

.Cependant  tous  les  autres  foldats  ayant  em- 
ployé leur  interceffion  Sc  leurs  prières  , enfin 
ces  Fimbriens  fléchis  accordèrent  qu’ils  demeu- 
reroient  tout  l’Eté,  à condition  que  fi  dans  tout 
ce  tems-ià  il  ne  fe  prefentoit  point  d’ennemi 
pour  les  combattre.,  il  leur  feroit  libre  de  fe  re- 
tirer. Il  falloit  de  toute  necefîité  que  Lucullus 
acceptât  ce  parti , ou  que  refté  feul  il  abandon- 
nât le  païs  aux  Barbares.  Il  retint  donc  ces 
troupes  avec  lui  , fans  ofer  leur  faire  la  moin- 
dre violence , ni  leur  propofer  de  les  mener  au 
combat , trop  content  de  ce  qu’ils  vouloient 
bien  demeurer , Sc  cependant  forcé  de  voir  Sç 
de  fouffrir  que  Tigrane  ravageât  la  Cappado- 
ce  , Sc  que  Mithridate  reprît  fon  premier  or- 
gueil avec  fes  anciennes  efperances , lui  dont 
il  avoit  déjà  écrit  au  Sénat  qu’il  étoit  entiè- 
rement défait  Sc  hors  d’état  de  fe  relever.  Il 
étoit  meme  arrivé  de  Rome  des  députez  pour 
regler  toutes  les  affaires  du  Pont , comme  d’un 
Royaume  abfolument  conquis  ; Sc  ces  députez 
à leur  arrivée , bien  loin  de  trouver  que  Lucul- 
lus fut  maître  du  Pont  , trouvèrent  qu’il  n’é- 
toit  pas  maître  feulement  de  lui -même  , mais 
que  lés  foldats  le  traitoient  avec  le  dernier  mé- 
pris , le  fouloient  aux  pieds , Sc  qu’il  leur  ferr* 
Tome  IV.  P pp 
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voit  cle  rifée.  Leur  infolence  monta  même  ju£ 
quà  ce  point  que  la  fin  de  l’Eté  étant  venuë,  ils 
le  couvrirent  de  toutes  leurs  armes , Sc  dégainant 
leurs  épées,  ils  deffioient  au  combat  les  ennemis, 
qui  n’étoient  plus  en  campagne , Sc  qui  s’étoienc 
déjà  retirez , Sc  que  jettant  de  grands  cris , com- 
me dans  un  véritable  combat  , Sc  eferimant  en 
l’air , ils  fortirent  du  camp  , Sc  proteflerent  que 
le  tems  qu’ils  avoient  promis  à Lucullus  de  relier, 
étoit  fini , Sc  par  conféquent  qu’ils  étoient  li- 
bres. 

D’ailleurs  Pompée  écrivoit  aux  autres  foldats, 
Sc  leur  ordonnoit  de  le  venir  trouver , car  il  avoit 
été  déjà  nommé  General  pour  la  guerre  contre 
pL‘ce  Tigrane  Sc  contre  Mithridate  par  la  faveur  du 
peuple , Sc  par  la  flatterie  des  Orateurs.  Mais  le 
Juidiltn  Sénat  Sc  tous  les  gens  de  bien  trouvoient  qu’on 
je  rmjujuct  faifoit  à Lucullus  une  très-grande  injullice , car 

lui  JaUt  4 , 1 , 1 r*  /y* 

on  ne  lui  envoyoït  pas  des  iuccelleurs  pour  ter- 
miner la  guerre , mais  pour  lui  enlever  fon  triom- 
phe , Sc  on  ne  le  forçoit  point  à ceder  à d’au- 
tres le  commandement  de  l’armée , mais  les  prix 
d’honneur  qu’il  avoit  méritez.  Cette  injullice 
parut  encore  bien  plus  criante  à ceux  qui  le 
trouvèrent  fur  les  lieux  ; car  Lucullus  ne  fut  plus 
maître  ni  des  punitions  ni  des  récompenles  ; 
fcmpfe  ne  confit - Pompée  ne  foufifroit  pas  que  perfonne  s’adrelsâc 
Ui.  a lui  pour  quoi  que  ce  lut,  mquon  eut  aucun 

égard  à ce  qu’il  avoit  réglé  avec  les  dix  Com- 
mLflaires  que  Rome  lui  avoit  envoyez.  Il  le  dé- 
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fendit  même  expreflement  par  des  affiches  pu- 
bliques , 8c  il  étoit  d’autant  plus  redoutable  8c 
plus  terrible  qu’il  venoit  avec  une  plus  puiflànte 
armée. 

Cependant  leurs  amis  communs  trouvèrent 
à propos  de  les  faire  voir,  8c  ils  fe  virent  dans  un 
bourg  de  la  Galatie.  Cette  entrevue  fe  paflà  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  politefle  8c  d’honnêteté , 
8c  ils  fe  réjoiiirent  l’un  8c  l’autre  des  grands  8c 
glorieux  fuccès  qu’ils  avoient  eus.  Lucullus  étoit 
le  plus  âgé .,  mais  Pompée  étoit  fuperieur  en  di- 
gnité , parce  qu’il  avoit  commandé  dans  un  plus 
grand  nombre  df  guerres,  8c  qu’il  avoit  eu  deux 
fois  les  honneurs  du  triomphe.  On  portoit  devant 
l’un  8c  l’autre  des  faifeeaux  de  verges  environnez 
de  branches  de  laurier  pour  marque  de  leurs  vic- 
toires ; mais  comme  Pompée  dans  fon  voyage 
avoit  traverié  des  païs  arides  8c  lecs  , les  lauriers 
de  fes  faifeeaux  étoient  fanez  8c  flétris , ce  que 
voyant  les  licteurs  de  Lucullus,  ils  donnèrent  par 
amitié  à ceux  de  Pompée  une  partie  des  leurs , 
qui  étoient  frais  8c  tout  verds.Les  amis  de  Pom- 
pée tirèrent  de-là  un  préfage  favorable  pour  lui. 
£11  effet  les  glorieufes  aétions  de  Lucullus  don- 
* nerent  un  grand  luftre  à cette  expédition  de 
Pompée.  La  fin  de  leur  converfation  ne  fut  pas  fi 
amiable  que  le  commencement  , ils  ne  purent 
convenir  de  rien , 8c  bien  loin  d’en  être  meilleurs 
amis  , ils  fe  retirèrent  avec  plus  d’éloignement 
l’un  pour  l’autre. 

PPP  * 
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Pompée  cafïâ  de  annulla  toutes  les  ordonnan- 
ces que  Lucullus  avoit  données , de  lui  enlevant 
toutes  Tes  troupes  , il  ne  lui  laifîà  , porur  accom- 
pagner fon  triomphe  , que  leize  cens  homr 
• • mes,  de  qui  encore  le  Envoient  à contre-cœur, 
tant  Lucullus  étoit  ou  mal- né,  ou  malheureux 
pour  ce  qui  eft  le  premier  de  le  plus  grand  ta- 
Le  premier  0“  le  lent  d’un  General , de  fe  faire  aimer  de  fes 

plus  zra,,(l  talent  « ^ <-»  . t | t*  T I 

d'Un  centrai  d'or-  troupes  , talent  ii  conliderable  que  li  Lucul- 
lus  l’avoit  joint  à toutes  fes  autres  qualitez  fi 
grandes  de  fi  nombreufes  , à fon  courage , à fa 
vigilance  , à fa  fagefle  , à fa  juilice , l’Empire 
Romain  n’auroit  pas  eu  l’Euphrate  pour  bor- 
Quets grands  «v*»-  nés , mais  la  mer  d’Hyrcanie  , ou  , pour  mieux 
dire , l’extrémité  de  la  terre.-  Car  toutes  les  au- 
fauu  très  nations  avoient  déjà  été  fubjuguées  par 

Tigrane , de  la  puifïance  des  Parthes  n’ étoit  ni  fi 
grande  du  tems  de  Lucullus,  qu’elle  le  parut  en- 
luite  du  tems  de  Crafïùs , ni  fi  bien  unie , mais> 
au  contraire  elle  étoit  fi  divifée  par  des  guerres 
civiles , de  fi  travaillée  par  les  guerres  avec  leurs 
voifins,  quelle  ne.  pouvoit  pas  même  réfifter 
Car tifuieanfe  je  aux  Arméniens  qui  l’inlultoient.  C’efi:  pourquoi 
cta^s  , comme  n il  me  femble  que  Lucullus  fit  plus  de  mal  à la 
patrie  par  les  autres , qu’il  ne  lui  fit  de  bien 
par  lui-même.  Car  les  trophées  qu’il  planta  en 
Arménie  fi  près  des  Parthes  , la  prife  de  Tigra- 
nocerte  , celle  de  Nifibis , les  richeflès  immen- , 
' fes  de  ces  deux  grandes  villes  portées  à Rome  r 
de.  le  diadème  de  Tigrane , mené  captif  en  triom- 


S’4  l’expliquer. 
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phe , enflammèrent  la  cupidité  de  Craflus , 8c 
r excitèrent  contre  l’Afie , comme  11  les  Barba- 
res n’ étoient  qu’une  proye  fûre  & qu’un  butin 
tout  prêt.  Mais  étant  bien-tôt  devenu  lui*-  mê- 
me la  proye  des  flèches  des  Parthes  , il  prouva 
par  fa  défaite  que  les  avantages > que  Lucullus 
avoit  remportez,  dans  cette  guerre , étoient  uni- 
quement dûs  à fon  audace , à fa  prudence , 8c 
à fa  grande  capacité , 8c  nullement  à la  folie , 
à la  molleflè , 8c  à la  lâcheté  *de  ces  Barbares. 
Mais  c’eft  ce  que  nous  expliquerons  dans  un  autre 
tems. 

La  première  chofe  que  Lucullus  trouva  à fon 
arrivée  à Rome , c’eft  que  fon  frere  Marcus  Lu- 
culius  étoit  accufé  par  Caïus  Memmius , d’avoir 
malverfé  dans  fa  charge  de  Quefteur , 8c  d’avoir 
fuivi  les  ordres  de  Sylla.  Mais  Marcus  ayant  été 
juftifié  8c  abfous , Memmius , très-irrité , changea 
de  batterie , 8c  s’attaquant  à Lucullus  même , il 
excita  contre  lui  le  peuple , 8c  voulut  le  porter 
à lui  refiifèr  le  triomphe  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  converti  à fon  profit  particulier  beaucoup 
de  trefors  , qui  appartenoient  à la  République , 
8c  qu’il  n’avoit  fait  durer  la  guerre  que  pour  s’en- 
richir. 

Lucullus  étoit  donc  en  très-grand  danger  d’ê- 
tre privé  de  cet  honneur  , fi  les  premiers  8c  les 
plus  puiflans  des  Citoyens  ne  fe  fuflent  mêlez 
parmi  les  Tribus,  8c  s’ils  n’euflènt  tant  fait  par 
leurs  prières  8c  par  leurs  brigues  , qu’ enfin  ils 

Pppiij 
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obtinrent , quoiqu  avec  beaucoup  de  peine , 
qu  on  lui  permettroit  de  triompher. 

Ce  triomphe  de  Lucullus  ne  fut  pas , comme 
quelques  autres , étonnant  8c  ennuyeux  par  fa 
longue  marche , 8c  par  la  quantité  de  dépouilles 
qu  on  y portoit,  mais  il  orna  le  Cirque  de  Flami- 
nius  de  quantité  de  toute  forte  d’armes  prifes  fur 
les  ennemis , 8c  d'un  grand  nombre  de  machines 
de  guerre  des  Rois , ce  qui  fut  un  fpeéfacle  très- 
agréable  par  fa  Jingularité.  Dans  la  marche  on 
vit  pafîèr  quelques  cavaliers  bardez  de  fer , 8c 
dix  chariots  armez  de  faulx,  Ils  étoient  fuivis 
de  foixante  , tant  amis  que  Lieutenans  des  deux 
Rois.  Après  eux  on  traînoit  cent  dix  galeres  avec 
tous  leurs  éperons  d’airain.  Enfuite  on  voyoit 
paffer  une  ftatuë  de  Mithridate  , haute  de  fix 
pieds , 8c  d’or  maifif , 8c  fon  bouclier  tout  cou- 
vert de  pierres  précieufes.  Après  cela  marchoient 
vingt  gradins  tout  couverts  de  vafes  d’argent , 8c 
trente  deux  autres  tout  pleins  de  vaiffelle  d’or^ 
d’armes  de  même;  8c  d’or  monnoyé  ; 8c  tous  ces 
gradins , c’étoient  des  hommes  qui  les  portoient 
liir  leurs  épaules.  Ils  étoient  fuivis  de  huit  mulets 
qui  portoient  les  lits  d’or , 8c  de  cinquante  - fix 
qui  portoient  l’argent  en  lingots.  Et  après  ceux- 
ci  il  y en  avoit  cent  fept  autres  qui  étoient 
chargez  de  tout  l’argent  monnoyé,  qui  montoit 
à près  de  deux  millions  fept  cens  mille  drach- 
mes.  Enfin  on  portoit  les  Regiflres,.où  étoient 
contenues  les  fommes  que  Lucullus  avoit  four- 


Staltiè  dt  Milbri- 
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nies  à Pompée  pour  la  guerre  contre  les  Pirates, 
celles  qu'il  avoit  remiies  aux  treforiers  pour  les 
coffres  de  la  République  , 8c  celles  qu’il  avoit 
données  aux  troupes  en  faifantun  prefent  de  neuf 
cens  cinquante  drachmes  à chaque  foldat.  Ce 
triomphe  finit  par  un  grand  8c  magnifique  feftin 
qu’il  donna  à toute  la  ville  8c  aux  bourgs  des  en- 
virons. 

Après  avoir  répudié  là  femme  Ciodia  pour  fon 
impudicité  8c  fes  autres  vices,  il  époufa  Servilie, 
fœur  de  Caton  ; 8c  ce  fécond  mariage  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  premier.  Car  de  tous  les  vi- 
ces de  Ciodia,  il  n’en  manquoit  qu’un  feul  à Ser- 
vilie , qui  étoit  d’avoir  été  entretenue  par  fes  frè- 
res , du  refte  elle  étoit  auffi  débauchée  8c  auffi 
abominable.  Malgré  fon  intempérance , Lucullus 
la  fupporta  allez  long-tems  par  le  feul  refpeél: 
qu’il  avoit  pour  Caton , mais  enfin  il  la  répudia 
comme  la  première. 

Le  Sénat  avoit  fondé  fur  lui  de  grandes  efpe- 
rances  > croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfonne  un 
grand  contrepoids  contre  la  tyrannie  de  Pom- 
pée , 8c  un  défenfeur  de  l’Ariftocratie  d’autant 
plus  confiderable  qu’il  avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire , de  puiffance , 8c  d’autorité  par  fes  grands 
exploits.  Mais  il  trompa  fes  elperances , car  il 
quitta  les  affaires  , 8c  ne  voulut  plus  fe  mêler 
du  gouvernement  , foit  qu’il  le  trouvât  trop 
malade  8c  trop  difficile  à rétablir  , foit , com- 
me d’autres  le  prétendent , que  las  de  tant  de 
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combats , 8c  de  tant  de  travaux , qui  n’av  oient 
pas  eu  une  ifîuë  trop  heureufe  , 8c  le  voyant 
comblé  de  gloire  8c  d’honneur,  il  voulût  enfin 
vivre  en  repos , 8c  mener  déformais  une  vie  plus 
douce  8c  plus  tranquille.  En  quoi  ils  louent  fort 
Ion  changement  comme  une  marque  de  la 
grande  fagefîe , de  n’avoir  pas  fait  comme  Ma- 
rius , qui  après  les  victoires  contre  les  Cimbres  9 
8c  après  tant  de  glorieux  fiiccès , ne  fe  conten- 
ta pas  de  jouir  de  cet  honneur , 8c  d’être  l’ad- 
miration de  fes  Citoyens , mais  par  une  faim  in- 
fatiable  de  domination  8c  de  gloire  , alla  le 
commettre  dans  fa  vieilleffe  avec  de  jeunes  gens 
pour  leur  dilputer  la  première  place , 8c  fe  jetter 
dans  la  neceffité  de  taire  des  chofes  horribles , 
8c  d’en  fouffrir  de  plus  horribles  encore , écueil 
où  il  fe  perdit.  Cicéron  auroit  bien  vieilli  plus  heu- 
reufement , dilent-ils , fi  après  avoir  fiauvé  Rome  de 
la  conjuration  de  Catilina , il  eut  fipû  plier  fies  voiles  & 
fe  retirer . Et  Scipion  n auroit  pas  fini  fi  malheureu - 
fement  fes  jours  , fi  après  avoir  ajouté  Numance  à 
Carthage  il  eût  fçû  fe  modérer  & fe  tenir  en  repos. 
Car , ajoûtent-ils , il  y a un  âge  ou  il  faut  renonçei'  à 
la  politique  ; Jès  démêlez  & fes  débats  font  comme  les 


Car  , ajoûtent-ils  , il  y a un  perience  qu’ils  ont  acquife  étant 
âge  où  il  faut  renoncer  à la  politi - un  grand  trefor , & un  fonds 
cjue.~\  Ce  n’eft  pas  l’âge  qui  doit  d’expediens  & de  reflourcesk 
être  la  réglé , c’eft.  la  force  du  C’eût  ce  qu’Homere  avoit  bien 
corps  & celle  de  l’efprit;  car  au  connu  , car  Neftor  tout  vieux 
contraire  les  vieillards  font  plus  qu’il  eft , n’efl-il  pas  plus  utile  à 
propres  à la  politique,  quand  ils  Agamemnon  que  les  plus  jeunes? 
ponfervent  leur  bon  fens , l’çx-  Aufli  ce  Prince  ne  fouhaite  pas 
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combats  des  Athlètes  , ils  demandent  toute  la  force  Ù* 
la  vigueur  de  V âge , autrement  ils  font  malheureux. 

Au-contraire  Crafïus  Sc  Pompée  fe  mocquoient 
de  Lucullus  de  ce  que  fe  relâchant  ainfl , il  fe 
jettoit  dans  le  luxe  Sc  dans  la  volupté , comme 
fi  cette  vie  molle  Sc  délicietffe  n étoit  pas  plus 
méféante  Sc  plus  hors  de  failon  pour  des  vieil- 
lards , que  de  fe  mêler  du  gouvernement , Sc  de 
commander  des  armées.  Et  il  efl  vrai  que  quand 
on  lit  la  vie  de  Lucullus , on  croit  lire  une  des 
pièces  de  l’ancienne  comedie , dont  le  commen- 
cement eft  ferieux , Sc  la  fin  comique.  Car  d’abord 
on  voit  de  grandes  Sc  belles  aélions  9 tant  poli- 
tiques que  militaires  , Sc  enfuite  on  voit  des 
feftins  , des  débauches  , je  dirois  prefque  des 
mafcarades , Sc  des  courfes  de  nuit  avec  des  flam- 
beaux , Sc  toutes  lortes  de  jeux  Sc  de  badinage. 
Car  pour  moi , je  compte  pour  badinage  ces  édi- 


dix  Ajax  ni  dix  Djpmedes,  mais 
dix  Neftors.  Plutarque  n’étoit 
nullement  de  l’avis  de  ceux  qu’il 
fait  parler.  Il  a fait  un  traité  ex- 
près , pour  faire  voir  que  l’hom- 
me de  bien  doit  couronner  les 
travaux  de  fa  jeuneffe  par  ceux 
de  la  vieillefle , & mourir  dans 
le  loiiable  exercice  de  fervir  fon 
pais , foit  dans  les  confeils , foit 
dans  les  armées  ; car  le  gouver- 
nement jufle  & légitime  eft  un 
magnifique  tombeau  , pour  y 
être  honorablement  inhumé,  en 
terminant  par  la  mort  une  vie 
glorieufe. 

Tome  IF. 


On  croit  lire  une  des  pièces  de 
V ancienne  comedie  , dont  le  com- 
mencement eft  ferieux  , & la  fin 
comique.  ] Plutarque  parle  ici  des 
pièces  fatyriques  , qui  étoient 
un  compofé  très-divertifTant  du 
tragique  & du  comique , où  l’on 
voyoït  d’un  côté  une  avanture 
remarquable  d’un  héros , & de 
l’autre  les  railleries  & les  plai- 
fanteries  de  Silene  & des  Saty- 
res , comme  par  exemple  dans 
le  Cyclope  d’Euripide»,  qui  eft 
la  feule  piece  fatyrique  qui  nous 
refte  des  anciens. 

Qqq 
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„i<„  „mmm  flccs  fomptueux,  ccs  promenades , ces  bains  bâtis 

Urutit  pur  l‘lu-  r 1 1 o F , . . 

avec  tant  deluxe,  oc  encore  plus  ces  tableaux, ces 
ftatuës , & tous  ces  autres  chef-cT  oeuvres  de  l’art 
que  Lucullus  aflembla.  avec  une  fl  prodigieufe 
dépenfe , en  abufant  avec  une  profufion  horrible 
pour  ces  vaines  cufiofitez , des  richeiTes  immen- 
fes  qu’il  avoit  accumulées  dans  fes  campagnes. 
Encore  aujourd’hui  que  le  luxe  eft  fi  fort  accru 
qu’il  femble  parvenu  à l'on  comble , les  jardins 
de  Lucullu3  lont  comptez  parmi  les  plus  fuper- 
bes  jardins  des  Rois.  Aulîi  Tuberon , Philolophe 
Stoïcien  , voyant  les  magnifiques  ouvrages  qu’il 


y.trdins  de  Lucullus. 
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Et  encore  plus  ces  tableaux , ces 
fiatués  & tous  ces  autres  chef- 
ci' œuvres  de  l'art  que  Lucullus  af- 
fembla  avec  une  prodigieufe  dépen- 
fe. Plutarque  traite  donc  de  ba- 
dinage 6e  de  jeux  d’enfant  ce 
prodigieux  amas  de  curiofitez 
que  Lucullus  avoit  alTemblées 
avec  tant  de  foin  & avec  de  fi 
folles  dépenfes  , & il  a raifon. 
Il  entre  en  cela  dans  les  vues 
d’Epiélete , qui  donne  ce  beau 
précepte  : N'orrte  point  ta  maifon 
de  tableaux  & de  belles  peintures, 
mais  fais-y  éclater  partout  la  fa- 
gejfe  Cr  la  tempérance  : les  ta- 
bleaux ne  font  qu'une  impofiwre 
pour  les  yeux , au  lieu  que  la  fa- 
geffe  efl  un  ornement  folide , réel  & 
durable.  On  ne  peut  pas  difeon- 
venir  de  cette  vérité , la  fageffe 
vaut  certainement  mieux  que 
les  tableaux  6c  les  flatuës.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  pouffer 
cela  à la  rigueur  ; cette  curiofité 


peut  être  loüable  & utile , & les 
Princes  furtout  ne  fçauroient 
être  blâmez  de  ramaffer  les  plus 
beaux  chef-d’œuvres  des  plus 
grands  maîtres , pour  en  orner 
leurs  cabinets,  où  ils  fe  délaffent 
de  leurs  travaux  , & qui  font 
voir  leur  bon  goût , & l’amour 
u’ils  ont  pour  les  belles  chofes. 
i cet  amour  étoit  éteint  en  eux, 
que  deviendroient  les  beaux 
arts?  on  retomberoit  dans  la  bar- 
barie. La  feule  chofe  qu’on  peut, 
defirer  d’eux, c’eft  qu’ils  donnent 
des  bornes  à leur  avidité , qu’ils 
rejettent  tout  ce  qui  eft  licen- 
tieux  , 6c  tous  les  objets  de  dé- 
bauche où  l’on  puife  continuel- 
lement la  corruption  par  les 
yeux , 6c  qu’ils  ne  foyent  pas  fi 
occupez  du  foin  d’orner  leurs 
palais  , qu’ils  fe  négligent  eux- 
mêmes. 

Auffi  Tuberon , Pkiloftpkc  Stoï- 
cien. ] Q.  Ælius  Tubero,  petit- 
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faifoit  fur  le  rivage  de  la  mer  autour  de  Naples , 
des  montagnes  percées  à jour  & lulpendues  par 
de  longues  voûtes , de  grands  folTez  creufez  au- 
tour de  fes  mailons  pour  y recevoir  les  eaux  de  la 
mer,&  pour  fervir  de  refervoir  à nourrir  de  grands 
poiflons,  8c  de  vaftes  palais  bâtis  dans  le  lein  de 
la  mer  meme , frappé  de  tant  de  chofes  fi  éton- 
nantes^ Tappella  le  Xei'xes  en  robe.  Il  avoit  de  plus 
autour  deTulculum  des  mailons  de  plailance  or- 
nées de  grandes  galeries  8c  de  lalons  ouverts  de 
tous  cotez  pour  la  vûë , de  beaux  appartenions 
bien  percsz  , 8c  de  grandes  promenades.  Pom- 
pée l’y  étant  allé  voir  un  jour , le  railla  de  ce  qu’il 
avoit  fait  une  mailon  délicieufe  pour  l’été,  mais 
inhabitable  l’hyver.  Et  Lucullus  lui  répondit  : 
Fcnfez-vous  donc  que  j’aye  moins  de  [en s que  les  grues 
& que  les  cigognes , & que  je  ne  [fâche  pas  comme 
elles  y changer  de  demeure  au  changement  des [aifins  ? 

Un  Préteur , fe  piquant  de  donner  de  magni- 
fiques jeux  au  peuple , pria  Lucullus  de  lui  prêter 
quelques  manteaux  de  pourpre  pour  en  orner 
le  chœur  de  là  tragédie  , 8c  Lucullus  lui  répon- 
dis de  L.  Paulus.  Il  étoit  grand  II  l’apvella  le  Xerxes  en  robe.] 
Philofophe  , bon  Jurifconfulte,  Cela  elt  fondé  particulièrement 
&exa&  hiftorien.  Cicéron  par-  fur  les  montagnes  que  Lucullus 
le  avantageufement  de  lui  dans  avoit  fait  percer  à jour  , & que 
fon  Brutus , où  il  dit  que  la  du-  l’on  traverfoit  fous  de  grandes 
xe#  de  fon  flyle  répondoit  à la  voûtes  ; car  Xerxes  avoit  fait 
vie  dure  qu’il  menoit  ; il  ne  faut  percer  de  même  le  mont  Athos, 
donc  pas  s’étonner , s’il  étoit  fi  pour  y recevoir  les  eaux  de  la 
bleifé  de  toutes  ces  magnificen-  mer  , ôc  pour  faire  pafl'er  fes 
ces  de  Lucullus.  vailTeaux.Herodote  liv.  vu. 

.Qwi 


Ouvrages  magnifi- 
ées de  Lucullus. 


Lucullus  appelle 
le  Xerxes  en  robe, 
c’tfi-à-dire  , le  Xcr-, 
xes  Romain, 

Ses  maijoHS  de  fiai- 
Jancc, 


Met  de  Lucullus  à 
Pomfe'e, 


LUCULLUS. 

*i >mfi  dt  lucuU  dit , quil  feroit  chercher,  & que  s'il  en  avoit , il 

lus  a un  PrtttHfjui  ..4  A . , . 1 x . , • • 1 

lui  demandes  dt m-  les  lui  preteroit  tres-volontiers.  Le  lendemain  il 
,u  pciirpre,  lui  demanda  combien  il  lui  en  ralloit;le  Prêteur  ré- 

pondit, qu’il  en  auroit  ajfez  de  cent.  Eh  bien , lui  dit 
Lucullus , tu  peux  en  envoyer  chercher  deux  cens  , s’il 
eft  née  chaire.  D où  le  Poete  Horace  tire  par  une 
Confequtnce  tju’Ho-  conféquence  fôre  cette  maxime  remarquable,  que 
pon/i..  toute  mai\on  cjt  pauvre,  quand  tl  n y a pas  plus  de  chojes 

que  je  maître  ne  J fait  point  y & quil  peut  perdre  [ans 
s’en  apperccvoir , qu’il  ny  en  a dont  il  J fait  le  compte, 
infoientt  & vanité  II  y avoit  aulli  une  grande  iniolence  & une 


7 u feux  eu  envoyer  chercher 
deux  cens,  s’il  eft  nécejfaire.  ] Ho- 
race dans  répitre  vi.  du  liv.  1. 
pour  embellir  le  conte, dit,  quun 
jour  Lucullus  ayant  été  prié  de  prê- 
ter cent  manteaux  ae  pourpre  , 
pour  la  reprefentation  dune  tra- 
gédie ; U moyen , dit-il , d’en  avoir 
un  ft grand  nombre , cependant  je 
chercherai , & je  vous  envoyer  aï 
tous  ceux  qui  feront  chez,  moi . Le 
lendemain  il  lui  écrivit  quil  en 
avoit  cinq  mille , & quil  pouvait 
les  prendre  tous  ou  en  partie.  Et 
de  cette  maniéré  le  conte  amené 
& fonde  parfaitement  la  réfle- 
xion que  fait  Horace  , & que 
Plutarque  va  rapporter  , que 
toute  maifon  eft  pauvre , quand 
il  n’y  a pas  plus  de  chofes  que 
le  maître  ne  fçait  point,  &qui, 
fans  qu’il  s’en  apperçoive , peu- 
vent être  la  proyc  des  voleurs , 
qu’il  n’y  en  a en  vue. 

D’où  le  Poète  Horace  tire  par 
une  conféquence füre  cette  maxime 


remarquable , que  toute  maifon 
eft  pauvre.]  C eft  le  feul  vérita- 
ble fens  de  ces  paroles  de  Plutar- 

» * y I * / %> 

que,  «c  o k,  ç^usexof  o tcihth ç t w 
mtpûvmtr  j car  cette  feritcnce 
d'Horace  , que  toute  maifon  eft 
pauvre  , n’eft  pas  le  propre  fenr 
timent  du  Poète , c’eft  une  con- 
féquence qu’il  tire  & un  épipho- 
neme  qu’il  fait  fur  cette  biftoire 
de  Lucullus  , pour  faire  voir  le 
ridicule  qu’il  y a à vouloir  être 
riche, & à faire  confifter  fon  bon- 
heur dans  les  richefles,  puifque 
pour  l’être , il  faut  avoir  une  in- 
finité de  chofes  dont  non-feule- 
ment on  ne  fait  aucun  ufàge  , 
mais  que  l’on  doit  même  ignorer: 
on  peut  voir  mes  remarques  fur 
ce  paftage  d’Horace;  * 

Il  y avoit  aufft  une  grande  in- 
folencc  & une  folle  vanité  dar0  les 
repas  quil  faifoit  en  plein  jour. ] 
L’exprefÏÏon  de  Plutarque  eft  re- 
marquable , il  dit  ceci  en  un  feul 
mot,  qui  renferme  un  grand  fens. 
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folle  vanité  dans  les  repas  qu’il  faifoit  en  plein  dt  ***'& 

i -i  1 rtp4S% 

jour  , non-feulement  en  ce  que  fes  lits  étoient 
couverts  de  riches  étoffes  de  pourpre  , que  fon 
buffet  brilioit  de  l’éclat  des  pierreries , qu’il  étoit 
fêrvi  en  vaiflelle  d’or , 8c  qu’il  avoit  toujours  des 
comédies  8c  de  la  mufique  , mais  encore  en  ce  que 
là  table  étoit  couverte  de  toutesfortes  de  mets  les 
plus  rares  8c  les  plus  excellens,&  de  pièces  de  four 
les  plus  délicates  8c  les  plus  exquifes  car  il  cher- 
choit  par-là  à fe  faire  envier  & admirer  des  gens  iuy  4 que  ut 
peuinftruits  8c  de  balle  naifîànce,  qui  ne  jugent  Zfc^JîjjJcT 
du  bonheur  des  hommes  que  par  ces  vaines  lu- 
perfluirez.  Auffi  releva-t-on  & eftima-t-on  beau- 
coup  une  parole  que  dit  Pompée  dans  une  gran- 
de maladie  ; Ion  médecin  lui  avoit  ordonné  de 
manger  une  grive.  Ses  domeftiques , en  ayant 
cherché  partout  inutilement,  lui  rapportèrent , que 
comme  on  étoit  en  été , il  étoit  impoffible  de  trouver  des- 
grives, à moins  quon  nen  eut  de  celles  que  Lucullus  en - 
graijjoit  pour  en  avoir  dans  toutes  les  faifons.  Ce  qu’il 
ne  voulut  jamais  permettre  , mais  il  dit  à fon 
médecin,  Eh  quoi  ,fi  Lucullus  ré  étoit  un  friand, P om-  * fmi 

pée  ne  fçauroit-il  donc  vivre  ? Et  en  même  tems  il  p“‘ 

.ordonna  qu’on  lui  préparât  une  autre  viande  plus 
aiféeà  recouvrer. 

Caton  , quoique  fon  ami  8c  fon  beau-frere  , 


ytovXùTct  ^ lZ  «Té?7rys , à la  let-  & de  vanité  , car  voilà  les  vices 

trc,fes  repas  étoient  a' un  homme  de  ces  gens  devenus  tout  d’un 
de:  enu  nouvellement  riche  ; c’efî-  coup  riches;  nous  en  voyons  dè- 
ii-dire  infolens , pleins  de  luxe  grands  exemples. 

Qqq  iij; 
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étoit  fi  fâché  de  la  vie  qu'il  menoit , & de  ce 
grand  luxe,  qu’un  jour  un  jeune  homme  ayant 
entamé  hors  de  propos  un  long  Sc  ennuyeux 
dilcours  fur  la  frugalité  Sc  la  tempérance  , Ca- 
ton, qui  l’entendoit  impatiemment , le  leva  tout 
d’un  coup , Sc  lui  dit , ne  ceftcras-tu  point  de  nous 
prêcher , toi  qui  esliche  comme  Crajfus , qui  vis  com- 
me Lucullus  9 & . qui  parles  comme  Caton  ? Il  y a 
des  Auteurs  qui  écrivent  que  cela  fut  véritable- 
ment dit  en  plein  Sénat , mais  par  queiqu  autre 
que  par  Caton. 

Pour  ce  qui  eft  de  Lucullus , il  eft  évident  par 
tous  les  bons  mots  qu’on  a confervez  de  lui , que 
non-feulement  il  prenoit  grand  plaifîr  à mener 
cette  vie  , mais  encore  qu’il  s’en  piquoit , Sc 
qu’il  en  failoit  gloire.  En  effet  on  dit  que  quel- 
ques Grecs  étant  venus  à Rome  , il  les  regala 
pendant  plufieurs  jours  ; que  ces  Grecs  accoutu- 
mez à la  fimplicité  & à la  lobrieté  de  leur  païs,  eu- 
rent honte  de  fouler  ainfi  leur  hôte,  Sc  refuferent 
enfin  d’y  retourner  àcaufe  de  la  dépenfe  exceffive 
qu’il  faifoit  pour  eux , Sc  que  fur  cela  Lucullus 
d™Ln<luu/^Ut“*  leur  dit  illeftvray,  mes  amis , dans  toute  .cette  dé* 
penfe  il  y en  a une  petite  partie  pour  vous , mais  la  plus 
grande  partie  eft  pour  Lucullus . 

Un  autre  jour  qu’il  foupoit  fèul  ôc  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  table , fes  gens  lui  ayant  fervi  un 
fouper  médiocre , il  s’en  lâcha , Sc  appellant  Ion 
maître  d’hôtel  , il  le  gronda.  Le  maître  d’hô- 
tel pour  s’exeufer  lui  dit , que  comme  il  n avoit 
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Cicéron  (y  Pomfx'e 
demandent  à fiufer 
à Lucullus, 


LUCULLUS.  •’  4j>y  . 
prie  perfonne  , il  avoit  cru  quil  ne  falioit  pas 
un  fouper  plus  fort.  Comment  , coquin,  lui  répon-  ju,r<  mt  f°Tl  !nfi- 
dit-il  ^ ne  (çavois-tu pas  que  Lucullus  foupoit  ce  foir 
avec  Lucullus  ? 

Comme  on  ne  s’entretenoit  prefque  d’autre 
choie  dans  la  ville  que  de  fon  luxe  & de  fa  ma- 
gnificence , un  jour  Cicéron  8c  Pompée  , le 
voyant  promener  dans  la  Place  dans  un  grand 
loilir  , l’ abordèrent.  Cicéron  étoit  de  fes  plus 
intimes  amis , 8c  quoique  Pompée  eut  eu  avec 
lui  quelques  démêlez  lur  le  commandement  de 
l’armée  , ils  ne  laiffoient  pas  de  vivre  honnête- 
ment , de  le  voir  8c  de  le  parler.  Cicéron,  après 
l’avoir  falué  , lui  demanda , s9 il  voudrott  bien  leur 
donner  à fouper  ? De  tout  moncœur , répondit  Lu- 
cullus %8c  il  lespreflàde  prendre  jour.  Eh  bien, 
dit  Cicéron  , des  aujourd'hui  nous  fouperons  chez 
vous , mais  à condition  que  vous  ne  nous  donnerez 
que  votre  ordinaire.  Lucullus  fit  d’abord  le  difficile, 
difant  qu’ils  feroient  trop  méchante  chere  , 8c 
les  pria  de  remettre  au  lendemain , ce  qu’ils  re- 
fuferent.  Ils  ne  lui  permirent  pas  même  de  par- 
ler à aucun  de  fes  domefliques  , de  peur  qu’il 
n’ordonnât  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’ils 
avoient  préparé  pour  lui.  Mais  à fa  priere  ils  lui 
accordèrent  feulement  la  permilfion  de  dire 
en  leur  prefence  à un  de  fes  gens , qu  il  fouperoit  jjj 
dans  Apollon c’ étoit  le  nom  d’une  des  plus  ma-  fit  gens  que  le  lien 

. r.  r i l i r*  • r*  t»  r i ou  il  voulait  louper, 

gmnques  ialles  de  la  maiion.  Par  ce  leul  mot 
il  les  trompa  adroitement  fans  qu’ils  s’en  apper- 
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çuflent  , car  chaque  falle  avoit  là  dépenlè  fixe  * 
les  meubles , fon  fervice  particulier , & tout  le 
relie  de  l'appareil;  de  forte  que  fes  valets  en 
entendant  feulement  dans  quelle  falle  il  vouloir 
louper,  fçavoient  d'abord  quelle  dépenfe  il  fal- 
loit  faire  , & quel  ameublement  8c  quel  fervice 
il  falloit  employer.  Les  loupers , qu’il  faifoit  dans 
la  falle  d’Apollon  , étoient  reglez  à cinquante 
mille  drachmes , 8c  ce  foir-là  il  dépenfa  tout  au- 
tant , de  forte  que  Pompée  voyant  cette  grande  * 
dépenfe , fut  furpris  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle un  li  grand  8c  fi  magnifique  repas  avoit  été 
préparé.  Et  en  cela  Lueullus  uloit  de  les  richef- 
fes , comme  de  richefïps  véritablement  captives  8c 
barbares.  # 

Mais  une  dépenfe  plus  raifonnable  plus 
digne  de  lui , c’ell  celle  qu’il  faifoit  à ramafïèr 
de  tous  cotez  les  meilleurs  livres,  car  il  en  acheta 
un  très-grand  nombre  8c  de  très-excellens , donc 
il  compola  une  magnifique  biblioteque  ; 8c  l’u- 
fage  qu’il  en  fit  , fut  encore  plus  ellimable  8c 
plus  louable  que  l’acquilition1,  car  cette  biblio- 
teque étoit  ouverte  à tout  le  monde.  Les  por- 
tes de  fes  galeries  .,  de  fes  portiques  , de  fes  ca- 

Et  en  cela  Lueullus  afiit  défis  fouilles  des  ennemis  vaincus,  4c 
richejfis , comme  de  richejfts  capti - elle  renferme  un  fecret  repro- 
ves  & barbares.  ] Cette  refle-  che,  que  toutes  ces  magnificen- 
xion  eft:  fort  belle  4c  pleine  de  ces  & ces  fuperfluitez  étoient  le 
fens , c’eft-à-dire , que  Lueullus  feul  fruit  que  Lueullus  tiroitde 
étaloit  fesrichefles , comme  on.  fes  victoires  fur  Tigrane  4c  fur 
étale  dans  un  triomphe  les  dé-  Mithridate. 

binets 
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binets  nétoient  fermées  à qui  que  ce  fût,  les  Grecs 
y alloient  comme  dans  le  palais  des  Mules , 8c  y 
palloient  les  journées  entières  à difeourir  enfem- 
ble  8c  à difputer , ravis  de  quitter  toutes  leurs  af- 
faires pour  fe  rendre  dans  un  lieu  fi  délicieux. 

Souvent  même  Lucuilus  le  promenoit  avec  ces 

fçavans  hommes  dans  fes  galeries , 8c  conferoic 

avec  eux , 8c  il  les  aidoit  dans  leurs  affaires  quand 

ils  l’en  prioient  ; de  forte  qu’on  peut  dire  en  un 

mot  que  la  maifon  étoit  l’aïyle  & le  Prytanée  de  L*  m*fan  ieLu‘ 

la  Grece  pour  tous  les  Grecs  qui  etoient  a nome.  Po**»"  </«  Gréa. 

Il  aimoit  en  general  toute  la  Philofophie , 8c  il 
n’y  avoit  point  de  feéle  qu’il  rejettàt , mais  il  eut  ^fflluj-nerfe,^u 
toujours  un  peu  plus  d’attachement  8c  d’amour  IjJtphti , tnnii  il 
pour  la  Philolophie 
celle  qu’on  appelle 
quoiqu’elle  fût  alors  très-fîorilîante  par  les  écrits 
de  Carneade  , quePhiion  expliquoit , mais  pour 
celle  de  la  vieille  Académie,  dont  l’école  étoit 
tenue  alors  par  le  Philofophe  Antiochus  d’Afca- 
lon.  Lucuilus  avoit  recherché  Ion  amitié  avec  un  11  tvoit 
empreffement  extrême  , il  le  logeoit  chez  lui,  8c 
il  s’en  fervoit  pour  l’oppolèraux  difciplesde  Phi- 
Ion  parmi  lelquels  étoit  Cicéron  , qui  même 
avoit  compofé  un  très-beau  traité  contre  cette 
fedle  de  la  vieille  Académie  , dans  lequel  il  fai- 
foit  foutenir  par  Lucuilus  l’opinion  de  la  vieille  l<v,eilu 

Qui  même  axoit  compofé  un  quel  il  faifoit  foutenir  par  Litcul- 
trèf-beau  traité  contre  cette  feéte  lus.  ] C’elt  le  I v.  JLiv.  des  que- 
àc  la  xieille  sic  a demie , dans  le-  {lions  Académiques,  auquel  il 

Tome  1K  R r r 
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Academique  , non  pas  pour  u vuuu  Anémie. 
de  la  nouvelle  Académie  , 


Opinion  i! 

Tt".'. 
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Académie,  quil  y.  a des  chofes  que  l'homme 
peutfçavoir  8c  comprendre,  &ii  foutenoit  l'opi- 
nion  contraire , qui  eft  celle  de  la  nouvelle  Aca- 
démie , que  l'homme  ne  peut  que  douter.  Ce 
traité  eft  appeiié  Lucullus  ; car  ils  étoient , comme 
je  l’ai  déjà  dit , très-bons  amis  , & ils  iüivoienc 
le  meme  parti  dans  le  gouvernement.  Lucullus 
ne  s’étoit  pas  encore  entièrement  retiré  des  af- 
faires , mais  il  avoit  feulement  abandonné  de 
bonne  heure  à Craiïus  8c  à Caton  ces  diiputes , 
ces  combats  8c  toute  cette  ambition  à qui  ferojt 
le  plus  grand  , 8c  à qui  auroit  le  premier  degré 
d'autorité  8c  de  puiftance  , comme  une  ambi- 
tion , non-leulement  dangereufe , mais  qui  tôt 
ou  tard  menoit  toujours  à taire  ou  à fouffrir  beau- 
coup d'infolences  8c  d’indignitez.  Après  qu'il  - 
eut  renoncé  au'  premier  pofte,  ceux  à qui  la 
grande  puiftance  de  Pompée  étoit  fufpedte,  poul- 
loient  en  avant  Craftus  8c  Caton.  Lucullus  conti- 
nuoit  cependant  d’aller  aux  aftemblées  du  peu- 
ple , quand  il  s agiftoit  de  fervir  fes  amis , 8c  au 
Sénat,  quand  il  falloit  rompre  quelque  perni- 
cieufe  pratique  de  Pompée , 8c  s’oppofer  à fon 
ambition.  Il  fit  cafter  toutes  les  ordonnances,  que 

donna  même  le  nom  dcLucul-  velle  Academie,  qui  le  confine 
tus.  Cette  opinion  de  la  vieille  dans  une  ignorance  abfoluë  , 
Academie  , qu’il  y a des  cho-  & qui  foutient  qu’il  ne  peut  que 
fes  que  l’homme  peut  fçavoir  douter.  Mais  fi  ces  derniers  ont 
eft  très-veritâbie , & rien  à mon  raifon , voilà  donc  une  vérité 
avis  ne  dégrade  tant  l'homme  connue , & par-là  leur  principe 
que  cette  opinion  de  la  nou-  démenti. 
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Pompée  avoit  faites  après  avoir  vaincu  les  deux 
Rois;  &parl’aidc  de  Caton,  il  empêcha  qu’on 
ne  fît  à fes  foldats  la  diftribution  de  deniers  qu’il 
leur  avoit  ordonnée. 

Pompée  fe  voyant  fi  maltraité , chercha  de 
la  protection  & du  fupport  dans  l’amitié  , ou  plu- 
tôt dans  la  ligue  de  Craflus  Sc  de  Cefar  , de  forte 
que  parleur  fe  cours  ayant  bien-tôt  rempli  Rome 
d’armes  Sc  de  loldats , il  fit  paiïèr  Sc  confirmer  par 
force  toutes  fes  ordonnances,  après  avoir  chaffe 
de  la  Place  avec  violence  Lucullus  Sc  Caton. 

Comme  tous  les  plus  gens  de  bien  Sc  les  plus 
-confi durables  paroiffoient  extrêmement  irritez  de 
l’affront  fait  à ces  deux  perfonnages,  les  partiiàns 
de  Pompée  produifirent  un  Brutien  qu’ils  avoient 
apollé,  Sc  dirent  qu’ils  l’avoient  furpris  aux  aguets 
pour  affalfiner  Pompée.  Ce  Brutien , interrogé 
dans  le  Sénat , accufa  d’autres  gens  que  Lucullus 
de  lui  avoir  infpiré  ce  deffein,  Sc  dans  l’affemblée 
du  peuple  il  accufa  nommément  Lucullus,  Sc  dé- 
pota que  c’étoit  lui  qui  i’avoit  apofté  pour  com- 
*mettre  cet  affàffînat. 

Perfonne  n’ajouta  foi  à là  dépofition  , & tout 
le  monde  vit  d’abord  que  c’étoit  un  malheureux, 
que  ces  gens-là  même  avoient  gagné  Sc  attitré 
pour  cette  lâche  calomnie.  Cela  fut  encore  mieux 
confirmé  Sc  avéré  quelques  jours  après,  lorlqu’on 
•vit  à la  porte  de  la  prifon  le  cadavre  de  ce  Bru- 
tien. On  vouloit  perluader  qu’il  s’étoit  tué  lui- 
même  , mais  les  marques  du  cordeau  qui  f avoit 
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Pmftc  ferfecutt 
p lucullus  fe  ligue 
avet  c r Ce*. 

f«r- 


Calomnie  d'un  Bru - 
l 'un  contre  Lucullus. 


Affaibli ffimtnt  de 
de  l.ncullus 
avant  fa  mort. 


Ce  fut  l’effet  d’un 
breuvage  ‘[ue  lui 
donna  un  de  fts  af- 
franchit. 
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étranglé , Sc  des  coups  qu’il  avoit  reçus,  témoi-' 
gnoient  clairement  que  ceux  qui  l’avoient  apofté, 
étoient  les  mêmes  qui  l’avoient  tué  pour  Tempe- 
cher  de  revelerleur  crime.  Gette  tragique  avan- 
ture  éloigna  encore  plus  Lucullus  du  gouverne- 
ment , mais  après  que  Cicéron  eut  été  banni , Sc 
qu’on  eut  comme  relégué  Caton  en  Cypre,  alors  • 
il  Te  retira  entièrement. 

On  dit  que  quelque  tems  avant  fa  mort  Ton 
efprit  l’abandonna  abfolument , aficibli  Sc  éteint 
peu  à peu  par  Tâge.  Mais  Cornélius  Nepos  écrit 
que  cet  affoiblilfement  Sc  cette  défaillance  de  Ton 
elprit  lurent  Teffet , non  de  la  vreillelTe  , ou  de 
quelque  maladie  , mais  de  quelque  breuvage  que 
lui  donna  un  de  Tes  affranchis  nommé  Callilthene,  • 
qui  ne  le  donna  même  qu'à  bonne  intention,  dans 
la  penfée  qu’il  auroit  la  vertu-  de  le  faire  aimer 
davantage  de  Ton  maître.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’elt  qu’il  lui  aliéna  tellement  Telprit , que 
pendant  les  dernieres  années  de  Ta  vie  ion  Irere 
eut  Tadminillration  de  tous  les  biens.  Cependant 


Dans  la  penfée  qu’il  auroit  la 
vertu  de  le  faire  aimer  davantage 
de  fon  maître.  ] Comme  dans  ce 
tems  de  tenebres  il  y avoit  une 
infinité  de  foiciers  , ils  avoient 
perfuadé  à tout  le  monde  qu’ils 
fçavoient  compofer  des  breuva^ 
ges , qui  avoient  la  vertu  de 
faire  aimer-,  & qu'on  appelloit 
çi Krpct,  philtres  par  cette  raifon, 
6c  d’autres  qui  avoient  celle  de 
faire  haïr , 6c  qu’on  appelloit 


MifTHTpct  , & cette  opinion', 
au.ü  malheureufe  que  frivole 
6c  ridicule , fe  conferve  encore 
aujourd’hui  dans  quelques  es- 
prits foibles  ou  ignorant.  Tout 
l’effet  de  ces  breuvages  a été  la 
mort  ou  l’aliénation  d’efprit  de 
ceux  à qui  on  les  a donnez.  Lu- 
callus  6c  Properce  après  lui  en 
ont  été  les  vi&imes,  & on  pour- 
roity  ajouter  des  exemples  plus 
récens. 


LUCULLUS.  yoi 

quand  il  mourut , le  peuple  en  fut  auffl  affligé 
que  s’il  fût  mort  dans  la  fleur  de  fes  profperitez^ 
de  fa  puiflance  Sc  de  fà  plus  grande  gloire.  Il 
accourut  à fon  convoi , Sc  ion  corps  étant  porté 
à la  Place  par  les  jeunes  gens  de  la  première 
qualité , il  vouloit  à toute  force  qu’il  fût  enterré 
dans  le  champ  de  Mars , ou  il  avoit  déjà  fait  en- 
terrer Sylla.  Mais  comme  perfonne  ne  s’y  étoit 
attendu  , Sc  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  faire  aflez 
promptement  tous  les  préparatifs  neceflàires  pour 
ces  obfeques , fon  frere  fit  tant  auprès  du  peuple 
par  fes  prières  qu’il  le  porta  à permettre  que 
fes  funérailles  fe  fiflent  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne de  Tufculum  , où  on  lui  avoit  préparé  fon 
tombeau.  Il  ne  lui  furvêcut  pas  long-tems  ; 
comme  il  l’avoit  fuivi  de  fort  près  dans  la  courfe 
de  l’âge  Sc  des  honneurs  , il  le  fuivit  auffl  de 
près  dans  le  tombeau  , où  il  emporta  la  réputa- 
tion d’avoir  aimé  fon  frere  avec  une  extrême 
tendreffe. 


Le  peuple  r.e  laif'a 
pas  d’art  de 

fa  mm. 


Il  veillait  le  faire 
enterrer  dans  le 
c’iamp  de  Mars. 


Il  fut  enterre  dans 
mai/oa  de  ThJch- 
lum. 
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de  Cimon  & de  Liicnllus. 


Quel  fut  le  plut 
grand  boulnur  de 
Lftculltts. 


Ce  qu'il  a en  ctl.t 
de  commun  ,tv:c  C'i- 

tttjn . 


Différence  toute  <r 
l'avantage  de  Ci- 
mont 


Lucullus  à la  fin 
de  fiti  jeun  î aban- 
donna <t  une  vie 
molle  qui  deshonor* 
fit  travaux. 


IL  me  paroît  d’abord  qu’il  11’y  a rien  en  quoi 
l’on  puilîe  trouver  Lucullus  plus  heureux  que 
dans  la  mort  , en  ce  qu’il  finit  la  vie  avant  que 
d’avoir  vu  les  grands  changemens  que  lesdelli- 
nées  préparoient  à la  République  par  les  guerres 
civiles , 8c  qu’il  mourut  dans  la  ville  malade  vé- 
ritablement , 8c  déjà  agitée  de  léditions  , mais 
pourtant  encore  libre.  De  tout  ce  qui  iuieft  ja- 
mais arrivé , voilà  ce  qui  lui  ell  le  plus  commun 
avec  Cimon , car  Cimon  mourut  auffi  avant  les 
troubles  des  Grecs , 8c  pendant  le  cours  de  leur 
union  8c  de  leur  plus  grande  fortune.  Mais  il  y a 
cette  différence  que  Cimon  mourut  dans  fon 
camp  avec  la  charge  de  General,  non  point 
comme  un  General  dépofledé , qui  le  retire  dans 
fa  maifon  las  8c  ennuyé  de  guerres , 8c  qui  ne  le 
propofe  d’autre  prix  8c  d’autre  loyer  de  fes  tra- 
vaux, de  fes  grands  commandemcns  &de  les  tro- 
phées , que  les  débauches  8c  les  fellins , comme 


Comme  le  foc  te  Orphée , dont 
P fi  ton  fc  moccute.  ] j Je  nemefou- 
viens  point  d avoir  lu  dans  Pla- 
ton le  palTage  où  il  Te  mocque 
de  cette  promeiTe  d’Orphcc  , Si 
je  trouve  que  ce  Philofophe  at- 
tribue ceci  non  à Orphée , mais 


à Mufée  : voici  le  palTage  tel 
qu’on  le  lit  dans  le  ii.  Liv.  de  la 
Répub.  pag.  5 6 5 .de  l’édit,  de  de 
Serres.  M vatûoç  'j  twt«V  netUKUTi- 
pu  t aryeLVa. , ^ c yeç  aura , Trapot 
dtuy  fiSoxei  toÏç  Siy.aLtcii-  ètç  ttJw  né» 
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ie poète  Orphée,  dont  Platon  fe  mocque  , pro- 
met à ceux  qui  auront  bien  vécu,  que  la  récom- 
penfe  qui  les  attend  dans  les  enfers , cil  une 
yvreffe  perpétuelle. 

Il  eft  vrai  que  le  repos  , la  vie  tranquile , 8c 
l’étude  des  bonnes  lettres , qui  joignent  la  vo- 
lupté avec  la  contemplation  6c  l’inftruétion  > font 
pour  un  vieillard , que  l’âge  a obligé  de  renon- 
cer à la  guerre  & au  maniement  des  affaires,  un 


Orphie  ftomeutit 

aux  r„is  Jc  bicn  Uflt 

y v refit  perfctutlle 
djns  ïtiuire  vie. 


L' (ttidt  d»i  bonne  s 
lettres  efi  un  ansufi- 
vitnt  dilidcux  pour 
un  vicitUrd. 


,rti,K)<?v/ji7ro<ricv  cclùMectTctcy.tocli.-  pus  a voient  été  difciples  d Or-  ' 
ffctyTfç , tçifstvuuiVHç  wc/affiTcv  ét~  phée.  Quoiqu  il  en  foit , cette 
xpevey  Siet^ety  //.tSvoyTctç»  yvrtfle  éternelle,  que  Alufce 
yr,»fa/MVoi  xaMiçiv  àprrüç  fxi&lv  & Ton  fils  promettoient  à ceux 
a/wy/oy.  Et  A/uJée  & Jon  jils  qui  auroient  bien  vécu , prife 
promettent  encore  aux  jttfles  delà  à la  lettre,  cfl  une  proniefle 
fart  des  Dieux  des  biens  beau-  auflî  ridicule  6c  aufîi  extravagan- 
couv  plus  grands  & plus  confide-  te  que  celles  que  Mahomet  fait 
ra  blés  , car  les  ayant  conduits  à fes  fcftatcurs.  Mais  peut-être 
dans  les  enfers  par  leurs  difeours , que  Platon  fait  trop  legerement 
ayant  établi  là  un  banquet  des  le  procès  à ces  deux  Philofo- 
faints  , & les  ayant  placez  à cette  phes  , dont  l’exprelïion  eft;  fuf- 
table  y ils  font  que  couronnez  de  ceptible  d’un  très-bon  fens , car 
chapeaux  de  fleur  s, ils  paffent  dans  par  le  mot  déyvrejje  , ils  ont 
f yvreffe  tout  le  trois  de  l’éternité , voulu  fans  doute  exprimer  une 
ne  trouvant  point  de  plus  grande  vie  remplie  de  toutes  fortes  de 
récompcnfe  de  la  vertu  que  cette  délices.  Le  mot  d’yvrcjfe  a été 
yvreffe  éternelle.  Plutarque  fe  fe-  quelquefois  pris  en  ce  fens-là  ; 
roit-il  donc  trompé,  en  citant  c’eft  ain fi  que  David  dit,  pf.xxir, 
ce  paflage  de  mémoire  ? Je  ne  y.  Et  calix  meus  inebrians  quàm 
fçaurois  me  l’imaginer.  Je  croi-  pr.tclarus  eft.  Et  que  la  coupe  que 
rois  plutôt  qu’il  faut  expliquer  vous  me  donnez , cette  coupe  qui 
autrement  fes  paroles  , & que  enyvre  , ejl  délicicufe.  Et  pf. 

3uand  il  dit , <r«ç  <e te*  rev  O’ piplaj  xxv.  p.  Et  inebriabunttrr  ab  uber- 
ne  veut  pas  dire  Orphée,  mais  tate  domus  tua  , & torrente  vo- 
. ceux  qui  font  fortis  de  l’école  luptatis  potabis  cos.  Ils  feront 
d’Orphée  , c’efl-à-dire  Mufée  cnyvrcz  de  l’abondance  des  biens 
& fon  fils  Eumolpus  ; car  on  de  votre  maifon , & vous  les  ferez 
prétend  que  Mufée  àc  Eumol-  boire  du  tonent  de  vos  délices , 
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amufement  délicieux  & une  confolation . très— 
féante  & très -convenable.  Mais  de  prendre  la 
volupté  pour  la  fin  de  Tes  belles  aélions , 8c  après 
tant  de  guerres  heureufes  , 8c  tant  de  glorieux 
commandemens  d’armée  , de  ne  s’amufer  qu’à 
celebrer  des  lêtes  de  Venus,  & qu’à  pafler  lès 
jours  dans  les  jeux  & dans  les  piaifirs , cela  n’elt 
ni  digne  de  la  belle  Académie  , ni  d’un  homme 
Page  , qui  veut  imiter  Xcnocrate , mais  d’un  vo- 
luptueux que  Ton  penchant  entraîne  dans  la  fe- 
éle  d’Epicure.  Ce  qu’il  y a ici  de  bien  merveil- 
leux 8c  de  bien  lurprenant , c’eft  que  la  jeunefie 
de  l’un  a été  intempérante  8c  reprehenfible,  8c 
que  celle  de  l’autre  a été  au-contraire  très-lage  8c 
très-temperante.  Or  le  meilleur  eft  toujours  celui 
qui  change  en  mieux  , 8c  le  plus  excellent  natu- 
rel eft  celui  en  qui  le  vice  vieillit  8c  s’afïoiblit,  8c 
la  vertu  croît  8c  fe  fortifie. 

Ils  ont  été  tous  deux  également  riches,  mais 
ils  ne  fe  font  pas  également  lervis  de  leurs  ri- 
chefies  ; car  il  n’eft  pas  jufte  d’égaler  à la  mu- 


Or  le  meilleur  eft  tottjourf  celui 
qui  change  en  mieux.  ] Cela  ell 
certain , la  grande  vertu  , c’eft 
de  fe  corriger  de  fes  vices.  Par- 
la Cimon  a l’avantage  fur  Lu- 
cullus car  de  vicieux  il  de- 
vint vertueux  , au  lieu  que  Lu- 
cullus tomba  fur  fes  vieux  jours 
dans  le  vice. 

Car  il  té  eft  pas  jufte  d'égaler 
* la  muraille  que  Cimon  fit  bâtir. } 


Les  dépenfes  que  l’on  fait  pour' 
l’utilité  du  public  feront  tou- 
jours inlîniment  plus  eftimées, 
que  les  dépenfes  les  plus  ma- 
gnifiques que  l’on  fait  pour  foi- 
même  par  vanité.  A propre- 
ment parler  même  le  magnifi- 
que n’eft  point  celui  qui  dépen- 
fe  beaucoup  pour  lui  - même  , 
mais  celui  qui  dépenfe  beau- 
coup pour  le  public. 

raille 
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raille  que  Ci  mon  fie  bâtir  au  midy  de  la  cita- 
delle., de  l’argent  qu’il  avoit  apporté  de  l’armée  > 
les  Palais  que  Lucullus  éleva  autour  de  Naples, 
8c  ces  belles  galeries  8c  ces  làlons  ouverts  qu’il 
fit  bâtir  des  dépouilles  prifes  fur  les  Barbares. 
Il  n’eft  pas  jufte  non  plus  de  comparer  à la  ta- 
ble de  Cimon , la  table  de  Lucullus , une  table 
fomptueufe  8c  de  Satrape  , à une  tab^  populaire 
8c  charitable  ; car  celle-ci  avec  une  médiocre 
dépenfe  nourrifloit  tous  les  jours  quantité  de 
necefiiteux,  8c  l’autre  avec  des  dépenfes  infi- 
nies fe  bornoit  à nourrir  un  petit  nombre  d’hom- 
mes voluptueux  8c  riches.  A moins  que  l’on  ne 
veüille  dire  que  la  différence  des  tems  met  feule 
entr’eux  cette  différence  ; car  on  ne  fçait  point 
fi  Cimon  après  tous  lès  grands  emplois  8c  fes 
aélions  fi  glorieufes  , parvenu  à une  vieillefiê 
éloignée  des  guerres  8c  du  Gouvernement  , ne 
(è  fût  pas  jetté  dans  un  plus  grand  luxe  8c  dans 
un  genre  de  vie  plus  voluptueux  8c  plus  diflolu , 
furtout  étant  naturellement  porté  au  vin  , ai- 
mant les  fêtes , les  afïèmblées , les  jeux  , 8c 
étant  déjà  fort  décrié  pour  l’amour  des  femmes. 
Car  il  elt  certain  que  les  glorieux  fuccès  dans 

Car  il  efi  certain  que  les  glo-  il  fe  feroit  peut-être  jetté  dans  un 
r'teux  fuccès  dans  les  grandes  en-  plus  grand  luxe , mais  comme  il 
treprifes , &c . ] C’elt  la  raifon  fut  toujours  dans  les  grands  em- 
que  Plutarque  rend  de  ce  qu’il  plois,  cela  le  foutintjear  les  glo- 
vient  d’avancer , que  fi  Cimon  rieux  fuccès  dans  les  grandes  en- 
avoit  pafle  comme  Lucullus  les  treprifes  porteut  à des  voluptez 
dernieres  années  de  fa  vie  dans  plus  grandes  , & ne  permettent 
la  tranquillité  & dans  le  repos , pas  à ceux  qui  fe  voyent  dans 
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R tfiexion  Je  Plu •» 
torque  fur  les  tabla 
digne  d'un  Chrétien, 


Repos  funefle  à U 
vieillejjè  , car  il  U 
jette  foutent  dons  le 
luxe. 


Les  glorieux  [accès 
dans  Us  grandes 
entreprifes  pirttnt 
avec  eux  des  Vo- 
lupté^ bien  [»pe- 
rieures  aux  volupté^ 
communes. 


Lucullus  malheu- 
reux de  nitre  pas 
mort  dam  le  tems  de 
fis  grands  emplois . 


Avantage  de  Ci- 
mon  fur  Luc ul lus  du 
eue  des  exploits  de 
guerre. 


yo  6 COMPARAISON 

les  grandes  entreprifes  8c  dans  les  combats , por- 
tant  avec  eux  des  voluptez  bien  fuperieurcs  à 
celles  des  autres  cupiditez  ou  inferieures , eu  ab- 
folument  vicieufes , produifent  l’affranchifi'ement 
8c  l’oubli  de  ces  appétits  dans  l’ame  des  ambi- 
tieux, 8c  de  ceux  qui  font  nez  pour  manier  de 
grandes  affaires  8c  pour  gouverner  ; & fi  Lucullus 
lut  mort  d^ps  le  tems  de  les  grands  emplois  & de 
fes  victoires , il  me  paroît  que  le  controleur  le 
plus  fin,  le  plus  exaél  8c  le  plus  enclin  à blâmer , 
ne  pourroit  trouver  en  lui  la  moindre  chofe  à re- 
prendre, En  voilà  allez  pour  le  genre  de  vie  qu’ils 
ont  mçné. 

Quant  à leurs  exploits  de  guerre , il  ell  évi- 
dent que  l’un  8c  l’autre  ont  été  d’excellens  Ca- 
pitaines lùr  terre  8c  fur  mer.  Mais  comme  par- 
mi les  Athlètes,  ceux  qui  dans  un  même  jour 
ont  été  couronnez , pour  avoir  vaincu  à la  lutte  , 
8c  à tous  les  combats  du  Pancrace  , par  une  cer- 


cette  élévation  de  s’amuferà  ces 
voluptez  ba/Tes  ôc  populaires , & 
cela  efl  vrai  le  plus  fouvent.  Ce- 
pendant on  ne  lailfe  pas  de  voir 
des  ambitieux  qui  ont  allié  avec 
leur  ambition  les  cupiditez  les 
plus  baffes  ôc  les  plus  commu- 
nes. 

Et  fi  Lucullus  fût  mort  dans  le 
tems  de fes  grands  emplois.  ] C’efl 
donc  un  grand  malheur  pour 
Lucullus  de  n’ètre  pas  mort 
dans  ce  tems-là  , car  il  auroit 
été  homme  parfait , au  lieu  que 
fa  vieiUeffe  flétrit  Ôc  deshonora 


fa  première  vie  Ôc  fes  années 
glorieufes  , qui  auroient  fait 
l’admiration  des  hommes  dans 
tous  les  tems.  Combien  a-t’on 
vu  de  grands  perfonnages  qui 
ont  trop  vécu  ? 

Et  à tous  les  combats  du  Pan- 
crace,. ] G’eft-à-dire  aux  cinq 
combats  , qui  compofoient  ce 
qu’on  appelloit  le- Pancrace,  & 
dont  les  Athlètes  étoient  appel- 
iez Pentathles.  Dans  le  texte  il 
faut  rayer  le  dernier  fu* , ou  le 
changer  en  *[am  , comme  Henry 
Etienne. 
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taine  coutume , font  proclamez , non  fous  le  fim- 
ple  titre  de  vainqueurs , mais  fous  celui  de  vain-  ,T,trt  fi»* 

A |.  . © *11  JA  ttoieni  proclamez  let 

queurs  extraordinaires  oc  merveilleux , de  me-  VMÎrujuturs  dam  Ut 
me  Cimon  ayant  en  un  feul  jour  couronné  la  c”9e/omba,t  dt  u 


Sont  proclamez^non  fous  le  [im- 
pie titre  de  vainqueurs  , mais  fous 
celui  de  vainqueurs  extraordinai- 
res & merveilleux.']  Voici  un 
partage  bien  important  & bien 
remarquable.  Le  Grec  dit  à la 
lettre  , par  une  certaine  coutume 
bien  finguliere  font  proclamez,  fous 
le  nom  de  la  vitioire  meme , 

7;  y»  vapeiSo^u  vhcaç  KaXZail.  Ce 
feroit  en  effet  une  coutume  bien 
finguliere  , qv’on  appellât  les 
yictorieux  , non  vainqueurs  , 
mais  victoires  ; cela  efl  inoiii , ôc 
il  n’y  a aucun  vellige  de  cette 
coutume.  Henry  Etienne  corri- 
geoit  en  lifant  tout  en  un  mot 
erapcLS'oZei'nuLç > mais  il  n’en  rap- 
porte aucune  autorité.  Il  eft 
vrai  que  M.  Salvini , qui  a fait 
la  même  correction  t m’écrit  que 
ce  mot  isrccpctfoZcvix*  , fe  trou- 
ve dans  une  infeription  Grec- 
que du  grand  Duc.  Hxc  vox  in 
Crxca  inferiptione  magni  Ducis 
Etrurix , <£rin  inferiptionibus  Ear- 
nefianis  reperitur  , ■&  hoc  titulo 
infgnibantur  Athletx  ob  fias  vic- 
torias  mirifici  ; & j’ai  fuivi  ce 
fentiment  dans  ma  traduftion; 
cependant  je  voudrois  avoir  vu 
ces  inferiptions  pour  m’y  ren- 
dre. Il  étoit  fi  ordinaire  de  voir 
des  Pentathles  remporter  la  vic- 
toire dans  les  cinq  combats  du 
Pancrace , que  cet  avantage  ne 


devoit  pas  les  faire  proclamer 
fous  ce  grand  titre  de  vainqueurs 
merveilleux.  Je  ne  ferai  pas  dif- 
ficulté de  dire  ici  ma  penfée;  je 
croi  ce  mot  corrompu , & je  fuis 
perfuadé  que  Plutarque  avoit 
écrit  <t Les  Grecs 
donnoient  ce  nom  à ceux  qui 
avoient  vaincu  aux  quatre  jeux 
de  la  Grece , aux  jeux  Pythi- 
ques , Ifthmiques  , Ncméens  & 
Olympiques  : en  voici  une  au- 
torité remarquable , qui  ne  per- 
met pas  d’en  douter.  In  Gym- 
nicis  certaminibus  , dit  Feftus  a 
periodon  vicijfe  dicitur  is  qui  Py- 
thia , Ifthmia  , Nemea  , Olympia 
vicit  : à circuit  u eorum  fpeclaculo- 
rtim.  Enfuite  on  étendit  ce  titre 
à ceux  qui  avoient  vaincu  dans 
les  cinq  combats  du  Pancrace , 
& on  les  appelloit  de  même 
irtesoShiiKaj , c’eft-a-dire  , vain- 
queurs dans  le  cercle  des  jeux.  Un 
de  mes  amis  d’un  profond  fça- 
voir  & -d’une  critique  fine  & 
jufte , M.  l’Abbé  Fraguier , qui 
a trouvé  ma  reflitution  très- 
vrai-femblable  & très-fondée  , 
ajoûte  à ma  conjeélure  que  ces 
mots  i$ei  -tw  lui  font  fufpeéts  ; 
il  croit  qu’un  Letteur  avoit  mis 
à la  marge  Ï3or  t t , pour  remar- 
uer  cette  coutume  , & que 
e-là  ils  ont  pafie  dans  le  texte 
avec  ce  changement  Ï6et  r w i 

Sffij 
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Attire  grand  avun- 
tugr  dt  Ctmtii  fur 
Li  ichUus. 


Lt  tf>ef-dt  teuvrt  iu 
Central , l\htij]*nc t 
dt  fit  trtufci. 
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Grece  de  deux  couronnes  pour  deux  batailles 
gagnées,  l une  fur  terre  8c  l’autre  fur  mer , mérité 
à mon  avis  fur  tous  les  autres  Generaux  quelque 
préférence. 

De  plus  , Lucullus  dut  à fà  patrie  le  com- 
mandement general,  8c  ce  fut  Cimon  qui  le 
donna  à la  Tienne  ; car  l’un  trouva  Rome  com- 
mandant tous  Tes  Alliez  , 8c  remporta  par  fon 
moyen  de  grandes  victoires  , 8c  l’autre  trouva 
Athènes  fubalterne  8c  obeïflante  , 8c  la  fit  err 
même  tems  commander  fes  Alliez , 8c  triompher 
de  Tes  ennemis , ayant  forcé  les  Perfes  vaincus  à 
abandonner  la  mer , 8c  perfuadé  aux  Lacedemo- 
niens  de  lui  en  ceder  volontairement  l’Empire. 

Que  fi  le  chef-d’œuvre  du  General  eft  d’atti- 
rer l’obéifïânce  de  fes  troupes  par  l’amour  , 
Lucullus  fut  meprifé  de  fes  foldats  , 8c  Cimon 
toujours  admiré  non-fèulement  de  fes  fçldats , 
mais  de  tous  les  Alliez  même.  L’un  fut  abandonné 
des  Tiens , 8c  l’autre  recherché  par  les  étrangers  ; 
l’un  étant  parti  avec  une  belle  armée  qu’il 
commandoit , revint  feul , délailfë  par  cette 
même  armée  ; 8c  l’autre  étant  parti  avec  des 
troupes  foumifes  comme  lui  aux  ordres  des 


ce  qui  n’eft  nullement  necef- 
faire. 

De  plus , Lucullus  dut  à fa  pa- 
trie le  commandement  general , & 
ce  fut  Cimon  tjiti  le  donna  à la 
fienne.  ] Voici  fans  contredit  le 
plus  grand  avantage  que  Cimon 


ait  fur  Lucullus.  Celui-ci  reçut 
de  fa  patrie  le  commandement 
general , & l’autre  le  procura  à 
fa  patrie  , en  la  rendant  fupe- 
rieure , non-feulement  à fes  ePc 
nemis , mais  à fes  alliez* 
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autres , revint  glorieufement  avec  ces  mêmes 
troupes  qui  commandoient  ceux  à qui  elles 
avoient  obéi , 8c  ayant  procuré  à Ton  pais  trois 
chofes  très-difficiles  8c  très-confiderables , la  paix  tms  grades  et»* 

j r 1 r f,s  luc  L,’"C>1  fr<^ 

ennemis,  le  commandement  iur  les  cm*  à fi»  f<üt. 
Alliez , 8c  la  bonne  intelligence  avec  les  Lace- 
demoniens. 

Tous  deux  ils  entreprirent  de  renverfèr  de  Autre  avantage  de 
grands  Empires  , 8c  de  bouleverfer  l’Afie  en-  c,"<mJurLua‘Ll,,s- 
tiere , mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  purent  venir 
à bout , l’un  par  l’envie  de  la  fortune  feule  , Cimon  ne  pouvoit 
car  il  mourut  à la  tête  de  l’armée  8c  au  milieu 
de  fes  grands  fuccès  , au  lieu  qu’on  ne  fçau-  ^ZitZmeT^" 
roit  entièrement  juftifier  l’autre  , ni  l’exempter  * 
du  reproche  d’avoir  été  feul  la  caufe  de  fes 
malheurs , loit  qu’il  ait  ignoré , ou  qu’il  n’ait 
pas  guéri  8c  appaifé  les  murmures  8c  les  plain- 
tes de  fon  armée , qui  aboutirent  enfin  à une  Ci 
grande  haine  8c  à une  fi  grande  animofité  contre 
lui. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  dire  que  cela  lui.  eft  o qu’ils  ont  Je 

1 r ‘ I • commun  , Cimon 

commun  avec  Cimon  , car  les  citoyens  lui  maltraité  par  fes 
fufciterent  des  procès , 8c  l’appellerent  en  juf- 

Il  efi  vrai  que  cela,  lui  eft  com-  partis  oppofez , Toit  la  vittime 
mun  avec  Cimon , car  fes  citoyens  de  l’envie,  mais  il  l’eft  beaucoup 
lui  fufciterent  des  procès.  ] Mais  qu’un  General  à la  tête  de  Ton 
cela  n’eft  pas  égal , & il  y a une  armée , Toit  le  mépris  des  trou- 
extrême  différence  ; Cai*il  n’eft  pes  qu’il  commande , & qu’il 
pas  étonnant  qu’un  General'  n’ait  pas  fçu  fe  faire  obéir,  en 
après  de  grands  exploits,  de re-  appaiîant  leurs  plaintes  de  leurs 
tour  dans  fa  patrie  , où  il  n’eft  murmures, 
pas  le  maître , & où  il  régné  des 

Sffii) 
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tice , 8c  enfin  ils  le  bannirent  du  ban  de  POC- 
Cepaffagtitvu-  tracifmc  , pour  être  , comme  dit  Platon  , dix 

ton  tjl  dam  le  Gor • , • c i c • 

SiM.  années  entières  lans  entendre  la  voix.  Car  ceux 

qui  font  naturellement  portez  pour  l’Ariftocra- 
tie , plailent  très -peu,  8c  font  très -peu  agréa- 
bles au  peuple  ; 8c  comme  ils  employant  ordi- 
nairement la  force  8c  la  violence,  iis  bleflenc 
ceux  qu’ils  veulent  redrefler  8c  ramener,  comme 
les  bandages  des  Chirurgiens  pour  remettre  & 
contenir  dans  leur  place  natuielle  les  parties  dis- 
loquées, font  grande  douleur  aux  patiens;  mais 
peut-être  eft-il  plus  jufte  de  les  difculper  en  cela 
tous  deux. 

GranJ  a*,#  Du  relie  Lucullus  porta  fes  armes  bien  plus 

tonUC>>llui  Jur  Lt'  loin  que  Cimon  ; car  il  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  traverlà  le  mont  Taurus  avec  une 

fUhiÎJiUÎ'iuT  armée , 8c  qui  palïà  le  Tigre.  Il  prit  8c  brûla  . 

les  villes  Royales  d’Afie  fous  les  yeux  mêmes 
de  leurs  Rois , Tigranocerte , Cabires  , Sino- 
pe  , Nifibis  ; il  pénétra  vers  le  Nord  julqu  au 
Phafe  , vers  le  Levant  jufqu  à la  Medie  , 8c 
vers  le  midy  jufqu  à la  mer  rouge  avec  le  fe- 
cours  des  Rois  Arabes , dont  il  gagna  l’affec- 
tion , fournit  tout  aux  Romains,  de  brifa  tou- 


Mais  peut-être  eft-il  plus  jufte  des  occasions  où  ils  -fe  font  trou- 
de  les  difculper  en  cela  tous  deux.  ] vez , des  motifs  qui  les  ont  fait 
Cela  efl  très-fage , car  peut-être  agir  , Jt  des  moyens  qu’ils  ont 
n’y  avoit-il  point  en  cela  de  leur  eus  en  main , fans  cela  on  efl  en 
faute , ôc  quand  il  s’agit  de  blâ-  grand  danger  d’en  porter  des 
mer  de  grands  hommes , il  faut  jugemens  très-injuflcs. 
être  informé  très  - exactement 
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tes  les  forces  de  ces  Rois.  La  feule  gloire  qui 
lui  manqua  fut  de  les  prendre  eux-mêmes  , 8c 
de  les  mener  prifonniers , mais  comme  bêtes 
fàuvages  ils  fe  retirèrent  dans  des  deferts  inac- 
ceffibl  les  8c  dans  des  forêts  impénétrables  ; 8c  une 
marque  fure  de  cette  vérité  8c  du  grand  avantage 
que  Lucullus  a de  ce  côté-là  fur  Cimon , c’eft 
que  les  Perles , comme  s'ils  n’avoient  reçu  aucun 
dommage  de  Cimon , le  trouvèrent  incontinent 
en  état  de  faire  encore  tête  aux  Grecs  , 8c  déli- 
rent leur  armée  en  Egypte  ; au  lieu  que  Tigrane 
8c  Mitbridate  après  les  viéloires  de  Lucullus , ne 
firent  plus  rien  de  confiderable.  Mais  l’un , affoi- 
bli  8c  entièrement  ruiné  par  fes  premiers  com- 
bats , n'ofa  jamais  , pas  même  une  feule  fois , fai- 
re voir  fes  troupes  à Pompée  hors  de  leurs  retran- 
chemens , mais  prenant  la  fuite  , il  gagna  le  Bof- 
phore  y où  il  mourut  ; 8c  Tigrane  nud  8c  fans  ar- 
mes vint  embralfer  les  genoux  de  Pompée , 8c 
mettre  fon  diadème  à fes  pieds , en  lui  faifant  fa 
cour  d’une  dépoüille  qui  ne  lui  appartenoit  plus , 
8c  qui  étoit  dûë  au  triomphe  de  Lucullus  ; 8c  il 
fut  bien  content  quand  Pompée  lui  rendit  cette 


. \ 

Ên  lui  faifant  fa  cour  d'une 
dépouille  qui  ne  lui  appartenait 
plus , & qui  étoit  due  au  triom- 
phe de  Lucidlns.  ] Car  ce  diadè- 
me n’étoit  plus  à Tigrane  , il 
appartenoit  à Lucullus  qui  l’a- 
voit  vaincu  , & cette  dépoüille 
étoit  cenfée  de  fon  triomphe. 


Ce  paflage  avoit  été  très -mal 
expliqué. 

Et  il  fut  bien  content  quand 
Pompée  lui  rendit  cette  marque  de 
la  Royauté , confcffant  par-là  quil 
P avoit  déjà  perdue.']  Car  puifqu’ü 
la  recevoit  de  Pompée , c’étoit 
une  marque  qu’il  ne  l’avoit  plus» 


Marque  fure  de  ce 
pend  itv.ouagc  de 
LhcvHus  fur  Cimon. 
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prefentez  en  bataille  contre  Lucullus , ceux  qui 
-ont  été  vaincus  par  Cimon  , de  forte  qu’à  tout 
prendre , il  elt  très-difficile  de  porter  un  juge- 
ment jufte  fur  ces  deux  perfonnages  , & de 
décider  lequel  eft  le  plus  grand , car  meme  les 
Dieux  leur  ont  été  également  favorables,  en 
avertiffant  l’un  de  ce  quil  devoit  faire , & l’au- 
tre de  ce  qu’il  devoit  éviter.  Ainfi  on  peut  dire 
qu’ils  ont  eu  tous  deux  les  fuifrages  desDieux- 


qu’ih  tnt  tu  i com- 
battre, 

II  e/l  difficile  de 
juger  lequel  efl  U 
(Int  grand. 


Ht  tnt  eu 
deux  lei  fùfiragei  des 
Dieux- mêmes. 


U plus  grand-,  car  il  l’auroit  déci- 
dé lui-même , & Lucullus  feroit 
fans  contredit  le  plus  grand.  Il 
me  paroît  donc  qu’il  donne  ici 
l’avantage  à Cimon  du  côté  du 
nombre  des  ennemis.  Lucullus 
-eut  de  grandes  armées  à com- 
battre, maisCimon  en  eut  de  plus 
grandes  encore.  En  un  feul  jour 
il  gagna  deux  grandes  batailles  , 
car  il  défit  la  Hotte  des  Perfes 
qui  étoit  de  fix  cens  voiles  , & 
battit  leur  armée  de  terre , qui 
étoit  très-nombreufe  , <3c  fans  fe 
repofer  il  alla  ajouter  un  nou- 
veau trophée  à ces  deux  vi&oi- 
res,car  il  marcha  contre  les  qua- 
tre-vingt vaiffeaux  Phéniciens 
qui  venoient  au  feeours  des  Per- 
les , les  prit  & tailla  en  pièces 
leurs  troupes.  Il  battit  encore 
une  grolfe  efeadre  des  Perfes , 
défit  les  Thafiensdans  un  grand 
combat  naval , & battit  encore 
l’armée  navale  des  Perfes.  Dans 
•toutes  les  allions  de  Lucullus , 
.on  n’en  trouve  point  de  fi  bril- 
lante que  les  deux  vi&oires  de 

Tome  IV. 


Cimon  gagnées  dans  un  feul 
jour,  & que  le  nouveau  trophée 
ajouté  tout  de  fuite  à ces  deux 
premiers. 

De  forte  qu'à  tout  prendre , il  efi 
très-difficile  déporter  un  jugement 
jufte  fur  ces  deux  perfonnages , & 
de  décider  lequel  eft  le  plus  grand .] 
Il  veut  dire  que  les  avantages 
qu’ils  ont  l’un  fur  l’autre  étant 
bienpefez  , tiennent  la  balance 
fi  égale  , qu’elle  ne  panche 
d’aucun  côté,  & qu’aucun  d’eux 
ne  l’emporte. 

Car  meme  les  Dieux  leur  ont  été 
également  favorables.  ] S’il  y 
a voit  des  faveurs  des  Dieux  plus 
marquées  pour  l’un  que  pour 
l’autre , ce  feroit  une  raifon  fure 
de  fe  déterminer  ; car  perfon- 
ne  ne  peut  douter  que  celui  qui 
eft  le  plus  agréable  à Dieu  , ne 
foit  le  plus  grand.  Mais  Dieu  a 
eu  -également  foin  de  l’un  & de 
l’autre  , car  il  a averti  Lucullus 
de  ce  qu’il  devoit  faire , & Ci- 
mon de  ce  qu’il  devoit  éviter. 

T.tt 
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mêmes  f qui  ont  déclaré  par-là  quils  ont  été* 
tous  deux  gens  de  bien  , & que  leur  nature  étoit 
celefte  & divine. 

Qu’ils  ont  été  tous  deux  gens  de  dans  le  luxe*,  dans  la  molcffe  ÔC 
bien  , & que  leur  nature  étoit  cele-  dans  les  feftins  ; & de  ce  côté-là 
fie  & divine.  ] Que  Plutarque  il  faut  avouer  que  la  balancé 
dife  cela  de  Cimon  , je  fuis  de  panche  en  faveur  de  Cimon  , 
fon  avis  , car  Cimon  de  vicieux  car , comme  Plutarque  même 
qu’il  étoit  dans  fa  jeunette  de-  vient  de  nous  ]c  dire , le  meilleur 
vint  vertueux | mais  qu’il  le  dife  efi  toujours  relui  qui  change  en 
de  Lucullus  c’eft  ce  que  je  ne  mieux  y&  le  plus  excellent  naturel 
fçaurois  patter , .car  il  fe  corrom-  efi  celui  en  qui  le  vice  vieillit  & s’af-  ■ 
pit  à la  fin  de  fa  vie , qu’il  pafïà  foiblit  & la  vertu  croit & fe  fortifie*  ■ 


Fin  de  la  vie  de  Lucullus . 


S'î 


N I C I A S. 


Omme  j’ai  crû  pouvoir  avec  gran- 
. de  raifon  comparer  Crafîus  à Ni- 
cias,  Sc  les  malheurs , qui  arrivèrent 
à lun  dans  le  païs  des  Parthes , à 
ceux  qUi  arrivèrent  à l’autre  dans 
la  Sicile , il  faut  auparavant  me  jullifier  auprès 
de  ceux  qui  liront  ces  vies.  Je^es  prie  donc  de  ne 


Il  faut  auparavant  mejuflifier 
auprès  de  ceux  qui  liront  ces  vies  J 
Plutarque  a peur  que  ceux  qui 
liront  cette  vie  de  Nicias,  dont 
Thucydide  a écrit  l’hiftoire , ne 
s’imaginent  qu’il  prétend  entrer 


% 

en  lice  contre  ce  grand  hiftorien, 
& lui  ravir  la  couronne  qu’il  a fi 
bien  méritée;  il  prend  ici  les  de- 
vants , & déclare  d’abord  qu’il 
c(l  très-éloigné  d'une  préfom- 
ption  fi  folle,  de  croire  furpafier 
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MoSefiit  de  piutar-  pas  croire  qu’en  écrivant  les  mêmes  chofe# 
re'  que  Thucydide  a écrites  d’une  maniéré  fi  tou- 

d*n»ydidt.  chante,  fi  pleine  de  force,  de  vivacité,  d’éner- 
gie & de  variété , qu’il  s’eft  furpafle  lui-même, 
8c  a ôté*  aux  autres  l’elperance  de  l’imiter  r je  lois 
tombé  dans  la  folie  deTimée  , qui  fe  flattant  qu’il' 
furpafleroit  Thucydide  en  gravité  8c  en  force  , 
8c  qu’il  feroit  palfer  Philiftus  pour  un  imperti- 
nent & pour  un  fot , va  le  jetter  dans  fon  hiftoire 
au  milieu  des  combats  par  terre  , 8c  des  batailles 
navales , que  ces  deux  hiftoriens  ont  admirable- 
ment décrites , 8c  des  harangues , où  ils  ont  fl  par- 
faitement réuflî.  Cependant  ce  pauvre  Timée  n’eft 
irovnit.  auprès  de  ces  deux  hiftoriens , je  ne  dis  pas  ce  queft 
un  piéton  auprès  dïun  char  de  Lydie  ,•  pour  me  lèrvir 
de  la  comparaifon  de  Pindare , mais  un  enfant  8c 
' un  Ecrivain  entièrement  ignorant  8c  inepte , 8c 


celui'  qui  a ravi  à tout  Ecrivain 
fage  l’efperance  de  l’imiter. 
Que  diroit  aujourd’hui  Plutar- 
que de  l’orgueil  de  ceux  quife 
croyent  capables  de  corriger  & 
d’embellir  des  chef-d’oeuvres  in- 
comparables que  toute  l’antiqui- 
té a admirez  f 

Je  fois  tombé  dans  la  folie  de 
limée.  ] Plutarque  note  ici  avec 
beaucoup  de  jullice  la  fttie  & 
la  préfomption  deTiméd*Phifto- 
rien , qui  étoit  fi  plein  de  lui- 
même  , qu’il  croyoit  furpalfer 
Thucydide  & faire  palfer  Phi- 
liftus pour  un  fot  , Philiftus 
que  Cicéron  a appellé  le  petit 


Thucydide , parce  qu’il  a imité 
fon  ftyle.  Il  étoit  un  peu  plus 
foible , & n’avoit  pas  les  nerfs  de 
Thucydide  , mais  il  reparoit 
cette  foiblefte  par  une  plus  gran- 
de clarté 

Ce  pauvre  limée  nefl  auprès 
de  ces  deux  hiftoriens.  ] Voila  ce 
que  Timée  a gagné  par  fa  pré- 
emption. Il  a obligé  un  fage 
Ecrivain  à remarquer  fa  folie, 
& à le  rendre  par-là  riücule  à 
toute  la  pofterité.  Timée  n’é- 
toit  pourtant  pas  d’ailleurs  fans 
mérité.  Cicéron  le  loue  dans  le 
livre  de  l’Orateur  : Poft  Calli- 
fthenrn  Timxus  longé  erudüfftmus^ 
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pour  parler  comme  le  poëte  Diphilus , un  homme  ,!t  u 

de  la  dernier e grojfterete'  & tout  bouffi  de  lagraijje  de  t'roverlc. 

Sicile.  Car  même  il  defcend  fouvent  dans  les  vi- 
vons impertinentes  de  Xenarque,commelorfqu  il 
dit , quil  eftperfuade'  que  c étoit  un  très-mauvais  pré  fa-  J*  xo,*^**. 

ge  pour  les  Athéniens  quils  eujfent  nommé  pour  cette 
guerre  contre  la  Sicile  un  Capitaine  comme  Nicias , qui 
tiroit  fon  nom  de  la  vitloire , & qui  s’oppofoit  à cette  E^tlei  ^ 

J ^ rr  1 ? 1 1 • y » Pertinences  ae  Tiw  ce» 

entreprise.  Comme  autii , que  par  la  mutilation  des 

& rerum  copia  , & fententiarum  de  lagraife  de  Sicile.  Car  les  Si- 
ra/  ietate,  & ipfa  compofitione  ver-  ciliens  palfoient  pour  glorieux 
borum  non  impolitus  magnam  elo-  & fots. 

quentiam  ad  feribendum  atiulit.  Il  defcend  peuvent  dans  les  vifions 

Diodore  le  loue  de  fon  exa&itu-  impertinentes  de  Xen  arque.  ] Je 
de  à bien  marquer  les  tems,  Sc  de  crois  que  c’ctoit  un  hiflorien 
la  grande  étendue  de  fes  con-  qui  vivoit  avant  Timée,  ou  de 
noiflances.  Mais  voici  le  juge-  Ion  tems , car  il  ne  faut  p'as  pren- 
aient qu’en  a porté  Longin , & dre  ici  cet  Ecrivain  pour  le  Xe- 
qui  concilie  admirablement  les  narque  Pbilofophe  Peripateti- 
loüanges , qu’on  lui  a données , cien , qui  fut  maître  de  Strabon. 
avec  le  ridicule  que  Plutarque  On  a voulu  l'expliquer  de  Xc- 
lui  donne  ici.  Pour  ce  qui  efi  de  ce  narque  Poëte  comique  , qui- 
froid  ou  puerile  dont  nous  parlions , avoit  fait  des  Mimes. 

Timée  en  efl  tout  plein.  Cet  Auteur  Vn  Capitaine  comme  Nicias  qui 

efi  ajjcz.  habile  homme  d'ailleurs , tiroit  fon  nom  de  la  victoire , & 
il  ne  manque  pas  quelquefois  de  qui  s'oppofoit  à cette  entreprife. ] En 
grand  & defublime , il  fait  beau-  effet  il  n’y  arien  déplus  imper- 
coup,  & aune  imagination  fertile,  tinent  ni  de  plus  viuonaire,  que 
Mais  il  efi  naturellement  enclin  à d’augurer  le  malheureux  fuc- 
reprendre  les  autres ,quoiqu  aveugle  cès  de  cette  entreprife  , fur  ce 
pour  fes  propres  défauts , & fi  eu-  qu’ils  avoient  choifi  pour  Capi-  * 
rieux  au  refit  d'étaler  de  nou  velles  taine  Nicias  , qui  tiroit  fon  nom 
penfées,  que  cela  le  fait  tomber  ajfez.  du  mot  y/x*  victoire  , & qui 
fouvent  dans  la  derniere  puérilité,  s’oppofoit  à cette  expédition  , 

Et  tout  bouffi  de  lagraijfe  de  Si - comme  la  victoire  fe  refufant 
ctfc.]  Il  paroît  que  c’étoit  un  par-là  à leurs  armes, 
pr  overbe  ; pour  dire  un  groffier,  Comme  auflî  que  par  la  mutila- 
un  fot , on  difoit  un  homme  bouffi  tion  des  Hermes , c’eft-à-dirc , des 
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CrAnit  impertinen- 
ce d'afjeair  fur  dts 
fables  un  jugement 
pofttif  de  ce  qui 
mu  arriver. 
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Hermes , ceft-à-dire  , des  ftatués  de  Mercure  } les 
Dieux  leur  avoient  déclaré  par  avance  au  ils  foujfri- 
r oient  beaucoup  de  maux  dans  cette  guerre  de  la  part  dn 
Capitaine  des  Syracufains , qui  s* appclloit  Hermocrate , 
fils  d’Hermon.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit , quil 
efi  vrai-fçmblable  qu  Hercule  donnera  dn  fecours  aux 
Syracufains , à caufe  de  Proferpine  qui  lui  avoit  livré 
Cei'bgre , & quil  efi  en  colere  contre  les  Athéniens  de  ce 
quils  foutenoient  les  Egeftains  qui  defeendoient  des 
Troyens  fies  mortels  ennemis , dont  il  avoit  été  forcé  de 
faccager  la  ville  pour  fe  venger  de  F injure  que  lui  avoit 
faite  Laomedon.  Mais  peut-être  que  le  fonds  de 
do&rine  St  de  jugement,  qui  a fourni  à cet  Ecri- 
vain toutes  ces  gentilleffes , eft  le  même  qui  fa 

fiatuës'de  Aîercure.  ] C’eft  ce  ftatues  de  Mercure  , appellées 
meme  padage  que  Longin  a Hermes  , les  punirait  par  les 
rapporté  pour  un  exemple  de  ce  mains  d’Hermocrate,  fils  d’Hen- 
fty  le  froid , & de  ces  puerilitez , mon.  Et  Longin  a grande  raifon 
qu’il  a reprochées  à Timéc.  d’aiouter  qu’il  s’étonne  que  cet 
Mais  à prof  os  dts  Athéniens,  qui  hiftorien  n’ait  dit  aufli  de  De- 
étoient  prfonniers  de  guerre  en  Si-  nys  le  Tyran  que  les  Dieux  per- 
cile , ae  quelle  exclamation  penfe-  -mirent  qu’il  -fut  chaflé  de  Ton 
rkz^-vous  quil feferve ? Il  dit  que  Royaume  par  Dion  & par  He- 
c ét  oit  me  punition  du  Ciel , à caufe  raclide , à caufe  de  fon  peu  de 
Ae  leur  impiété  envers  le  Dieu  Her-  refpeét  à l’égard  de  Dios  & 
77 tes, autrement  Mercure, pour  avoir  d’Hcracles,  c’eft-à-dixe  ,de  Ju- 
mutilé  fes  fiatuës.  Vu  principale-  piter  & d’Hercule. 
ment  quil  y avait  un  des  Chefs  de  Mais  peut-être  que  le  fonds  de 

! armée  ennemie , ff  avoir  Jrlermo-  dolhine  & de  jugement  , qui  a 
crate , fils  d'Hermon  , qui  defeen - fourni  à cet  Ecrivain  toutes  ces 
doit  en  droite  ligne  de  celui  qu’ils  gentilleffes  , efi  le  même  qui  Fapor- 
avoient  (î  maltraité.  Rien  n’eft  té.  ] il  n’en  faut  pas  douter, 
plus  froid  ni  plus  puérile,  que  de  ces  gentillefTes  & ces  critiques 
prétendre  que  Dieu , pour  faire  viennent  du  même  principe  & 
voir  qu’il  puniftbit  les  Athe-  du  même  fonds  de  jugement  & 
niens  de  cette  mutilation  des  d’érudition. 
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porté  à reprendre  Sc  à corriger  le  ftyle  de  Phili- 
ftus , & à dire  des  injures  à Ariftote  & à Platon. 

Pour  moi  je  trouve  que  cette  contention , ou 
cette  jaloufie , qui  porte  à fe  piquer  de  mieux 
écrire  que  les  autres,  eften  general  très-baiïè  Sc 
digne  feulement  d’un  fophifte.  Mais  iorfque  cette 
vaine  ambition  s’attache  à des  ouvrages  qu’on 
ne  fçauroit  imiter,  elle  me  paroît  une  flupidité, 
ou  une  véritable  folie.  Comme  il  m’eft  donc 
impoflible  de  palier  fous  filence  plufieurs  faits  de 
Nicias , que  Thucydide  Sc  Philiftus  ont  détaillez, 
Sc  particulièrement  ceux  qui  marquent  Sc  qui  ca-- 
raéîerifent  fon  humeur  Sc  Ion  inclination  , fou- 
vent  cachées  fous  une  infinité  de  malheurs  épou- 
vantables , je  les  paflerai  legerement , Sc  je  n en 
dirai  qu’ autant  que  la  néceflité  le  demandera , 
afin  quon  nepuifle  pas  m’accufer  de  négligence 
ou  de  pareilè  ; Sc  tous  les  autres  faits  qui  ne  font 
pas  connus  de  tout  le  monde,  Sc  qui  ont  été 
dits  çà  Sc  là  par  d’autres  hiftoriens , ou  qu’on  trou- 
ve dans  de  vieilles  infcriptions  , ou  dans  quel- 
ques anciens  decrets  de  villes,  je  tâcherai  de  les 
raffembler , non  pas  pour  donner  une  hiftoire, 
qui  flatte  feulement  la  curiofité  , Sc  d’ailleurs 
inutile,  mais  pour  faire  connoître  les  moeurs  Sc  le 
naturel  de  ce  perfonnage  ; ce  qui  peut  être  d’une 
felide  inftruéîion. 

Ce  qu’on  peut  dire  d’abord  de  Nicias,  c’eft 
ce  qu’Ariftote  a écrit,  qu’il  y;  eut  en  mêmetems 
à Athènes  trois  hommes  très-vertueux , les  plus 


Titiste  fri'ttndoit 
arriver  Phitifus  , 
(y  dtfoit  des  injures 
dAriJlae  C?*  à Ma- 
ton. 

Se  piquer  de  mieux 
écrire  qu’un  autre, 
t’efl  une  contention 
de  fopbijfe. 

Cep  une  pufidilé 
O”  une  folie  quand 
celte  ambition  l’atta- 
cbe  à d,  l-j  ouvrages 
qu’on  ne  fçauroit 
imiter. 


Plutarque  pafe  le- 
gertmint  fur  la  par- 
ticularité^ que  Thu- 
cydide CS"  Pbilipus 
ont  écrites,  • 


ji, crament  ■>  pour- 
quoi a ppellt  Co- 
thurne. 


T Intcydidt  fouvent 
opptfc  à Per  tilts  pour 
foutenir  le  parti  des 
nobles. 


Kicias  déj a en  ré- 
putation du  vivant 
de  Fertiles, 
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gens  de  bien  de  la  ville  , Sc  qui  cooferverent  tou* 
jours  une  véritable  amitié  Sc  une  affcdion  pater- 
nelle pour  le  peuple,  Nicias,  fils  de  Niceratus, 
Thucydide , fils  de  Milcfias , Sc  Theramene,  fils 
d’Agnon , mais  moins  ce  dernier  que  les  deux  au- 
tres , car  il  avoit  été  raillé  fur  fa  naifîànce , Sc  traité 
d’étranger  venu  de  l’Ifle  de  Ceos;  Sc  parce  qu’il 
n’étoit  pas  ferme  dans  un  parti , Sc  que  dans  le 
gouvernement  il  panchoit  tantôt  d’un  côté , tan- 
tôt de  l’autre , il  fut  appellé  Cothurne , qui  eft  une 
efpece  de  brodequin,  dont  fe  fervent  les  comé- 
diens pour  les  tragédies  , Sc  qui  convient  égale- 
ment à l’un  Sc  à l’autre  pied. 

De  ces  trois  perfonnages  Thucydide  étoit  le 
plus  âgé , Sc  fouvent  pour  foutenir  le  parti  des 
nobles  Sc  des  gens  de  bien , il  s’oppofa  aux  entre- 
prîtes de  Perides  , qui  vouloir  plaire  au  peuple. 
Nicias  étoit  le  plus  jeune  , quoiqu’il  eût  déjà 
de  la  réputation  Sc  du  crédit  du  vivant  de  Pe- 
ndes , jufques-là  qu’il  partagea  fouvent  avec  lui 
le  commandement  des  troupes , Sc  que  même 
il  commanda  fouvent  feul  en  chef;  mais  après 
la  mort  de  Pericles  , il  fut  pouffé  à la  première 
place  du  gouvernement  par  la  faveur  des  riches 
Sc  des  nobles,  qui  cherchoient  à s’en  faire  un 
rempart  contre  l’infolence  Sc  l’audace  de  Cleon. 
Il  ne  laiftà  pourtant  pas  d’avoir  auffi  les  bonnes 
grâces  Sc  la  protedion  du  peuple.  Il  eft  vrai  que 
Cleon  avoit  un  très-grand  crédit  dans  la  commu- 
ne qu’il  avoit  gagnée  par  fes  complailances , par 

fes 
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‘les  flatteries,  8c  par  quelques  diftributions  de 
deniers  qu'il  lui  avoit  procurées.  Cependant  la 
plûpart  de  ceux  même  pour  l'amour  defquels 
il  failoit  toutes  choies , voyant  fon  avarice , la 
témérité  8c  Ion  audace , fe  prêtoient  à avancer 
Nichas  , parce  que  la  gravité  n'étoit  ni  auftere  Caraflere  de  U 
ni  fâcheulè , mais  au-contraire  mêlée  d'une  cer-  *rao,t<  dt  Niciai' 
taine  circonlpeélion , qui  reflemblaiit  fort  ’à  la 
timidité,  plaifoit  extrêmement  au  peuple.  Car 
Niciasétoit  naturellement  timide  8c  défiant,  8c  nu,*  »**reiie* 
. à la  guerre  il  cachoit  ces  défauts  fous  les  faveurs  mtntumie- 
de  la  Fortune  , qui  pendant  qu'il  commanda  fut 
toujours  confiante  à lui  procurer  de  grands  fuc- 
cès.  Mais  dans  les  aflèmblées  du  peuple , cette 
timidité , qui  s'allarmoit  du  moindre  bruit  , 8c 
cette  grande  frayeur  qu'il  avoit  des  Sycophan- 
tes,  8c  qui  le  déconcertoit  fou  vent,  paroiflànt 
en  lui  des  qualitez  populaires,  lui  donnoient 
une  très-grande  puilïànce  8c  un  très-grand  cré- 
dit par  la  bienveillance  du  peuple  , qui  craint 
toujours  ceux  qui  leméprifent,  8c  qui  avance 
ordinairement  ceux  qui  le  craignent.  Car  le  »"M«*  • & 

— . . ; 1 ° . , ceux  qui  U crai- 

peuple  regarde  toujours  comme  un  très  - grand 
honneur  de  n'être  point  méprifé  des  grands. 

Pour  Pericles  , comme  il  gouvernoit  la  ville  . riW" 

. • . O n aveu  bejem  t>e 

par  une  véritable  8c  folide  vertu , 8c  par  la  force  d'aÿeflation , ni 
de  fon  éloquence  , il  n'avoit  befoin  d'aucune 
affèéfation , ni  d'aucun  artifice  pour  gagner  la 
faveur  du  peuple.  Mais  Nicias , qui  lui  étoit  in- 
ferieur dans  ces  qualitez , 8c  fuperieur  en  ri- 

Tome  1K  V u u 
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kum  mfiriMr  ) c|ie(fes  i fe  fervoit  de  fon  bien  pour  fe  concilier 

Ttrtclet  en  vtnu  CT  ' A f ï 

tn tioyütnce.  la  multitude.  D un  autre  cote,  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  imiter  la  fouplefîe  Se  les  bouffonneries 
Moyens  dont  il  ft  de  Cleon , qui  gagnoit  la  populace  en  la  divcr- 
[]rVp:ù/t°ur  &*lnCT  tiffant,  il  prit  le  parti  de  fe  la  concilier,  en  lui 
donnant  des  choeurs  de  Tragédie  , des  combats 
d’ Athlètes,  Se  autres  tels  jeux  Se  fpeélacles , où 
il  furpaflbit  en  magnificence  Se  en  bon  goût , 

n furjujfoit  «•  ion  non-feulement  tous  ceux  qui  avoient  été  avant 
Soùt  tout  et**  d.  j • mais  tous  ceux  de  fon  tems.  Il  refie  encore 

fon  terni.  J 

aujourd’hui  quelques-uns  des  dons  qu'il  avoit 
confacrez  aux  Dieux,  comme  une  flatuë  de 
vom  etn-  pallas  ? qU’il  avoit  dédiée  dans  la  citadelle , Se 
qui  a perdu  fa  dorure , Se  une  petite  Chapelle  , 
qu’il  offrit  dans  le  Temple  de  Bacchus,  & qui 
efh  fous  les  trépieds  quil  confacra,  Se  qui  font 


Et  une  petite  Chapelle , quil  of- 
frit dans  le  Temple  de  Bacchus.  ] 
C’étoit  une  des  dévotions  des 
Payens  , de  confacrer  à leurs 
Dieux  de  petites  Chapelles , ou 
de  petits  Temples,  ce  qui  appor- 
toit  un  grand  profit  aux  ouvriers 
ui  travailloient  à ces  fortes 
’ouvrages.  Nous  en  avons  une 
belle  preuve  dans  ce  qui  arriva 
à S.  Paul  à Ephefe.  S.  Luc  nous 
apprend  qu’un  Orfèvre,  nommé 
Démetrius,  qui  faifoit  des  Tem- 
ples d’argent  de  Diane  d’Ephe- 
fe , & qui  par-là  faifoit  beau- 
coup gagner  ceux  de  ce  métier , 
excita  contre  lui  une  grande  fé.- 
dition  , parce  que  la  dodrine 


qu’il  ‘ prêchoit , décreditoit  les 
faux  Dieux  , & par  conféquent 
les  offrandes  qui  leur  étoient 
faites.  Ad.  xix.  24.  Ces  deux 
paffages  , celui  des  A des  , & 
celui  de  Plutarque  fe  donnent 
réciproquement  un  fort  grand 
jour,  en  nous  apprenant  cette 
coutume. 

Et  qui  efi  fous  les  trépieds  qu'il 
confacra . 3 II  eff  parlé  de  ces 
trépieds  dans  le  Gorgias  de  Pla- 
ton , où  il  paroît  que  ce  n’é- 
toient  pas  les  trépieds  de  Ni- 
cias  feul , mais  auflî  de  fes  frè- 
res , car  Socrate  dit  , Et  c efi 
ce  que  vous  témoigneront , fi  vous 
voulez.,  Nicias  , fis  de  Niccra- 
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les  offrandes  ordinaires  de  ceux  qui  ont  rem- 
porté le  prix  en  donnant  des  chœurs  de  Tra- 
gédie ; car  Nicias  fut  toujours  vainqueur  dans 
cette  forte  de  dépenfe.  On  rapporte  à ce  pro- 
pos qu’un  jour  dans  certain  chœur  de  Tragédie 
qu’il  donnoit,  on  vit  palfer  un  de  fes  el'claves 
très-jeune,  merveilleufement  beau , & parfaite- 
ment bien  fait,  qui  étoit  habillé  en Bacchus. Les 
Athéniens  , tranfportez  de  plaifir,  battirent  long- 
tems  des  mains , ce  que  voyant  Nicias , il  le  leva 
8c  dit,  qu’il  croir oit  commettre  me  impiété  s9 il  retenoit  % 
dam  la  Jeruitude  un  ej'clave,  qui  par  des  acclamations 
publiques  avoit  été  comme  confacré  à un  Dieu,  & fur  rU' 
le  champ  il  mit  en  liberté  le  jeune  homme. 

On  parle  encore  aujourd’hui  avec  eftime  des 
beaux  prefens  qu’il  fit  à Delos , comme  de  mar- 
ques éclatantes  de  fa  magnificence  & de  la  dé- 
votion. Avant  lui  les  chœurs  de  mufique , que  les  cWi  ie 
villes  envoyoient  à Delos  pour  chanter  des  hym-  *nvv'\ 

o . ' . >411  . les  4 s$nets  à Dtlos 


tnttufe  totn- 
Kit  Lu 

/-Mi- 


nes & des  cantiques  à Apollon , arrivoient  d’  Or—  Pour  tl>.mter  dts 

J • • 1 j 1 bjmntt  i Apollon. 


dinaire  avec  beaucoup  de  delordre  , parce  que 
les  habitans  de  flfle , accourant  fur  le  rivage  au- 
devant  du  vailfeau , n’attendoient  pas  qu’ils  fuf- 


tus,  Çr  Jes  freres,  dont  nous  voyons 
les  trépieds  tout  de  fuite  dans  le 
Temple  de  Bacchus. 

Avant  lui  les  chœurs  de  mu  fi- 
xité , ejuc  les  villes  envoyoient  à 
Delos  pour  chanter  des  hymnes  & 
des  cantiques  à Apollon.  ] Les 
principales  villes  Grecques  en- 


voyoient toutes  les  années  des 
chœurs  de  mulîque  à Delos 
pour  y chanter  des  hymnes  à 
Apollon.  Et  cette  pompe  s’ap- 
pclloit  Théorie.  On  choififlfoit 
pour  la  conduire  un  des  princi- 
paux citoyens  , & c’ctoit  un 
grand  honneur  que  d’être  choifî. 

V U U ij 
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fent  defeendus  à terre, mais  pouffez  par  leur  im-~ 
patience , ils  les  preffoient  de. chanter  en  débar- 
quant. De  forte  que  ces  pauvres  Muficiens  étoient 
forcez  de  chanter  dans  le  tems  même  qu  ils  fe 
couronnoient  de  leurs  chapeaux  de  fleurs,  & 
qu  ils  prenoient  leurs  habits  de  ceremonie,  ce  qui 
nepouvoit  fe  faire  qu  avec  beaucoup  d’indécence 
& de  confuflon. 

Quand  Nicias  eut  l’honneur  de  conduire  cëtte 
pompe  facrée , appellée  Théorie. , il  fe  garda  bien 
d’aller  aborder  à Delos , mais  pour  éviter  cet  in- 
convénient, il  alla  defeendre  dans  l’ifle  de  Rhe- 
née , ayant  avec,  lui  fon  chœur  de  muficiens , les 
viélimes  pour  le  facrifice , & tous  les  autres  pré- 
paratifs pour  la  fête;  furtout  il  avoit  amené; un 
pont  qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  con- 
ftruire  à Athènes,  à la  mefure  de  la  largeur  du 
canal  qui  fépare  l’ifle  deRhenée  de  celle  de  De- 
los. Ce  pont  étoit  d’une  magnificence  extraordi- 
naire , orné  de  dorures , de  beaux  tableaux  & de 
riches  tapifferies.  Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le 


canal , & le.  lendemain  au  point  du  jour  il  fit  paf-  • 
fer  toute  là  proeeflion  «Sc.  fes  muficiens  fuperbe-, 
ment  parez , qui  en  marchant  en  bel  ordre  & avec  ; 
décence , rempliflbient  l’air  de  leurs  cantiques. 
Dans  cette  belle  ordonnance  il  arriva  au  Temple 
d’Apollon. 

ii  confier*  un  pal-  Après  le  facrifice  , les  jeux  & les  feftins , il 

'IZttrZpu.  dt~  planta  devant  le  Temple  un  palmier  de  bronze , . 

qu’il  confacra  au  Dieu,  & acheta  des  terres  pour 
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dix  mille  drachmes-,  quil  donna  au  Temple,  C7,,îw,7/' 
afin  que  tous  les  ans  les  Deliens  hfïènt  un  fa- 
cri  fice.  & un  feftin  , 8c  quils  priafïènt  les  Dieux  Fondation  Je  ÎV7- 
pour  la  fanté  8c  pour  la  profperité  de  Nicias.  Et  un facrif.c*  annuel. 
cette  claufe  fut  expreffément  gravée  lur  une  co- 
lomne  qu  il  fit  drefler , 8c  quil  laifïà  à Delos 
comme  un  témoin  fidele,  qui  conferveroit  tou- 
jours la  mémoire  de  fa  fondation.  Mais  fon  pal** 
mier,  déraciné  par  les  vents,  tomba  fur  une  grande 
flatuë,  que  les  Naxiens  avoient  confacrée , 8c  la, 
renverlà. 

Il  eft  certain  que  dans  toutes  ces  chofes  il  3usmtnt 

ir  > quMe  qnt  Flittar - 

entre  pour  1 ordinaire  beaucoup  de  vanité , d am-  r*  /««  fi»*1*- 

hition  8c  doflentation,..pour  fe  faire  admirer  du 
peuple;  mais  ici  le  relie  des  mœurs  8c  du  na- 
turel de  ce  perfonnage  peut  faire  croire  avec  rai- 
fon , que  le  deflèin  de  faire  plaifir  au  peuple , de 
lui  plaire  8c  de  le  divertir , étoit  en  lui  F accef* 
foire , 8c  que  le  principal  étoit  un  véritable  fonds 
de  pieté  8c  de  religion.  Car  il  étoit  du  nombre  - 
de  ceux  qui  craignent  extrêmement  la  Divinité, 

8c  fa  pieté , comme  dit  Thucydide , alloit  juf- 


'Mais fon  palmier,  déraciné  far 
les  vents , tomba  fur  la  grande  fta- 
tue  , que  les  Naxiens  avoient  con- 
sacrée. ] C’étoitune  ftatuë  d’A- 
pollon que  les  Naxiens  avoient 
confacrée.  Des  voyageurs , qui 
ont  été  à Delos  , rapportent  que 
près  du  Temple  d’Apollon,  par- 
mi  des  ruines  & des  débris  de 
itatuës , on  trouve  un  grand 


morceau  de  marbre  qui  fervoit 
de  plinthe  à cette  ftatuc , & que 
fur  fon  épailfeur  on  lit , 
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Les  Naxiens  à sJpoilon. 

Et  fa  pieté,  comme  dit  7 hiteyr 
dide  , alloit  jifquh  la  fttperfii- 
tion.  ] Plutarque  fe  fert  ici  des 
propre?  termes  de  Thucydide  T 
qui  dans  fon  vi  i . liv.  écrit  que“  -* 
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qu'à  la  fuperftition.  On  trouve  dans  un  des 
dialogues  de  Pafiphon,  quil  facrifioit  tous  les 
jours , 8c  qu’il  avoit  chez  lui  à fes  gages  un  De- 
vin , fous  prétexte  de  le  conlulter  fur  les  affai- 
res publiques  , 8c  d’en  avoir  Ion  avis , mais  qu’il 
confultoit  plus  fouvcnt  fur  fes  propres  affaires , 
8c  principalement  fur  de  grandes  8c  belles  mi- 
nes d’argent  qu’il  poffedoit  dans  le  bourg  de 
Laurium  , dont  il  tiroitun  grand  profit,  non  fins 
un  extrême  danger  de  ceux  qu’il  employoit  à y 
travailler  , car  il  nourrifloit  là  pour  cet  effet 
un  grand  nombre  d’efclaves  , qui  i’enrichif* 
loient. 

i 

La  plus  grande  partie  de  Ion  bien  étoit  en 
argent  comptant , c’eft  pourquoi  il  étoit  tou- 
jours environné  d’une  foule  de  demandeurs  , à 
qui  il  donnoit  ; car  il  étoit  toujours  prêt  à don- 
ner fans  diftinélion , aux  méchans , qui  ne  pen- 
foient  qu’à  mal  faire  , & aux  bons,  qui  étoientdi- 


comme  les  Athéniens  étoient 
prêts  à fe  retirer  à la  fourdine , 
la  Lune  vint  à s’êclypfer  tout 
d’un  coup.  Les  Athéniens  & les 
autres,  tout  étonnez,  ordonnent 
aux  Chefs  de  s’arrêter , & fur- 
tOUtNiciaS,  Iuj  t i si)  ccyaty  Seectff- 

piu  tî  K)  t tù  tmb  tw  7rpoexeif*.ivo(. 
Car  il  étoit  f ort  adonné  au  culte  des 
Dieux, & fort  for  té  à la  crainte fu- 
perflitieufe  de  ces  fortes  de  figues. 

Mais  eju’U  confultoit  le  plus  fou- 
vent  fur  fes  propres  affaires.  ] 
La  crédulité  des  Payens  pour 


les  Devins  alloit  à un  excès 
qu’on  ne  fçauroit  exprimer.  Il 
n’y  avoit  rien  dans  toutes  leurs 
affaires  domeftiques  fur  lefquel- 
les  ils  ne  les  confultaffent.  Ils  re- 
gloient  toutes  leurs  démarches 
fur  leurs  avis , 6c  ils  n’entrepre- 
noient  pas  la  moindre  chofe  fans 
leur  permifflon  ; cela  dura  même 
fort  long-tems  , puifque  nous 
voyons  dans  Epiétete  des  ré- 
glés fort  fages  pour  modérer 
cette  fuperflition.  Il  auroit  etc 
plus  fage  s’il  l’avoit  combattue.- 


lins  f>.ir  lu- 


Tcùrlikts  Pacte 
comique , contenipa* 
rain  de  Nicias. 
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rrnes  de  Tes  liberalitez  par  leur  vertu  ; en  un  met  fa  <*'*** 
timidité  étoit  un  fonds  fûr  pour  les  médians  , & 
fon  humanité , pour  les  gens  de  bien.  Et  de  tout 
ce  que  je  viens  d’avancer  , il  n’en  faut  d’autres 
témoins  que  les  Poètes  comiques  mêmes.  Le  pocte 
Teleclides  dit,  en  parlant  contre  un  Sycophante: 
Charicles  ne  lui  a pas  donné  une  feule  mine  d’ar- 
gent pow  l’obliger  à ne  pas  découvrir  qu’il  étoit  l’aîné 
des  en  fans  de  fa  mere  y & le  premier  fruit  de  fes  amours . 

Et  Nicias  y le  fils  de  Niceratus , lui  en  a donné  quatre. 
Quoique  je  fçache  parfaitement  la  raifon  de  cette  libé- 
ralité , je  n en  dirai  pourtant  rien  à perfonne}.  car  Ni- 
cias efl  mon  ami  y & il  me  paroit  honnête  homme . 

Le  poète  Eupolis  dans  fa  piece  intitulée  Ma-  rv 
visa , introduit  un  autre  calomniateur  , dont  il  fe 
mocque , 8c  qui  s’entretenant  avec  un  pauvre 
homme  ignorant  8c  (impie , dit  : 

Le  Calomniateur. 

Di-moi  y bon  homme , quand  as-tu  vû  Nicias  ? 

Le  bon  homme. 

Je  ne  l’ai  jamais  vû  qu’  avant-hier } que  je  le  vis  un 
moment  à la  Place.. 

Le  Calomniateur. 

Entendez-vous  ? Cet  homme  confejfc  qu’il  avû  Ni- 
cias. Pourquoi  l’aur oit-il  donc  vit  fi  ce  n efl  pour  rece- 
voir de  lui  de  l’argent  & pour  lui  vendre  fon  Jùfjrage? 
mes  camarades , je  vous  appelle  à témoin  y nous  avons 
pris  Nicias  en  flagrant  délit . 

Le  Poète. 

Quoi , infenfez,  penfez-vous  pouvoir  jamais  perfuader 


Poète  comique  A» 
mime  tons. 
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que  vous  avez  fw'pris  dans  quelque  mauvaise  prait 
que  un  homme  de  bien  comme  Nicias  ? 

Et  Cleon  dans  les  Chevaliers  d’Ariftophane 
dit  d’un  ton  menaçant:  Je  prendrai  à la  gorge  les 
, délateurs , & j’épouvanterai  Ntcias.  Et  le  poëte  Phry- 
nichus  donne  allez  à entendre  Ion  naturel  timide 
<5c  facile  à épouvanter*  quand  il  dit  en  parlant  d’un 
autre , il  pajfoit  pour  un  fort  bon  citoyen  pour  un 
honnête  homme  , je  le  fçai  fort  bien , mais  il  ne  mar~ 
choit  pas  dans  les  rues  le  cœur  tranf  , comme  Nicias . 

Cette  timidité  naturelle  & cette  crainte  * qu’ïl 
avoit  des  délateurs , faifoient  qu’il  ne  mangeoit 
jamais  avec  aucun  des  citoyens  * qu’il  n’ailoit 
point  dans  les  compagnies,  qu’il  ne  recevoit  ni 
ne  faifoit  aucune  vifite , en  un  mot  qu’il  n’avoit 
aucun  de  ces  commerces , qui  font  l’amufement 
Sc  le  délaflèment  des  hommes.  Mais  quand  il 
étoit  Archonte  , il  fe  tenoit  au  palais  jufqu’à 
la  nuit , Sc  fortoit  le  dernier  du  confeil , apres  y 
être  entré  le  premier.  Quand  il  n’avoit  aucune 
affaire  publique,  qui  l’obligeât  de  fortir*  il  étoit 
fort  difficile  à voir  , parce  qu’il  fe  tenoit  tou- 
jours renfermé  dans  là  mailon , qui  étoit  fermée 
à tout  le  monde,  Sc  fes  amis  particuliers  venoienc 
parler  à ceux  qui  ailoient  à fa  porte  , Sc  les 

Je  prendrai  a la  gorge  1er  de'-  naces  , qu’il  n’ofera  fouffler, 
lateurs .]  C’ëft-à-dire,  je  les  em-  tant  il  eft  timide.  Mais  ce  n’efl 
pécherai  de  parler  , je  leur  fer-  pas  Cleon  quiparle  ,-c’ett  Ago- 
merai  la  bouche.  Et  j’épouvan-  racrite.  Plutarque  cfl.  tombé 
terfli  Nicias y c’eft-à-dire,  je  l’ef-  dans  cette  faute , parce  qu’il  a 
payerai  tellement  par  mes  me-  cité  de  mémoire. 

prioient 


N I C I A S.  529 

prioient  de  l’excufer,  parce  quoccupé  à des  af- 
faires importantes  pour  la  République  , il  n avoit 
pas  le  tems  de  leur  parler. 

Celui  qui  lui  aidoit  le  plus  à joüer  cette  comé- 
die, de  qui  contribuoit  plus  que  perfonne  à lui 
donner  cette  réputation  d’homme  grave  de  fur- 
chargé  d’affaires , c’étoit  un  certain  Hieron  , qui 
avoit  été  nourri  dans  la  maifon  de  Nicias , de  à 
qui  il  avoit  fait  apprendre  les  lettres  de  la  mufi- 
quc.  Il  vouloit  palier  pour  fils  d’un  certain  Dio- 
nyfius , qui  fut  iurnommé  Chalcus , dont  on  con- 
fèrve  encore  aujourd’hui  quelques  poëlies,  de  qui 
ayant  été  élu  Capitaine  d’une  colonie  qu’on  en- 
voya en  Italie,  y fonda  la  viile  de  Thuries.  Cet 
Hieron  fervoit  Nicias  à aller  confulter  pour  lui 
les  Devins  fur  des  affaires  fecrettes,  de  il  alioit  fe- 
mant  parmi  le  peuple  , que  Nicias , pour  le  foui  ce 
de  fin  païs , menoit  une  vie  trop  laborieufi  & trop  mi - 
ferable;  quil  n avoit  pas  un  moment  de  repos  ; que  dans 
le  bain  meme  & à table  il  lui  furvenoit  toujours  quel- 
que nouvelle  affaire  prejfée  ; quil  étoit  forcé  d'abandon- 
ner fis  propres  affaires  pour  ne  penfer  qu  à celles  du  pu- 
blic ; quil  en  étoit  fi  occupé , quil  ne  je  couchoit  jamais 
que  lorfque  tous  les  autres  citoyens  avoient  fait  leur 
promet'  fomme.  Et  il  ny  a rien  qui  ny  paroijfe , ajoû-. 
toit-il , fa  fanté  dépérit  tous  les  jours  , & il  devient 
fi  difficile , & de  fi  mauvaife  humeur  pour  fis  amis , quil 
les  perd  tous  après  avoir  perdu  fin  bien  pour  procurer' 
celui  de  la  République.  Au  lieu  que  les  autres  confouent 
jours  amis , en  acquiçrent  de  nouveaux , s* enrichi ffent  de 
Tome  IV.  Xxx 


Hieron , domejfiyue 

de  l Vidas. 
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leur  charge , fe  divenijfent , font  bonne  chere , & fe  • 
jouent  du  Gouvernement.  Et  à la  vérité  la  vie  de  Ni-  * 
cias  étoit  telle  qu  Hieron  lareprefentoit,  deforte  ' 
qu’il  pou  voit  fort  juftement  s’appliquer  ce  qu’A-  • 
gamemnon  dit  de  lui-même  dans  une  Tragédie  * 
d’Euripide  : notre  vie  ejl  environnée  de.  tous  les  de - - 
hors  de  la  grandeur , mais  dans  le  fond  nous  fommes  les  > 
efclaves  du  peuple . • 

Nicias  voyoit  que  le  peuple  dans  certaines  af-  - 
faires  fe  lervoit  volontiers  de  l’experience  Sc  de  * 
la  capacité  de  ceux  qui  étoient  les  plus  élo~- 
quens  , ou  qui  furpalfoient  les  autres  en  bon  ’ 
fens  Sc  en  prudence  , mais  il  voyoit  auflî  qu’il: 
craignoit  toujours  leur  habileté  , qu’il  étoit  tou-  • 
jours  en  garde  contre  eux , Sc  qu’il  travailloit 
toujours  à rabaifïèr  leur  courage  , & à diminuer 
leur  gloire  Sc  leur  réputation.  Cela  ne  parut  que 
trop  par  là  condamnation  de  Pericles,  par  le  ban- 
niflèment  de  Damon,  par  les  défiances  011  il  en- 
tra contre  Antiphon  de  Rhamnufe  , Sc  plus  que 
tout  cela  encore,  par  le  defefpoir  de  Pachés , qui 
avoit  pris  Lefbos,  Sc  qui  ayant  été  appellé  en 

Notre  vie  ejl  environnée  de  tous  Mot  à mot , nous  avons  le  peuple 
les  dehors  de  la  grandeur  , mais  pour  gouverneur,  pour  infpeclcur  de  • 
dans  le  fond  nous  fommes  les  ef-  notre  vie  ; mais  an  fond  nous  fom-  * 
rltives  du  peuple.  ] Ce  font  deux  mes  les  efclaves  de  la  populace.  A 
vers  d’Euripide  dans  Ton  Iphi-  quoi  bon  cette  oppofitton  entre  ' 

tenie  en  Aulide.  V.  44s).  Mais  le  peuple  & la  populace.  Je  fuis  » 
s font  autrement  écrits  dans  perfuadé  qu’il  faut  rétablir  la  > 
toutes  les  éditions  que  fai  vîtes,  leçon  du  texte  de  Plutarque , Sc 
1 1 trpoçeiTluj  yt  tk  fila  j qu’au  lieu  de  toi  Ja/noy , il  faut 

Toi  Stif/. ey  ï^o/uty  > tw  t lire  tcI  o/xcy  > car  c eil  ce  qu’A”. 

Snxùopa y..  gamemnon  doit  dire. 
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jufKce  pour  rendre  compte  de  fa  charge , tira  ion  Thucydide  raconte 

r r 1 • t»  1 • o C C(t,e  hifioirt  dans 

i epec  en  plein  ralais , <x  ie  tua.  jm  ni.  uv. 

L’elprit  rempli  de  ces  exemples , il  tâchoit  de  f .inique  trop  prit- 

r r l 1 il  r dénié  de  N ieiat. 

reluler  le  commandement  dans  les  occalions 
qu’il  trouvoit,  ou  trop  difficiles*,  ou  trop  petites, de 
quand  il  commandoit , il  ne  vouloit  jamais  rien  Il  ne  Voulait  jamai' 
hafarder , de  alloit  toujours  au  plus  fur.  Auffl  " **  '* 
réufflt-il  dans  la  plûpart  de  Tes  entrepriles.  Mais 
il  n’attribuoit  jamais  ces  grands  fuccès  ni  à fa  ia- 
■gefie  , ni  à Tes  forces , ni  à fon  courage  , il  en 
,-donnoit  l’honneur  à la  Fortune  , de  recouroit  à c 11  *ttTlh"°i,d  U 

' _ Ftrtune  tout  fts 

la  Divinité , en  facrifiant  à l’envie  une  partie  de  grandi  fîétcèi. 
fa  gloire. 

En  effet,  de  tous  les  grands  malheurs  qui 
tombèrent  fur  Athènes , de  qui  la  mirent  iur  le 
penchant  de  fa  ruine , il  n’y  en  a pas  un  feul  au- 
quel Nicias  ait  eu  la  moindre  part.  Si  les  Athe-  11  "* .evürib,ï*  * 

. r , A 1 1 • 4*f“” dei  mMtHr * 

mens  lurent  défaits  en  Thrace  par  les  Chalci-  qui  arrivèrent  de 

1 / r r 1 J • 1 > 1 1 • 1 o l <*  Athènes. 

,deens , ce  rut  ious  la  conduite  de  Calliadas  oc  de 
Xenophon  ; s’ils  reçurent  un  échec  en  Etolie, 
c’étoit  Demofthene  qui  les  commandoit  ; s’ils  per- 
dirent mille  de  leurs  meilleurs  loldats  à Deiium 
dans  la  Beotie  , ce  fut  fous  le  commandement 
d’Hippocrate.  Et  pour  ce  qui  elf  de  la  pefte , dont 
Athènes  fut  affligée , le  principal  reproche  en  elt 
dû  à Pericles , qui  enferma  dans  la  ville,  à caufe  rmv/«/kk 

it  1 . 111  ***{'  **  t*  frf*  2*-' 

de  la  guerre,  tout  le  peuple  de  la  campagne,  ce  afflige* m,™. 
qui  par  le  changement  des  lieux  de  par  la  diffe- 
rente maniéré  de  vivre  produiflt  cette  horrible 
• .contagion. 


Xxxij 


Exploit  Je  Xicias. 


fie  vis-à-vis  Je 
M égaré. 

Port  Je  Megare  , 
Phocitn  le  'oignit 
dtp  Mis  à la  ville  par 
deux  longues  tmt- 
raiUts, 


Xicias  s'arrête  en 
themin  pour  envoyer 
demander  deux  de 
fcs  morts  qui  avaient 
échappé  a fa  recher- 
che. 


Celui  qui  deman- 
dait à retirer  les 
morts  apres  un  etm- 
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Aucune  deces  calamitez  ne  fut  imputée  à Nî- 
cias.  Au  contraire  ce  fut  lui  qui  prit  llile  de  Cy- 
there , fi  commodément  lituée  pour  faire  des  cour- 
fes  dans  la  Laconie , 8c  qui  étoit  occupée  par  les 
Lacedemoniens.  Il  reprit  en  Thrace  plulieurs  Pla- 
ces , qui  s’étoient  révoltées  contre  les  Athéniens, 
& les  remit  Tous  leur  obéiïfance.  Ayant  forcé  les 
Megariens  de  fe  renfermer  dans  leur  ville , il  le 
rendit  d'abord  maître  de  Tille  de  Minoa.  Et  de-là 
il  alla  s’emparer  bien-tôt  après  du  port  de  Nifée , 
8c  ayant  fait  une  defeente  dans  les  terres  de  Co- 
rinthe , il  vainquit  dans  un  grand  combat  , 8c 
tailla  en  pièces  grand  nombre  de  Corinthiens,  8c 
tua  leur  General  Lycophron. 

Là  il  eut  le  malheur , fans  le  fçavoir , de  laiflès 
les  corps  de  deux  de  fcs  gens , qui  échappèrent  à 
la  recherche  quand  on  enleva  les  morts  pour  les 
enterrer.  S’en  étant  apperçu  comme  il  s’en  re- 
tournoit , il  arrêta  fa  flotte , 8ç  envoya  un  Héraut 
aux  ennemis  leur  demander  la  permilîïon  d’enlc-- 
ver  ces  deux  morts.  Or  c’ell  une  loi  8c  une  cou- 
tume reçue  de  tout  tems,  que  ceux  qui  deman- 
dent une  trêve  pour  retirer  leurs  morts , lèmblent 
ceder  la  viéloire  8c  fe  confefler  vaincus , deforte 


Ce  fut  lui  (jui  prit  l'Ifie  de  Cy- 
there  commodément  jituce  pour 
faire  des  courfes  dans  la  Laconie.] 
Gythere , ou  Cytheres , aujour- 
d’hui Cerigo , eft  une  Ifle  lituée 
vis-à-vis  de  la  Laconie , au  bas 
du  Promontoire  de  Malée , où 


les  Lacedemoniens  avoient  une 
garnifon , & où  ils  envoyoient 
tous  les  ans  un  Magillrat  pour  y 
rendre  la  julticc.  Thucydide  ra- 
conte cet  exploit  de  Nicias  dans 
fon  iv.  liv.j 


W 
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qu’il  ne  leur  ell  plus  permis  de  dreflèrun  trophée,  tM  ■ fi 

i , -pi  A A , vaincu  , quoiqu'il 

parce  qu  en  erret  ceux  qui  ont  ces  morts  en  leur  fût  vainqiimr. 
puiilànce  font  les  vainqueurs,  8c  que  ceux  qui  les 
demandent  font  les  vaincus , comme  n'étant  pas 
en  leur  puidance  de  les  enlever.  Malgré  tout  cela 
Nicias  aima  mieux  abandonner  la  viéloire  , & 
trahir  fa  réputation,  que  de  laiiïer  deux  de  les  ci- 
toyens fans  les  honneurs  de  la  fépulture. 

Après  avoir  ravagé  toute  la  côte  de  la  La- 
conie , 8c  mis  en  fuite  les  Lacedemoniens , qui 
avoient  voulu  s'y  oppofer,  il  s’empara  du  fort 
de  Thyrée  qui  étoit  occupé  par  les  Eginetes, 
il  les  fît  tous  prifonniers  8c  les  mena  à Athènes. 

Le  Capitaine  Demofthene  ayant  fortifié  Pylos, 
tous  les  peuples  du  Peloponefe  , quittant  f Af- 
rique, où  ils  faifoient  le  dégât , y accoururent 
avec  une  nombreufe  armée  de  terre , 8c  une  gro£- 


Malgré  tout  cela  Nicias  aima 
mieux  abandonner  la  vittoirc  & 
trahir [a  réputation.  J Ce  foin  des 
morts  étoit  fi  recommandé,  que 
fept  ou  huit  ans  après  la  mort  de 
Nicias  les  Athéniens  firent  mou- 
rir fix  de  leurs  Generaux  , qui 
n’avoient  pas  enterré  les  foldats 
tuez  au  combat  des  Arginufes. 

Il  s'empara  du  fort  de  Thyrée , 
qui  étoit  occupé  par  les  Eginetes.  ] 
C’étoit  un  fort  entre  la  Laconie 
& le  pais  d’Argos.  Il  appatte- 
noit  aux  Lacedemoniens  , mais 
ils  l’avoient  donné  aux  Egine- 
tes , qui  avoient  été  chafièz  de 
leur  pais.  Thucyd.  liv,  iv, 


Le  Capitaine  Demofthene  ayant 
fortifié  Pylos,  tous  les  peuples  du 
Peloponefe , quittant  Psîttiqttc  où 
ils  faifoient  le  dégât.  ] Les  peu- 
ples du  Peloponefe  avec  leurs 
alliez  étoient  entrez  dans  l’Atti- 
que  fous  la  conduite  du  Roi 
Agis  , fils  d’Archidamus , & y 
faifoient  de  grands  ravages.  Ce- 
pendant Demofthene , Capitai- 
ne Athénien , s’empare  de  Py- 
los , & le  fortifie.  Cela  obligea 
Agis  à quitter  l’Attique,  & à 
courir  au  fecours  de  fon  pais. 
Tout  ceci  eft  conté  au  long  dans 
le  iy.  liv.  de  Thucyd. 

Xxx  iij 
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Il  falloit  défiler 
fut  le  FtLj'enefc' 
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le  flotte  pour  l’affieger.  Mais  ayant  été  vaincus- 
dans  un  grand  combat , ils  jetterent  environ  qua- 
tre  cens  hommes  dans  rifle  de  Sphaétcrie.  Les 

Pjlot  , tloUl  CÜtCtU-  . , . 1 N . 

vu u fou.  Athéniens  trouvèrent  qui!  etoit  très-important 

pour  eux , comme  il  rétoit  en  effet,  de  les  pren- 
dre prifonniers.  Mais  ce  flége  étoit  très-difficile , 
parce  que  le  païs  étoit  lec  8c  aride , & qu’il  étoit 
très-mal-aifé  & d’une  grofle  dépenle  d’y  condui- 
re les  convois , car  en  Eté  il  falloit  faire  un  grand 
circuit , 8c  en  Hyver  cela  devenoit  entièrement 
impoflible.  C’eft  pourquoi  ils  furent  bien-tôt  très- 
fàchez  d’avoir  fait  cette  entreprife , 8c  le  repen- 
tirent d’avoir  renvoyé  l’ambaflide , que  les  Lace- 
demoniens  leur  avoient  envoyée  pour  traiter  de 
la  paix. 

Us  la  renvoyèrent  par  les  confeils  8c  par  les 
menées  de  Cleon  * qui  s’oppofa  à'cette  paix,lur- 
tout  pour  faire  déplaifir  à Nicias , car  il  étoit  fon 
ennemi  capital,  & comme  il  voyoit  que  Nicias 
aidoit  le*  Lacedemoniens  de  tout  fon  crédit  pour 
leur  faire  obtenir  ce  qu’ils  demandoient,  parce 
ci*onf*it  r,j,u<r  qu’il  y trouvoit  l’avantage  des  Athéniens,  lui  au 
contraire  il  perfuada  au  peuple  de  rejetter  toutes 
les  propofitions  d’accommodement  , ce  qu’ils 
firent.  Mais  voyant  que  le  flége  de  Pylos  train  oit 
en  longueur , 8c  que  leur  armée  y louflfoit  de 
grandes  incommoditez  8c  une  extrême  dilette^ 
alors  ils  commencèrent  à s’irriter  contre  Cleon. 
Celui-ci  en  rejettoit  toute  la  faute  liir  Nicias , 8c 
lui  reprochoit  que  par  la  timidité  8c  par  fa  mollef- 


toutes  les  proportions 
d’ ACitntmoiiemeni 
des  l acedemoniens. 


N I C I A S.  535 

le , il  laiflôit  échapper  les  ennemis , & que  s'il 
avoir  été  lui  à la  tête  de  cette  armée  * ces  Spar- 
tiates n’auroient  pas  duré  fi  long-tems.  Alors  les 
Athéniens  lui  dirent  tout  d’une  voix , que  ne  va-tu 
donc  tout-à-F heure  contre  ces  Spartiates  ? Sc  Nicias 
lui-même  Te  levant  dit , qu'il  lui  cedoit  de  bon  cœur 
r honneur  de  cette  expédition  contre  Pylos.  En  même- 
tems  il  lui  ordonna  de  lever  autant  de  troupes 
qu’il  le  jugeroit  neceflaire , & de  s’embarquer. 
Ne  t'amufe  point  ici , ajoûta-t  il , à faire  de  ces  bra- 
vades* que  le  plus  lâche  peut  faire  * parce  qu  on  les  fait 
fans  danger , & va  rendre  a ton  pais  quelque  fervice 
important  & confiderable. 

Cleon  y furpris  & étonné  qu’on  l’eût  pris  au 
mot  * car  il  ne  s’y  attendoit  point , commença 
d’abord  à reculer , & à vouloir  le  dédire  ; mais 
les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir,  & Nicias 
s’étant  mis  à crier  , alors  le  courage  enflé  & Ton 
ambition  rallumée , non-feulement  il  fe  chargea 
de  cette  commiflion , mais  il  eut  encore  la  folie, 
en  s’embarquant , de  limiter  un  tems,  & de  dire, 
qu  en  moins  de  vingt  jours  il  pafferoit  au  fil  de  l'épée  les 
ennemis , ou  quil  le!  amener  oit  prijonniers  à Athènes. 
Les  Athéniens  furent  plus  tentez  d’en  rire  que 


Les  Athéniens  furent  fins  ten- 
tez. d'en  rire  que  de  le  croire.  3 II 
eft  étonnant  que  les  Athéniens 
confiaient  leurstroupesàunfou 
comme  Cleon , dont  ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  fe  moc- 
quer.  1 hucydide , qui  a racon- 


té ces  particularitez,  en  donne 
une  raifon  que  Plutarque  a ob- 
mife , c’eft  que  la  promefTc  de 
cet  étourdi  plut  aux  plus  fages  , 
parce  qu’ils  efperoient  qu’il  en 
arriveroit  un  de  ces  deux  biens, 
ou  qu’ils  auroient  le  plailîr  de 


Cltm  nomme'  Ge- 
neral pour  l expé- 
dition de  Fylos. 


Ctecn  fe  charge  de 
cette  expédition , 
marque  un  tems  * 
peur  fa  vifloirti  • 


Les  Athéniens  ac- 
coutume^ .<  ft  diver- 
tir de  ft  Jolie. 


Infolence  de  Clcon. 


Cleon  reujftt  dans 
le  tenu  qu’il  avait 
marque'.  La  fortune 
favorife  quelquefois 
les  fous. 


Niciat  blâme'  d’a- 
voir abandonne  à 
Cleon  le  commande- 
ment  de  l'armée. 
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de  le  croire  ; car  même  ils  étaient  d’ailleurs  très-' 
accoutumez  à fe  faire  un  jeu  de  là  vanité  & de  là 
folie , 8c  d’en  plaifanter. 

On  raconte  qu’un  jour , qu’il  devoit  parler, 
l’aflemblée  étant  déjà  toute  formée  , le  peu- 
ple aflis  l’attendit  fort  long-tems  ; enfin  il  vint 
fort  tard  avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tê- 
te, & en  arrivant  il  pria  le  peuple  de  remettre 
l’aflemblée  au  lendemain  , car , dit-il , je  liai  pas 
le  tems  de  vous  parler  aujourd'hui  , parce  que  je  dois 
traiter  quelques  étrangers , qui  me  font  venu  voir , & 
que  j'ai  fait  un  facrifce.  Les  Athéniens , riant  de 
cette  belle  raifon , fe  levèrent  8c  congédièrent 
l’aflemblée.  Cependant  malgré  fa  folie  , dont 
on  le  mocquoit , il  fut  fi  favorife  de  la  fortune , 
qu’après  Demofthene,  perfonne  ne  s’acquitta  fi 
bien  que  lui  de  cet  emploi , 8c  qu’il  obligea 
tous  les  Spartiates  , qui  n’avoient  pas  été  tuez 
dans  le  combat , à le  rendre  , 8c  les  mena  pri- 
lonniers  à Athènes  avant  le  tems  qu’il  avoit  mar- 
qué. 

Ce  fut  un  très-grand  affront  8c  une  très-gran- 
de honte  pour  Nicias  ; car  s"il  efl:  honteux  de 
jetter  fon  bouclier  dans  le  combat , on  regarda 
comme  un  aéfe  plus  honteux  8c  plus  lâche  enco- 
re d’avoir  abandonné  volontairement  par  timi- 
dité le  commandement  de  l’armée  , 8c  cédé  à 

voir  à Athènes  les  Lacedemo-  être  défaits.  Mais  n’étoit-cc  pas 
niens  prifonniers , fi  Cleon  réLif-  acheter  trop  chèrement  ce  der- 
fifToit , ou , s’il  ne  réuififioit  pas , nier  avantage  ? 
ils  auroient  la  confolation  d’en 

fon 
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fon  ennemi  i’occafionde  faire  un  fi  grand  exploit» 
en  fe  déportant  lui-même  d une  charge  qui  lui 
avoit  été  donnée.  Audi  le  poète  Ariitophane , 
dans  là  comedie  des  oifeaux  » Te  mocque  ouver-  dei  «'* 

tement  de  lui  en  ces  termes  : O de  par  Jupiter  il 
ri eft pas  tems  pour  nous  de  [ommeillcr , ni  limiter  les 
lenteurs  & les  remises  de  Nicias.  Et  dans  fa  pièce  ,» 
intitulée  , les  Laboureurs , il  introduit  deux  Athe-  R ***  «u*  <*« 
niens , dont  fun  veut  fe  racheter  pour  n aller  pas 
commander,  Sc  dit: 

Le  premier  Athénien. 

Je  veux  cultiver  mes  terres. 

Le  fécond  Athénien. 

Qui  eft-ce  qui  t*en  empêche  ? 

Le  premier. 

Oejl  vous.  Cependant  je  fuis  prêt  à donner  mille 
drachmes  , fi  vous  voulez  me  dij'penfer  ri  aller  com- 
mander. 

Le  fécond. 

Eh  bien  nous  les  recevons.  Car  en  voilà  deux 
mille  avec  les  mille  que  Nicias  nous  offre  pour  le  même 
Jüjet. 

Mais  Nicias  ne  fit  pas  feulement  par-là  une  Su““  **•»•$* 

, . \ C e • *1  r 1 ntjle  à un  Etat  quand 

grande  tache  a la  réputation , ü ht  encore  un  n /<n  à catv*"* 
très-grand  mal  à fa  ville,  en  laiüânt  monter  Cleon  d m foH' 
à ce  degré  de  gloire  Sc  de  puifïànce , qui  lui  inf* 
pirerent  une  fierté  infupportable  Sc  une  audace 
que  l’on  ne  put  plus  refrener.  Et  ce  fut  la  caufe 
de  beaucoup  de  calamitez,  qui  fondirent  fur  Athè- 
nes, Sc  dont  Nicias  eut  fa  bonne  part.  Car  Cleon 
Tome  Uf.  Y y y 
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L«  mtprii  je  i'Un-  depuis  ce  moment,  foulant  aux  pieds  toute  l’hon- 
'IZll Z™ L nêteté  8c  la  décence  quon  apportoit  alors  dans 
les  aÆèmblées,  donnant  le  premier  l’exemple  de 
crier  à tuë  tête , de  rejetter  fes  habits  en  arriéré , 
8c  de  paroître  prefque  nud,  de' frapper  fes  cuiffes, 
& cf  aller  8c  venir  en  haranguant , incroduifit  par- 
mi les  Orateurs  r & parmi  tous  ceux  qui  fe  me-- 
loient  du  gouvemementr  une  licence  effrenée,  8c 
un  mépris  de  toutes  les  bienféances , licence  8c 
mépris  qui  produisirent  bien-tôt  un  bouleverfe- 
ment  general  dans  les  affaires  8c  une  horrible  con- 
fufion. 

Alcibiade  cômnlençoit  alors  à fè  pouflèr  dans 
le  gouvernement , 8c  à haranguer  le  peuple.  Il 
n’étoit  pas  fi  licencieux  ni  fi  corrompu  que  les  au- 
àu.iind,  cempnri  très , mais  onpeut  dire  de  lui , ce  qu’Homere  dit 
«ntrr*t d'E^ie.  terrojr  d’Egypte , qu’à  caufe  de  fa  bonté  & de 

fa  grande  fertilité , il  porte  beaucoup  de  drogues  mé- 
dicinales très-excellentes  , & aujji  quantité'  de  poifons. 
Il  en  étoit  de  même  du  naturel  d’Alcibiade  ; il  le 
portoit  impetueulement  8c  avec  éclat  dans  les 
deux  excès  contraires  , 8c  par-là  il  caufa  dans  la 
République  de  très-grands  changemens.  De-là 
vint  que  Nicias , après  même  qu’il  fut  défait  de 
Cléon,  n’eut  pas  le  tems  de  calmer  entière- 
ment la  ville  , 8c  d’y  rétablir  la  tranquilité , mais 
lorfqu’il  avoit  déjà  remis  les  affaires  dans  le  che- 

Vémhithn  min  defalur,  il  fut  obligé  d’y  renoncer,  &fe 
tueufe  £ Àicibude  » vit  encore  entraîné  dans  les  horreurs  delà  guerre 
u»r  par  l’impetuofité  8c  par  la  violence  de  l’ambi- 
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.tioii  d’Alcibiade,  & voici  comment  cela  arriva: 
Ceux  qui  s’oppoloient  le  plus  opiniâtrement 
à la  paix  de  laGrece , c étoit  Cleon  8c  Brafidas  ; 
celui-là  , parce  que  la  guerre  cachoit  les  vices  8c 
la  méchanceté , 8c  celui-ci , parce  quelle  donnoit 
un  nouveau  luflre  à la  vertu.  Car  en  effet  elle  four- 
n ilfoit  à l’un  des  occafions  de  commettre  de  gran- 
des injuflices  , &ài' autre  celles  de  faire  de  gran- 
des 8c  de  belles  aélions.  Mais  après  qu'ils  eurent 
été  tuez  tous  deux  dans  le  combat  qui  fut  donné 
près  d’Amphipoüs , Nicias  prenant  d'abord  d’un 
coté  les  Spartiates  , qui  defiroient  la  paix  depuis 
long-tems , 8c  de  l’autre  côté  les  Athéniens , qui 
n’efperoient  plus  de  fi  grands  avantages  de  la 
guerre , 8c  les  deux  partis  étant  également  recrus , 
8c  laifîànt  aller  leurs  bras  pendans  de  fatigue  8c 
de  laflitude  , il  recommença  à travailler  de  toutes 
les  forces  à faire  renaître  l’amitié  entre  ces  deux 
villes , à délivrer  tous  les  autres  Grecs  des  maux 
.dont  ils  étoient  travaillez , à les  remettre  en  re- 
pos , 8c  par  ce  moyen  à les  rétablir  tous  dans  une 
félicité  durable.  Il  trouva  d’abord  les  riches , les 
vieillards  8c  les  laboureurs  très-difpofez  à la  paix, 
8c  en  parlant  aux  autres  en  particulier , il  fit  tant 
par  fies  railons  8c  par  fies  remontrances  , qu’il  les 
rendit  moins  vifs  8c  moins  ardens  pour  la  guerre. 

Ayant  heureufement  porté  les  choies  en  ces 
termes , il  réveilla  les  efperances  des  Lacedemo- 
niens , en  leur  faifant  entendre  que  tout  étoit  fa- 
vorablement dilpofé  pour  la  paix , 8c  en  les  prefi- 
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Pourtjuci  Cleon  O* 
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a la  faix. 
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lant  d’y  concourir.  Les  Lacedemoniens  ajoutè- 
rent foi  à fes  paroles , à caufe  de  l’honnêteté  8c 
de  la  bonté  quils  avoient  toujours  reconnuës  en 
lui , de  dont  il  venoit  encore  tout  fraîchement  de 
leur  donner  des  marques  par  tous  les  foins  qu’il 
prit  des  prifonniers  qui  avoient  été  faits  à Pylos  , 
8c  par  tous  les  bons  traitemens  qu’il  leur  fit,  8c  qui 
adoucirent  extrêmement  leur  infortune. 

Ils  commencèrent  d’abord  par  faire  une  fuf- 
penfion  d’armes  d’un  an,  pendant  laquelle  le 
trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec  les  autres , 8c 
goûtant  les  douceurs  de  la  lureté  8c  du  repos , 8c 
les  charmes  de  pouvoir  être  en  commerce  avec 
leurs  amis  8c  avec  les  étrangers,  ils  defiroient  avec 
palîion  de  pafier  une  vie  fans  guerres , 8c  qui  ne 
fut  point  fouillée  de  fang.  Ils  entendoient  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joye  les  chœurs  de 
leurs  Tragédies  chanter , que  les  araignées  fajjent 
déformais  leurs  toiles  fur  nos  lances  <ÙT  fur  nos  boucliers , 
Et  ils  fe  relfouvenoient  avec  plaifir  de  celui  qui  a 
dit , que  ceux  qui  s* 'endorment  dans  le  fein  de  la  paix , 
ne  font  point  réveillez  en  fur  faut  par  le  fon  des  trom- 
pettes ; mais  que  leur  fommeil  efi  agréablement  diffipé 
par  le  paifible  chant  du  coq.  Rejettant  donc  8c  mau- 
diïïant  ceux  qui  diloient  qu’il  étoit  porté  par  les 

Rejettant  donc , & maudijfant  neralement  répandu  en  vertu 
ceux  qui  difoient  quiL  étoit  porte'  de  quelques  anciens  Oracles. 
par  les  defiinées  que  la  guerre  du - Je  me  rejjôuviens  , dit-il , liv.  v. 
reroit  trois  fois  neuf  ans.  ] Il  pa-  que  depuis  le  commencement  de. 
roît  par  un  partage  de  Thucy-  cette  guerre  jufquX  la  fin  plu- 
dide  , que  ce  bruit  s’étoit  ge-  J leurs  foutenoient  quil  falloit 
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deftinées  que  la  guerre  dureroit  trois  fois  neuf 
ans;  8c  parlant  les  uns  avec  les  autres,  8c  s'en- 
tretenant de  leurs  affaires , enfin  ils  lignèrent  la 
paix. 

La  plupart  ne  doutoient  plus  qu’ils  ne  fuf- 
fent  véritablement  délivrez  de  toutes  leurs  mi- 
feres , 8c  ils  n’avoient  dans  la  bouche  que  Ni- 
cias  , difant  que  c’étoit  un  homme  aimé  des 
Dieux , 8c  que  c’étoit  pour  le  récompenfér  de 
là  pieté,  que  les  Dieux  lui  avoient  donné  un 
nom  tiré  du  plus  grand  8c  du  plus  beau  de  tous 
les  biens  qui  foient  au  monde.  Car  ils  étoient 
véritablement  perfuadez  que  cette  paix  étoit 
l’ouvrage  de  Nicias , comme  la  guerre  avoit  été 
celui  de  Pericles.  En  effet  celui-ci  pour  de  très- 
petits  fujets  les  avoit  précipitez  dans  des  cala- 
mitez  fans  nombre  , 8c  celui-là  leur  avoit  fait 
oublier  tous  leurs  maux  en  les  rendant  amis.  Voilà 
pourquoi  ils  appellent  encore  aujourd’hui  cette 
paix  Nicieium , comme  qui  diroit  le  chef-d'œuvre 
de  Nicias. 

Dans  les  articles  de  cette  paix  il  fut  convenu 


La  paix  fgnit 
rntre  les  Athéniens 
W les  l.accdcnit - 
niais. 


Car  lu  ci  as  efi  an 
nom  tire  du  mot  * 
>ik>i  qui  fgnif.e 
vicloirt 


Cette  paix  appel- 
lie  Nicieium. 


Articles  Je  la  paix. 


Î u elle  durât  trois  fois  neuf  ans. 
üt  cela  arriva  , car , & ce  font 
encore  fes  termes  , fi  F on  compte 
les  dix  premières  années  de  la 
guerre , la  trêve  très  - courte  & 
très -mal  obfervée  qui  la  fuivit  , 
les  traitez,  mal  executez.  , & la 
guerre  qui  fe  ralluma  enfuite , il 
trouvera  que  l' événement  ajufii- 
fé  à la  lettre  ce  que  les  anciens 


Oracles  avoient  prédit. 

Enfin  ils  fignerent  la  paix.  3 
L’année  fuivante.  Cette  paix 
fut  fîgnée  , dit  Thucydide , 
pour  cinquante  ans  , à la  fin  de 
l’hyver  & au  commencement 
du  Printems  le  24.  du  mois 
Elaphebolion , d’Avril,  incon- 
tinent après  les  fêtes  de  Bac- 
chus  , qu’on  cclebroit  dans  la 

Yyyiij 


On  tire  au  fort  à 
qui  évacuera  le  pre- 
mier les  Places. 

Ricins  acheté  l* 
fort  pour  le  faire 
tomber  fur  les  Lacé- 
démoniens. 


Ni  ci  as  Ce  elle  la 
paix  par  une  limite 
offenfive  cr  deftnfî- 
■Dt  , entre  les  Athé- 
niens tr  lesLacedc- 
moniens. 


Alcibiade  n et  oit 
fat  ni  pour  le  repos. 


Il  met  tout  en  oeu- 
vre pour  rompre  la 
paix , çr  il  tn  vient 

à bout. 
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qu’ils  rendraient  réciproquement  les  Places  & les 
prifonniers , & que  l’on  tirerait  au  fort  ceux  qui 
feraient  les  premiers  cette  reftitution.  Nicias  à 
force  d’argent  acheta  le  fort , afin  que  ce  fut  aux 
Lacedemoniens  à évacuer  les  premiers  les  Places 
des  Athéniens , comme  l’écrit  Theophrafte.  Les 
Corinthiens  8c  les  Béotiens  étoient  iort  mécon- 
cens  de  ce  traité,  8c  par  leurs  griefs  8c  par  leurs 
plaintes  ils  fembloient  rappeller  la  guerre.  Mais 
Nicias  perfuada  aux  Athéniens  8c  aux  Lacedemo- 
niens d’ajouter  comme  un  dernier  fceau  8c  un 
dernier  lien  à cette  paix , une  ligue  offenfive  8c 
défenfive,  qui  les  rendrait  plus  redoutables  à 
ceux  qui  voudraient  le  féparer  d’eux , 8c  plus  fûrs 
les  uns  des  autres. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafîoit  , Alcibiade  , 
qui  n’étoit  pas  né.  pour  le  repos , 8c  qui  d’ail- 
leurs étoit  piqué  contre  les  Lacedemoniens , de 
ce  qu’ils  ne  s’adrefloient  qu’à  Nicias,  dont  ils 
avoient  une  très-grande  opinion,  8c  qu’au-con- 
traire  ils  le  méprifoient  8c  ne  faifoient  de  lui  au- 
cun compte  , avoit  bien  d’abord  fait  tous  lès 
efforts  pour  s’oppofer  à cette  paix  8c  pour  la 
rompre  , &il  l’avoit  fait  inutilement.  Mais  peu 
de  tems  après  voyant  que  les  Athéniens  n’é- 
toient  plus  fi  contens  des  Lacedemoniens,  8c 
qu’ils  croyoient  même  en  recevoir  des  tons  fore 

ville  , Sc  dix  ans  entiers  , <5c  la  première  incurfion  rfes  Lace- 
quelques  jours  après  le  com-  demoniens  dans  l’Attique. 
mencement  de  cette  guerre , ôc 
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confîderables , en  ce  qu’ils  avoient  fait  une  ligue 
avec  les  Béotiens , Sc  qu’ils  n’ avoient  pas  reftitué 
la  ville  de  Panade  Sc  celle  d’Amphipoiis  en  l’état 
qu  elles  étoient , il  s’attacha  à ces  griefs , Sc  irrita 
le  peuple , en  les  failànt  valoir  , Sc  en  les  exagé- 
rant l’un  après  l’autre.  Enfin  ayant  fait  venir  une 
ambaflàde  d’ Argos , il  cherchoit  à moyenner  Sc 
à faire  conclure  une  ligue  entre  les  Argiens  Sc  les 
Athéniens. 

Ces  nouvelles  portées  à Sparte  , les  Lacede- 
moniens  envoyent  des  Ambalîadeurs  à Athènes 
avec  de  pleins  pouvoirs.  Ces  Ambalîadeurs , in- 
troduits dans  le  conlèil,  déduifirent  leurs  plaintes, 
Sc  firent  leurs  demandes.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  les  trouvât  très-raifonnables  Sc  très-juftes.  Al- 
cibiade craignant  donc  que  par  ces  mêmes  dis- 
cours ils  n entraînaient  auffi  le  peuple , s’avilà 
de  les  circonvenir  par  lès  artifices  Sc  par  fes  fer- 
mens , en  les  alfàrant , quil  les  aideroit  de  tout  [on 
crédit  3 pourvu  qu’ils  ne  [e  vantaient  point  et  avoir  les 
pleins  pouvoirs  de  Sparte  , & quils  ajjiïraflent  quils 
n’en  étoient  pas  munis  ; que  c étoit-là  le  feul  moyen 
d’obtenir  toutes  leurs  demandes.  Ces  Ambalîadeurs 
le  crurent,  Sc  quittant  là  Nicias,  ils  s’attachèrent 
à lui. 

Cette  démarche  faite  , Alcibiade  les  mena  d’a- 
bord à l’afîèmblée  du  peuple,  & là  il  leur  deman- 
da à haute  voix,  s’ils  étoient  pourvus  des  pleins  pou- 
voirs neceffaires  pour  regler  toutes  chofes.  Ils  dirent 
que  non.  Et  alors  Alcibiade , changeant  tout  à 


Il  Veut  faire  con- 
clure une  lii  uc  entre 
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le  s À i ht  ni  t ns  O*  les 
Argiens. 

Les  Laccdcnonitns 
envoient  des  Am- 
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nés, 
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coup  contre  leur  attente , appella  le  confèil  à té- 
moin de  leur  difcours  , 8c  exhorta  le  peuple  à ne 
croire , ni  écouter  des  hommes  qui  mçntoient  fi  ouverte- 
ment , & qui  fur  le  meme  fujet  difoient  aujourd'hui  une 
chofe  , & demain  tout  le  contraire . 

On  ne  fçauroit  exprimer  le  trouble  8c  la  lùr- 
prife  de  ces  Ambafîàdeurs.*  Nicias  lui-même  ne 
fçavoit  que  penfer  ni  que  dire , mais  il  étoit  faifi 
de  douleur  8c  d’étonnement.  Et  fur  l’heure  mê- 
me le  peuple  fe  mit  en  devoir  de  faire  venir  les 
Ambaflàdeurs  d’Argos  pour  conclure  avec  eux  la 
ligue.  Mais  dans  ce  moment  un  grand  tremble- 
ment de  terre  vint  au  fecours  de  Nicias , 8ç  rom- 
pit l’afîemblée. 

Le  lendemain  le  peuple  s’étant  encore  afîèm- 
blé , Nicias  fe  tourmenta  fi  fort , 8c  dit  tant  de 
chofes , qu  enfin,  quoiqu’ avec  beaucoup  de  pei- 
ne , il  perluada  au  peuple  de  furfeoir  un  peu  de 
tems  la  ligue  qu’ils  vouloient  faire  avec  les  Ar- 
giens,  8c  de  l’envoyer  Ambafîàdeur  à Sparte, 
moyennant  quoi  il  les  aflura  que  toutes  chofes 
iroient  bien  , 8c  qu’ils  feroient  contens. 

Quand  il  fut  arrivé  à Sparte  ilfe  vit  refpeélé  8c 
honoré  de  tous  les  Lacedemoniens  , qui  le  regar- 
doient  comme  un  homme  de  bien , 8c  comme  un 
homme  , qui  avoit  marqué  beaucoup  d’affeélion 


Et  de  Fenvoyer  Ambajfadeur  comme  le  raconte  Thucydide  ; 
à Sparte.  ] Ils  ne  l’envoyerent  qui  a fort  bien  détaillé  tout  ce 
pas  feul , ils  envoyèrent  d’au-  fait.  Mais  Nicias  étoit  chef  de 
très  Ambaflàdeurs  avec  lui  , l’ambafïade. 


pour 
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'pour  eux  en  toutes  rencontres  , mais  il  ne  put  rien  rN‘ci?  ”e  **  riZ 

JT  } ; T faire  de  tout  te  3*  ti 

faire  de  ce  qu  il  vouloir , 8c  vaincu  par  le  parti  de  voulait. 

■ceux  qui  favorifoient  les  Béotiens,  il  s'en  retourna 
♦comme  il  étoit  venu,  8c  non-feulement  ilfevit 
.méprifé  & baffioüé , mais  en  danger  même  de  re- 
cevoir quelque  infulte , les  Athéniens  étant  fort 

rr\.  oC'’  1 1»  o p mena  fin  retour. 

affligez  & fort  irritez  de  1 avoir  cru , oc  d avoir 
renvoyé  un  fi  grand  nombre  de  prifonniers , & de 
prifonniers  fi  confiderables.  Car  ces  Spartiates, 
qu.on  avoit  amenez  de  Pylos  , étoient  des  pre- 
mières maifons  de  Sparte  , 8c  avoient  les  plus 
puifîàns  de  la  ville  pour  parens  ou  pour  amis. 

Cependant , quelque  grande  que  fût  leur  colè- 
re , ils  ne  fe  portèrent  à aucun  excès  contre  lui, 
ils  élurent  feulement  Alcibiade  pour  Général , f7“ Qtnt' 

firent  une  bonne  ligue  avec  les  Mantinéens  8c 
les  Eléens  qui  avoient  quitté  le  parti  de  Lacede-  Lizut,  dt!/theniens 

. *.  . 1 "*  a • A o ttVtc  "s  MtMmttni, 

mone  , y joignirent  les  Argiens , ce  envoyèrent  les  Eletm  C7  les  Ar- 
des  troupes  à Pylos  faire  le  dégât  dans  la  Laconie.  *nt‘ 

Ainfi  ils  fe  replongèrent  dans  la  guerre  qu  ils 
avoient  voulu  éviter. 

Comme  le  différend  d’Alcibiade  avec  Nicias 
•étoit  dans  fa  plus  grande  force  , arriva  le  tems 


Mats  il  ne  put  rien  faire  de  ce 
/tjit'il  votdoit.  ] Dans  la  première 
audience  Nicias  déduifit  toutes 
les  demandes  des’ Athéniens  , & 
tous  leurs  fujets  de  plainte,  & fi- 
nit en  difant , que  fi  les  Lacédé- 
moniens ne  rompoient  l’alliance  , 
qu’ils  avoient  faite  avec  les  Beo- 

Tome  IV 


tien  s y qui  n’ avoient  pas  été'  compris 
dans  le  traité  de  paix  , les  Athé- 
niens feroient  une  ligue  avec  les 
Argiens  & leurs  alliez..  Les  La- 
cédémoniens, entraînez  par  la 
faftion  é’un  des  Ephores , ré- 
pondirent , qu’ils  ne  rompr oient 
point  l’alliance  avec  les  Béotiens, 

Zzz 


Oflraiifme  renouvelle 
de  tems  en  tenu. 

Initias  C ?*  Alcibia- 
de irojent  ‘]uc  ce  ban 
les  regarde  l'un  ou 
Vautre. 


Les  At  milieu}  di- 
tejl oient  la  vie  d’ Al- 
cibiade , 07*  redou- 
toienl  fou  audace. 


La  vie  de  Kicias 
n avait  rien  de  po- 
pulaire ni  de  doux. 


Comme  fier  l'auteur 
de  la  paix. 
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de  l’Oftracifme  , que  les  Athéniens  avoient  ac- 
coutumé de  renouveiler  de  fois  à autre , pour 
fe  défaire  pendant  dix  années  de  quelqu’un  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  fùfpeéls  pour  leur  ré- 
putation , ou  les  plus  enviez  pour  leurs  richefîès.- 
Les  voilà  donc  tous  deux  dans  un  grand  trouble- 
& dans  un  grand  danger  , ne  doutant  point  que 
ce  ban  ne  tombât  fur  l’un  ou  fur  l’autre  ; caries 
Athéniens  déteft oient  la  vie  d’Alcibiade , 8c  re- 
doutaient fon  audace  8c  fa  fierté  , comme  cela 
paroît  plus  clairement  par  tout  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  fa  vie;  &Nicias avoir  excité  une 
furieufe  envie  par  fes  richelTes , 8c  par  fa  maniéré 
de  vivre  , où  l’on  ne  découvroit  rien  de  populai- 
re ni  aucune  forte  de  douceur  ou  d’humanité, 
mais  qui  au-contraire  étoit  retirée  8c  tournée  vers 
l’Oligarchie,  8c  paroiiloit  entièrement  étrange  8c 
fàuvage.  D’ailleurs  en  s’oppofànt  toujours  à leurs 
cupiditez  fans  les  ménager  , 8c  en  les  forçant 
de  prendre  toujours  les  partis  les  plus  utiles,  il 
leur  étoit  devenu  très-odieux.  En  un  mot  il  s’é- 
leva alors  deux  partis,  qui  partagèrent  la  ville,, 
l’un  celui  des  jeunes  gens  , qui  vouloient  la  guer- 
re , 8c  l’autre  celui  des  vieillards,  quifouhaitoient 
la  paix. 

Le  premier  s’efForçoit  de  faire  tomber  ifc  bam 
fùrNicias,  8c  l’autre  , de  le  détourner  fur  Aid-* 

Tout  cc  que  Nicias  put  obtenir,  fait  , c’eft  que  les  Lacedemo- 
pour  pouvoir  dire  qu’il  ne  s’en  niens  renouvellerent  le  ferment 
étoit  pas  retourné  fans  avoir  rien  de  la  paix.  Thucyd.  liv.  v. 
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biadc.  Or  quelqu'un  a fort  bien  die , que  dans  une  Q^vonUitu^. 

[édition , c eft  ordinairement  le  plus  méchant  qui profpere 

Ù*  qui  monte  au  premier  dé  gré  d'honneur.  Cela  fut  vrai  Dans  lts  (*dition*  « 

I * 1 1 • 1 1 • r / j font  tes  plus  méchant 

dans  cette  rencontre;  la  ville  ainli  partagée  don  — qui  s'élevait. 
na  le  premier  lieu  aux  plus  audacieux , aux  plus 
infblens , & aux  plus  fourbes  des  hommes.  De 
ce  nombre  étoit  Hyperbolus  , du  bourg  de  Peri- 
thoides , homme  audacieux , qui  ne  droit  fon  au- 
dace d'aucun  crédit , ni  d’aucun  mérité  quil  eût , 
au-contraire  qui  tiroit  tout  fon  mérité  8c  tout  fon 
crédit  de  fon  audace  , 8c  qui  étoit  la  honte  8c  le  crédit  tfi  la  honte  de 
deshonneur  de  fa  ville  par  ce  credit-là  meme  qu’il  ^vlUt% 
y a voit  acquis. 

Cet  homme  donc  fe  trouvant  en  ce  tems-là 
par  fon  indignité  fort  à couvert  de  l’Oftracifme, 
comme  plus  digne  des  fers  , que  d’un  bannif- 
fement  qui  ne  tomboit  jamais  que  fur  les  pre- 
miers de  l’Etat , 8c  qui  fe  flattoit  que  fi  l’un  de 
ces  deux  perfonnages  venoit  à être  banni  , il 
ièroit  lui  à la  tête  du  parti  oppofé  à celui  qui 
refteroit  dans  la  ville  , il  paroilïbit  ravi  du  danger 
qui  les  menaçoit  tous  deux  , 8c  alloit  irritant  le 
peuple  contre  l’un  & l’autre.  Mais  Nicias  8c  Al-  Kicias  & Altitude 
cibiade , voyant  fa  malice  , 8c  s’étant  abouchefe 
focretement,  réunirent  les  deux  partis,  8c  deve- 
nus  par-là  les  plus  forts , ils  firent  que  ce  ban  ne 


Que  dans  une  fedition  , et  fl  or-  mée.  Un  méchant  audacieux 
dinaircment  le  plus  méchant  ejui  proftte  du  trouble  que  la  fedition 
profpere.  ] C’cft  une  vérité  que  excite , le  bon  parti  n’étant  pas 
l’experience  a fouvent  confir-  en  état  de  s’y  oppofer. 
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tut  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  8c  qu’il  tomba? 

fur  Hyperbolus. 

D’abord  le  peuple  ne  fît  qu’en  rire  8c  s’en  di-* 
vertir , mais  enfuite  ils  prirent  l’affaire  plus  fé- 
rieufement  8c  en  furent  très-fâchez , dans  la  pen- 
fée  que  ce  ban  tombé  fur  un  fujet  fi  indigne  étoit 
flétri  8c  deshonoré:  Car  ils  étoient  perfuadez 

qu’il  y avoit  une  forte  d’honneur  8c  de  dignité 
dans  cette  punition , ou  plutôt  que  c’étoit  une 
punition  pour  un  Thucydide  , pour  un  Arifti- 
de  , 8c  pour  autres  tels  grands  hommes , mais 
que  c’étoit  un  très-grand  honneur  pour  un  Hy- 
perbolus , 8c  que  ce  malheureux  pouvoit  tirer  un 
très-grand  fujet  de  vanité  d’avoir  été  puni  de  les 
vices  comme  les  plus  honnêtes  gens  l’étoient  de 
leurs  vertus.  Et  c’eft  auflice  que  Platon,  le  Poète 
comique,  fait  entendre,  lorlqu’il'  dit  en  parlant 
de  lui , Heft  vrai  quil  meritoit  et  être  châtie'  pour  fes 
vices  & pour  [es  mœurs  con-ompues  ; mais  les  flétri fl- 
fures  dont  il  efl  couvert  , n étoient  pas  dignes  du 
châtiment  quil  a reçu.  UOflracijme  n a pas  été  inven- 
té pour  de  vils  efclavesi 

Audi  depuis  ce  tems-là  il  n’y  eut  plus  perfon- 
iîe  de  banni  du  ban  de  l’Oftracifme;  Hyperbo-- 
lus  fut  le  dernier,  8c  Hipparchus,  du  bourg  de 
Cholarges,  avoit  été  le  premier,  comme  proche 
parent  du  Tyran.  De  tout  ceci  il  réfulte  que  là. 
fortune  efl;  une  chofe  fur  laquelle  on  ne  peut: 

De  tout  ceciil  réfulte  que  la  for-  peut  ajjèoir  de  jugement  ferme  & 
tune  ejl  une  chofe  fur  la  quelle,  on  ne  folide.']  Plutarque  dit  ceei  pour 
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âfleoir  de  jugement  ferme  & folide , & qui  échap- 
pe à tous  nos  raifonnemens.  Car  fi  Nicias  eût 
partagé  le  danger  de  ce  ban  avec  Alcibiade  , il 
feroit  arrivé  de  deux  chofes  Tune;  ou  il  auroit  été 
vainqueur , & auroit  chaffé  fon  ennemi , 8c  par-là 
il  feroit  demeuré  dans  la  ville  maître  de  tout , ou 
il  auroit  été  vaincu  8c  chaffé  lui-même  ,■  8c  en  ce 
cas  il  feroit  forti  de  la  ville  avant  lès  derniers  mal- 
heurs, & auroit  confervé  la  réputation  de  très- 
làge  8c  très-excellent  Capitaine.  Je  fçai  bien  que 
Theophrafte  écrit  que  le  banniflèment  d’Hyper- 
bolus  fut  la  fuite  8c  l’effet  de  la  diflèntion  de  Phæax 
avec  Alcibiade,  8c  non  pas  de  Nicias.  Mais  la  plu- 
part des  Auteurs  l’écrivent  comme  je  viens  de  le 
raconter. 

Dans  ce  tems-là  arrivèrent  à Athènes  les 
Ambafïadeurs  des  Egeftains , 8c  ceux  des  Leon- 
tins,  pour  prefferles  Athéniens  de  porter  la  guer- 
re en  Sicile.  Nicias  s’oppofoit  de  toutes  fes  for- 
ces à cette  expédition , mais  il  fut  vaincu  par  l’a- 
drefîè  8c  par  l’ambition  d’Alcibiade  , qui  avant 
le  jour  de  l’affemblée  eut  gagné  8c  corrompu 
le  peuple  par  fes  difcours,-  en  le  remplillànt  de 
vaines  efperances.  De  forte  que  les  jeunes  gens 
dans  les  lieux  d’exercice  , 8c  les  vieillards  ‘dans 
leurs  boutiques,  8c  dans  les  lieux  où  ils  s’afîèm- 

faire  voir  combien  Nicias  fe  futcequileperdit.Les  voyesde 
trompa  dans  les  mefures  qu’il  la  fortune  font  incompreheniî- 
prit  avec  Alcibiade  pour  éviter  blés,  & l’aveuglement  des  hom* 
d’être  banni.  Il  crut  faire  un  mes  très-grand, 
grand  coup  pour  & fortune, & ce  Nicias  s’oppofoit  de  toutes  fes 

Zzz  iij 
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bfoient  pour  caufer , ne  s'occupoient  qu'à  tracer 
lafgure  delà  Sicile  , Sc  qu’à  s'entretenir  de  la  na- 
ture & de  la  qualité  de  la  mer  dont  cette  Ifle  eft 
environnée*  de  la  bonté  de  les  ports , Sc  des  pla- 
ges quelle  a du  côté  qui  regarde  l'Afrique.  Car 
ils  ne  fè  propofoient  pas  la  Sicile  pour  le  prix 
de  la  guerre  qu'ils  entreprenoient  , mais  ils 
GW*  dedans  du  meditoient  d’en  faire  leur  place  d’armes , Sc  leur 

Athéniens.  ^ • • « i 

arlenal  d ou  iis  partiraient  pour  aller  conqué- 
rir Carthage  Sc  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'A- 
frique Sc  delà  mer  juiquaux  colomnes  d’Hei> 
cule. 

Comme  ils  faifoientdonc  leurs  préparatifs  pour 
ce  grand  deffein,  Nicias , qui  s'y  oppofoit , n'eut 
pour  lui  ni  le  peuple , ni  les  nobles  ; car  les  riches, 
craignant  que  leur  oppofition  ne  fut  mal  interpré- 
tée, Sc  qu’on  ne  crût  qu'ils  lafaifoient  uniquement 
de  peur  de  fervir  Sc  de  faire  beaucoup  de  dépen- 
fe  pour  équiper  des  galeres , fe  tinrent  en  repos 
contre  leur  fentiment.  . 

Pour  tout  cela  Nicias  ne  fe  rebuta  point  , 
XHmlw rJ™  U & ne  renonça  point  à fon  entreprife,  mais  dès 
que  les  Athéniens  eurent  paffé  le  decret,  qui 
ordonnoit  qu'on  feroit  la  guerre  , Sc  qu’on  le 


forces  à cette  expédition  , mais  il 
fut  vaincu  par  Vadrcjfe  & par 
l'ambition  d'Alcibiade.  ] Thucy- 
dide qui  a parfaitement  détaillé 
toute  cette  guerre  dans  fon  v i . 
liv.  rapporte  la  harangue  que 
Nicias  fit  en  plein  confeil  pour 


en  détourner  les  Athéniens  , & 
celle  qu’Alcibiade  fit  enfuite 
pour  les  y porter  , & la  féconde 
de  Nicias  pour  faire  voir  les 
grands  préparatifs  qu’il  falloit 
faire  pour  en  aflurer  le  fuccès. 
Ce  font  trois  chef-d’œuvres. 


tre  te  decret  , Ç? 
U te  rien  peur  le- 
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nommeroit  ie  premier  General  avec  Alcibiade  Nieias  tft  nommé 

‘ a t 1 1 1 1 • rr  11/  • c Général  avec  Atci- 

cc  Lamachus , dans  la  première  ailemblee  qui  le  bude  o* 
tint  enfuite  il  fe  leva,  parla  fortement  contre  ce 
projet  pour  en  détourner  les  Athéniens , protefta 
hautement  contre  ce  decret , 8c  enfin  il  attaqua  Kit: as  protelie 
Alcibiade  en  perfonne,  8c  lui  reprocha  que  pour  lrJJih 
fon  profit  particulier  , & pour  latisfaire  fon  am-^'rf  c^er' 
bition , il  engageoit  fa  ville  dans  une  guerre 
d'outre-mer  très-dangereufe , 8c  qui  feroit  fu— 
nefle  à la  République.  Mais  il  n’avança  rien , au 
contraire  fa  grande  expérience  le  fit  juger  plus 
propre  à conduire  cette  entreprife , 8c  rien  ne 
parut  plus  capable  d’en  afîurer  le  fuccès  que 
fa  timide  8c  fage  prévoyance  mélée  avec  l’audace  Ç mtr  al  timide  (3‘ 
d’Alcibiade  , 8c  avec  la  douceur  de  Lamachus,  [ZT^'^J/aZ 
8c  f élection  en  fut  d’autant  mieux  confirmée. 

D’ailleurs  un  des  Orateurs , nommé  Demoftra- 
tus , celui  qui  excitoit  le  plus  les  Athéniens  à 
cette  guerre  , fe  leva  8c  dit , qu’il  alloit  empê- 
cher Nicias  d’alleguer  Avantage  fes  vaines  ex- 
eufes , 8c  en  même  tems  ayant  propofé  un  de- 
cret que  les  Généraux  auroient  un  plein  pouvoir 
de  concilier  8c  de  faire  8c  à Athènes  8c  en  Sicile 
tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos,  il  porta  le  peu- 
ple à le  paflèr  8c  autorifer. 

Cependant  on  dit  que  les  Prêtres  8c  les  Sa- 
crificateurs  alleguoient  beaucoup  de  chofes  pour  P°ftnt  * 
empêcher  cette  expédition  ; mais  Alcibiade , qui 
avoit  apporté  d’autres  Devins  , faifoit  courir 
quelques  anciens  oracles , qui  portoient  , qu'une 


Alcibiade  appofle 
d'autres  Devins  pour 
rautorifer  par  des 
Oracles. 

Oracle  rapporte'  du 
Temple  d! Amtnon. 


Cela  cft  ordinaire 
dans  ces  occaftons,  la 
religion  e/l  étouffée 
par  la  politique. 


La  mutilation  des 
Htrmes. 


Prodiges  arrive ^ 
dans  le  même  tems , 
Ct-  au/quels  on  ne 
fit  point  d'attention. 


Statué  de  Vallas  d* or 
majjif  fur  un  palmier 
de  bronze. 

Offrande  des  Athé- 
niens. 
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grande  gloire  attendoh  les  Athenietis  en  Sicile.  Il  lui 
arriva  suffi  en  meme  tems  des  gens  qui  reve- 
noient  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  , qui  lui 
4'apportcrent  un  oracle  du  Dieu,  où  il  étoit  dit  ex- 
preîfement , que  les  Athéniens  prendraient  tous  les  ha- 
bitans  de  Syracufe. 

Mais  tout  ce  qui  étoit  contraire  à ce  deffein , 
oracles  , préfages , augures , tout  lennonde  le  ca- 
choit , de  peur  de  paroître  troubler  par  de  mal- 
heureux pronoftics  une  entreprife  formée  fous 
d’heureux  aufpices  , d’autant  plus  même  qu’on 
voyoit  que  les  lignes  les  plus  vifibles  St  les  plus 
clairs  ne  pouvoient  les  en  détourner.  On  fer- 
moit  les  yeux  à la  mutilation  des  Hermes  , ou 
flatuës  de  Mercure  , qui  un  matin  fe  trouvèrent 
toutes  mutilées , hors  une  feule  qu'on  appelloit 
i’Hermes  d’Andocides  , qui  avoit  été  confacrée 
par  la  Tribu  Egeide  , St  qui  étoit  devant  la  mai- 
ïon  qui  appartenoit  alors  à cet  Andocides , St 
l’on  ne  faifoit  aucune  .attention  à ce  qui  étoit 
arrivé  à l’autel  des  douze  Dieux  ; car  un  jeune 
homme  fauta  tout  à coup  fur  cet  autels  fe  mit 
à cheval  defïùs , St  avec  une  pierre  il  fe  coupa 
les  parties.  Dans  ic  Temple  de  Delphes  il  y 
avoit  une  ftatuëdePallas  toute  d’or, qui  étoit  fur  un 
palmier  de  bronze,  offrande  que  la  .ville  d’Athe- 

Ort  fer  moit  les  yeux  à la  mutila-  cure  , étoient  des  flaques  quar- 
tïon  des  Hermes  , ou  fi atuîes  de  rées,que  les  Athéniens , félon 
Mercure.  ] Cette  mutilation  arri-  une  ancienne  coutume,  pla- 
va  jugement  dans  ce  tems-là.  çoient  aux  portes  de  leurs  mai- 
Ces  Hermes  ou  flatuës  de  Mer-  Ions,  6c  aux  porte*  des  Temples. 

nés 
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nés  avoit  faite  des  dépoüilles  des  Medes  ; une 
troupe  de  corbeaux  étant  volée  fur  cette  fla- 
tuë , la  bequeta  pendant  plufieurs  jours  , rongea 
le  fruit  du  palmier,  qui  étoit  d’or,  8c  l’abbatit 
enfin. 

Les  Athéniens,  pour  éluder  ces  préfages , di- 
foient  que  c’étoient  des  hélions  imaginées  par 
les  habitans  de  Delphes  , que  les  Syraculàins 
avoient  gagnez.  Il  y eut  un  Oracle  qui  ordonna 
aux  Athéniens  de  faire  venir  de  Clazomene  à 
Athènes  la  Prêtreflè  de  Minerve.  Ils  envoyè- 
rent donc  chercher  cette  Prêtreflè , 8c  il  fe  trou- 
va qu  elle  avoit  nom  Hefychia.  Et  tout  ce  que  le 
Dieu  ordonnoit  à la  ville  par  cet  Oracle , c’é- 
toit  fans  doute  de  le  tenir  en  repos.  L’Aftrolo- 
gue  Meton  , foit  quil  fut  effrayé  par  tous  ces 
prodiges , loit  que  par  les  réglés  de  Ion  art , ou 
par  quelque  raifonnement  humain  , il  craignît 
l’iflùë  de  cette  guerre,  car  il  y avoit  quelque 
commandement , contrefît  le  fou  8c  mit  le  feu  à 
fa  mailon.  D’autres  difent  qu’il  ne  fuppolà  point 
de  folie , mais  qu’ayant  mis  le  feu  la  nuit  à fa 
maifon , il  alla  le  lendemain  à l’affemblée  du 
peuple  dans  un  état  très-pitoyable , 8c  que  là , 
comme  fi  cet  incendie  étoit  arrivé  par  accident , 
il  fîipplia  les  citoyens  d’avoir  égard  à fon  infortu- 

Et  il  fupfia  les  citoyens  d'a-  maifon  pour  éloigner  Ton  fils  de 
voir  égard  a fon  infortune , & de  ce  danger , & pour  épargner  la 
difpenfcr  de  cc  voyage  de  Sicile  fon  grande  dépenfe  qu’il  auroit  été 
fils.  ] Ce  Meton  trouvoit  ga-  obligé  de  faire  pour  l’équipe- 
gner  beaucoup  en  facrifiant  fa  nient  d’une  galere.  La  peur  de 
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ne,  & de  difpenfer  de  ce  voyage  de  Sicile  (oit 
fils , qui  devoit  commander  8c  défrayer  une  galè- 
re, 8c  qui  étoit  fur  le  point  de  s’embarquer. 

Socrtu  avtrti  far  Le  démon  de  Socrate  donna  en  cette  occafion 
malheurs  de  celte  à cet  homme  fage  les  fignes  ordinaires , dont  il 
vent.  fe  fervo jt  pOUr  favertir  de  ce  qui  devoit  arriver , 

8c  lui  déc]  iara  que  ce  voyage  feroit  funefte  à la- 
ville.  Socrate  le  dit  dans  le  tems  même  à 
fes  amis , 8c  à plufieurs  autres  gens  de  fa  con- 
noiflànce  , 8c  le  bruit  s’en  répandit  aufli-tôt  par- 
tout. Il  y en  eut  même  plufieurs  qui  furent  fort 
*»«  à' adonis  troublez  8c  fort  découragez  par  les  fêtes  qui 

lebnes  le  jour  y*  on  _ • fl  ° I 1 ♦ 1 

s’tniberqHoit.  v.  Us  le  rencontrèrent  jultement  dans  les  jours  que 
7ïZl7adi”U,oZ  l’on  embarqua  les  troupes  , 8c  que  l’on  appa- 
*10-  reilla  pour  faire  voile.  Les  femmes  cele- 

ftroifjoit  de  broient  alors  les  letes  d Adonis  , pendant  les- 

quelles toute  la  ville  étoit  pleine  d’images  de 
morts  8c  de  convois  funèbres,  8c  retentifîbit 
des  cris  8c  des  gemiflèmens  des  femmes  qui: 
les  fuivoient  8c  qui  lamentoient  , de  forte 
que  tous  ceux  qui  faifoient  quelque  compte  de 
ees  fortes  de.  préfàges , étoient  très-affligez , 8c 
craignoient  beaucoup  que  tout  ce  grand  appa- 
reil, 8c  cet  armement  fi  brillant  8c.  fi  magnifique 


perdre  loft  fils , & cette  Vuë  d’é- 
pargne pouvoient  avoir  autant 
de  part  à cette  a&ion,  que  la 
vue  des  malheujs  que  fon  art 
l\li  découvroit. 

Le  démon  de  Socrate  donna  en 
utte  occafion -à  cet  homme  fage  les 


fignes  ordinaires  dont  il fie  fer  voit.  3 
C’efl:  ce  que  Socrate  dit  lui-mê- 
me dans  le  Theages:K«^/ pouvez, 
encore  fç a voir  de  beaucoup  de  nos 
citoyens  ce  que  je  leur  dis  fur  l'ex- 
pédition de  Sicile , Cr  fiir  l'échec 
que  notre  armée  devoit  y recevoir. . 


» 


Kicias  lotit  dt  Re- 


cette 

'âme 
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ne  perdit  bien-tôt  tout  cet  éclat > 8c  ne  fe  flétrît 
comme  une  fleur. 

Pour  revenir  à Nicias,  de  s’être  toujours 
oppofé  à cette  expédition  pendant  qu’on  en  dé- 
liberoit  dans  l’aflemblée  du  peuple  , 8c  après 
avoir  été  nommé  General , de  ne  s’être  laide , 
ui  enfler  par  de  vaines  efperances , ni  ébloüir 
par  la  grandeur  8c  par  l’importance  de  cct  em- 
ploi , 8c  d’avoir  toujours  perflfté  dans  Ton  oppo- 
fition  làns  jamais  changer , c’eft  l’aélion  d’un 
homma  de  bien,  8c  d’un  homme  fage.  Mais 
apres  avoir  vu  qu  a ne  pouvoir  ni  détourner  u 

le  peuple  de  cette  guerre  par  tous  fes  efforts , 
ni  s’exempter  de  cette  charge  par  fes  prières , 8c  ««  "fi- 
que  le  peuple , le  prenant  pour  ainfi  dire  au  corps , 
le  portoit  8c  le  mettoit  à la  tête  de  cette  puiffàn- 
te  armée , alors  il  n’éto;t  plus  tems  de  déployer 
fa  craintive  prévoyance , d’ufèr  de  lenteur , jufl* 
qu’à  regarder  toujours  derrière  lui  comme  un 
enfant  en  répétant  fans  ceflè  que  cette  guerre 
étoit  entreprile  contre  toute  forte  de  raifon , 8c 
contre  toutes  les  réglés  de  la  prudence , 8c  qu’el- 
le fe  faifoit  malgré  lui.  Et  il  avoit  grand  tort  de 
refroidir  par-là  les  deux  autres  Generaux , d’ab- 
batrele  courage  des  troupes,  8c  d’émoufler  cette 


Ne  perdit  bien-tot  tout  cet  Mat,  vettes , & que  l’on  appelloit  les 
& ne  fe  flétrît  comme  une  fleur.  3 jardins  d'adonis. 

Ces  fages  Athéniens  penfoient  De  refroidir  par-là  les  deux 
ainfi  en  tirant  cet  augure  du  peu  autres  Generaux,  d'abbatre  le  cou- 
de durée  des  plantes  que  l’on  rage  des  troupes.  ] Cette  cenfure 
portoit  à.cette  fête  dans  des  eu-  de  Plutarque  eft  très-jufte.  Dès 
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pointe  Sc  cette  fleur  de  confiance,  Sc  d’efperance  - 
qui  alîùrent  le  fuccès  des  grandes  aélions.  Il  fai- 
loit  marcher  d’abord  aux  ennemis , s’attacher  à 
eux , de  en  donnant  des  batailles , forcer  la  fortu- 
ne à rougir  des  maux  quelle  leur  préparoit. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire  , car  Lamachus 
ayant  propofé  d’aller  defeendre  à Syracufe , Sc  de 
donner  d’abord  un  combat  devant  les  murailles, 
Sc  Alcibiade  étant  d’avis  de  commencer  par  faire  1 
révolter  les  villes  contre  les  Syracufains , Sc  en- 
fuite  de  marcher  contre  eux , il  rejetta  ces  deux 
avis,  Sc  dit  qu’il  falloir  aller  tout  doucement, 
côtoyer  la  Sicile  tout  alentour  , faire  voir  leurs 
armes  Sc  leurs  galeres,  Sc  de -là  s’en  retourner 
promptement  à Athènes  après  avoir  laiflTé  feule- 


qu’unc  chofe  eft  réfoluë , il  ne 
faut  plias  penfer  qu’aux  moyens 
de  la  faire  réuflïr , & celui  qui 1 
l’a  le  plus  combattue , eft  obligé 
de  la  pouffer  comme  fi  elle  avoit. 
paffé  par  fon  avis. 

Et  en  donnant  des  batailles , 
forcer  la  fortune  à rougir  des  maux 
quelle  leur  préparoit.  ] Cela  me 
paroît  fort  beau.  Il  eft  fouvent 
arrivé  qu’un  grand  courage  a 
obligé  la  fortune  à revenir  à 
ceux  qu’elle  avoit  abandonnez  ; 
c’cft  ainfi  qu’Homere  dit  que  de 
vaillans  hommes  ont  forcé  les 
deftinées. 

Car  Lamachus  ayant  propofé 
d'aller  defeendre  à Syracufe , & 
de  donner  d' abord  un  combat  de- 
vant fes  murailles.  ] C’étoit  le 
feul  bon  ayis , & il  en  donnoit 


de  bonnes  raiforts.  Lamachus  dit, 
ce  font  les  termes  de  Thucydi- 
de , liv.  vi.  qu'il  fallait  aller  droit 
à Syracufe , & donner  tout  au  plu- 
tôt un  grand  combat  devant  fes 
murailles  pendant  que  les  Syracu- 
fains étaient  effrayez.  , & quils 
n'avoient  fait  aucuns  préparatifs. 
Car  une  armée  eff  d'abord  terrible  : 
quand  elle  n' eft  point  attendue,  au 
lieu  que  fi  elle  ne  fait  que  traîner  & 
que  différer  avant  que  deparoître, 
elle  trouve  les  gens  re  venus  de  leur 
freryeur  & pleins  de  mépris,  quand 
ils  la  voyent , &c. 

Et  de-là  s'en  retourner  prompte- 
ment à Athènes.  ] On  ne  com- 
prend pas  comment  un  homme 
auftï  fage  «Sc  un  aufiï  grand  Ca- 
pitaine que  Nicias  donnoit  un 
avis  fi  peu  fenfé  j car  par-là  il 
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ment  quelques  troupes  aux  Egeftains  pour  leur 
aider  à fe  défendre.  Cet  avis  rompit  tous  les  pro- 
jets des  autres  Generaux , Sc  abbatit  leur  fierté  Sc 
leur  courage. 

Peu  de  tems  après  les  Athéniens  ayant  mandé 
Alcibiade , pour  lui  faire  fon  procès , Nicias  refié 
avec  le  titre  de  fécond  General,  mais  étant  en  ef- 
fet le  premier  en  autorité , ne  ceflà  jamais  d’ufer 
de  remiles , tantôt  en  le  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre , tantôt  en  ne  faifant  que  tourner  çà 
Sc  là  le  long  des  côtes , tantôt  en  perdant  le  tems 
à confulter  & à délibérer;  de  forte  que  cette  fleur 
d’efperance,  qui  brilioit  dans  fes  troupes,  fut  fanée 
Sc  flétrie  ; Sc  au  contraire  la  crainte  Sc  la  frayeur , 
dont  les  ennemis  avoient  été  faifis  à la  première 
vue  de  cette  armée  fi  puiflante  Sc  fl  formidable , 
furent  écoulées  avant  qu’il  eût  rien  entrepris. 

Il  cft  vrai  qu  avant  le  départ  d’Alcibiade  , ils 
s’avancèrent  vers  Syracufe  avec  foixante  galeres , 
dont  ils  en  mirent  cinquante  en  bataille  à l’en- 
trée du  port , Sc  envoyèrent  les  dix  autres  dans  le 
port  pour  reconnoître  la  Place.  Celles-ci , s’é- 
tant avancées  jufqu’au  pied  des  murailles,  firent 
crier  par  un  Héraut , que  les  Leontins  n avoient  quà 
rentrer  en  pojjeflion  de  leur  ville  & de  leurs  terres . En 

perdoit  tout  le  fruit  de  cet  arme-  niens  à s’en  déporter  par  les 
ment , en  donnant  aux  Siciliens  grandes  difficultez  qu’ilsytrou- 
îe  tems  de  fe  préparer.  Mais  il  veroient. 
faut  entrer  dans  fes  vues  , il  ne  Firent  crier  far  un  Héraut,  cjue 
cherchoit  qu’à  éluder  cette  les  Leontins  n' avoient  quà  ren- 
guerre , de  a pçrter  les  Athe-  trer  en  fojftjjion  de  leur  ville  & 
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même  tems  elles  prirent  une  galere  des  ennemis 
qui  portoit  les  tables  où  etoient  écrits  par  nom  8c 
lùrnom  tous  les  Syracufains  félon  leurs  Tribus. 
Jufques-là  elles  avoient  toujours  été  gardées  loin 
de  la  ville  dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien. 
Mais  alors  on  les  avoit  fait  venir  pour  faire  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  etoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Ces  tables  ayant  donc  été  prifes  par 
les  Athéniens  8c  portées  au* Generaux,  quand  on 
vit  ce  nombre  infini  de  noms  qui  comprenoient 
tout  le  peuple  de  Syracufe,  les  Devins  furent  con- 
cernez dans  la  crainte  que  ce  ne  fut-là  f accom- 
plifiement  de  TOracle,  qui  portoit  , que  les  Athe~ 
mens prendraient  tous  les  Syracufains.  Cependant  on 
prétend  que  cet  Oracle  fut  accompli  à la  lettre 
par  un  autre  exploit  des  Athéniens , lorfque  Cal- 
lippus,  après  avoir  tué  Dion , fe  rendit  maître  de 
Syracufe. 

de  leurs  terres.  ] Us  firent  crier  il  n’en  falloit  pas  davantage 
par  un  Héraut  que  les  Atlie-  pour  juflifier  l’Oracle.  Dans  le 
niens  venoient  pour  ramener  les  texte  je  croi  qu’il  y a une  faute , 
Leontins  dans  leur  patrie,  en  & qu’au  lieu  ae  mVcvtk  > il  faut 
vertu  de  la  parenté  & de  l’ai-  lire  xiyotltç  » en  le  rapportant  à 
liance  qui  étoit  entre  eux , c’efl:  xp**/**  à l’Oracle  ; car  c’étoit 
pourquoi  tous  les  Leontins,  qui  l’Oracle  qui  portoit , que  les 
etoient  à Syracufe , n’avoient  Athéniens  prendroient  tous  les  Sy- 
qu’à  fe  retirer  hardiment  Sc  fans  raeufains  , & c’ed  ainfi  qu’on  lit 
aucune  crainte  , auprès  des  dans  un  manuferit. 

Athéniens  leurs  amis  & leurs  Çhtc  cet  Oracle  fut  accompli  à 
bienfaiteurs.  , la  lettre  par  tôt  autre  exploit.  ] 

Les  Vérins  furent  confiernez.  A u lieu  de  à.h\  rrtpv  çnen  tp?  ov , 
dans  la  crainte  que  ce  ne  fa-là  il  eft  mieux  de  lire  comme  dans 
V accomplijfement  de  l’Oracle , qui  quelques  manuferits , «Aa  in t pas 
portoit , que  les  Athéniens  pren-  fotaiy  ïpyeo,  ÔCC. 
droient  tous  Us  Syracufains.  ] Car 
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Alcibiade  étant  parti  de  Sicile  avec  peu  de 
gens  , toute  l'autorité  fe  trouva  entre  les  mains 
de  Nicias.  Car  Lamachus  étoit  bien  homme  de 
grand  courage , plein  de  juftice , St  qui  ne  s’é- 
pargnoit  nullement  dans  les  combats  , mais  fi 
pauvre  St  fi  fimple  que  toutes  les  fois  qu’il  avoit 
commandé  l’armée , dans  les  comptes  qu’il  ren- 
doit  à fon  retour , il  n’oublioit  jamais  de  mar- 
quer y tant  pour  fin  habit , tant  pour  fes  pantoufles.  Au 
lieu  que  Nicias  étoit  un  homme  fier  de  toutes 
fes  grandes  qualitez , St  furtout  de  fa  réputation 
St  de  fes  richefies.  On  dit  qu’un  jour  dans  une 
autre  occafion  les  Generaux  Athéniens  étant 
afièmblez  dans  le  confeil  pour  délibérer  fur  une 
affaire  importante  , Nicias  ordonna  au  poète 
Sophocle,  qui  étoit  un  des  Generaux  , de  dire 
le  premier  fon  avis  parce  qu’il  étoit  le  plus  vieux. 
Je-fuis  vraiment  le  plus  vieux , fi  Fon  compte  les  an- 
nées , lui  répondit  Sophocle , mais  vous  êtes  mon 
ancien  fi  l’on  a égard  au  mérité  & aux  fervices  que 
vous  avez  rendus.  Ainfi  donc  Nicias  tenant  alors 
Lamachus  comme  à fes  ordres , quoiqu’il  fut 
plus  homme  de  guerre  que  lui  St  meilleur  Ca- 
pitaine , ufant  toujours  avec  timidité  St  lenteur 
de  fes  forces , St  ne  faifant  que  roder  autour  de 
la  Sicile  toujours  loin  des  ennemis , il  releva  leur 
audace.  Enfuite  étant  allé  mettre  le  fiége  devant 
Hybla , qui  n’étoit  qu’une  petite  ville,  St  l’ayant 
levé  peu  de  jours  après , il  tomba  dans  un  très- 
grand  mépris.  Enfin  il  fe  retira  à Catane  fans 
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avoir  fait  d’autre  exploit  que  de  ruiner  Hyccara , 

Î>etit  bourg  des  Barbares , d’où  Ton  dit  qu’étoic 
a Courtifane  Lais  , qui  fort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prifonniers,  8c  menée 
dans  le  Peloponefe. 

Sur  la  fin  de  l’Eté  il  eut  nouvelles  que  les  Syra- 
cufains  , ayant  repris  courage , fe  difpofoient  à 
venir  Attaquer  les  premiers , 8c  déjà  leur  cava- 
lerie venoit  avec  infolence  l’infuher  jufques  dans 
fou  camp , lui  demandant  avec  de  grandes  rifées , 
s’il  n’étoit  pas  plutôt  venu  pour  s’établir  à Catane , que 
pour  ramener  les  Leontins  dans  leurs  maifons. 

Ce  ne  fut  quavec  la  derniere  peine  que  Nicias 
fe  réfolut  enfin  à profiter  de  cette  occafion , 8c  à 
faire  voile  à Syracufe.  Mais  comme  il  vouloit 
avoir  le  tems  d’établir  fon  camp  devant  la  Pla- 
ce 8c  d’y  prendre  les  quartiers  fûrement  8c  en 
repos, il  envoya  fecrettement  de  Catane  à Syra- 
cufe un  homme , comme  un  transfuge , pour  don- 
ner avis  aux  Syracufains  que  s’ils  vouloient  fur- 
prendre  le  camp  des  Athéniens  fans  défenfe  8c  fe 
rendre  maîtres  de  leurs  armes  8c  de  |eurs  baga- 
ges fans  coup  ferir , ils  n’avoient  qu’à  venir  avec 
leur  armée  un  certain  jour  qu’il  leur  marquoit; 


Et  d'y  prendre  fes  quartiers  /li- 
re ment  & en  repos.  ] Il  fçavoit 
bien  , dit  Thucydide  , qu’il  lui 
.feroit  impoflîble  de  réuflir  s’il 
tentoit  une  defeente  contre  des 
gens  préparez  à le  recevoir , en- 
core moins  s’il  entreprenoit  de 


marcher  à eux  par  terre  & à dé- 
couvert , car  comme  il  n’avoit 
point  de  cavalerie,  & que  les 
ennemis  en  avoient  .une  très- 
bonne  & très-nombreufe , il  au- 
roit  beaucoup  à foufrrir. 


car 
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car  les  Athéniens  paflànt  la  plus  grande  partie  du 
tems  dans  la  ville , les  habitans  , amis  des  Syracu- 
làins , avoient  refolu , fi-tôt  qu’ils  les  verroient 
arriver , de  fe  faifir  des  portes  , Sc  de  mettre  le  feu 
à leur  flotte  ; que  déjà  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fait  ce  complot,  étoit  très-grand,  Sc  qu’ils 
n’attendoient  que  leur  approche. 

Voilà  le  plus  grand  exploit  de  guerre  que 
Nicias  ait  fait  en  Sicile , car  ayant  obligé  par  ce 
ftratagême  les  ennemis  de  lortir  de  leur  ville 
avec  toutes  leurs  troupes , Sc  de  la  laifler  fans  dé- 
fenfe , il  y arriva  de  Catane  avec  toute  fa  flotte , 
fe  rendit  d’abord  maître  de  tous  les  ports,  Sc  choi- 
flt  tout  à fon  aife  pour  fon  camp  un  lieu  avanta- 
geux, où  les  ennemis  ne  pourroient  le  prévaloir 
contre  lui  de  ce  qui  les  rendoit  les  plus  forts , Sc 
d'où  il  pourroit  leur  faire  la  guerre  fans  nul  em- 
pêchement , avec  ce  qui  faifoit  le  plus  la  force  & 
fa  confiance. 

Les  Syracufains,  arrivez  à Catane,  Sc  fe  voyant 
fi  honteulèment  trompez , s’en  retournèrent  tout 
court  à Syracufe , Sc  pleins  de  dépit  ils  fe  mirent 
. en  bataille  devant  les  murailles  ; Nicias  fortit  de 
fes  retranchemens,  les  attaqua  Sc  les  battit.  Il  ne 
leur  tua  pourtant  pas  beaucoup  de  monde,  car  leur 
cavalerie  arrêta  la  pourfuite.  Et  comme  Nicias 
avoit  rompu  tous  les  ponts,  qui  étoient  fur  la  ri- 
vière , il  donna  lieu  au  Capitaine  Hermocrate  de 
dire  en  encourageant  les  Syracufains , Nicias  efl 
plaifant , il  efl  à la  tête  (Tune  armée  pour  ne  pas  com - 
Tome  IV.  B b b b 
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battre , comme  s'il  étoit  venu  pour  toute  autre  chofe  qus 
pour  le  combat . Mais  malgré  ce  bon  mot  Nicias 
combattit , 8c  les  Syracu Tains  lurent  battus.  Leur 
épouvante  8c  leur  frayeur  lurent  même  fi.  grandes 
qu’au  lieu  de  quinze  Generaux  , qu’ils  avoienc 
alors , ils  n’en  nommèrent  que  trois  , aufqucls  le 
peuple  promit  par  ferment  qu’il  les  laifleroit  maî- 
tres abfolus  de  reloudre  8c  d’ exécuter  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  à propos , lans  attendre  de  nou- 
veaux ordres. 

Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  allez 
près  du  camp  des  Athéniens,  qui  auroient  bien 
voulu  s’en  rendre  maîtres , parce  qu’il  étoit  plein 
d’offrandes  d’or  & d’argent,  que  la  religion  des 
Rois  8c  des  peuples  y avoit  conlacrées.  Nicias  y 
différant  de  jour  en  jour  d’envoyer  des  troupes 
pour  s’en  faifir,en  perdit  l’occafion,  8c  donna  le 
tems  aux  Syracufains  d’y  faire  pafier  un  détache- 
ment pour  ie  défendre , ce  qu’il  fit  à deflèin , dans, 
la  crainte  que  fes  foldats  venant  à piller  ce  Tem- 

échec  leur  étoit  arrivé  en  partie 
par  le  >rand  nombre  de  leurs 
Generaux  , ils  en  avoient  quin- 
ze , n’y  ayant  rien  de  plus  nui- 
fible  dans  une  armée  que  la 
quantité  des  Commandans , fé- 
lon cette  fentence  d’Homere». 
pluralité  de  Chefs  n’efl  point  bonne. 
C’étoit  même  trop  d’en  nom- 
mer trois. 

Dans  la  crainte  que  fes  foldats 
venant  à piller  ce  Temple , le  pu- 
blic n en  retir  croit  aucun  profit , dr 


Leur  épouvante  & leur  frayeur 
furent  même  fi  grandes , qu’au  lieu 
de  quinze  Generaux , qu’ils  a voient 
alors , ils  n’en  nommèrent  que 
trois.  ] Plutarque  attribue  ici 
à leur  épouvante  & à leur 
frayeur , ce  qui  ne  fut  que  l’ef- 
fet de  leur  prudence,  car  ils  ne 
prirent  ce  parti  de  diminuer  le 
nomb  e de  leurs  Generaux  , que 
fur  ce  qu’Hermocrate , dans  le 
confeil , qui  fut  tenu  après  la 
bataille , leur  reprefenta  que  cet 
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pie  , le  public  n’en  retireroit  aucun  profit , Sc  que 
le  fàcrilege  retomberok  fur  lui  leul. 

La  nouvelle  de  cette  grande  victoire  fut  bien- 
tôt portée  dans  toute  la  Sicile  , mais  Nicias  n’en 
tira  pas  le  moindre  avantage , car  peu  de  jours 
après  il  ramena  les  troupes  à la  ville  de  Naxe , où 
il  hyverna,  confumant  de  grandes  provifions  avec 
une  fi  groiTe  armée , Sc  ne  faifànt  que  de  très-pe- 
tites choies  avec  quelques  Siciliens  , qui  s’étoient 
venu  rendre  à lui.  De  iorte  que  les  Syraculains  re- 
venus de  leur  conflernation  Sc  pleins  d’audace  re- 
tournèrent n Catane^  ravagèrent  tout  le  païs , Sc 
brûlèrent  le  camp  des  Athéniens.  Et  de  tout  cela 
on  en  rejettoit  la  faute  lùr  Nicias,  qui  à force 
de  raifonner  , de  différer  Sc  de  le  précaution- 
ner, perdoit  tout  le  tems  d’agir  , mais  quand 
il  laifoit  tant  que  de  mettre  la  main  à l’œuvre  , 
perfonne  ne  pouvoit  rien  trouver  à reprendre 
dans  fes  actions , car  il  étoit  aufli  vif  Sc  aufli  ar- 


ejue  le  fàcrilege  en  retomberoit  fur 
lui feul. 3 Un  General  eft  très- 
loiiable  de  refpefter  les  Tem- 
ples chez  les  ennemis  memes  , 
41  ne  fait  pas  la  guerre  auxDieux. 
Dans  le  1 . liv.  de  l’Iliade  Ho- 
mère fait  entendre  que  les  Grecs 
épargnèrent  Chryfa,  Cilla  & 
Tenedos,  villes  voifines  d’Ilion, 
6c  n’y  commirent  aucun  defor- 
dre  , à caufe  du  grand  refpe<ft 
qu’ils  avoient  pour  le  Dieu  qui 
y prefidoit.  J’ai  vû  des  gens  qui 
foutenoient  que  Nicias, en  s’em- 
pêchant de  toucher  aux  richef- 


fes  immen fes  , dont  ce  Temple 
étoit  rempli , avoit  pouffé  trop 
loin  fon  fcrupule.  Ne  dépen- 
doit-il  pas  de  lui  de  prendre  fes 
mefures  , pour  empêcher  ce 
Temple  d’être  pillé  , 6c  pour 
faire  fervir  tous  ces  trefors  à 
fon  armée  ? Pourquoi  laifferce 
fecours  à fes  ennemis?  La  fu- 
perftition,  difoient>ils,  eft  un 
méchant  fonds  pour  la  guerre  , 
mais  pour  moi  je  trouve  ce 
fcrupule  de  Nicias  très  jufte  & 
très-bien  fondé. 
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Grande  foule  de 
Khi  ai. 


yille  entre  Cotant 
C r Syracufe. 


Nicias  aufli  or* 
dent  à exécuter  <]nc 
Uni  à entreprendre. 
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dent  à executer,  que  timide  &lent  à entreprendre. 
k mm  fin  *r-  Ayant  fait  deffein  de  ramener  pour  la  fécondé 
mû  </4V4»isjr4c*r*  fQjs  pon  armée  devant  Syracufe , il  fe  conduifit 

Sa prujenct  {y/a  avec  tant  de  prudence,  & mena  la  chofe  avec 

diligence.  « ..i,  1 o a l 

tant  de  dihgence , oc  en  meme  tems  avec  tant  de 
VrU  dt  ^ lurcté , qu’  il  fut  arrivé  avec  la  flotte  dans  la  penin- 
tlli  tfl  jointe  au  fuie  de  Thapfe  , qu’il  eut  fait  fa  defeente,  & qu’il 

comment  par  une  c C I a j z' 

petite  Lngu,  de  le  lut  rendu  maître  du  tort  d hpipoles , avant  que 
urre'  les  Syracufains  en  eulfent  le  vent.  Il  battit  en  cette 

occafion  quelques  troupes  d’infanterie  , qu’ils 
avoient  envoyées  au  fecours  du  fort , lit  trois 
cens  prifonniers , 8c  mit  en  fuite  leur  cavalerie  , 
qui  palfoit  pour  invincible.  Mais  ce  qui  étonna 
le  plus  les  Siciliens , 8c  qui  parut  incroyable  aux 
Grecs , c’eft  qu’en  très-peu  de  tems  il  eut  envi- 
ronné  d’une  bonne  muraille  la  ville  de  Syracufe, 
qui  n’elt  pas  moins  grande  qu  Athènes,  8c  qui  par 
l’inégalité  de  fon  terrain,  par  le  voifinage  de  la 
mer,  8c  par  les  marais  , qui  l’entourent , efl  plus 
difficile  à envelopper  d’un  mur.  Cependant  il  s’en 
fallut  bien  peu  que  ce  grand  ouvrage  ne  fût  en- 
tièrement achevé,  quoique  Nicias  ne  joiiît  pas 
d’une  bonne  lànté,  à caufe  des  foins  qui  l’occu- 
poient  fans  ceffe , 8c  qu’il  fut  même  attaqué  d’une 
1 colique  nefretique , à laquelle  il  efl;  jufte  d’impu- 
ter ce  qui  manque  à cet  ouvrage  pour  fa  derniere 
perfeélion. 

Pour  moi  je  ne  fçaurois  que  je  n’admire  les 
foins  infatigables  du  General  8c  le  courage  invin- 
cible des  foldats  dans  les  divers  fùçcès  qu’ils  eurent 
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Le  poëte  Euripide,  après  leur  défaite  même , 8c 
après  qu’  ils  eurent  été  tuez , fit  pour  eux  cette 
glorieufe  épitaphe  : Ici  gifent  ces  braves  foldats  3 rpiuphe  q»E*ri. 
qui  ont  battu  huit  fois  les  Syracujains  , autant  de  fois  nUmu^mSiuUi 
que  les  Dieux  ont  été  neutres.  Et  ils  ne  les  ont  pas 
battus  huit  fois  feulement , mais  plus  fouvent  en- 
core avant  queles Dieux  & quelaFortune  fefuf- 
fent  élevez  contr’eux,  comme  ils  s’élevèrent  dans 
le  tems  qu’ils  étoient  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  leur  puifîance.  Nicbs  fe  trouva  enperfonne  à 
la  plupart  de  toutes  ces  aélions , forçant  fon  corps 
foible  8c  extenué.  Mais  lorfque  fa  maladie  fut  dans 
fa  force , il  le  vit  obligé  de  garder  le  lit , & il  ne  Kkiâ*  tlliv  * 
retint  qu  un  petit  nombre  de  gens  pour  le  iervir. 

Cependant  Lamachus , commandant  feul  l’ar-  um«im  profit* 
mée , profita  de  cette  occafion  pour  combattre 
les  Syracufains , qui  travailloient  à tirer  une  mu- 
raille depuis  la  ville  jufqu’à  l’enceinte  des  Athe- 

Ici  gifcnt  ces  braves  foldats , qui 
ont  battu  huit  fois  les  Syracu- 
fains , autant  de  fois  que  les  Dieux 
ont  été  neutres.  ] C’étoit  un  point 
de  la  Théologie  payenne  que 
Dieu  alfilloit  quelquefois  les 
hommes  , & étoit  la  caufe  de 
leurs  fuccès , & que  quelquefois 
.auffi  il  les  laifToit  agir  par  leurs 
propres  forces.  On  trouve  ce 
lentiment  établi  dans  Homere , 
qui  dit  au  commencement  du 
xiii.  liv.  de  l’Iliade  : auprès 
que  Jupiter  eut  ou  vert  à Hcttor  & 
aux  Troyens  le  chemin  des  vaif- 
Jeaux  t il  les  laijfa  fiutvûr  fuis  les 


travaux  & les  dangers  de  cette 
journée.  C’efl  cetefprit  qu’Eu.i- 
pide  a fuivi  dans  cette  épitaphe 
très  fiere  ; mais  c’efl  une  doctri- 
ne faufïe  & impie.  Les  hommes 
n’agilTent  par  leurs  propres  for- 
ces , que  quand  ils  font  mal.  Si 
quelqu’un  avoit  demandé  à Eu- 
ripide qui  vous  a dit  que  les  huit 
fois  que  les  Athéniens  ont  battu 
les  Syracufains  , ils  les  ont  bat- 
tus, parce  que  les  Dieux  ont  été 
neutres, & non  pas  plutôt  parce 
que  les  Dieux  les  ont  affiliez  , 
& leur  ont  donné  la  force  de 
vaincre;  qu’auroit-il  répondu l 

B b b b iij 
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Combat  Je  C.ttl:- 
trate  , General  Je  la 
eavaierù,  CT  Je  La- 
muebus.  IL  Je  tuent 
tous  Jeux, 
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niens,  pour  les  couper  8c  pour  les  empêcher  de  l’a- 
chever. Comme  dans  tous  ces  combats  les  Athé- 
niens avoient  ordinairement  l’avantage  , il  arriva 
un  jour  qu’emportez  par  la  viéïoire  ils  pourluivi- 
rent  les  Syraculains  trop  loin,  8c  avec  allez  de  de- 
lordre  ; Lamachus  , refié  leul  avec  une  poignée 
de  gens,  s’arrêta  pour  foutenir  tout  l’effort  delà 
cavalerie  ennemie,  qui  venoit  fondre  fur  lui.  Cette 
cavalerie  étoit  commandée  par  Callicrate,  bon 
homme  de  guerre  , 8c  dillingué  par  là  valeur  ; cet 
Oiricier  devançant  la  troupe  , défie  Lamachus  au 
combat.  Lamachus  poulie  à lui , 8c  reçoit  le  pre- 
mier une  blelïurc  mortelle;  mais  il  le  joint  8c  le 
perce  de  l'on  épée  , de  forte  que  dans  le  même 
moment  ils  tombent  tous  deux  fans  vie  aux  pieds 
de  leurs  chevaux.  Les  Syracufains,  demeurez  maî- 
tres du  corps  8c  des  armes  de  Lamachus  , l’enle- 
vent,&  fans  perdre  un  moment  vont  à bride  abba- 
tuë  pour  gagner  les  retranchemens  des  Athéniens, 
us  syracuUinj  où  Nicias  étoit  au  lit  fans  avoir  auprès  de  lui  aucu- 
vmt  ta  n-  nés  troupes  pour  le  détendre.  Cependant  averti 
'/fiWcnii  Licias  de  leur  approche , il  fait  de  neceflité  vertu , il  le 
iTÿiIT/yii  love , 8:  voyant  le  grand  danger  dont  il  eft  me- 
eu set  p*  [*/**-  nacé . Ü ord  .me  à les  gens  de  mettre  prompte- 
ment le  feu  à tout  Je  bois  qui  étoit  devant  les  re- 
tranche* «ers  pour  les  machines  , 8c  aux  machines 
mêmes.  Cela  arrêta  les  Syraculains,  8c  fauva  Ni- 
cias , les  retranchemens  8c  toutes  les  richelîcs  des 
Athéniens  , car  les  ennemis  voyant  cette  flamme 
qui  s’élevoit  par  gros  tourbillons,  fe  retirèrent. 
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Après  ce  combat  Nicias  refta  feul  General  avec 
de  grandes  efperances , car  plufieurs  villes  le  ren- 
doient  à lui , & de  tous  cotez  il  lui  arrivoit  des 
vaiffeaux  chargez  de  provifions  pour  fon  armée , 
chacun  s’empreffmt  de  Te  déclarer  en  fa  laveur, 
parce  que  Tes  affaires  prenoient  un  bon  train  , 8c 
qu  il  étoit  favorifé  de  la  Fortune.  Déjà  même  les 
Syracufains  n’efperant  plus  de  pouvoir  défendre 
leur  ville , lui  faifoientdcs  proportions  d’accom- 
modement , 8c  Gylippe,  qui  venoit  à leur  fecours 
de  Lacedemone , ayant  appris  en  chemin  l’ex- 
trémité où  ils  étoient  réduits , environnez  d’une 
bonne  muraille  qui  les  reflerroit  , continua  fa 
route , non  plus  dans  le  deiïèin  de  défendre  la  Si- 
cile , qu’il  croyoit  déjà  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , mais  pour  conferver  aux  peuples  d’Italie 
les  villes  qu’ils  y a voient,  s’il  en  étoit  encore  tems, 
8c  fi  cela  étoit  poffible.  Car  la  renommée  avoit 
répandu  de  tous  cotez  que  les  Athéniens  étoient 
déjà  maîtres  de  tout , 8c  qu’ils  avoient  à leur  tête 
un  Capitaine , que  là  prudence  8c  les  faveurs  delà 
Fortune  , rendoient  invincible.  Nicias  lui-même, 
rafîùré  contre  fon  naturel , 8c  fe  confiant  outre 
mcfure  dans  fes  forces  8c  dans  fes grands  iuccès, 
8c  qui  plus  eft,  perfuadépar  les  nouvelles  fecretes 
qu’il  avoit  tous  les  jours  de  Syracufe , 8c  par  les 
gens  qu’on  lui  envoyoit , qu’il  alioit  inceflàmment 
avoir  la  ville  par  composition,  il  ne  fit  aucun 

Il  ne  fît  aucun  compte  de  t’approche  de  Gylippe.  ~\  Cette  faute  de 
Nicias  fait  voir  que  même  dans  les  plus  grands  fuccès , il  ne 


Nicias  refit  feul 
General, 


Il  ef  favorifé  de  la 
Fortune. 


Syratufe  ccmmenc» 
* parlementer, 
Gylippe , qui  vient 
avec  un  fecours  de 
Lactfmone  , nef- 
pere  pat  la  fauvtr. 


Confenct  cutrif 

de  \.e -as. 
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? qui  laijfe 
arriver  Gy  lippe* 


Les  articles  de 
la  capitulation  dé- 
voient tire  rtg 
le  jour  que  Gylippe 
arriva* 


Arrivée  de  Gong y - 
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compte  de  l'approche  de  Gylippe , 8c  ne  mit  au- 
cuns gardes  pour  l’empêcher  d aborder;  de  forte 
qu  à la  faveur  de  cette  négligence  8c  de  ce  mé- 
pris>Gylippe  aborda  en  Sicile  dans  un  batteau  de 
pafiage  , lans  quon  en  lçût  rien  dans  le  camp  de 
Nicias.  Il  delcenditfort  loin  de  Syracufe  , 8c  af- 
fembla  une  grortê  armée.  Les  Syraculàins  fça- 
voient  fi  peu  ion  arrivée , 8c  l’attendoient  rt  peu  , 
qu’ils  avoient  convoqué  ce  jour-là  une  artemblée 
pour  régler  les  articles  de  la  capitulation  qu’on 
devoit  prefenterà  Nicias,  8c  qu’il  y en  avoit  déjà 
plufieurs  qui  s’y  étoient  rendus , 8c  qui  difoient 
qu’on  devoit  hâter  la  capitulation , avant  que 
la  ville  lut  entièrement  enfermée  ; car  il  ne  re- 
ftoit  plus  qu’une  très-petite  partie  de  la  muraille 
à faire  , & elle  alloit  bien-tôt  être  achevée  , les 
matériaux  étant  tout  prêts  8c  déjà  portez  fur  le  lieu. 

Dans  ce  moment,  & fur  le  point  de  ce  pref- 
fant  danger,  un  Officier,  nommé  Gongylus  , 


faut  rien  négliger  de  ce  que  la 
prudence  ordonne  pour  les  af- 
fïirer  , & que  la  moindre  né- 
gligence peut  faire  perdre  ce 
que  l’on  a acquis  par  les  plus 
grands  exploits.  Que  Nicias 
eût  envoyé  le  moindre  déta- 
chement pour  s’oppofer  à l’ap- 
proche de  Gylippe,  il  étoit  maî- 
tre de  Syracufe , & tout  étoit 
fini. 

Dans  ce  moment,  &fttr  îc  point 
de  ce  preffiant  danger , un  Officier 
nommé  Gongylus  , arrive  de  Co- 


rinthe. ] Ce  n’eft  ici  qu’une 
narration  très  - limple  & très- 
naturelle.  La  vérité  bien  mé- 
nagée par  un  habile  Ecrivain  , 
fournit  fouvent  des  furprifes 
auflt  agréables  que  pourroit 
faire  l’art  le  plus  ingenieuxjil  n’y 
a point  de  tragédie  où  l’on 
trouve  un  moment  plus  vif  <fc 
un  dénouement  plus  furpre- 
nant  & plus  agréable , que  ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  cette 
fimple  narration, 

arrive 
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arrive  de  Corinthe  fur  une  galere  à trois  rangs 
de  rames.  A fon  arrivée  tout  ie  monde  s’alîemble 
en  foule  autour  de  lui.  Il  leur  dit  que  Gylippe 
arrive  inceflàmment , & qu’il  eft  fuivi  de  plu- 
rieurs  autres  galeres  qui  viennent  à leur  fecours. 
Les  Syraculàins  n’ofent  ajouter  foi  à ces  nouvel- 
les , 8c  comme  ils  font  en  balance , ils  voyent 
arriver  un  courrier  de  Gylippe , qui  leur  ordonne 
de  fortir  en  armes  au-devant  de  lui.  Alors  ils  re- 
prennent courage , 8c  pleins  d’elperance  ils  vont 
s’armer. 

Dès  que  Gylippe  fut/arrivé  devant  la  Place , il 
met  les  troupes  en  bataille  ; Nicias  de  fon  côté 
. y met  auiïi  les  fiennes , 8c  les  deux  armées  étant 
en  prelence  toutes  prêtes  à charger  , -Gylippe 
•mettant  à terre  les  armes  , envoyé  un  Héraut  aux 
Athéniens , leur  dire  qu’il  leur  donne  toute  lureté 
pour  le  retirer  s’ils  veulent  abandonner  la  Sicile. 
Nicias  ne  daigna  pas  faire  la  moindre  réporife  à 
. cette  proporition  ; mais  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  fe  mettant  à rire  , demandèrent  au  Héraut , 
fi  l'arrivée  dune  cape  Lacedemonienne  & d'un  mé- 
chant bâton  rendoit  tout  d'un  coup  la  fituation  des  Sy - 
■racufains  bien  meilleure  , & les  met  toit  en  état  de  mé- 
prifer  les  Athéniens  bien  plus  forts  que  Gylippe , Ù1  qui 
venoiçnt  tout  fraîchement  de  rendre  aux  Lacedemo - 
niens  trois  cens  de  leurs  prifonniers , qu'ils  av oient  dans 
des  fers , & tous  plus  chevelus  que  lui. 

Timée  écrit  que  les  Siciliens  ne  firent  pas 
grand  cas  de  Gylippe  , ni  d’abord , ni  dans  la 
Tome  IV.  C c c ç 


U ep  fuivi  d’un 
courrier  de  Gylippe. 


Nicias  V Cj  lippe 
mettait  leurs  armée* 
en  bataille. 


G)  lippe  envoyé  un 
Héraut  aux  Athé- 
niens. La  propofnon 
qu’il  leur  fait. 


Les  foliats  ie  Ni- 
tias  fe  mocqutnt  (U 
cett*  proptfuion. 
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«i V'iv  * luite , car  dès  qu’ils  eurent  connu  Ion  avarice  Sc 

& ,it r<,n  infaüaii-  ion  îniatiable  avidité  , ils  le  mepniérent , oc  a 
fon  arrivée  ils  firent  des  railleries  piquantes  fur- 
fa  cape  Sc  fur  les  longs  cheveux.  Cependant  le 
même  hiflorien  ajoûte  dans  la  fuite  que  dès  que. 

On  du  que  imi  les  Gyüppe  parut , comme  on  dit  que  les  oifeaux: 
autour  dt  cboiîet-  s aiiemblent  autour  de  la  chouette  des  quils  la 
voyent,  les  Syracufains  s’alïèmblerent  de  même- 
autour  de  lui , prêts  à le  fuivre.  Et  cela  ell  beau- 
coup plus  vrai-femblable  que  tout  ce  qu’il  a dit 
auparavant.  Car  les  Syracufains  voyant  dans  cette 
cape  & dans  ce  bâton  la  marque  Sc  la  dignité  - 
de  Sparte , fe  rangèrent  autour  de  lui  avec  toute 
forte  de  refpeél  Sc  d’obéiffance.  Audi  Thucydide 
écrit  que  le  falut  de  la  Sicile -fut  l’ouvrage  de* 
Gy  lippe  feul;  Sc  non-feulement  .Thucydide,Phi- 
liftus  Syraculàin,  Sc  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qui  Te  palîà , dit  la  même  choie. . 

Dans  le  premier  combat  les  Athéniens  eurent; 
l’avantage  , Sc  tuerent  quelques  Syracufains.  - 
Gongylus  de  Corinthe  fut  aulfi  tué.  Mais  le  len- 
demain Gyüppe  fit  bien  voir  ce  que  c’eft  que  l’ex-  - 
perience  d’un  grand  Capitaine  ; car  avec  les  mê- 
mes hommes , les  mêmes  armes,  les  mêmes  che- 
vaux , Sc  dans  les  mêmes  lieux,  en  changeant  feu-  - 


Gylifpe  battu  J, tnt 
*n premier  combat. 


Comme  on  dit  cjue  les  oifeaux 
s' ajfemblent  autour  de  la  chouette , 
des  au  ils  la  voyent.  ] Je  ne  fçai 
pas  fur  quoi  cela  eft  fondé.  Je 
m’imagine  que  comme  la  choiie- 
te  étoit  confacréc  à Minerve , 


on  avoit  fondé  fur  cela  cette 
opinion  que  les  autres  oifeaux 
s’aiïembloient  autour  d’elle ,, 
comme  autour  de  leur  Reine  r 
pour  lui  rendre  hommage. 

En  changeant  feulement  fon  or- 
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lcraent  fon  ordonnance  de  bataille , il  défit  ies 

. p « . tour  les  jithentens  « 

Athéniens , & les  mena  battant  juiques  dans  leur  en  changeant  feule - 
camp.  Enfuite  le  fervant  des  pierres  & des  mate-  bataille. 
riaux , qu’ils  avoient  apportez  pour  achever  leur 
muraille , il  continua  celle  que  ies  Syracufains 
avoient  commencée , & en  coupant  celle  des 
Athéniens  , il  les  empêcha  de  l’achever  ; de  ma- 
niéré qu’ils  ne  pouvoient  plus  en  tirer  aucun 
avantage  contre  eux , quand  même  ils  auroient 
remporté  la  viéloire. 

* Apres  cet  heureux  fucccs  les  Syracufains  re- 
prenant courage , armèrent  plufieurs  galeres , ôc 
lortant  en  campagne  avec  leur  cavalerie  & leurs 
valets  , ils  firent  beaucoup  de  prifonniers , Sc 
Gylippe  alla  lui-même  par  toutes  les  villes  pour 
les  folliciter  de  fè  joindre  à lui , Sc  il  en  gagna 
la  plus  grande  partie , qui  lui  obéirent , Sc  lui  don- 
nèrent de  puiffans  fecours.  De  forte  que  Nicias 
retombé  dans  fes  premières  défiances , Sc  confi- 

donnance  de  b ai  aille.  ] Carils’ap-  le  partage  de  Thucydide  d’où 
perçut , 6c  il  le  dit  même  à les  il  a été  pris  ; Sc  ce  n’eft  que 
troupes,  que  fa  défaite  n’étoit  pour  ne  l’avoir  pas  eu  devant 
pas  arrivée  par  leur  faute  , mais  les  yeux, que  les  Interprètes  s’en 
par  la  ficnne,  de  ce  que  les  ayant  font  fi  mal  tirez  , & l’ont  laiile 
mis  en  bataille  entre  des  murail-  dans  une  obfcurité  impenetra- 
les  où  ils  étoient  trop  ferrez , il  ble.  Voici  les  paroles  de  Thu- 
leur  avoit  rendu  inutiles  leur  cydide  liv.  vu.  K*}  th  Iwnlen 
cavalerie  6c  leurs  gens  de  trait,  yux-n  arctpoiy.ufo/j.ù<r* inç 

Il  continua  celle  que  les  Syra~  ^ TrapitâoVTtç  tiw  <$f  A $iiy*l«y 
cUfains  avoient  commencée , & en  wxoJo/day , uçi  //.nttnt  fxrnt  ànlot 
coupant  celle  des  Athéniens , il * xu?.viâ-<q  uV  àvrrfyî  , c*.etr<ç  re 
les  empêcha  de  l’achever.  ] Ce  rj. j mrcd-mHTn  amçtpnxiVaj  , « 
texte  de  Plutarque  n’auroit  pas  ^ xpenoîti , «y  ir t etf-c  dw 
été  intelligible fi  on  n’avoit  raxUet]>  La  nuit  fuivante  Us 
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Thucydide  rapporte 
cette  lettre  qui  e(t 
flâne  de  feus. 

’Nicias  perd  cch- 

rajc  , O"  demande 

à.  être  décharge  du 

tommandcmtia. 
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Malheureux  effet 
Je  l'envie « 


Les  Athéniens  en-\ 

Voyenl  du  fècours  à 
Kitias , CT”  nomment 
deux  Generaux  pour 
fis  collègues. 
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dérant le  changement  fi  foudain  de  fes  affaires  ,- 
recommença  à perdre  courage  > & non  content 
d’envoyer  aux  Athéniens  des  gens  pour  leur  re- 
prefenter  l’état  des  chofes , il  leur  écrivit  enco- 
re très-fortement  pour  les  preffèr  de  lui  envoyer 
une  autre  armée , ou  de  retirer  la  fienne  de  Sicile  r- 
8c  en  même  tems  pour  les  fupplier  de  vouloir  le 
décharger  du  commandement  à caufe  de  là  ma- 
ladie*. 

Avant  que  les  Athéniens  euffent  reçu  les  let- 
tres,, ils  avoient  été  fur  le  point  de  lui  envoyer 
une.  nouvelle  armée  ; mais  l’envie  qu’avoient 
excitée  les  premiers  fuccès  > fi  heureux  pour  là 
patrie  , 8c  li  glorieux  pour  lui , avoit  fait  retar- 
der cet  envoi  lous  divers  prétextes.  Ses  malheurs 
firent  un  effet  tout  contraire,  on  le  hâta  de 
lui  envoyer  ce  f£cours,  8c  il  fut  rélolu  fur  le 
champ , que  des  deux  Generaux , qu’on  nomma 
pour  les  collègues , Demolthene  8c  Eurymedon  , 
le  premier  partiroit  au  commencement  du  Prin- 
tems  avec  toute  la  flotte  qu’on  alloit  préparer r 
8c  qu’Eurymedon-  partiroit  le  premier  fàns  at- 


Syracufains  -prévinrent  les  enne- 
mis  , & continuèrent  leur  murail- 
le r en  la  pouffant  au  de-là  de 
celle  des  Athéniens  qu’ils  coupè- 
rent de  forte  cjue  ni  eux  ne  pou- 
rvoient être  empêchez,  par  les  Athé- 
niens , ni  les  Athéniens  , quand 
même  ils  remporteraient  la  viiloi- 
re  , ne  pouvaient  s'empêcher  d'être 
comme  afjiegez.  hors  d'état  de 


tirer  aucun  fecours  de  leur  mu- 
raille. Ce  que  Thucydide  a dit 
•aecpciy.oSofJusatilTiç  é,  7Tdpttâ ortç 
t lui  h.hlxuaict'ioiKoS'ofxlai  , c’eft 
ce  que  Plutarque  a expliqué 
7rttf>oPtoS‘o[xu'V  es ç S'icLçoXa.ç  avtKû^t 
toV  àt«ly»y  vapctTiyitrfXii^  En  pouf- 
fant fa  muraille  au  travers  de  cel- 
le des  Athéniens  qu’il  coupa , il  la 
leur  rendit  entièrement  inutile. 
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tendre  la  fin  de  l’hy  ver  avec  dix  galeres , ce  qu’il 
fit.  Il  porta  à Nicias  fix-vingt  talens  avec  la  nou- 
velle , qu’en  attendant  que  Demofthene  pût 
arriver  en  Sicile , les  Athéniens  avoient  nommé 
deux  des  Officiers  qui  étoient  auprès  de  lui, 
Menandre  &Euthydeme , pour  l’aider  & le  fou- 
lages 

Pendant  que  Demofthene  fe  prépare  à faire* 
voile  , Nicias  eft  attaqué  tout  à coup  par  terre- 
8c  par  mer  avec  un  luccès  bien  different.  D’a- 
bord une  partie  de  là  flotte  eft  vaincue  par  la 
flotte  des  Syracufains  ; mais  enfuite  il  bat  la  flotte 
viélorieufe , la  met  en  fuite,  coule  dix  de  fes  ga- 
leres à fond  , 8c  tue  beaucoup  de  monde.  Il  ne 
fut  pas  fi  heureux  par  terre  , car  n’ayant  pu  le-- 
courir  allez  promptement  lès  troupes , Gylippe 
prit  d’alîàut  le  fort  de  Pièmmyrion  , malgré  le 
triple  mur  qui  le  défendoit , fe  rendit  maître  de 
tout  l’argent , de  toutes  les  provifions , 8c  de  tout 
l’équipage  de  plufieurs  galeres  , dont  il  étoit 
rempli , 8c  pafla  au  fil  de  l’épée  ^ ou  fit  prifon-- 
niers , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  gar-- 
doient.'Mais  ce  qui  eft  plus  confiderable  enco-- 
re , il  ôta  par-là  à Nicias  la  facilité  des  convois,  car 
pendant  qu’il  tenoit  Pièmmyrion , le  tranlport 
des  vivres  étoit  fur  8c  prompt , au  lieu  qu’après 
Ï. avoir  perdu  , il  étoit  difficile  8c  hafardeux  y 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  faire  làns  combat , les 
ennemis  étant  à l’ancre  devant  ce  fort'.  D’ail- 
leurs les  Syracufains  étoient  perlùadez  que  l’é- 

Cccc  iij. 


Six  - ving  » mi  lit 
icut. 

Les  Athéniens  don- 
nent à Nicias  deux 
de  fis  Officiers  pour 
l’aidtr,  en  attendant 
l'arrivée  de  Dente/-1 
t bette. 


Nicias , dont  une 
partie  de  ta  flotte  rjl 
Vaincu  } , bat  la  flot- 
te viiiorieufe , 


C étoit  un  châtra* 
à l'entrée  du  ^ rend 
port . 


Prudente  de  Xi- 
eias. 


Let  malheurs  <jue 
c.infe  un:  fclle  am- 
bition. 


Mais  cette  gloire 
aurait  été  bien  fins 
Jure  s'ils  avaient  at- 
tendu le  renfort. 


Nicias  forcé  par  fes 
collègues  de  donner 
la  bataille. 

Il  efi  défait  par  U 
rufe  d’Arifloit  , ex- 
cellait pilote. 
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chec  , qui  étoit  arrivé  à leur  flotte , ne  venoit 
pas  de  la  force  & de  la  fuperiorité  des  ennemis , 
mais  feulement  du  delordre  où  ils  s’étoient  jet— 
tez  eux -memes  en  les  pourluivant.  C’eft  pour- 
quoi ils  le  préparoient  à un  lecond  combat  naval, 
avec  un  appareil  plus  éclatant  & plus  magnifique. 
Mais  Nicias  ne  vouloit  point  tenter  la  fortune  de 
ce  fécond  combat , difant  que  dans  le  tems  qu'ils 
attendoient  à toute  heure  une  nouvelle  flotte , 8c 
un  grand  renfort , que  Demofthene  leur  amenoit 
en  diligence , c étoit  une  folie  que  d'aller  hafar- 
der  un  combat  avec  des  troupes  inferieures , déjà 
fatiguées  8c  mal  pourvues. 

Au  contraire , Menandre  8c  Euthydeme , qui 
venoient  d'être  nommez  pour  partager  le  com- 
mandement dé  l’armée  avec  Nicias  jufqu’à  l’arri- 
vée de  Demofthene,  piquez  d’ambition  8c  de  ja- 
loufie  contre  ces  deux  Generaux , le  hâtoienr  de 
faire  quelque  exploit  éclatant  avant  l’arrivée  de 
l’un,  8c  defurpaiTer  la  gloire  de  l’autre.  Le  pré- 
texte qu’ils  prenoient , c’étoit  la  gloire  d’ Athè- 
nes ; 8c  ils  fbûtinrent  avec  tant  d’ardeur,  quelle 
étoit  entièrement  perduë  8c  ruinée , fi  l’on  évitoit 
le  combat  , que  prefentoient  les  Syracufains , 
qu’enfin  ils  forcèrent  Nicias  à donner  la  bataille , 
où  il  fut  défait  par  la  rufe  d’ Arifton  de  Corinthe , 
le  plus  excellent  pilote  que  les  Syracufains  euf- 

Où  il  fut  défait  par  la  rufe  parti  des  Syracufains  j c’étoit  le 
d'Arifion  de  Corinthe.  ] Cet  Arif-  plus  excellent  pilote  qu’ils  euf- 
ton  de  Corinthe  avoit  pris  le  fent.  Thucydide  raconte  la  rufe 
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feiit  dans  leur  armée.  Toute  la  pointe  gauche  de 
la  flotte  des  Athéniens  fut  défaite,  comme  l’écrit 
Thucydide , & ils  perdirent  beaucoup  d’hommes 
8c  de  vaiifeaux. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  derniere  conf- 
rernation.  Tous  les  malheurs , qui  lui  font  arrivez 
pendant  qu’il  a été  feul  Capitaine  en  chef,  lui  re- 
viennent dans  l’efprit,  8c  en  voici  un  plus  grand 
qu’il  s’eft  attiré  par  la  faute  que  lui  ont  fait  com- 
mettre fes  collègues.  Comme  il  eft  dans  ce.  de- 
lefpoir,  les  ennemis  voyent  au-deflùs  du  port  Ja 
flotte  de  Demofthene  dans  un  appareil  très -ma-  - Arrivie  Jt  lu  fioltt  : 
gnifique  8c  qui  leur  paroît  très-formidable.  Car  il  **  ’ ; ' 
vient  avec  foixante  8c  treize  gaieres  montées  par 
cinq  mille  combattans , 8c  environ  trois  mille , ■ 
tant  archers  que  frondeurs  8c  gens  de  trait,  ri- 
chement parées,  leurs  proues  ornées  d’éclatantes 
enfeignes , équipées  de  bons  rameurs,  comman- 
dées par  de  bons  Officiers,  8c  retentiflànt  du  bruit 
des  clairons  8c  des  trompettes , 8c  il  s’avance  ainfî 
herement  comme  en  pompe  triomphale  pour  ef- 
frayer les  ennemis. 


dont  il  fe  fevit , & que  Plutar- 
que n’explique  point.  Il  dit  qu’il 
confeilla  aux  Capitaines  de  ga- 
lères d’envoyer  à la  ville  dire 
qu’on  vînt  tenir  le  marché  fur 
le  rivage , afin  que  les  matelots 
n’euffent  qu’à  defeendre  pour 
repaître , & qu’incontinent  ils 
fuilent  en  état  d’aller  attaquer 
les  Athéniens  qui  ne  s’y  atten- 


doient  point  ; cela  fut  exécuté. 
Tous  les  matelots  vont  à terre , 
& fe  mettent  à dîner.  Les  Athé- 
niens trompez  & croyant  qu’ils 
fe  retiroient  vers  la  ville , def- 
cendent  auflï  & fe  mettent  à re- 
paître ; en  même  tems  les  Syra- 
eufains  remontent  fur  leurs  ga- 
lères, & vont  les  attaquer. 


\ 
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Confirmation  des 
Syracufains. 


Demofibtne  vent 
eom battre  fans  dif- 
férer. 


Sdges  remontran- 
tes de  Ni  ci  as  à De- 
mofibene. 
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Voilà  donc  les  Syracufains  retombez  dans 
leurs  premières  allarmes  ; ils  ne  voyent  ni  fin  ni 
trêve  à leurs  maux  ; leurs  travaux  paflez , leurs 
bleftùres , leurs  pertes  font  inutiles , ils  font  à re- 
commencer. Mais  Nicias  ne  fe  réjouit  pas  long- 
tems  de  l’arrivée  de  cette  grofie  puiilance , car 
dès  qu’il  fe  fut  abouché  avec  Demofthene , celui- 
ci  voulut  à toute  force  qu’on  allât  à la  chaude 
attaquer  les  Syracufains , qu’on  avançât  le  dan^- 
ger-,  de  qu’en  mettant  le  tout  pour  le  tout , on 
prît  Syracufe  d’aftàut , de  qu  après  cet  exploit  on 
s’en  retournât  à Athènes. 

Nicias , étonné  de  effrayé  de  cette  précipitar 
tion  de  de  cette  audace  de  Demofthene , le  con- 
juroit  de  ne  rien  hafarder  follement  de  en  delèf- 
peré,  il  lui  remontroit  que  les  délais  étoient 
tous  contre  les  ennemis  ; qu’ils  n’avoient  plus  ni 
vivres , ni  argent  ; que  leurs  alliez  étoient  prêts  à 
les  abandonner  ; que  preftèz  bien-tot  par  ia  difet- 
te  ) ils  prendroient  le  parti  de  fe  rendre , comme 
ils  l’avoient  voulu  faire  auparavant.  Car  il  y avok 
dans  la  Place  des  gens  quientretenoient  avec  lui 
une  lecrette  intelligence , de  qui  l’exhortoient  à 
demeurer , de  à ne  pas  s’impatienter , parce  que 
les  Syracufains  étoient  fatiguez  de  la  guerre , ÔC 
las  de  Gylippe , de  que  pour  peu  que  la  neceffité  > 
où  ils  étoient  réduits , vînt  à augmenter , ils  le  re- 
mettroient  à fa  diferetion. 

. j . 

Voilà  ce  que  Nicias  reprefentoit  en  paroles 
couvertes , de  fans  rien  expliquer -trop  clairement , 

ce 
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ce  qui  Ht  que  Dcmofthene  de  les  autres  Gene- 
raux interpreterent  mal  fes  remontrances  , 8c  Les  remontrance!  Je 

* },  ...  i.  r q i • .«  iV c.'as  irai  - expli- 

crurent  que  c etoit  timidité  oc  poltronnerie  qui  le  ej'teei  par  Demofîbt- 
faifoient  parier.  C étoient-là , difoient-ils  , fes  an - **' 

tiennes  longueurs , fes  remifes  ,fes  défiances , fies  crainti- 
ves précautions , par  lefquclles  il  avoit perdu  & éteint- 
toute  la  vigueur  de  fes  troupes  , en  ne  les  menant  pas 
d’abord  contre  les  ennemis , & en  attendant  pour  les 
attaquer  que  fes  forces  fujfent  ajfoiblics  & méprifées. 

Cela  fit  que  les  autres  Généraux  de  tous  les  Offi- 
ciers fe  rangèrent  à l’avis  de  Demoflhene  ; Nicias 
lui  -même  fut  enfin  forcé  de  s’y  rendre  comme  eux. 

Demoflhene  donc  fe  mettant  dès  la  nuit  dulen- 
demain  à la  tête  des  troupes  de  terre , attaque  DmopixManaqu* 
le  fort  d’Epipoles , de  avant  que  les  fcntinelles  lcJvrtat re- 
layent apperçû , il  tuë  une  partie  des  ennemis 
qu’il  furprend , de  renverfe  ceux  qui  fe  mettent 
en  défenfe.  Non  content  de  cet  avantage  , il 
pouffe  plus  loin , de  tombe  dans  les  bandes  des 
Béotiens,  qui  fe  font  mis  en  bataille  les  premiers, 

8c  qui  marchant  d’abord  contrôles  Athéniens  les 
piques  baiiTécs , les  chaffent  avec  de  grands  cris , 

& en  font  un  grand  meurtre.  Le  trouble  8c  l’ef- 
froy  fe  répandent  dans  le  refte  de  l’armée.  Ceux 
qui  combattent  encore,  8c  qui  confervcnt  leur 
avantage , trouvent  de  front  ceux  qui  font  chaf- 
fez;  de  ceux  qui  defeendent  des  hauteurs  d Epi- 
poles , pour  foutenir  les  premiers,  font  repouftêz 
de  bieffez  même  par  ceux  qui  fuyent  tout  éper- 
dus , de  fe  renverfent  fur  eux-mêmes , s’imagi- 

TomeîK  Dddd 


Il  t/l  chafft  par  Ict 
liai; ilei  des  Béotiens, 
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nant  que  ces  fuyards  font  des  gens  qui  pourlui- 
vent , 8c  prenant  les  amis  pour  ennemis.  Cette 
vtforire  & confu-  confufion  avec  laquelle  ils  fe  trouvoient  pèle- 

fion  qui  rerncnt  dans  aii  11  / i ^ 

V umi<e  'da  Atkt-  mele  les  uns  dans  les  autres  , tous  egalement 

Mlt,  iailis  de  irayeur  , oc  1 împombilite  de  dilcer- 

ner  les  objets  dans  l’horreur  d’une  nuit  , qui  n’é- 
toit  ni  fi  obfcure  qu’on  ne  pût  rien  voir , ni  fi  claire 
que  l’on  distinguât  ce  que  l’on  voyoit , mais  qui 
donnoit  une  lueur  infidelle  , la  lune  étant  dé- 
jà près  de  fon  coucher , & Ion  obfcure  clarté 
fè  trouvant  meme  offulquée  par  tant  d’armes 
8c  tant  d’hommes  qui  alloient  8c  venoient , de 
forte  qu’on  voyoit  bien  allez  pour  s’entretuer  , 
mais  non  pas  allez  pour  s’entrereconnoître  , 8c 
que  la  peur  de  l’ennemi  rendoit  l’ami  lùlpeél  8c 
redoutable  , tout  cela  jettoit  les  Athéniens  dans 
de  grandes  détrelîès,  8c  les  précipitoit  dans  des  ac- 
cidens  très-fâcheux. 

Pour  comble  de  malheur , ils  avoient  encore  à 
leurs  dos  la  lune  , qui  renvoyant  devant  eux  leurs 
ombres , cachoit  leur  nombre  8c  l’éclat  de  leurs 
armes  , au  lieu  que  tombant  fur  les  armes  de 
leurs  ennemis , 8c  éclairant  leurs  cafques  8c  leurs 
boucliers*  la  réverbération  les  multiplioiten  quel- 
que forte  * 8c  les  faifoit  paroître  mieux  armez. 

Athenitm  défaits.  Ènfln  environnez  de  tous  cotez,  dès  qu’ils  eurent 

une  fois  lâché  le  pied , 8c  entièrement  mis  en  dé- 
route , ils  périrent  par  les  armes  de  leurs  enne- 
mis , ou  par  les  leurs  propres.  Il  y en  eut  plufieurs 
qui  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers  , 8c  de. 


N I C I A S.  579 

ceux  qui  fe  fauverent  fla  plupart  égarez  dans  la 
campagne , 8c  écartez  les  uns  des  autres  , furent 
ratrapezle  lendemain  matin  par  la  cavalerie  de 
Syracufe , qui  fortit  après  eux , 8c  qui  lespafTa  au 
Û de  l’épée.  Il  y eut  deux  mille  morts  du  coté 
des  Athéniens  , 8c  de  ceux  qui  échappèrent,  il  y 
en  eut  bien  peu  qui  fe  fufient  iauvez  avec  leurs 
armes. 

Nicias  au  defefpoir  de  cet  échec,  qu’il  avoit 
bien  prévu  8c  qu’on  auroit  évité,  fi  l’on  avoit  luivi 
fes  confeils  , fe  plaignit  hautement  de  la  té- 
mérité 8c  de  la  précipitation  de  Dcmollhene.  Et 
Demofthene  , apres  s’être  juftifié  le  mieux  qu’il 
put , fut  d’avis  que  fans  perdre  tems  , on  re- 
montât fur  les  vaifieaux  pour  fe  retirer,  par- 
ce , difoit-il , qu’il  ne  leur  viendroit  pas  une  nou- 
velle armée,  8c  qu’avec  celle,  qui  leur  refloit , ils 
nepouvoient  pasefpererde  venir  à bout  des  en- 
nemis. Que  quand  même  ils  pourroient  être 
aflurez  de  la  viéloire  , ils  feroient  obligez  d’a- 
bandonner 8c  de  fuir  des  lieux  , toujours  dan- 
gereux, comme  onfçait,  8c  mal-fains  pour  une 
armée , 8c  alors  fur-tout  abfolument  mortels , 
comme  ils  le  voyoient  eux-  mêmes  à caufe  de  la 
laifon  ; car  on  étoit  au  commencement  de  l’au- 
tomne , 8c  la  plupart  des  foldats  étoient  déjà  ma- 
lades , & tous  les  autres  découragez. 

Mais  Nicias  ne  pouvoit  entendre  parler  d’em- 
barquement ni  de  fuite  ; non  pas  qu’il  ne  crai- 
gnît les  Syracufains , mais  c’eft  qu’il  craignoit 
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encore  davantage  les  ^kheniens , leurs  tribu- 
naux Sc  leurs  calomnies.  Il  foutenoit  donc 
qtfil  71  y avoit  aucun  danger  à demeurer  dans  ce  camp  > 
& que  quand  il  y en  auroit , il  aimoit  encore  mieux 
mourir  par  les  inains  de  Jes  ennemis , que  par  celles  de 
fes  Citoyens  y bien  éloigne  en  celadepenfer  com- 
me Leon  de  Byzance, qui  long-tems  après  dit  à Tes 
Citoyens , f aime  mieux  périr  par  vous  quavec  vous . 
Il  ajouta  que  s* il  jalloit  changer  de  camp  3 oit  déli- 
ber croit  à loijir  fur  le  choix  des  lieux  ou  il  faudrait  me- 
ner ï armée. 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  , Demofthcne  , qui  ne 
s’étoit  pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avis, 
n’oia  s’opiniâtrer  à celui  - ci  , furtout  voyant 
tous  les  autres  perluadez  que  Nicias  avoit  quel- 
que intelligence  , Sc  qu’il  s’attendoit  à quelque 
chofe  qu’ils  ne  fçavoient  pas,  puifqu’il  s’oppo- 
foit  fi  ouvertement  Sc  avec  tant  de  force  à leur 
retraite  , Sc  y donna  enfin  les  mains.  Mais  bien- 
tôt une  nouvelle  armée  étant  arrivée  à Syra- 
eufe,  Sc  la  maladie  s’étant  renforcée  dans  le 
camp  des  Athéniens  , "alors  Nicias  changea  de 
fentiment , Sc  fut  d’avis  de  fe  retirer.  Il  donna 
donc  ordre  aux  foidats  de  fe  tenir  prêts  pour 
s’embarquer.. 

Quand  tout  fut  en  état,  Sc  qu’on  alloit met- 
tre à la  voile  fans  que  les  ennemis  en  eulîent 
rien  apperçu,  comme  ne  s’attendant  point  à un 
départ  fi  précipité  , tout-à-coup  la  lune  au  milieu 
de  la  nuit  vint  à s’éclipl'er,  Sc  à perdre  entièrement 
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là  lumière  , ce  qui  remplie  de  frayeur  Nicias  de 
tous  les  autres , qui  par  ignorance  8c  par  fuper- 
ftition  étoient  étonnez  de  ces  changemcns , de 
en  redoutoient  les  fuites  ; car  pour  ce  qui  elt  de 
l’écliple  de  foleil , qui  arrive  dans  le  tems  de  la 
conjonétion , la  plûpart  en  connoiiïoient  à peu 
près  la  caule  , 8c  le  peuple  même  Içavoit  que 
c’eft  finterpofition  de  la  lune  qui  fait  cet  ob- 
fcurciflement  ; mais  pour  la  lune  on  ne  fçavoit 
ni  par  foppofition  de  quel  corps  , ni  comment 
jetant  dans  Ion  plein , elle  perd  tout-à-coup  la  lu- 
mière , de  change  à tout  moment  de  couleur.  C’efl: 
ce  quils  trouvoient  très-difficile  à comprendre, 
de  ils  le  regardoient  comme  un  accident  étrange 
de  comme  un  figne  que  les  Dieux  menaçoient  les 
hommes  de  quelque  grand  malheur.  Anaxagore 
fut  le  premier  qui  écrivit  très-clairement  de  très- 
hardiment  lur  filluraination  de  la  lune , lur  les 
diverfes  phafes , de  furies  ombres,  de  ilenavoit 
fait  un  traité.  Mais  cet  Auteur  n’étoit  pas  ancien, 
ni  Ion  écrit  encore  fort  connu,  on  le  tenoit  mê- 
me fort  fecret;  il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  qui 
l’eudent , de  ils  ne  le  communiquoient  qu’à  des 
perfonnes  lùres , de  encore  avec  beaucoup  de  re- 
ferve  de  de  précaution.  Car  le  peuple  n’aimoit 

la  iv.  année  del’Olymp.  XCI. 
quinze  ans  après  la  mort  d’ Ana- 
xagore , & voilà  pourquoi  l’ou- 
vrage de  ce  Philofoplie  n’étoit 
encore  que  peu  connu. 

C\ir  le  peuple  n’aimoit  pas  , (ÿ 
ncfoujjroitpas  volont  és  les  Phy- 
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pas , 8c  nefouffroit  pas  volontiers  les  Phyficiens , 
quon  appeiloit  alors  metéorolej'ches  , c’elt-à-dire, 
qui  dtfcourent  des  metcorcs  , perluadé  que  par  leurs 
raifonnemens  ils  réduifoient  toute  la  Divinité  à 
des  caufes  purement  naturelles  8c  dépourvues 
de  raifon,  à des  puiflànces,  ou  facultez  ïans  pro- 
vidence , 8c  à des  accidens  ou  pallions  involon- 
taires 8c  de  pure  néceflité.  Protagoras  fut  banni 
d’ Athènes  pour  un  pareil  fyflême  , Anaxagore 
fut  mis  en  prifon , d’où  Pericies  ne  le  tira  qu’avec 
beaucoup  de  peine , 8c  Socrate  , quoique  très- 
éloigné  de  ces  fentimens  , 8c  qu’il  ne  fe  mêiat  en 
aucune  maniéré  de  la  phyfique,  fut  cependant 
condamné  à mort , à caufe  de  la  philofophie.  Ce 


ficiens.  ] Cela  parcît  par  les  ou- 
vrages de  Platon,  & avoit  bien 
paru  par  la  mort  de  Socrate  , 
qu’on  avoit  accuféde  chercher 
par  une  curiofité  criminelle  à pé- 
nétrer ce  qui  fe  pane  dans  les 
deux , & a foncier  ce  qui  eft 
dans  les  abîmes  de  la  terre,  com- 
me Socrate  lui-même  le  rappor- 
te dans  fon  apologie. 

Perfuœdé  que  par  leurs  raifort- 
ncmois,  ils  réduifoient  toute  la  Di- 
'viiiité  à des  caufes  purement  natu- 
relles & dépourvues  de  raifon  ] 
C’eft  ce  que  le  peuple  difoit 
pour  ne  pas  être  defabufé  de  fes 
anciennes  erreurs,  oê  pour  perfe- 
cutcr  ceux  qui  pouvoient  l’in- 
ftruire.  Bien-loin  qu’Anaxagore 
réduifît  Divinité  à des  caufes 
purement  naturelles, il  fut  le  pre- 
mier de  ces  Philofophes  Payais 


qui  dit  que  l’intelligence , l’en- 
tendement , c’eft-à-dire , l’efprit 
de  Dieu , arrangea  les  parties  de 
Puni  vers,  qui  étoient  enfemble 
pêle-mêle  , & leur  donna  le 
mouvement;  & c’ell  par-là  qu'il 
avoit  commencé  fes  traitez  de 
phyfique.  Il  eft  vrai  que  ce  PhiJ 
lofophe  ne  fuivit  pas  bien  ce 
grand  principe  , car  dans  la  fui- 
te de  (on  traité , laiiïànt  là  cette 
première  caufe , & ne  la  faifant 
intervenir  fur  rien , il  fe  jetta  fur 
les  caufes  fécondés,  & fubftitua, 
comme  dit  Socrate  , l’air , les 
tourbillons , les  eaux  & d’autres 
chofes  auflî  abfurdes.  Mais  ne 
valloit-il  pas  mieux  développer 
ce  beau  principe , & s’appliquer 
à en  tirer  les  conféquences , que 
d’en  perfecuter  l’auteur  f 
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ne  futquaprès  fa  mort,  & encore  afîez  tard  que 
l’opinion  de  Ton  difciple  Platon  venant  à éclai- 
rer  le  monde , fut  généralement  reçûë  à caufe 
de  la  vie  de  ce  perlonnage , & parce  qu’il  fou-  le  ,nonit- 
mettoit  la  néceiïité  des  caufes  naturelles  à un 
principe  divin  8c  inteüigent  qui  les  gouverne , & un  priiuipe  divin, 
coupa  chemin  à toutes  les  calomnies  dont  on 
noircifloit  ces  fortes  de  difputes  8c  de  difîerta- 
tions,  8c  mit  en  vogue  l’étude  des  mathémati- 
ques. Auffi  fon  ami  Dion , dans  le  tems  qu’il  par-  *•/*»/« 

J.  ..  -I  A bit  a une  tchp/t  de 

toit  de  Zacynthe  » pour  aller  en  Sicile  contre 
Denys , la  lune  étant  venue  a s echpier  tout-a- 
coup , il  n’en  fut  nullement  troublé , ne  laifla  pas 
de  mettre  à la  voile , 8c  étant  abordé  à Syracufe , 
il  en  chafla  le  Tyran. 

Le  malheur  de  Nicias  en  cette  occafion  fut  de  Lt mMtur  ie  Kl; 

y • . - - . , - fias  Jut  de  n avoir 

n’avoir  pas  un  Devin  expérimente  8c  habile,  celui  ?**  ««d»»'»  habile^ 
qu’il  avoit,  de  qui  rabattoit  une  grande  partie  delà 
fuperllition  , nommé  Stilbides,étoit  mort  peu  de 
tems  auparavant.  Car  une  éclipfe  de  lune,  com- 


Que  F opinion  de  fon  difciple  Pla- 
ton venant  à éclairer  le  monde,  fut 
généralement  reçue  à caufe  de  la 
vie  de  ce  perfonnage.  ] Plutarque 
dit  ici  deux  chofes  très-glorieu- 
fes  à Platon  , la  première  , que 
fon  opinion  éclaira  le  monde , 
6c  cela  eft  très-vrai  , rien  de 
plus  lumio£Ux  dans  le  paganifme 
que  la  philofophie  de  Platon  ; & 
la  fécondé,  que  cette  opinion 
fut  reçue  à caufe  de  la  vie  de  ce 
perfonnage,  c’eft-à-dire , que  la 


grande  fàgefle  de  Platon  fervit 
de  paflTeportà  cette  philofophie 
fi  lumineufe  , car  la  fagefle  du 
Philofophe  difpofe  bien  les  ef- 
prits  à goûter  & à recevoir  fes 
opinions.  Que  penfer  donc  de 
quelques  modernes  qui  font  tous 
leurs  efforts  pour  décrier  la  phi- 
lofophie de  Platon , Sc  pour  le 
faire  pafier  lui-même  pour  un 
monftrede  débauche  ? Mais  j’ai 
afTez  réfuté  ailleurs  un  fentiment 
fi  injufte  <5c  fi  infenfé. 
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me  le  dit  fort  bien  Philochorus , nétoit  pas  un 
mauvais  prelage  pour  des  gens  qui  vouloient  fuir, 
mais  au-contraire  un  des  meilleurs , les  aétions 
qu’on -lait  avec  peur  ayant  befoin  des  tenebres 
pour  être  cachées , 8c  la  lumière  étant  toujours 
leur  plus  redoutable  ennemi.  Cependant  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  ignorance  , après  les 
éclipfes  de  foleil,  ou  de  lune,  on  n’étoit  que  trois 
jours  à obfèrver  ces  allres  & à fe  tenir  en  repos 
fans  rien  entreprendre , comme  Autoclides  Tare- 
marqué  dans  les  commentaires,  où  il  explique  ces 
lignes  ; au  lieu  que  Nicias  voulut  attendre  la  ré- 
volution entière  de  la  lune , & Ion  retour  à pareil 
jour  du  mois  fuivant , comme  s’il  ne  i’avoit  pas 
vue  bien  nette  & bien  claire  dès  le  moment 
qu’elle  fut  l'ortie  de  l’elpace  ombragé  &obfcurci 
par  l’oppofition  de  la  terre.  Quittant  donc  par  fu~ 


Cependant  dans  le  tems  de  la 
fins  grande  ignorance  après  les 
cclipjes  de foleil  ou  de  Inné,  on  né- 
toit que  trois  jours  à cbferver  ces 
aftrcs.  ] Cela  étoit  très-naturel , 
on  voyoit  ces  aflres  défaillir, 
on  vouloir  donc  voir  ce  qu’ils 
deviendroient  , & après  qu’ils 
avoient  reparu  avec  leur  lumiè- 
re , on  croyoit  que  trois  jours 
fuffifoient  pour  fe  raflurer. 

Comme  Autoclides  l’a  remarque 
dans  [es  commentaires  ] Au  lieu 
dA module  s , un  fçavant  criti- 
que a prétendu  qu’il  faut  lire 
'Anticlides  , & que  c’efl  le  mê- 
me Anticlides  dont  Plutarque 


parle  dans  la  vie  d’Alexandre 
& dans  fon  traité  d’I  fis  & d’O- 
firis.il  faut  voir  le  fçavant  Hen- 
ry de  Valois  fur  Harpocration, 
pag.  277. 

Au  lieu  que  N'icias  'voulut  at- 
tendre la  révolution  entière  de  la 
lune , & fon  retour  à pareil  jour 
du  mois  fuivant.  ] Thucydide 
écrit  qu’il  voulut  attendre  trois  ■ 
fois  neuf  jours  , comme  les  De- 
vins l’avoient  ordonné.  Cela  - 
prouve  bien  la  vérité  de  ce  que 
Plutarque  vient  de  dire,  que  Ni- 
cias n’avoit  pas  auprès  de  lui 
d’habiles  Devins , car  voilà  l’i- 
gnorance la  plus  groflïere. 

perftition 
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perdition  le  foin  de  prefque  toutes  les  autres  affai- 
res , il  fe  mit  à facrifier  en  fe  tenant  en  repos , juf* 
qu’à  ce  que  les  ennemis  , profitant  de  cette  inac- 
tion , fuflent  venus  l’aflailiir  ; avec  leur  armée  de 
terre  ils  attaquèrent  fon  camp  8t  fa  muraille , 8c 
avec  leurs  galeres  ils  environnèrent  le  port.  Il 
n’y  eut  pas  jufqu’aux  enfans  qui  ne  fe  miflènt  de  la 
partie.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  s’étant  jettez  dans 
des  batteaux  de  pêcheurs , St  dans  de  petites  bar- 
ques, s’approchèrent  des  galeres  des  Athéniens  , 
les  défioient  au  combat , St  les  accabloient  d’in- 
jures avec  le  dernier  mépris. 

Un  de  ces  jeunes  garçons, nommé  Heraclide,qui 
étoit  d’une  des  plus  nobles  maifons.  de  Syracufe, 
s’étant  avancé  trop  inconfidérement,  fut  pris  par 
une  des  galeres  d’ Athènes  qui  s’étoit  mile  à le 
pourfuivre.  Pollychus , fon  oncle , craignant  pour 
lui , courut  à fon  fecours  avec  dix  galeres  qu’il 
•commandoit,  les  autres  galeres,  craignant  de  mê- 
me pour  Pollychus,  fe  mirent  en  avant  pour  le  fou- 
ienir.  Cela  engagea  une  grande  bataille  navale 
qui  futtrês-difputée  , 8t  où  les  Syracufains  rem- 
portèrent enfin  l’avantage , après  avoir  tué  le  Ge- 
neral Eurymedon  St  beaucoup  d’autres  Officiers 
qonfiderables. 

Les  Athéniens  voyant  donc  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  de  demeurer  là  plus  long-tems , fe  mi- 
rent à crier  contre  leurs  Generaux  , St  à dire  qu’il 
-falloit  le  retirer  par  terre  , car  les  Syracufains 
après  leur  viéloire  avoient  fermé  l’entrée  du  porc 
Tome  IF.  E e e e 
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pour  les  empêcher  d’en  fortir.  Mais  c’efl  à quoi 
Nicias  ne  voulut  jamais  entendre,  trouvant  quil 
n’y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  d’abandonner 
à l’ennemi  tant  de  vailfeaux  de  charge,  Sc  près  de 
deux  cens  galeres.  Faifant  donc  promptement 
embarquer  la  meilleure  infanterie , Sc  fes  plus 
braves  gens  de  trait , il  en  remplit  cent  dix  gale- 
res , les  autres  n’ayant  plus  de  rames , Sc  il  mit  en 
bataille  fur  le  rivage  fe  refte  des  troupes,  aban- 
donnant fon  camp  Sc  fes  murailles,  qui  alioienc 
jufqu’ au  Temple  d’Hercule.  C’eft  pourquoi  les 
Syracufains , qui  jufqu’à  ce  jour-là  riavoient  pas 
eû  la  libertéde  faire  à ce  Dieu  le  fàcrifice  ordinai- 
re, y envoyèrent  leurs  Prêtres  & leurs  Generaux 
pour  s’en  acquitter.. 

Quand  les  troupes  furent  embarquées,  les  De- 
vins annoncèrent  aux  Syracufains  que  les  en- 
trailles des  viélimesleur  promettoient  une  gloire 
éclatante  Sc  une  viéloire  fignalée , s’ils  n’atta- 
quoient  pas  les  premiers , Sc  s’ils  ne  faifoient  que 
le  défendre,  car  Hercule  lui-même  n’étoit  venu 
à bout  de  fes  grands  travaux  , Sc  n’avoit  tout 


Car  Hercule  lui -même  riétoit 
venu  à bout  de  fes  grands  tra- 
vaux. ] Le  véritable  courage  & 
la  véritable  force  concilient,  non 
à faire  des  violences , mais  à les 
repoufler  , c’eft  pourquoi  Plu- 
tarque a remarqué  dans  la  vie 
de  Thefce  que  ce  Héros,  qui 
vouloit  en  tout  imiter  Hercule  , 
fe  mit  en  chemin,  refolu  de  n’at- 


taquer perfonne  » mais  de  re- 
poufler courageufement  tous  les 
outrages  & toutes  les  violences 
qu’on  lui  feroit.  Mais  cette  ma- 
xime n’eft  plus  de  faifon  pour 
deux  armées , qui  font  en  pre-- 
fence  ; celle  qui  attaque  la  pre-- 
miere  n’eft  pas  moins  cenféere- 
poufler  la  violence , qye  celle 
qui  fe  défend. 
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vaincu  qu  en  fe  défendant  8c  en  repouiïànt  les 
injures  qu'on  lui  vouloit  faire  ; pleins  de  con- 
fiance ils  fe  mettent  donc  à voguer.  La  bataille 
fut  des  plus  rudes  8c  des  plus  fanglantes  ; 8c  ce 
quil  y a d'admirable , elle  ne  caufà  pas  moins 
de  trouble,  de  paflion  8c  d’agitation  aux  deux 
armées  qui  la  regardoient  de  defîiis  le  rivage  , 
qu'à  celles  qui  combattoient , car  elles  voyoient 
à clair  tout  le  combat , dans  lequel  comme  on 
fe  battoit  dans  un  très  - petit  efpace  , il  arriva 
des  changemens  très-divers  8c  peu  attendus.  Les 
Athéniens  fè  firent  autant  de  mal  eux-  mêmes 
par  leur  ordonnance  8c  par  la  nature  de  leur  afc- 
mement  qu'ils  en  reçurent  de  leurs  ennemis , car 
ils  combattirent  avec  toute  leur  flotte  enfemble 
fans  intervalles  8c  avec  des  vaifleaux  très-lourds 
8c  très-pefans  contre  des  vaifleaux  légers , qui 
ayant  plus  de  jeu , venoient  les  attaquer  de  tous 
cotez , de  forte  qu'un  feul  était  fouvent  aux  pri- 
fes  avec  plufieurs.  D'ailleurs  ils  étoient  accablez 
d'une  grêle  de  pierres , qui  portent  toujours  leur 
coup  de  quelque  endroit  qu'on  les  jette,  au 
lieu  qu'ils  ne  fe  défendoient  qu’en  jettant  des 
dards  8c  des  traits,  dont  l'agitation  de  la  mer 
par  le  branle  du  vaiffeau  rendoit  le  coup  incer- 

Comme  on  fe  battoit  dans  un  comme  on  a fait.  Car  Plutarque 
très-petit  efpace  , il  arriva  des  l’a  pris  de  Thucydide  ÇvfX’vto-H- 
changemens  très-divers  & peu  at-  3 ce  ôfuyu  itohXui  nui,  &C.  m 
tendus.  ] C’eft  ainfi  que  le  mot  fi  grand  nombre  de  vaifleaux  com- 
.du  texte  ie  àxly»  doit  être  ex-  battant  donc  dans  un  fi  petit  fl- 
pliqué;  <5c  non  pas  en  peu  de  tems,  pace , &c. 

E e e e ij 


Autre  Intuitif  net3 
9*U  trii-Jun^Luetfc 


V*utt  Jet’ Athénien: 
dent  [ etdtniutna 
de  leur  intuitif. 


Le  pilote  Arijtan 
I ue  dans  ce  combat. 


Viîloirt  des  Syacu- 
fains* 


Les-  Athéniens  ne 
peuvent  (e  retirer 
ni  par  mer  ni  par 
terre. 


Le!  Syratufaim  ne 
fenfent  qu’à  faire 
des  feflins  CT  des  fa- 
trifices  à cauft  de 
leur  viïUire. 
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tain  , St  faifoit  que  la  plupart  Te  perdoient  inuti- 
lement , &ne  portoient  point  où  on  vifoit.  C’é- 
toit  un  confeil  que  le  Pilote  Arifton  avoit  donné 
aux  Syraculàins,  Il  fut  tué  dans  ee  combat,  en 
donnant  de  grandes  preuves  de  fon  habileté  & de 
Çon  courage  , la  viétoire  s’étant  déjà  déclarée 
pour  fon  parti. 

Après  cette  grande  déroute  des  Athéniens,  Sc 
ce  grand  meurtre  de  leurs  gens , la  fuite  par  mer 
leur  fut  entièrement  interdite  ; mais  lorfqu  ils  vi- 
rent qu’il  leur  étoit  très-difficile  de  lé  lauver  mê- 
me par  terre  , alors  ils  tombèrent  dans  un  tel  dé- 
couragement , qu’ils  ne  penlèrént  plus  à repouf- 
fer  les  ennemis  , qui  les  approchoient  pour  em- 
mener leurs  galeres  ; ils  ne  demandèrent  pas  feu- 
lement à enlever  leurs  morts , trouvant  que  c’é- 
toit  une  plus  grande  pitié  d’abandonner  leurs 
malades  Sc  leurs  blelîez , que  de  laifîer  leurs  morts 
fans  fépulture.  Outre  qu’ils  avoient  cet  horrible 
fpeélacle  devant  les  yeux , ils  fe  trouvoient  en- 
core eux-mêmes  dans  un  état  plus  déplorable , 
en  ce  qu’ils  voy oient  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
éviter  le  même  fort , Sc  qu’ils  l’auroient  après 
avoir  fouffert  beaucoup  plus,  de  maux,  Sc  des 
maux  plus  terribles.. 

Comme  ils  le  préparoient  donc  à profiter  de 
la  nuit  pour  fe  retirer  par  terre , Gylippe , voyant 
les  Syraculains  occupez  à faire  des  fellins  Sc  des 
facrifices,  à caufe  de  la  viéfoire  Sc  de  la  fête 
d’Hercule  , qui  étoit  juftement  ce  jour-là , pré?. 
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vît  bien  qu’il  ne  feroit  pas  en  Ton  pouvoir  de 
leur  perfuader , ni  de  les  forcer  de  reprendre  les 
armes , pour  courir  fus  aux  ennemis , qui  fe  reti- 
roient.  Dans  cet  embarras  Hermocrate  imagina 
cette  rufe  pour  furprendre  Nicias;  il  lui  envoya 
quelques-uns  de  lès  compagnons , qui  lui  dirent 
qu’ils  venoient  de  la  part  des  memes  gens  qui 
avoient  entretenu  avec  lui  une  fecrette  intelli- 
gence pendant  toute  la  guerre , & qu’ils  étoient 
envoyez  pour  l’avertir  de  le  donner  bien  de 
garde  de  partir  cette  nuit-là  , parce  que  les  Sy- 
raeufains  lui  avoient  drelTé  des  embûches , & s’é- 
toient  faifis  de  tous  les  chemins.  Nicias , abufé  par 
ce  ftratagême,  alîura  qu’il  demeureroit  & de- 
meura effectivement , comme  s’il  eût  eu  peur  de 
ne  pas  tomber  dans  les  piégés  que  fes  ennemis  lui 
tendoient  ; car  dès  le  lendemain  matin  ils  occu- 
pèrent les  pafîàges  les  plus  difficiles,  fortifièrent 
les  guez  des  rivières , rompirent  les  ponts , & mi- 
rent des  pelotons  de  cavalerie  çà  & là  dans  la 
plaine , de  forte  qu’il  ne  refta  pas  un  leul  lieu  par 
où  les  Athéniens  puflènt  paflèr  làns  combat. 
Ayant  donc  refté  encore  tout  ce  jour-là,  ils  fe 

Hermocrate  imagina  cette  riife  hommes.  Si  toutes  ces  troupes 
four  furprendre  Nicias .]  Il  com-  s’étoient  donc  arrêtées  & forti- 
prit  bien  de  quelle  conféquence  fiées  dans  quelque  coin  de  la 
il  étoit  d’empêcher  Nicias  de  Sicile  , qüe  n’en  auroient  pas 
fe  retirer  par  terre  avec  une  ar-  dû  craindre  les  Syracufains  ? La 
mée  aulfi  confiderable  que  celle  guerre  n’étoit  nullement  finie, 
qu’il  avoit  encore  , car  il  lui  re-  Hermocrate  rendit  par-là  un 
uoit  près  de  quarante  mille  grand  fervice  à fon  païs. 

Eeee  iij 


Rufe  et  Hermocrate 
pour  tmpéelnr  Ni- 
ciat  de  profiter  de 
cette  mit  là  pour  fon 
départ. 


tCicias  donne  dant 
ce  piège. 


Eut  dtplorMt  Ats 
Asbtniens, 


Grand  courait  A* 
NicUi  dam  ctitt  ta- 
frimitt. 
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mirent  en  marche  la  nuit  fuivante  avec  de  grands 
cris  & de  grands  gemifïèmens  , comme  s’ils 
avoient  quitté , non  une  terre  ennemie  , mais 
leur  pais  natal , tant  à caufe  de  l’extrême  dilètte 
où  ils  le  trouvoient  de  toutes  chofes , que  de  la 
douleur  qu’ils  avoient  d’ abandonner  leurs  pa^ 
rens  Sc  leurs  amis , qui  malades  , ou  bleflez  ne 
pouvoient  les  fuivre.  Dans  cet  état  fi  déplorable 
ils  trouvoient  encore  leurs  maux  prefens  légers 
au  prix  de  ceux  qui  les  attendoient , Sc  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter. 

De  tous  les  (peélacles  horribles  Sc  lamenta- 
bles qui  s’offroient  partout  dans  ce  camp , le 
plus  terrible  Sc  celui  qui  faifoit  le  plus  de  com- 
paflion  , c’étoit  Nicias  lui-même , abbatu  Sc  ex- 
ténué par  fa  maladie  , indignement  réduit  à la 
derniere  neceflité , & manquant  des  chofes  mê- 
mes les  plus  neceflàires , dans  le  tems  que  fon 
âge  Sc  lès  infirmiez  les  demandoient  le  plus , 
Sc  en  avoient  le  plus  grand  befoin.  Cependant 
malgré  fa  grande  foibleffe  il  faifoit  Sc  foute- 
noit  avec  force  Sc  courage  ce  que  les  plus  làins 
Sc  les  plus  robuftes  ne  foutenoient  que  très-dif- 
ficilement , Sc  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n’ér 
toit  ni  pour  l’amour  de  lui-même , ni  pour  l’a- 
mour de  la  vie  , qu’il  refiftoit  à tant  de  travaux, 
mais  que  c’étoit  pour  l’amour  d’eux  qu’il  ne  re- 
nonçait pas  à fa  derniere  eiperance.  Car  lorf* 
que  la  peur  Sc  le  defèlpoir  portoient  tous  les 
autres  à gémir  Sc  à pleurer,  lui  au-contraire , 
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^il  étoit  forcé  quelquefois  de  verfer  quelques 
larmes , il  faifoit  bien  connoître  que  ce  n’étoit 
pas  le  danger  prefent  qui  les  lui  arrachoit , ôc 
qu’il  ne  les  donnoic  qu’au  fouvenir  de  l’abailîè- 
ment  ôc  de  la  honte  qui  lui  revenoient  de  cette 
expédition , au  lieu  de  la  grandeur  ôc  de  la  gloire, 
qu’il  en  avoit  attenduës  par  les  grands  fuccès 
qu’il  s’étoit  promis. 

Que  fi  l’on  étoit  fi  fort  touché  de  "pitié  de  le 
voir  dans  cette  mifere , cette  pitié  augmentoit 
infiniment , quand  on  venoit  à rappeller  les  dis- 
cours qu’il  avoit  tenus , ôc  les  remontrances  qu’il 
avoit  faites  pour  empêcher  ce  voyage  ; car  alors 
on  trouvoit  qu’il  méritoit  encore  moins  fes  mal- 
heurs. Pour  comble  de  maux  on  fe  défioit  même 
des  efperances  qu’on  met  aux  Dieux  ; ôc  on  ca- 
îomnioit  la  Providence,  envoyant  qu’un  homme 
qui  avoit  toujours  aimé  les  Dieux , qui  n’avoit 
jamais  rien  épargné  quand  il  s’agiiToit  de  leur 
honneur  ôc  de  leur  culte , Ôc  qui  avoit  donné 
tant  de  marques  éclatantes  de  fa  pieté , n’é- 
prouvoit  en  rien  une  fortune  plus  heureufe  que 
les  plus  méchans  ôc  les  derniers  hommes  de  l’ar- 
mée. 

Cependant  Nicias  tâchoit  ôc  par  le  ton  de 
fe  voix  ôc  par  Son  vifege  ouvert  ,.  ôc  par  les 
earefles  qu’il  faifoit  à tout  le  monde , de  femon- 


L*  fujn  Jet  larmes 
Je  Niant, 


Les  malheurs  à un 
homme  Je  bien  jet ■* 
tent  dans  V impiété 
portent  a calom- 
nier U Providence. 


Etforts  de  Nicias 
pour  fe  montrer 
fuperieur  à Jet  maux. 


Et  on  calomnioit  la  Provi - les  reproches  qu’on  lui  fait  ne 
dence.  ] Cela  eft  fort  bien  dit , font  que  des  calomnies. 
calmmçr  la  Prwidtnct,  Car  tous 


H eonferva  fa  trou- 
pi  invincible  pen- 


dant huit  tours 
marche . 


de 


Demofhent  fais 
prifonniir  avec  tout,  s 
fes  troupes. 


Jl  ft  pafj'e  fin  tpe't 
ms  travers  du  corps  . 
(y  tfl  empêche'  de 
s'achever. 


Nie  tas  envoyé  un 
héraut  à Gy  lippe 
peur  traiter  avec  lui. 

Il  ojfroit  un  otage 
feysr  chaque  talent. 
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trer  fuperieur  à tous  fes  maux.  Pendant  huit 
jours  de  marche  toujours  harcelé , chargé  8c 
blefîe  par  les  ennemis  , il  conferva  toujours 
là  troupe  invincible  , julqu'à  ce  que  Demo- 
flhene , qui  étoit  demeuré  derrière  , fut  fait  pri- 
fonnier  avec  toute  fon  armée  , ayant  été  en- 
veloppé dans  une  ferme  , appellée  Polyzele, 
où  il  fe  défendit  long-tems  avec  beaucoup  de 
courage.  Pour  ne  pas  fùrvivre  à fon  malheur  , 
il  fe  perça  de  fon  épée  , mais  il  ne  s'acheva 
point , les  ennemis  , qui  furvinrent  dans  ce  mo- 
ment 8c  qui  le  faifirent  au  corps , fen  ayant  em- 
pêché. 

Quelques  cavaliers  Syracufains  prirent  les  de- 
vans  , 8c  allèrent  annoncer  à Nicias  cette  ter- 
rible .nouvelle.  *Nicias  n'en  voulut  rien  croire 
d'abord,  8c  demanda  la  permiffion  d’envoyer 
quelques  cavaliers  s'informer  de  la  vérité.  Ces 
cavaliers  de  retour  lui  rapportèrent  que  Demo- 
flhene  8c  fes  troupes  étoient  véritablement  pri- 
fonniers  de  guerre  ; alors  il  voulut  traiter  avec 
Gy  lippe  , 8c  lui  envoya  dire  par  un  héraut , que 
s'il  vouloit  lailfer  fortir  de  Sicile  les  Athéniens 
en  toute  fureté  , il  lui  donneroit  des  otages 
pour  le  payement  de  toutes  les  fommes , que  les 
Syracufains  avoient  dépenfées  pour  cette  guei- 

Ayant  etc  enveloppé  dans  une  lieu  environne  d'une  pair aille feche. 
ferme , appellée  Polyz.cle.  ] Plu-  C’étoit  ou  une  ferme , comme 
tarque  appelle  ici  dv>Jjuù  » ferme , on  en  voit  encore  plufieurs  de 
ce  que  Thucydide  appelle  yu>-  cette  maniéré , ou  une  cfpece 
fx «y  T«^/oy  tnetlw, 1171  de  petit  bourg. 

re. 
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re.  Xes  Syracufains  rejetterent  cette  propofition 
avec  infolence  Sc  emportement , accompagnè- 
rent ce  refus  d’injures  Sc  de  menaces , Sc  recom- 
mencèrent à le  charger. 

Quoique  Nicias  manquât  abfolument  de  tou- 
tes les  chofes  les  plus  necefTaires , il  ne  laifla 
pas  de  foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit , Sc 
le  lendemain  il  marcha  vers  le  fleuve  d’Afinarus , 
ayant  toujours  à dos  les  ennemis , qui  les  acca- 
bloient  de  traits.  Quand  ils  furent  fur  le  bord 
du  fleuve , les  Syracufains , les  ayant  joints , en 
précipitèrent  la  plus  grande  partie  dans  le  cou- 
rant , les  autres  s’y  étôient  déjà  jettez  dans 
l’impatience  de  le  défalterer.  Là  le  fit  le  plus 
grand  Sc  le  plus  cruel  carnage , ces  pauvres  mal- 
heureux étant  maflâcrez  fans  mifericorde  pen- 
dant quils  bûvoient , jufqu’à  ce  que  Nicias  le 
jettant^aux  genoux  de  Gy  lippe , lui  dit  : Gy  lip- 
pe, au  milieu  de  votre  victoire  ayez  pitié' , je  ne  dis 
pas  de  moi  9 qui  par  /’ excès  de  wng  malhftiçg  ac- 
quis un  affez  grand  nom  & me  affez  grande  gloire^ 
mais  de  ces  pauvres  Athéniens.  Souvenez-vous  que  les 
revers  de  la  fortune  ne  font  nulle  part  fi  communs  quà 
la  guerre , & n oubliez  pas  que  les  Athéniens  ont  tou- 
jours ufé  modérément  & genereufement  de  leur  victoi- 
re 3 toutes  les  fois  quils  ont  eu  ï avantage  fur  les  La- 
jedemoniens. 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  , Gylippe  fut  frappé 
de  là  vûë  Sc  de  fes  paroles , Sc  fentit  quelques 
mouvemens  de  eompaflion.  Il  fe  louvenoit  que 
Tonie  W.  Ffff 


Gylippe  rejette  Cet 
proportions. 


Fleuve  au  - iejfrs 
du  promontoire  de 
Pachync. 


Nicias  fe  jette  aux 
genoux  de  Gylippe  , 
le  di/ieurs  qu'il  lui 
fait. 


r Les  revers  plut  fré- 
quent à l*  geeerre 
quailleMtÀ 


yfprti  r.tjfaire  de 
Pylos  G”  de  l'ijle  de 
Sfhailcri*. 


Les  Syracufaiits 
décorent  des  armes 
captives  les  [dus 
baux  arbres  du 
ehump  de  bataille. 


Ils  rentrent  triom- 
phons d.vss  leur  vil- 
le. 


t 

Decret  très-cruel  de 
l’orateur  Euryt  les. 
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les  Lacedemoniens  avoient  reçu  de  lui  de  très- 
bons  traitemens  dans  le  tems  de  leur  dernier 
traité  ; d’ailleurs  il  comprenoit  que  rien  ne  con- 
tribueroit  tant  à là  gloire , que  d’emmener  prifon- 
niers  les  deux  Generaux  des  ennemis.  Relevant 
donc  Nicias  il  le  confoia , 8c  donna  ordre  que  l’on 
fauvât  la  vie  à tous  les  autres;  mais  cet  ordre  n’é- 
tant porté  que  tard  , ceux  qui  furent  lauvez  fe 
trouvèrent  en  bien  moins  grand  nombre  que 
ceux  qui  périrent  3 quoique  les  foldats  en  euiïènt 
dérobé  plufieurs  à l’infçu  de  leurs  Capitaines. 

Après  qu’ils  eurent  mis  enfemble  tous  les  pri- 
sonniers qu’ils  purent  ramafler , ils  décorèrent  des 
armes  captives  les  plus  beaux  8c  les  plus  grands 
arbres  qui  fufïènt  fur  les  bords  du  fleuve , dont  ils 
firent  comme  des  trophées , 8c  fe  couronnant  de 
chapeaux  de  fleurs , ornant  magnifiquement  leurs 
chevaux  > 8c  ayant  coupé  les  crins  de  ceux  des 
ennemis , ils  entrèrent  comme  en  triomphe  dans 
la  ville , après  avoir  terminé  heureufement  la  plus 
grande  guerre  que  les  Grecs  euflènt  jamais  euë 
contre  les  Grecs , 8c  remporté  par  leur  force  8c 
par  leur  valeur  une  viéloire  très-fignalée  8c  très- 
complette. 

Dès  qu’ils  furent  entrez  , on  convoqua  une 
aflemblée  de  tous  les  Syracufains  8c  de  leurs 
Alliez.  Là  l’orateur  Eurycles  propofa  ce  decret  : 
Premièrement  que  le  jour  que  Nicias  avoit  été  fait  pri - 
fonnier , [croit  une  fête  folemnelle  3 où  l'on  nef  croit  au- 
cune oeuvre  dejes  mains  3 & que  l'on  pafjeroit  à faire 
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des  facrifices  ; que  la  fête  feroit  appellé e A {maria , du 
nom  du  fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  grand  bonheur  leur 
étoit  arrivé.  C’ et  oit  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois  3 
appellé  Carnéen  , que  les  Athéniens  appellent 
Matagitnion . Quant  aux  prifonniers  , que  les  valets 
& tous  les  alliez  J'eroient  vendus  publiquement , & 
que  tous  les  Athéniens  de  condition  libre , & tous  les 
Siciliens , qui  avoient  embraffé  leur  parti , fer  oient  ms 
en  prifon  dans  les  carrières , excepté  les  deux  Gene- 
raux, que  l'on  feroit  mourir  fans  différer. 

Les  Syracufains  reçurent  ce  decret  avec  ap- 
plaudiffement.  Hermocrate  fe  leva  8c  voulut  re- 
prefenter  qu'il  étoit  plus  glorieux  de  bien  ufer 
de  la  viéloire , que  d’avoir  vaincu , mais  à ces 
mots  il  fe  fit  une  émeute  prefque  generale  ; 8c 
Gyüppe  ayant  demandé  aux  Syraculains  les  deux 
Generaux  pour  les  mener  à Lacedemone y at- 
tendu qu’ils  étoient  Tes  prifonniers , les  Syracu- 
fains enorgueillis  de  leurs  profperitez , le  trai- 
tèrent avec  infolcnce  8c  l’accablerent  d’injures. 
Ils  le  plaignoient  déjà  beaucoup  de  lui , fur- 
tout  ils  ne  pouvoient  fupporter  fa  grande  feve- 
rité  8c  fa  maniéré  de  commander  toute  Lace- 
demonienne.  Timée  ajoûte  qu’ils  l’accufoient 
d’avarice  8c  de  concuffion , vices  qu’il  tenoit  de 
famille  ; car  fon  pere  Cleandrides  avoit  été  ban- 
ni de  Sparte  .,  pour  s’être  laide  corrompre  par 
des  prefens , 8c  lui-même  ayant  détourné  trente 
talens  des  mille  que  Lyfandre  envoyoit  par  lui 

Et  lui-même  ayant  détourné  trente  talent  des  mile  aue  Lyfan- 
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Les  Syracufains 
font  une  fête  folcm- 
neile  du  jour  que 
Kicias  fut  fris. 


Qui  refond  au  mois 
de  Septembre. 


Hermocrate  veut 
t'offtjer  à ce  decret. 


Gytiffc  demande 
les  deux  Generaux 
comme  fes  prifon- 
niers. 

Les  Syracufains  le 
traitent  avec  in  fa- 
ïence. 


Gyliffe  aeeufe  d'a- 
varice CT  de  c en- 
euffion. 

Son  pere  Cleandri- 
des  avoit  tle  banni  , 
four  s’ cire  laijje  cor- 
rompre par  argent, 


Fil  fmnteux  qu'il 
fit  lui-mimt. 


Bemofibene  V Ki- 
eias  fi  tuent  tux- 
mèma. 


Bouclier  de  Nicias 
montré  encore  du 
tenu  de  Plutarque 
dans  un  Temfle  de 
Syracufe. 
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à Sparte , & les  ayant  cachez  fous  les  tuiles  delà; 
maifbn , il  fut  découvert  8c  obligé  de  fe  bannir 
très-honteulèraent  lui-même  de  la  patrie , com- 
me nous  l'avons  écrit  plus  amplement  dans  la  vie 
de  Lyfandre. 

Timée  ne  dit  point  que  Demofthene  de  Ni- 
eias  furent  lapidez  par  les  Syracuiàins,  comme' 
l'écrivent  PhÜiltus  8c  Thucydide  ; mais  il  écrit 
formellement  que  pendant  que  l’allèmblée  tenoit 
encore,  Hermocrate  les  envoya  avertir  de  ce 
qui  fe  palloit  par  un  de  fes  gens , que  leurs  gardes  - 
laillèrent  entrer  , 8c  que  fur  cet  avis  ils  le  tuerent 
eux-mêmes.  Leurs  corps  jettez  à la  porte  de  la 
prifon  furent  long-tems  expofez  à la  vue  de 
ceux  qui  voulurent  joüir  de  ce  Ipeéfacle.  J’en- 
tends dire  qu  encore  aujourd'hui  dans  un  Tem- 
ple de  Syracufe  on  montre  un  bouclier  qu'on  dit 
être  le  bouclier  de  Nicias , dont  le  deflus  eft  d'or  * 
8c  de  pourpre  tifîîxs  enfemble  avec  un  art  mer-  • 
veilleux. 

Des  autres  prifbnniers  Athéniens  la  plûpartr 
moururent  dans  les  carrières , de  la  maladie  que 


dre  ertvoyoit  par  lui  à Sparte.]  & 7 hucydide.  ] Mais  Thucydide 
Gy  lippe  ne  tomba  dans  cette  n’écrit  point  que  les  Syracufains 
infamie  qu’ après  cette  affaire  de  les  lapidèrent  ; il  dit  qu’ils  les 
Sicile  ; car  n cela  lui  étoit  arri-  égorgèrent , «VtVpafair* 
vé  auparavant , jamais  les  La-  La  plupart  moururent  datif  les 
cedemoniens  ne  lui  auroient  carrier  et, de  la  maladie  c/ue  caufc- 
donné  le  commandement  de  rent  le  méchant  air  & la  mauvai- 
leurs  troupes.  fe  nourriture.  ] Ils  étoient  entaf- 

Furent  lapidez,  par  les  Syracu-  fez  les  uns  fur  les  autres  dans  ces 
félins , comme  récrivent  Philijlus  lieux  étroits,  où  ils  furent  pen- 
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cauferent  le  méchant  air  3c  la  mauvaife  nourri-  Nourriture  des  f>rr 
ture  , car  ils  n avoient  par  jour  chacun  que  deux  Mhcn,tm • 
écuelles  d’orge  3c  une  écuelle  d’eau.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  été  cachez  par  les  foldats  , ou 
qui  avoient  échappé  en  paflânt  pour  valets,  fu-  " 
rent  vendus  comme  eiclaves  , oc  on  leur  împri-  vai  fw  u 
ma  fur  le  front  la  marque  d’un  cheval  ; 3c  de  ces 
derniers , qui  avec  la  peine  de  l’efclavage  louf-' 
frirent  encore  cette  flêtrifîure  , le  nombre  en  fut 
allez  grand , mais  leur  fàgelîè , leur  patience  3c 
leur  honnêteté  leur  furent  d’un  grand  fecours, 
car  ou  ils  furent  bien-tôt  mis  en  liberté  , ou  ils 
demeurèrent  auprès  de  leurs  maîtres  , qui  les 
traitèrent  avec  toute  forte  d’eftime  3c  de  considé- 
ration. 

Il  y en  eut  même  plufieurs  qui  dûrent  leur  Gr4nde  „ 
làlut  à Euripide  ; car  de  tous  les  Grecs  qui  habi-  Iti  Siciliens  avaient 

1 i /— < • | j • . pour  Euripide* 

tent  au  cœur  de  la  Grece , il  n y en  a point  qui 

foient  fi  touchez  3c  fi  amoureux  de  la  poefie 

d’Euripide  que  les  Siciliens  ; 3c  quand  ceux  qui 

voyageoient  dans  leur  Ifle  , leur  en  apportaient 

des  morceaux , ils  les  apprenoient  par  cœur  avec 

grand  plaifir,  3c  fe  les  communiquoient  les  uns 

aux  autres.  On  dit  qu’en  cette  occafion  il  y en 

eut  plufieurs  qui  étant  de  retour  à Athènes,  ai-  rlltJ!tUfS At,„nitni 

lerent  voir  Euripide  pour  le  remercier , en  lui  voM  remercier  £«- 

dant  huit  mois  à l’air,  brûlez  des  cadavres  de  ceux  qui  mou- 
pâr  la  chaleur , & enfaite  mor-  roient  de  leurs  bleflüres , ou  do 
fondus  par  les  froids  des  nuits  la  maladie  , & confumez  par 
d’ Automne , empoifonnez  par  la  faim  6c  par  la  foif. 
la  puanteur  6c  de  leur  ordure  6c 

Ffff  iij . 


ripide , comme  T an 
te ur  de  leur  Joint, 


598  N I C I A S. 

diiant  les  uns , qu’ils  avaient  été  délivrez  de  fervitu- 
de  pour  avoir  enj'eigné  à leurs  maîtres  les  endroits  de 
[es  pièces , dont  ils  avoient  pii  Je  [ouvenir , de  les  au- 
tres , qu’errant  à travers  champs  après  le  combat , ils 
avaient  trouvé  de  quoi  Je  nourrir  en  chantant  [es  vers. 
Et  cela  ne  doit  pas  paroître  bien  étonnant , puis- 
que Ton  raconte  qu’un  navire  de  la  ville  de  Cau- 
nus  pourluivi  par  des  corlaires , étant  entré  dans 
un  port  de  Sicile , les  Siciliens  relulerent  d’a- 
Avanture  tien  !>&•  bord  de  lui  donner  retraite,  de  vouloient  le  chal- 

norable  <»  Euripide  r-  . > r ' I • 1/  > '. 

cr  aux  siciliens.  1er  ; mais  quenluite  ayant  demande  a ceux  qui 
étoient  dedans  s’ils  fçavoient  quelques  vers  d'Eu- 
ripide , de  eux  ayant  répondu  qu’ils  en  [çavoient 
plu[ieurs  , alors  ils  leur  permirent  d’aborder  , de 
les  reçurent  avec  toute  forte  d’humanité  de  de 
courtoifie. 

On  dit  que  les  Athéniens  refuferent  de  croire 
d’abord  la  nouvelle  de  cette  'défaite  , princi- 
palement^ caufe  de  celui  qui  la  répandit.  Car 
on  aflure  , de  cela  eft  vrai  - femblable , qu’un 
De  peiie  maniéré  étranger  ayant  abordé  au  port  du  Pirée  , de 

les  Athénien*  eurent  ,,  O { . . f ,,  D , • 

les  premières  nouvt  1- s étant  arrête  dans  la  boutique  dun  Barbier, 

les  de  (eue  défaite,  r • \ 11  • r • r r>'  * 

le  mit  a parler  de  ce  qui  etoit  arrivé  en  Sici- 
le , comme  fi  les  Athéniens  en  eulfent  déjà  été 
informez.  Le  Barbier  l’ayant  entendu , avant 
que  cet  étranger  pût  l’apprendre  à d’autres, 
courut  vers  la  ville,  de  ayant  rencontré  les  Ar- 
chontes , il  leur  donna  crûment  cette  nouvelle 
au  milieu  de  la  Place.  L’étonnement  de  le  trou- 
ble s’emparent  de  tous  les  efprits.  Les  Archon- 
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tes  convoquent  une  aiïemblée  du  peuple  & in- 
troduifent  le  Barbier.  On  lui  demande  d’abord 
de  qui  il  tient  ce  qu’il  vient  de  débiter  ; & com- 
me il  ne  peut  rien  dire  de  certain , ni  nommer 
fon  auteur , il  eft  traité  de  forgeur  de  nouvel-  ^ 
les,  & pris  pour  un  homme  , qui  par  fes  imagi-  seur 
nations  creufes  ne  cherche  qu’à  effrayer,  & i 
troubler  la  ville.  On  l’attache  à une  roue , où  mm< 


Il  cjl  traité  de  forgeur  de  nou- 
velles.'] C’eft  ce  que  lignifie  pro- 
prement àcyc7rc/oç  , celui  qui  dé- 
bité de  faufies  nouvelles  a plai- 
fir , & fans  autre  but  que  celui  de 
furprendre  & d’amuier  les  gens 
par  Tes  menfonges.  Il  y a dans 
Theophrafte  un  fort  beau  cha- 

? • i \ .« 

pitre  lur  ce  vice  rrtet  ?.oyca;oiaç. 
Nous  fçavons  par  Demolthene 
ôc  par  S.  Luc  dans  les  Aéles , 
que  les  Athéniens  étoient  fi  cu- 
rieux de  nouvelles, qu’ils  étoient 
les  jours  entiers  à la  place , pour 
apprendre  des  allans  ôc  des  vc- 
nans  quelque  chofe  de  nouveau. 
Il  ne  faut  donc  pas  douter  qu’il 
n’y  eût  beaucoup  de  ces  for- 
geurs  de  nouvelles , pour  repaî- 
tre de  ces  faufletez  ces  oreilles 
avides  , & pour  amufer  leur  cu- 
riofité. 

On  l'attache  à une  roue,  ou  on 
le  tint  à la  torture  pendant  long- 
tems.  ] Le  fçavant  Cafaubon  a 
voulu  inférer  de  ce  paffage  que 
les  Athéniens  avoient  établi  une 
peine  contre  les  forgeurs  de 
nouvelles , mais  cela  ne  paroît 
par  aucun  endroit  de  l’antiquité. 
Il  n’y  a même  nulle  apparence 


• 'J  m * • 

que  les  Athéniens, curieux  com-, 
me  ils  étoient  , euiîcnt  voulu 
frauder  leur  curiofité  par  cette 
cruelle  précaution , qui  auroit 
empêché  les  gens,  non-feule-. 
ment  de  débiter  de  faufies  nou- 
velles, mais  d’en  dire  même  de 
véritables , dans  la  crainte  d’être 
expofez  à cette  punition,  avant 
ue  la  vérité  , qu’ils  auraient 
ite , eût  pu  être  averée;  ôc  ce 
qui  prouve  invinciblement  que 
cela  n’étoit  pas , c’eft  que  Theo- 
phrafte même  dans  le  chapitre 
où  il  détaille  ce  vice, dit  : J'ad- 
mire ce  cjue  prétendent  les  forgeurs 
de  nou  velles , car  non-feulement  ils 
mentent  , mais  ils  mentent  fans 
aucune  utilité  pour  eux , « /Ai  ci 
4tu<TeyT ^ a?^ontyuç  i'zrotX- 

biti'levft-  S’il  y avoit  eu  une  pu- 
nition établie  , cet  Ecrivain  fi 
exatt  n’auroit  pas  manqué  d’en 
parler  & d’ajouter  ^ tuvhuwSZt , 
& avec  beaucoup  de  danger.  Ce 
pafiàge  de  Plutarque  , qui  eft 
unique , ne  fçauroit  fervir  de 
preuve  à ce  que  Cafaubon  a 
avancé  ; car  ce  que  font  ici  les 
Athéniens  contre  ce  malheu- 
reux Barbier , c’eft  la  conjondu- 
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on  le  tient  à la  torture  pendant  long-tems,  jus- 
qu’à ce  quil  arriva  des  gens  qui  confirmèrent  ce 
bruit  y St  qui  contèrent  tout  le  détail  de  T affaire 
comme  elle  s’étoit  paflee.  Ainfi  on  ne  crut  à 
Athènes  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  Nicias 
fut  tombé  dans  les  malheurs  qu’il  leur  avoit  ü 

fouvent  prédits. 

/ 

• » i • • * • • 

rc  & l’importance  de  cette  nou-  tion  ; on  y attachoit  le  criminel , 
velle  qui  les  y portent , parce  & on  le  tournoit  avec  rapidité, 
qu’elle  les  jettoit  dans  la  demie-  Il  en  eft  parlé  dans  les  Auteurs 
re  defolation.  Grecs  & dans  les  Auteurs  La- 

A une  roiië.  ] On  fe  fervoit  tins. 

* d’une  roue  pour  donner  la  quef- 
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